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CHAPITRE   PREMIER. 

«BCÎeBae.  --*-  Rome  moderne.  ->  Gén^ralitéf  sur  Tane  et  car 
raatre» 

^ii«  est  dans  l'univers  une  ville  dont  le  nom  puisse 
réveiller  les  plus  grandes  idées  sur  Tinstabilité  des 
choses  humaines  y  c'est  sans  contredit  Rome ,  dont  l'his* 
toire  va  nous  occuper  dans  l'introduction  de  ce  que 
nous  avons  à  dire  sur  elle,  relativement  à  son  état  pré- 
sent. Mais  le  souvenir  de  la  grandeur  romaine ,  si  lié 
avec  les  monumens  qui  l'attestent  encore  aujourd'hui , 
n  excite  chez  le  philosophe  qu'une  bien  plus  grande 
indifférence  à  l'admiration ,  quand  il  pense  au  sang 
qu'ils  ont  coûté.  Qui  dit  Rome^  dit  force  ou  vigueur. 
A  s'en  tenir  à  la  dénomination,  il  faut  avouer  que  ses 
anciens  habitans  ne  dérogèrent  point  à  l'étymologie 
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du  nom  qui  les  caractérise.  Laissant  de  côté  les  épo- 
ques de  cette  ville  sur  lesquelles  le  temps  a  étendu  un 
voile  dont  on  ne  peut  diminuer  l'opacité  qu'à  l'aide  des 
conjectures  ^  il  est  certain  qu'il  exista  des  annales  dres- 
sées parle  grand  Pontife  après  le  règne  de  Numa,  annales 
que  Tite-Live  consulta  pour  écrire.  C'est  d'après  elles 
que  les  auteurs,  prosateurs  ou  poètes,  sont  partis  pour 
avancer  quelque  chose  de  probable  sur  cette  majestueuse 
ville;  c'est  d'après  ce  qu!elles  leur  offrirent  qu'ils  repor- 
tèrent sa  naissance  à  754  ans  environ  avant  celle  de 
Jésus-Christ. 

Deux  jumeaux,  enfans  d'amour,  Remus  et  Romulus, 
sauvés  par  Faustule  des  fureurs  du  Tibre  sur  lequel  ils 
avaient  été  abandonnés,  nourris  par  sa  femme,  soute- 
nus par  Numitor  qui  leur  donna  le  terrain  où  ils  avaient 
été  trouvés,  et  tout  ce  qu'il  fallait  pour  le  cultiver,  s'é- 
rigèrent bientôt  en  princes  d'un  Etat  naissant.  Leurs 
sujets  furent  quelques  familles  troyennes  qui  vivaient 
isolées,  quelques  habitans,  rejet  des  villages  voisins. 
Rarement  les  frères  vivent  en  bonne  intelligence,  c'esf 
une  vérité  établie  dans  les  livres  saints,  et  dont  les  fon- 
dateurs de  Rome  offrent  un  exemple.  Remus  fut  tué 
par  son  frère  dans  une  dispute  ;  Romulus  alors  rassem- 
bla ses  sujets  sur  le  mont  Palatin  où  il  fut  salué  roi.  Sur 
ce  point  où  était  une  maison  plus  distinguée ,  c'est-à- 
dire  une  cabane,  on  en  forma  plusieurs  autres,  et  les 
nécessités  de  la  vie,  devenant  plus  grandes,  chacun 
chercha  à  se  les  procurer  par  la  rapine.  On  creusa  des 
fossés,  on  releva  les  terres  et  l'on  amena  dans  l'enceinte 
les  bestiaux,  les  gerbes  de  blés,  les  fruits,  enfin  le 
butin  qu!on  avait  pris  aux  voisins,  à  mains  années  de 
bâtons.  Une  place  fut  réservée  pour  la  tenue  du  conseil  ; 
mais  le  besoin  de  femmes  pour  peupler  l'État  qui  s'ao- 
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croissait  se  faisant  sentir,  une  ruse  les  fit  arriver  de  la 
Sabine  et  autres  lieux  voisins.  La  guerre  s'alluma  à  ce 
sujet ,  et  lagresseur ,  victorieux ,  dicta  des  lois  à  Tatius 
qui  aurait  dû  lui  en  donner.  Romulus,  ce  premier  roi 
et  ses  successeurs ,  ne  pensaient;  dans  les  guerres  fré- 
quentes qu'ils  entreprenaient,  qu'à  ramener  des  ci- 
toyens qu'ils  s'incorporaient,  et  des  femmes  qui  pussent 
par  leur  fécondité  augmenter  leur  puissance  future. 
C'est  ce  qu'indique  Ovide ,  lorsqu'il  dit  dans  ses  Fastes  : 

Romains  ut  Saxo  locom  ctrcamdedit  alto , 
<}nililMt  hnct  inqait,  etAïAigv,  tatos  eria. 

Ayant  pourvu  aux  besoins  de  première  nécessité,  le 
culte,  dont  on  sentait  l'utilité  poiu^  en  imposer  à  la  po- 
pulation naissante ,  eut  ses  ministres  et  des  terres  pour 
fournir  à  leur^ subsistance;  une  portion  fut  réservée 
pour  les  besoins  de  l'État,  et  la  dernière  fut  donnée  aux 
sujets  de  Fempire.  Ceux  qui  avaient  quelques  richesses 
et  de  la  naissance  furent  les  patriciens,  qui  vaquaient 
aux  cérémonies  religieuses ,  et  s'étaient  arrogé  les  di- 
gnités civiles  et  militaires;  quant  aux  moins  fortunés, 
les  plëbéîe1is,-ils  soignèrent  les  bestiaux  et  cultivèrent 
les  terres,  ou  commercèrent.  Leurs  différens  avec  les 
belliqueux  Sabins,  qui  voulurent  venger  leurs  justes 
droits ,  furent  utiles  à  ces  brigands.  Ils  apprirent  d'eux 
le  vrai' ttiétier  de  la  guerre,  et  s  astreignirent  à  des  lois 
qui  rendirent  leurs  exploita,  sinon  permis  sous  le  rap- 
port de  Féquité^  au  moins  appréciables  sous  celui  de 
la  valeur. 

Romuluir' jouissait  de  tous  se^  succès;  sou  empire 
naissant  florissait  sous  les  bonnes  lois  qu'il  avait  établies. 
Devenu  plus  puissant'par  la  ihort  de  son  collègue  Tatius, 
il  ne  trouvait  d'opposition  à  ses  volontés  que  celles 
qu'apportait  le  sénat;  Les  distributions  à  ses  soldats, 
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des  terrée  conquises ,  furent  un  objet  de  jalousie  pour 
ce  corps  récemment  formé,  et  d'autant  plus  qu'il  li' était 
pas  consulté  sur  ce  point;  aussi  la  perte  du  chef  fut* 
.  elle  décidée;  il  fut  assassiné  pendant  un  orage  où  il  se 
trouvait  sans  gardes;  ses  ennemis  dépecèrent  sop  corps, 
et  cachant  chaque  morceau  sous  leur  casaque ,  ils  allèrent 
secrètement  les  ensevelir  au  loin.  Le  peuple,  qui  deman- 
dait son  roi,  fut  apaisé  quand  on  lui  eut  dit  que,  frap* 
pé  de  la  foudre,  il  avait  été  enlevé  au  ciel  lors  de  Forage. 
Proculus  et  autres  sénateurs  graves  assurèrent  le  fait,  et 
ils  furent  crus.  La  sagesse  du  gouvernement  de  ce  grand 
capitaine,  la  valeur  de  ses  armes  furent  tellement  avan- 
tageuses à  la  population  de  la  capitale,  que  celle-ci,  de 
trois  mille  trois  cents  brigands  et  aventuriers  qu'ils 
étaient  d'abord,  fut  portée  à  quarante-sept  mille  hom- 
mes, nombre  qui  s'y  trouvait  lorsqu'il  disparut.  Après  un 
interrègne  où  les  sénateurs;  conunandèrent  tom>à-tour, 
un  Sabin,  philosophe  religieux  qui  vivait  dans  la  retraite, 
Kuma  Pompilius ,  fut  nommé  roi.  Ainsi  cette  poignée 
d'hommes,  devenue  bientôt  peuple  pendant  le  règne  de 
Romulus ,  se  fit  non-«enlement  respectar  par^eUe-inéme, 
mais  ctncore  par  sa  sagesse  à  se  confbrfner  aux  usages 
de  ceux  dont  elle  devenait  le  maître  quand  ils  étaient 
jugés  meilleurs. 

Les  choses  durèrent  sur  ce  pied-  jusqu'à  ce  que, 
profitant  des  loisirs  que  l^ui  donnait  la  paix  faite  avec 
les  Sabins ,  Tarquin  l'Ancien  substitua  à  l'enceinte  de 
terre  des  pierres  solides  qui  pouvaient  mieux  arrêter 
l'impétuosité  d'un  ennenû.  Il  environna  la  place  pu- 
blique de  galeries ,  fortifia  le  Capitole ,  fit  élever  des 
temples ,  des  cirques ,  des  bfttimens  destinés  auK  tribu- 
naux et  aux  écoles  d'exercices.  Il  fit  pratiquer  dps  canaux 
souterrains  pour  l'écoulement  des  eauxqui  croupissaient 
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dans  1^  lieux  bas  de  la  ville.  C'est  sous  lui  que  parurent 
les  faisceaux  emblématiques  de  verges  qu  on  liait  autour 
des  hacbes  qui  faisaient  respecter  la  magistrature  ;  les 
rois  et  les  augures  prirent  des  robes ,  les  sénateurs 
eurent  leurs  chaires  d'ivoire,  et  les  chevaliers  leurs  an- 
neaux. Ainsi  continua  le  gouvernement ,  jusqu'à  Fex- 
pulsioo  deTarquin»le-Superbe,  où  la  royauté  fut  abolie. 
Le  peuple,  voulant  alors  se  gouverner  par  lui-même, 
élut  deux  magistrats  annuels,  qu'il  appela  consuls;  leur 
autorité  partagée  retombait  sur  un  seul  dans  les  besoins 
pressans;  on  nomma  dictature  cette  nouvelle  puissance. 
Les  consuls  avaient  sous  eux  les  préteurs ,  les  tribuns, 
les  questeur^,  les  édiles,  les  censeurs  et  les  préfets.  Si 
dans  ces  temps  glorieux  de  l'aarore  de  la  nation  le  ca« 
ractère  belliqueux  s'établissait  sur  les  conquêtes  faites 
an  dehors ,  les  troubles  qui  survenaient  au  dedans  n'en 
sapaient  pas  Inoins  les  fondemens  de  l'État  naissant. 
Les  maux  nombreux  alors  existans  augmentèrent  encore 
par  l'arrivée  de  Brennus,  général  gaulois,  qui  entrant 
victorieux  dans  Rome,  364  ans  de  la  fondation  de  cette 
ville,  la  pilla  et  la  livra  aux  flammes,  et  ne  la  quitta 
qu'en  emportant  mille  livres  pesant  d'or ,  prix  de  sa 
retraite.  De  nouvelles  guerres  avec  leurs  voisins  et  avec 
des  peuples  plus  éloignés  dédommagèrent  bientôt  les 
Romains  de  leurs  pertes ,  et  le  luxe  reparut  plus  que 
jamais  dans  Rome.  Alors  la  passion  de  dominer  s'em- 
para des  riches,  l'inquiétude,  l'esprit  de  liberté  qui 
dégénérait  souvent  en  anarchie  chez  un  peuple  tur- 
bulent, troublèrent  tour-à-tour  le  repos  de  la  républi- 
que, qui  cherchait  à  s'asseoir  sur  les  bases  d'un  bon-  . 
heur  mutuel.  La  Rome  naissante  voulait  dominer  le 
monde,  et  ne  pouvait  faire  régner  la  paix  dans  ses  murs. 
La  tyranniedes  décemvirs,  ks proscriptions  sanguinaires 


6  VOYAGE 

du  plébéien  Marius  et  du  patricien  S  jlla,  les  démêlés  de 
César  avec  Pompée  et  le  triumvirat  d^Octave ,  d'An- 
toine et  de  Lépide,  sont  autant  de  tableaux  révoltans 
pour  tout  homme  animé  des  sentimens  de  pbilantropie. 
Ce  fut  cependant  au  milieu  de  ces  temps  de  discor* 
des  et  de  carnage  que  Rome  étendit  au  loin  sa  gloire^ 
comme  elle  augmentait  en  splendeur  dans  son  intérieur. 
L'Italie  se  soumit  à  ses  lois  ;  la  Sicile  ^  la  Sardaigne ,  l'Es* 
pagne,  l'Afrique ,  la  Grèce,  les  Gaules,  jusqu  a  la  grande 
Bretagne  et  une  partie  de  l'Allemagne ,  ployèrent  sous 
son  joug.  La  discipline  de  ce  peuple  fit  plus  pour  ses 
conquêtes  que  le  courage  qu'il  opposait  aux  Barbares  qui 
en  avaient  autant  que  lui  ;  ms^s,  dit  Robertson ,  pendant 
ces  longs  et  sanglans  débats  où  l'on  se  disputait  au  de* 
dans,  les  différentes  contrées  de  l'Europe  furent  suc- 
cessivement ravagées;  une  grande  partie  de  ses  habi- 
tans  périt  sur  le  champ  de  bataille  ;  un  grand  nombre 
d'autres  tomba  dans  l'esclavage,  et  le  reste,  incapable  de 
faire  une  plus  longue  résistance,  se  soumit  à  la  domina- 
lion  romaine.  Ce  fut  alors  que  les  trésors  de  Numance 
et  de  Carthage  affluant  à  Rome,  cette  ville  offrit  tout 
le  faste  que  la  richesse  nouvellement  acquise  pouvait 
étaler;  et  dès-lors  aussi, 

Sserior  armîs 
Luzaria  incnbait  victamqae  ulciscitiir  orbem. 

Le  gouvernement  consulaire  dura  une  longue  suite 
d'années  au  milieu  de  toutes  ces  agitations ,  où  le  vain- 
queur était  aussi  malheureux  que  le  vaincu.  Ce  fut  al^rs 
que  César ,  victorieux  des  Gaules  et  n'apnt  plus  rien 
à  craindre  de  Pompée  son  rival ,  accourut  triomphant 
à  Rome,  où  il  fut  reconnu  comme  chef,  sous  le  nom 
de  dictateur  à  vie.  L'histoire  dit  eomment  ce  change- 
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ment  de  gouTernement  fut  ensanglanté  par  Fasâassinat 
de  ce  guerrier ,  lorsqu'il  commençait  à  peine  à  régner , 
et  quel  fut  son  successeur,  qui,  donnant  la  paix  au 
monde,  mérita  véritablement  le  nom  d'Auguste.  Dans 
le  nombre  de  ses  généraux  étaient  des  bommes  dont  il 
savait  apprécier  le  mérite ,  et  pendant  que  les  poètes 
chantaient  ses  victoires ,  il  décorait  Rome  de  tous  ces 
beaux  édifices  qui  en  étaient  le  fruit.  De  nouvelles  roUf 
tes  furent  également  formées  pour  communiquer  sur 
les  points  les  plus  importans  de  l'empire.  Ainsi  par  des 
accroissemens  insensibles  s'éleva  cette  ville  superbe  qui, 
dans  son  premier  âge,  n'était  qu'un  monceau  de  ca* 
hanes,  comme  l'indique  Properce  dans  les  vers  suivans; 

Hoc  qnodcanqne  rides ,  hospes ,  qnam  maxima  Roma  est  : 

Ante  Prygen  A£neam,  oollis  et  herba  fait; 
Atqne  abi  narali  stant  sacra  palatia  Pbsebo , 

Evandri  profogi  procobnera  bores. 

Mais  Auguste,  en  rendant  Rome  si  brillante,  ignorait 
qu'un  infâme  successeur  devait  la  livrer  aux  flammes^ 
sans  aucun  autre  motif  que  celui  de  se  faire  une  image 
de  ce  qu'avait  été  l'incendie  de  Troie.  Néron  profita 
néanmoins  de  son  crime  pour  faire  des  reconstruo* 
tions  plus  r^[ulières  et  auxquelles  la  magnificence  s'u- 
nissait à  rétendue ,  car  sa  vanité  ne  connaissait  plus 
de  bornes  ;  les  mines  et  les  carrières  s'épuisaient  pour 
la  satisfaire.  C'est  de  cette  Rome ,  alors  si  brillante,  que 
Pline,  à  la  vue  de  ses  merveilles,  s'écrie  :  Si  quis  dili* 
geniius  œstùnaiferit  aquarum  abundantiam  in  pubUco^ 
balneisj  pisciniSf  domibus^  euripis^  hortis^  suburbanis  Tnîlis 
qHitioque  adifenientium  extructos  arcus^  montes  perfossos^ 
coiwallcs  œqiuUas^fatebitur  nihilmagis  mirandumjitisss 
ia  orbe  terrarum^ 
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La  dignité  impériale  fut  d'abord  héréditaire  y  mais 
bientôt  elle  devint  élective,  et  ce  fut  la  garde  préto- 
rienne qui  s'arrogea  le  droit  de  cette  élection.  Aussi 
a-t-on  vu  des  soldats  être  élevés  du  plus  bas  rang  au 
trône  de  Fempire.  Quelques-uns  firent  respecter  le 
choix,  mais  un  plus  grand  nombre  le  fit  abhorrer.  La 
puissance,  acquise  souvent  par  les  moyens  les  plus  illi- 
cites, devint  tyran  nique,  revêtue  de  tous  les  pouvoirs. 
Les  lois  de  Solon ,  que  Rome  dans  son  enfance  avait 
envoyé  chercher  à  Athènes,  ne  furent  plus  respectées. 
Maîtres  de  la  justice  distributive ,  les  empereurs  rem- 
ployaient pour  satisfaire  à  des  vengeances  particulières 
ou  pour  soumettre  à  l'oppression.  Un  gouvernement  de 
cette  nature  ne  pouvait  durer  long-temps ,  et  aussi  tom- 
ba-t-il  bientôt  en  décadence.  En  effet,  vers  le  milieu  du 
deuxième  siècle ,  les  empereurs  furent  forcés  à  s'associer 
quelques  princes  pour  mieux  répondre  à  la  gestion  des 
affaires.  Des  généraux ,  amis  des  troupes ,  obtinrent 
d'elles  le  titre  d'empereur;  différentes  armées  s'en  nom- 
mèrent chacune  un  vers  la  fin  du  cinquième  siècle.  On 
en  vit  une  fois  cinq  qui,  rivaux,  se  portèrent  à  des 
excès  dont  profitèrent  les  Barbares  prêts  à  enlever  les 
meilleures  provinces. 

A  travers  toutes  ces  convulsions ,  l'empire  tomba  entre 
les  mains  de  Constantin  dans  une  assez  grande  intégrité, 
quand  il  se  détermina  à  en  porter  le  siège  à  Constan- 
tinople.  Le  partage  de  la  puissance  qui  se  fit  à  sa  mort 
fut  désastreux  à  la  souche;  l'empire  d'Occident,  affai- 
bli plus  que  jamais ,  ne  put  résister  aux  incursions  ré- 
pétées des  Barbares;  n'y  ayant  plus  d'unité  dans  les  aéac- 
tions,  l'édifice  commença  à  chanceler;  les  provinces 
romaines  furent  d'abord  envahies;  puis  les  Goths,  les 
Vandales ,  les  Huns,  sortis  de  leurs  obscures  retraites, 
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tombèrent  successivement  sur  FAUemagne,  TEspagne 
et  lltalie.  Les  Francs  s'emparèrent  de  la  Gaule ,  les 
Lombards  du  nord  de  l'Italie.  L'empire  était  à  deux 
doigts  de  sa  perte  sous  l'indolent  Honorius ,  qui  se  re- 
fusait aux  conditions  faites  par  Alaric  (i).  Cet  empire 
continua  encore  quelque  temps  dans  les  mornes  an- 
goisses de  l'agonie  sous  les  usurpateurs  du  trône'  des 
Césars.  Des  chefs  igncnrans  dans  l'art  de  la  guerre , 
menant  une  vie  effrénée  dans  l'intérieur  de  leur  palais , 
entourés  d'eunuques  et  de  ministres  plus  occupés  du 
soin  de  leurs  affaires  que  de  celles  de  l'empire,  qui 
mettaient  toutes  les  places  à  prix ,  teb  étaient  ses  sou- 
tiens ,  lorsque  les  Hérules  vinrent  des  rives  du  Pont- 
Euxin  pour  le  faire  entièrement  écrouler.  Le^Capitole 
fut  dès^lors  gouverné  par  quelques  petits  potentats , 
qui  s'y  établirent  avec  le  titre  de  ducs ,  sous  la  protec- 


(i)  Les  plus  cruelles  atteintes  qoe  Rome  éproora  datent  de  41a  de 
notre  ère ,  époqne  oh  les  Goths,  condnits  par  ce  .chef,  tombèrent  sur 
elle,  et  la  traitèrent  fort  durement,  mais  ils  ne  Tenrent  que  par  sur- 
prise ;  le  général  la  pilla  et  se  retira  avec  son  butin.  En  455,  sons  Tem- 
perenr  Valentinien,  Genseric,  roi  des  Vandales,  la  prit  de  nouveau, 
et  la  dépouilla  de  ses  plus  beaux  ornemens,  qn*tl  transporu  en  Afri- 
que. Biais  rirruption  qui  lui  fut^la  plus  fatale  est  celle  de  Totila» 
arriyéel*an  19  de  Tempire  de  Jnstinien  I  ;  les  suites  en  eussent  été  bien 
plus  désastreuses  sans  Finterçession  du  pape  Pelasge,  que  ce  général 
révérait.  Celui-ci  néanmoins,  justement  indigné  des  forces  que  venait 
lui  opposer  Bélisaîre  envoyé  par  Tempereur ,  résolut  de  s'en  venger 
en  faisant  mettre  le  feu  au  Capitole,  an  grand  Marobé,  au  quartier 
Sjdmnru,  de  la  Yoie  Sicrée,  des  monts  Ayentin  et  Quirinal.  L'incendie 
fut  tel,  que  le  peuple  ne  sut  où  aller  loger.  Il  eut  la  liberté  de  quitter 
la  ville  ;  mais  les  sénateurs  et  autres  principaux  babitans  furent  em- 
menés comme  prisonniers ,  lorsque  le  général  et  son  armée  quittèrent 
la  yille.  Néanmoins  Bélisaire  la  rétablit  bientôt ,  et  même  elle  ne  tarda 
pas  à  jouir  d'une  nonveUe  splendeur. 
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tion  des  exarques,  et  auxquek  une  poignée  d'hommes 
voulut  bien  obéir;  et  plus  souvent  encore  par  une 
troupe  de  citoyens  qui,  se  rappelant  les  hauts  faits  de 
leurs  ancêtres ,  cherchèrent  à  faire  revivre  un  gouver- 
nement républicain ,  aidés  de  ceux  qui  avaient  une  exal* 
tation  d'idées  relatives  à  leur  grandeur  passée.  Toutes 
ces  convulsions  qu'éprouva  la  belle  Rome  furent  bien 
désastreuses  à  ses  moniunens ,  mais  elles  ne  furent  pas 
les  seules  causes  de  ses  malheurs;  aussi  est-ce  avec  rai- 
son que  Pope  dit  : 

Some  felt  the  silent  stroke  of  moald'ring  âge , 
Some  hostile  iiiry,  some  relligioas  rage. 
Barbarian  blindness,  christiaii  zeal  conspire 
And  papal  piety  and  gothic  fire  : 

tristes  vérités,  dont  par  la  suite  nous  fournirons  nom- 
bre de  preuves. 

Mais,  pendant  que  l'antique  colosse  menaçait  ruine, 
un  autre  s'élevait  insensiblement,  dont  la  grandeur 
commença  au  temps  de  Constantin  ;  nous  voulons  dire 
la  puissance  ecclésiastique  qui,  chétive  dans  son  origine, 
sut,  avec  le  temps  et  de  la  patience,  étendre  son  empire 
encore  plus  loin  que  ne  lavaient  fait  les  Romains; 
car  quel  est  le  coin  du  monde  où  le  saint  Siège  n'eut 
point  ses  délégués  qui  faisaient  valoir  ses  droits ,  et 
gouvernaient  d'une  manière  utile  au  pouvoir  de  qui  ils 
relevaient?  Constantin,  converti ,  assigne  à  l'Église  plus 
de  mille  marcs  d'or  et  environ  trente  mille  d'argent. 
L'envoi  des  missionnaires  en  Orient  et  en  Occident 
pour  propager  la  foi,  comme  aussi  la  nécessité  de 
noiurir  les  pauvres,  fut  le  motif  d'un  pareil  don.  A 
cette  première  faveur  se  joignirent  d'autres  revenus  et 
quelques  châteaux  qu'on  nomma  les  Justices  de  saint 
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Pierre.  Les  successeurs  de  Constantin  et  les  rois  lom- 
bards, à  qui  les  pontifes  ne  portaient  encore  aucun 
ombrage,  y  ajoutèrent  plusieurs  terres.  A.  ces  nouveaux 
dons  succédèrent,  au  commencement  du  septième! 
siècle^  ceux  connus  sous  le  nom  de  Concessions  de 
Phocas ,  et  dans  les  suivans  les  largesses  en  domaines 
d'OthonI ,  de  Charlemagne  et  de  Louis-le-Débonnaite, 
qui  établirent  la  nouvelle  puissance  sur  les  bases  égales 
à  celles  des  autres  Etats  de  l'Europe.  La  mitre  alors 
devint  tiare ,  et  les  exarques  de  Ravenne  n'ayant  plus 
aucune  autorité  à  Rome,  les  souverains  pontifes  les 
remplacèrent  sous  le  rapport  de  la  ji^ridiction  tempo- 
relle qu'ils  unissaient  à  la  spirituelle.  D'ailleurs  divers 
citoyens ,  qui  après  leur  mort  voulaient  reposer  dans 
le  sein  de  la  plus  douce  quiétude ,  enrichissaient  par 
donation  testamentaire  une  Eglise,  qui  continuait  à  s'of* 
frir  sous  les  dehors  de  l'humilité  la  plus  exemplaire,  et 
dont  les  préceptes  tendaient  à  adoucir  les  mœurs  bar- 
bares du  temps.  Grégoire,  dit  le  Grand ,  enchérissant 
sur  les  prétentions  de  ses  devanciers ,  sut  Caire  payer  les 
fautes  des  souverains  par  des  taxes  annuelles,  toujours 
onéreuses  aux  peuples  qu'ils  gouvernaient,  et  ainsi,  sous 
le  modeste  nom  de  denier  deSaint*Pierre,arrivaient,de 
toutes  les  puissances  chrétiennes,  à  l'Église,  des  moyens 
de  subsistance  qui  surpassaient  de  beaucoup  ses  be- 
soins réels.  Ses  chefs  dès  -  lors  commencèrent  à  être 
consultés  sur  les  affaires  des  Ets^ts  ultramontains;  le» 
lumières  que  leur>  donnaient  de  plus  profondes  études,, 
l'usage  qu'ils  en  surent  faire  dans  les  circonstances  qui 
pouvaient  les  intéresser,  leur  procurèrent  une  pré«» 
pondérance  qui  devait  les  conduire  loin ,  et  oocasio«< 
ner  bien  des  peines  aux  potentats ,  imprévoyans  sur 
leur  succès.  £n  effet,  combien  de  fois  ne  les  a-ton  pa^ 


la  VOYAGE 

TUS  résister  au  pouvoir  des  souverains  et  annuler  leurs 
décrets ,  moins  quand  ils  étaient  nuisibles  aux  intérêts 
du  peuple  que  contraires  aux  droits  ou  décisions  du 
saint  Siège. 

Ainsi  rÉglise  prenait  d'insensibles  âccroissemens ,  à 
mesure  que  le  pouvoir  impérial  diminuait;  ce  fut  pour 
lui  donner  un  nouveau  lustre  que  les  papes  cherchèrent 
à  la  soustraire  aux  Lombards ,  qui  souvent  étaient  à  ses 
portes  y  et  aux  empereurs  grecs  qui  ne  lui  donnaient 
aucun  secours.  Pépin,  entraîné  dans  ses  intérêts ,  com- 
mença Fentreprise  en  lui  donnant  Texarchat  de  B  avenne^ 
et  son  fils  la  consomma.  Soutenus  par  un  aussi  bon  appui, 
les  papes  continuèrent;  ils  établirent  bientôt  leur  juri- 
diction universelle  comme  chefs  de  la  croyance;  on  la 
disputait  souvent ,  mais  on  finissait  toujours  par  la  re^ 
connaître.  Ils  avaient  avancé  dans  les  controverses ,  aussi- 
bien  que  dans  les  matières  de  politique ,  des  préten- 
tions à  l'infaillibilité  comme  successeurs  de  saint  Pierre, 
et  si  on  les  contredisait  souvent,  ce  n'était  que  dans  le 
particulier.  Le  clergé  regardait  leurs  décisions  comme 
autant  d'oracles,  et  les  laïcs  comme  le  langage  de  la 
Divinité.  Les  papes  s'immiscèrent  alors  avec  plus  d'as- 
surance dans  les  disputes  des  princes  entre  eux  et  des 
potentats  avec  leurs  sujets.  On  en  a  même  vu  être  as- 
sez audacieux  pour  humilier  les  têtes  couronnées,  au 
point  de  mettre  leur  royaume  en  interdit.  Avec  plus 
d'étendue  de  terrain,  que  n'eussent- ils  pas  £ait  pour 
agrandir  encore  plus  un  pouvoir  auquel  la  résistance 
mal  combinée  des  princes  donnait  de  l'accroissement, 
et  que  confirmèrent  encore  plus  les  croisades  ?  Mais 
parmi  les  plus  chauds  défenseurs  des  prétentions  pa- 
pales est  Grégoire  VII ,  si  puissamment  secondé  dans 
tes  efforts  contre  Henri  IV,  empereur  d' Allemagne^ 
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par  la  comtesse  Matilde,  qui  possédait  alors  presque 
tout  le  centre  de  Tltalie.  Quels  flots  de  sang  ne  firen( 
point  verser  en  Allemagne  et  en  Iulie,  au  sujet  des  in* 
Testitures,  ces  potentats  que  la  proscription  devait  at« 
teindre  dana  un  temps  plus  propre  à  la  réflexion! 

Mais  les  temps  encore  plus  malheureux  pour  Rome 
sont  ceux  de  la  barbarie,  où  des  factieux  régnaient  dans 
les  principales  villes  de  TÏtalie.  Les  domaines  ecclé- 
siastiques étaient  alors  occupés  par  des  petits  tyrans  qui 
bissaient  aux  papes  les  titres  de  suprématie,  mais  qui 
s*en  étaient  arrogé  les  fonctions  ;  on  a  même  vu  des 
barons  contester  au  pape  jusque  dans  Rome  son  au- 
torité, sans  que  leur  audace  fût  réprimée  par  la  force. 
En  1 1 43  il  se  forma  ui^ sorte  de  sénat  qui,  imbu  des 
opinions  dqà  -vulgaires  que  la  puissance  du  pape  na 
devait  être  que  spirituelle ,  et  que  lëvéque  de  Rome  ^ 
à  l'exemple  des  apôtres  ,  n  ayant  aucune  propriété  ni 
juridiction  civile ,  ne  devait  avoir  pour  revenu  que  les 
dîmes  et  les  dons  de  la  chrétienté,  forma  une  puissance 
executive  qui  fut  confiée  à  un  patrice,  cest-^à-dire  à  un 
chef  pris  de  leur  corporation ,  et  que  les  papes  respec- 
tèrent pendant  un  temps  assez  long ,  vu  les  craintes 
que  leur  inspirait  le  caractère  turbulent  du  peuple^ 
Cette  circonstance ,  jointe  aux  querelles  violentes  de 
Philippe-lo>Bel  avec  Boniface  VIII ,  fut  une  des  prin- 
cipales causes  de  la  translation  du  saint  Siège  à  Avignon 
dans  le  quatorzième  siècle. 

Enfin,  après  soixante-dix  années  d absence ,  pendant 
lesquelles  régnèrent  tour-à-tour  les  factions  aristocra- 
tiques et  démagogiques  «  Rome  revit  le  saint  Père  et  son 
sacré  collège,  qui  reparurent  avec  le  même  fonds  de 
cupidité  pour  Textension  du  pouvoir  temporel.  Ils  pro- 
fitèrent alors  du  désir  qu'avait  Rodolphe  de  s'asseoir 
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fennement  SUT  son  siège  impérial  en  Allemagne,  pont 
se  confirmer  dans  l'exarchat  de  Ravenne ,  et  obtenir  la 
Marche  d'Ancône,  le  duché  de  Spolette,  les  terres  de 
la  comtesse  Matilde  et  plusieurs  fiefs.  Mab  Tesprit  sé- 
ditieux du  peuple,  sous  Bienzi,  n'en  fut  pas  moins  le 
tnéme ,  quelques  tentatives  qu'eussent  déjà  faites  plu- 
sieurs pontifes  pour  le  réprimer.  Alexandre  YI ,  plus 
astucieux  et  souvent  cruel,  vint  non-seulement  à  bout 
de  contenir  le  peuple ,  mais  encore  il  réprima  le  pou- 
voir de  la  noblesse.  Les  guerres  intestines  avaient  été 
favorables  à  celle-ci,  en  ce  que  tantôt  favorisant  les 
empereurs,  et  d'autres  fois  intimidant  les  papes,  eUe 
avait  eu  des  uns  comme  des  autres  une  augmentation 
dans  ses  propriétés.  C'est  à  une  pareille  conduite  que  les 
maisons  d'Est,  celle  de  Bentivoglio ,  deManfreddi ,  dé 
Colonna  et  autres  durent  leurs  richesses  ;  mais  Alexan- 
dre YI ,  dévoué  à  sa  cause,  les  en  dépouilla  presque  tous, 
comme  ayant  été  usurpées  sur  le  s*  Siège.  Jules  II  ache* 
Va  l'ouvrage,  et  les  vues  politiques  des  têtes  couronnées 
le  consolidèrent.  Depuis  ce  guerrier  qui  s'était  emparé 
de  répée  de  saint  Paul  pour  travailler  à  l'agrandissement 
du  temporel  ecclésiastique,  jusqu'à  Pie  YI  ^  la  Rbme 
actuelle  n'a  que  gagné  de  ce  qu'elle  était  aÀ  temps  où 
elle  passa  sous  le  gouvernement  des  papes.  Les  rues  fu- 
rent élargies  et  alignées  ;  des  statues  et  autres  objets  de 
lantique  Rome  sortirent  des  entrailles  de  la  terre  pour 
décorer   la  moderne  ;  des  arts  nouveaux    naquirent 
poiXT  le  culte  comme  pour  lé  faste  des  grands',  et  in- 
sensiblement survint  avec  eux  ce  relâchement  de  mœurs 
exterminateur  de  toute  discipline.  Il  était  réservé  à  l'é- 
poque où  nous  vivons  de  produire  une  de  ces  secousses 
dont  le  saint  Siège,  comme  puissance  temporelle  fort 
affaiblie,  devait  éprouver  les  plus  violens  effets.  Tout  le 
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nord  de  Fltalie,  soumis  à  de  petites  puissances  toujours 
inquiètes  sur  le  mouvement  des  grandes,  faisant  au« 
jourd'hui  partie  dun  grand  empire,  le  gouvernement 
ecclésiastique  devait  subir  comme  leÂ  atutres  un  chan« 
gement;  mais,  pour  arriver  à  ce  point,  il  feillait-rame^ 
ser  la  puissance  ecclésiastique  à  sa  première  origine , 
opération  que  la  raison  suggérait,  et  qui  n'a  trouvé 
aucun  obstacle  dans  le  peuple  romain,  si  souvent  vic- 
time du  pouvoir  de  la  tiare. 

Il  faut  cependant  Tavouer,  Rome,  comme  ville,  na 
que  gagné  pour  le  faste  sous  le  gouvernement  ponti* 
fical.  En  effet,  si  les  Barbares  ont  saccagé  son  sol  en 
y  exerçant  tous  les  actes  que  leur  suggérait  la  haine 
du  nom  romain ,  cette  même  ville ,  sous  la  domina- 
tion des  papes,  notamment  sous  Sixte»Quint,  TAu- 
guste  de  la  Rome  moderne,  s'est  ornée  des  monumens 
les  plus  majestueux  qu'élevait  le  génie  dès  artistes  qui  s'j 
rendaient  de  toutes  parts.  Quoiqu'elle  nit  perdu  près  de 
la  moitié  de  son  revenu  par  le  schisme  des  protestans , 
la  basilique  de  Saint-Pierre  n'en  a  pa&  moins  été  élevée, 
les  obélisques  redressés;  les  fontaines  sous  les  plus 
belles  formes  ont  versé  des  torreiis  d'eau;  nombre 
d'églises  plus  majestueuses  les  unes  que  les  autres  ont 
été  bâties;  des  séminaires,  des  collèges  et  des  écoles 
fondés,  et  la  plupart  richement  dotés;  enfin  tous  les 
quartiers  ont  été  décorés  des  palais  les  plus  somptueux , 
tant  étaient  abondantes  les  eaux  du  Pactole,  qui  four- 
nissaient à  cette  capitale.  Cependant  les  semences  d'in- 
dépendance qui  germèrent  d'abord  en  France  dans  ces 
derniers  temps,  n'avortèrent  point  sur  le  sol  romain  ; 
et  malgré  tous  les  efforts  que  fit  le  gouvernement  pour 
étouffer  la  plantule,  elle  parvint  à  une  bonne  v^éta- 
tion.  Le  joug  papal  fut  secoué ,  et  Rome  eut  encore , 
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mais  momentanément,  ses  consuls,  ses  tribuns  et  son 
sénat.  Cette  constitution ,  favorisée  par  la  France,  dé- 
plut  au  roi  de  Naples ,  qui ,  sans  déclaration  de  guerre , 
fit  filer  une  armée  considérable,  laquelle  s'empara  de 
Rome,  malgré  la  commune  résistance  des  Français  et 
des  Romains.  Rome  fut  évacuée  momentanément ,  mais 
bientôt  la  guerre  déclarée  contre  les  Napolitains  en. 
i:epoussa  ceux-ci  qui,  par  les  progrès  de  l'armée  qu'ils 
eurent  alors  contre  eux ,  rentrèrent  dans  leurs  limites. 
L'agression  de  la  part  du  roi  de  Naples  lui  valut  la 
perte  de  sa  capitale  et  de  tout  son  royauipe,  et  l'occu* 
pation  de  toute  cette  partie  de  l'Italie  aux  Français* 
Ainsi  se  déroula  sur  le  sol  romain  cette  chaîne  d'évé- 
nemens  qui ,  amenés  les  uns  par  les  autres ,  et  se  suc* 
cédant  d'une  manière  plus  ou  moins  heureuse ,  chan-* 
gea  les  mœurs,  les  usages  et  le  langage  d'un  peuple  qui, 
né  dans  le  brigandage,  donna,  dans  son  temps  le  plus 
brillant,  des  lois  i  l'univers  : 

Cités ,  trànes ,  palais ,  tout  périt ,  tont  s*écroale. 
Dans  le  mtee  torrent  le  même  sort  les  ronle , 
Tandis  4piû  de  TOlympe ,  hftbifant  les  sommets  ^ 
Jnpin  Toit  tont  olmBger  et  ne  dkange  jamais. 

les  Trois  Règnn, 
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CHAPITRE  II. 

Rome  fons  le  GooYeraemettt  français» 

£10 MB  aujourd'hui  est  la  capitale  d'un  département 
qui  s'étend  du  voisinage  de  Riéti ,  au  sud-est ,  jusque 
vers  Banco ,  formant  le  confin  du  royaume  de  Naples  y 
et  ayant  pour  limite  la  mer  dotit  les  bords  suivent  une 
ligne  presque  parallèle  à  la  chaîne  des  montagnes.  Ce 
département  peut  être  considéré  comme  une  vaste  val« 
lée  divisée  dans  son  milieu  par  la  chaîne  des  monts 
Sabins  et  Lépins ,  traversée  dans  sa  longueur  par  des  col* 
Unes  qui  s'élèvent  à  Viterbe  y  collines  appelées  Monti  Ci« 
mini ,  et  par  celles  de  Yellétri ,  connues  sous  la  dénomi- 
nation de  Monti  Artémisi.  On  peut,  d'après  ces  préli- 
minaires ,  subdiviser  le  pays  en  trois  tnissins  et  trois 
vallées.  Le  bassin  le  plus  septentrional  est  formé  par 
/les  collines  de  Givitta  Vecchia,  Viterbe,  San-Lorenzo, 
Bolsena  et  celles  qui,  côtoyant  la  Toscane,  renferment 
le  lac  de  fiolsène,  récipient  des  eaux  provenues  de  ces 
montagnes.  Ce  bassin ,  à  son  origine,  est  légèrement 
montueux,  et  continue  à  s'aplanir  à  mesure  qu'on 
approche  de  la  mer.  Le  second  bassin  a ,  vers  le  nord , 
les  mêmes  montagnes  de  Viterbe  ;  au  sud ,  celles  de 
Frescati  etd'Albano;  à  l'est,  celles  de  la  Sabine  et  de 
Tivoli,  et,  à  proprement  parler,  la  vallée  du  Tibre ,  le 
sol  de  laquelle,  en  montant  légèrement ,  s'élève  à  mesure 
qu'il  approche  des  montagnes  de  la  Sabine.  La  chaîne 
des  monts  Lépins,  se  courbant  d'Albano  à  Terracine, 
forme  son  troisième  bassin,  qui  a  la  mer  pour  limite. 
C'est  dans  celui-ci  que  se  trouvent  les  marais  Pontins. 

TOME   II»  a 
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La  chaîne  des  Apennins ,  bornes  naturelles  de  ce  dë- 
J)artement,  s  élève,  en  général,  de  six  à  huit  cents  mè* 
très  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ces  monts,  com- 
posés de  pierres  calcaires ,  ont  presque  tous  une  forme 
assez  aiguë,  ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  pittoresque; 
ils  sont  taillés  en  pain  de  sucre,  et  offrent  une  sur- 
face très -déclive.  Toute  cette  chaîne  de  montagnes  est 
couverte  de  neige  une  grande  partie  de  l'année ,  et  même 
plusieurs  la  conservent,  dans  leurs  enfoncemens,  dans 
les  mois  les  plus  chauds.  Les  montagnes  qui  suivent,  pla* 
cées  en  lignes  parallèles  aux  Apennins,  s'étendent  jus- 
qu'au royaume  de  Naples;  elles  sont  de  la  même  na- 
ture que  les  premières  ;  mais  comme  elles  ont  moins 
d'élévation  y  elles  sont  aussi  plus  fertiles.  Leur  cime 
est  couverte  de  chênes  verts,  et  leur  base  est  entourée 
d'oliviers  que  cultive  une  population  assez  nombreuse , 
divisée  en  plusieurs  hameaux. 

Les  collines  qui  séparent  la  Toscane  de  l'Etat  ro- 
main sont  généralement  volcaniques ,  et  donnent  la 
même  végétation.  Les  montagnes  les  pluLS  élevées  de  Vi- 
terbe ,  dans  toute  cette  chaîne,  n'approdient  ntdlement 
de  la  hauteur  des  montagnes  de  la  Sabine ,  ni  même 
de  celles  qui  régnent,  de  Frescati  et  Albano,  jusqu'à 
Terracine.  Toutes  ces  montagnes  sont  couvertes  de 
pins,  de  chênes,  de  châtaigniers,  et  à  leiur  base  sont 
des  vignes  et  des  oliviers.  Le  sol  des  deux  premiers  bas- 
sins ,  dont  il  a  été  ci-devant  parlé ,  quoique  tout  vol- 
canique ,  n'en  est  pas  moins  très -productif;  mais  le 
manque  de  population ,  d'une  part,  et  le  débordement 
du  Tibre ,  de  l'autre,  s'opposent  à  la  culture  dont  il  est 
susceptible.  Une  grande  partie  du  troisième ,  où  sont 
renfermés  les  marais  Pontyns,  est  couverte  des  eaux 
qui  découlent  des  montagnes ,  et  ne  trouvent  point  , 
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d'échappement  vêts  la  plaine.  Les  tettes  tpû  a^oisinénk 
ces  marais ,  celles  même  que  Pie  Vf  a  rendues  à  la 
cnilture,  font  désirer  ifaùn  termiïre  soti  etitreprise. 

Les  autres  vallées  sont  en  général  assez  fertiles,  et 
varient  en  étendue.  Le  Tibre ,  à  sa  sortie  du  départe» 
ment  du  Trasimène,  baigne  les  murs  d'Orte  et  de  Bome^ 
qu'il  divise  en  deux  parties  in^les,  et  il  vient  se  ter-» 
miner  à  k  mer  près  d'Ostie.  Son  lit  est  très-tortueuz, 
plein  d'îles ,  ses  eaux  sont  boueuses  et  débordent  50u« 
vent  de  leurs  limites.  Le  Sacco,  qui  avoisine  le  royaume 
de  Naplës ,  est  une  petite  rivière  qu'on  ne  peut  rendre 
navigable.  Il  en  est  de  même  du  Tanaro  et  du  Vélino ,  les^ 
quels,  réunis  sous  Riéti  à  la  Néra,  n'en  deviennent  pas 
plus  navigables  dans  leur  cours  pour  se  rendre  au  Tibre^ 
L' Aniene,  qui  tire  son  origine  du  sommet  des  Apennins^ 
après  avoir  formé  la  cascade  de  Tivoli ,  se  perd  dans 
le  Tibre,  au  voisinage  de  Rome.  Celui-ci  peut  porter 
bateau  deptiis  cette  ville  jusqu'à  la  capitale;  les  autres 
rivières  ne  sont  que  des  torrens,  lesquels  sont  à  sec  la 
moitié  de  l'année.  On  trouve  quelques  lacs  dans  le  dé* 
partement  de  Rome  t  celui  deBolsène  est  le  plus  étendu; 
il  a  trente  milles  de  circonférence;  il  est  entouré  de 
coteaux  volcaniques  qui  présentent  des  aspects  assea 
agréables.  Celui  de  Yico,  un  peu  plus  loin,  a  pour  limite 
1^  bords  du  cratère  qui  lenceint ;  il  est  peu  étendu  ^ 
mais  ses  environs  sont  très-pittoresques.  Le  lac  Brac^ 
ciano,  plus  voisin  de  Rome,  a  une  étendue  moyenne 
entre  ces  deux.  Ceux  d^Albano ,  de  Némi  et  de  Giuliaho 
sont  beaucoup  moins  iiitéressans  par  leur  grandeur  que 
par  les  agrétnens  <}ue  leur  donnent  leui^s  coteaux  boi- 
sés et  ornés  de  villas. 

Le  climat  de  ce  département  est  doux^  mais  cette 
douceur  est  bien  achetée  par  la  pestilence  de  l'air  qu'o» 

a* 
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.y  respire  aa  ▼obioage  de  la  mer ,  notamment  pendant 
les  mois  de  juin,  juillet,  août  et  septembre,  jusquà 
l'arrivée  des  pluies,  et  pendant  les  premières  qui  tom- 
bent en  automne.  Là, 

In  vain  kind  season  sweel  ibe  teeming  grain, 
1  Soft  abower  diatil  and  snna  gfow  wurm  in  vain; 

The  awain  with  treara  his  froatate  labor  yelda , 
And  famiah*d  diea  amidat  hia  ripen*d  fielda.         Pori. 

En  efFet,  ceux  qui  ont  Fimprudence  de  passer  une  seule 
nuit  exposes  à  ces  malignes  influences  ne  sont  que  trop 
souvent  pris  de  fièvres  tierces  pernicieuses;  aussi  toutes 
les  maisons  des  cultivateurs  sont -elles  placées  sur  les 
points  les  plus  hauts.  Viterbe  même,  ainsi  que  Tivoli , 
Frescati  et  Vellétri ,  quoiquélevées  sur  des  collines 
plus  hautes  et  éloignées  de  ce  voisinage,  sont  aussi 
sujettes  à  cette  mauvaise  influence,  et  à  bien  plus  forte 
raison  Borne,  située  dans  une  plaine,  et  qui  n'en  est 
garantie  par  aucune  colline  qui  l'entoure. 

Rome ,  aujourd'hui  la  seconde  ville  de  l'Empire  fran* 
çais ,  est  presque  placée  sur  le  rivage  ouest  du  milieu 
de  l'Italie.  Elle  est  renfermée  dans  une  enceinte  qui 
parcourt  environ  quinze  milles,  y  compris  le  Vatican 
et  le  Transtevere  ;  dans  cette  enceinte  sont  renfermées 
sept  collines,  où  monts  connus  sous  le  nom  de  Palatin, 
Capitolin ,  Quirinal ,  Yiminal ,  Esquilin  ,  Cœlius  et 
Aventin  :  le  Janicule  y  a  été  compris  depuis  (i).  Sa 
population ,  sous  le  règne  de  Tempereur  Claude,  a  en 


(i)  Ces  monts  étaient  beanconp  pins  élevéa  aona  le  sègne  dea  empe- 
reurs. On  porte  rexhansscment  qni  a  eu  lien  depuis  par  les  décombres 
k  plus  de  vingt  pieds  dans  certains  endroits  ;  aussi  Tépithète  de  scpti" 
coliis  qn  on  donoAit  autrefois  k  la  ville  coBvieiidrait-eUe  pen  aiyovr-* 
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croire  Tacite ,  s'élevait  à  sept  cent  mille  âmes,  y  compre-* 
na&t  celle  des  faubourgs;  elle  a  toujours  déchu  depuis  : 
néanmoins ,  il  j  a  nne  quarantaine  d'années , elle  allait  à 
cent  soixante-dix  mille;  ^le  a  encore  diminué  depuis, 
et  actuellement  on  n'en  compte  guère  que  cent  quarante 
mille-  Elle  est  située  sur  un  sol  volcanique  qui ,  dans 
le  plus  grand  nombre  d'endroits ,  ofFre  une  nature  spon* 
gien^ie  et  tufeuse.  Ses  monumens  antiques  qui ,  datis 
leurs  débris',  laissent  paraître  une  si  glande  majesté; 
ceux  plus  modernes,  dus  à  la  puissance  théocratique 
qui  a  succédé  à  celle  des  plus  grands  guerriers  de  l'u* 
nivers;  la, réputation  que  lui  a  donnée ,  chez  les  person- 
nes instruites,  la  suite  d'événemens  qui  se  sont  passés 
dans  son  sein*;  la  multitude  de  choses  curieuses  qui  re« 
paissent  les  yeux  avides  de  tout  amateur  des  arts  ;  le 
genre  dlndustrie  auquel  s'adonnent  ses  habitans;  celle 
qu'ils  peuvent  acquérir  sous  un  gouvernement  qui  aime 
que  chacun  active  ses  moyens  par  le.  travail  ;  toutes  ces 
considérations  lui  conserveront  toujours  un  titre  au  plus 
grand  intérêt. 

Le  gouvernement  de  Rome  repose  sur  les  mêmes 
bases  que  celui  des  autres  villes  de  l'Empire  français, 
dans  le  moment  actuel ,  oii  celle-ci  en  fait  partie.  Un  gou- 
verneur a  la  direction  de  tout  ce  qui  regarde  le  pouvoir 
militaire  dont  les  rayons  s'étendent  en  divergeant  sur 
tous  les  points  du  département.  Un  préfet  dirige  les 
affaires  civiles ,  s'occupe  des  cadres  de  la  conscription , 
du  revenu  des  biens  publics  dépendans  de  la  couronne 
impériale;  enfin  il  y  a  aussi  un  directeur  des  douanes 
et  octrois,  un  autre  des  postes;  les  autres  emplois 
d'administration  sont  exercés  par  des  personnes  qui 
les  gèrent  de  la  même  manière  quelles  le  sont  dans  la 
capitale  de  l'Empire;  enfin  il  est  des  tribunaux  civils 
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et  militaire^  appropriés  aux  cas  qui  sont  de  leur  com- 
pétence ;  les  plaidoiries  ont  lieu  en  langue  française  ; 
les  interrogations  sy  font  cependant  en  italien.  Les 
églises  sont  présidées  par  des  pures  qui  ressortent ,  pour 
la  gestion ,  du  préfet  de  la  haute  police.  Il  est  un  maire, 
ayant  sous  lui  des  municipaux  qui  président  aux  di* 
vers  quartiers  de  la  ville.  La  justice  criminelle  est  basé* 
d'après  les  mêmes  principes  qu'en  France ,  et  les  exé- 
cutions, qui  ont  toujotirs  lieu  au  bout  du  pont  Saint- 
Ange  ,  sont  du  même  genre. 

.  Buonaparte ,  occupé  d'améliorer  le  sort  d'une  ville 
qui,  pr  son  éloignement,  pouvait  se  croire  hors  de 
ses  regards,  décréta,  en  1811,  les  dispositions  sni* 
vantes  :  «  1^  Chaque  année  il  sera  fait  un  fonds  extraor- 
dinaire d'un  million  sous  le  titre  de  fonds  spécial  des 
cmbellissemens  de  Rome.  Ce  fonds  sera  prélevé  sur  les 
revenus  de  cette  ville,  et  partie  sur  les  revenus  du  do* 
maine  extraordinaire»  Il  sera  affecté  aux  fouiUes  pour 
la  découverte  des  antiquités ,  au  perfectionnement  de 
la  navigation  du  Tibre,  à  la  construction  d'un  nouveau 
pont  sur  l'emplacement  de  celui  d'Horatius  Codés; 
9  l'achèvement  du  pont  Sixte  ^  à  l'agrandissement  et  à 
l'embellissemenc  des  places  Trajane  et  du  Panthéon  ; 
à  la  construction  d'une  halle  et  de  deux  tueries;  à  l'ou- 
verture d'u^e  promenade  du  côté  de  la  porte  du  Peuple 
et  d'une  autre  sur  les  eraplacemens  du  Forum ,  du  Co- 
tisée et  du  mont  Palatin;  à  l'établissement  d'un  Jardin 
de  botanique ,  etc.  ;  !^o  une  commission  composée  du 
préfet,  de  l'intendant  de  la  couronne  à  Bjome,  et  du 
maire  de  la  ville,  dirigera  les  travaux  :  le  préfet  prési«» 
dera  cette  commission,  et  correspondra  directement 
avec  le  ministre  de  Tintérieur  ;  3^  le  million  affecté  par 
Vairtlcle  premier  du  présent  décret  aux  enabellissemen^ 
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àe  la  ville  de  Rome  se  composera,  pour  i8i  i ,  de  cinq 
cent  mille  fr. ,  qui  seront  prélevés  sur  les  revenus  de 
la  ville ,  et  de  la  même  somme  à  prélever  sur  le  révenu 
de  notre  domaine  extraordinaire  en  i8i  i  ;  4^  ce  Jbnds 
d'un  million  sera  employé,  en  i8i  i ,  de  la  manière  sui- 
vante :  cent  mille  fr.  aux  travaux  de  la  navigation  du  Ti- 
bre, et  spécialement  à  la  partie  du  fleuve  qui  traverse  la 
.ville  de  Rome ,  cinquante  mille  fr.  pour  commencer  le 
nouveau  pont  d'Horatius  Coclès,  cinquante  iniUe  pour 
les  travaux  du  pont  Sixte,  cinquante  mille  pour  les 
augmentations  et  embellissemens  des  places  Trajaneet 
du  Panthéon ,  cent  cinquante  mille  pour  la  promenade 
à  la  porte  du  Peuple  (i),  cent  mille  pour  la  promenade 
sur  remplacement  du  Capitole.,  cinquante  mille  pour 
les  halles ,  cent  mille  pour  les  tueries ,  cinquante  mille 
pour  le  jardin  de  botanique,  trois  cent  miUe,  fonds 
commun  ,.  destinés  à  fournir  des  supplémens  sur  le 
compte  qui  nous  sera  rendu  des  progrès  des  travaux, 
suivant  la  proposition  qui  nous  en  sera  faite  par  la  com- 
mission; 5^  les  projets  pour  le  p^rfectionneqient  de  la 
navigation  du-  Tihre  depuis  Pérouse  jusqu'à  la  mev ,  et 
spécialement  dans  la.partie.  de-  son  cours  qui  traverse 
-j '  '   "  ■  ' 

(i)  Les  travaux  font  actaeUement  ( le  z6  «yril  18  la  )  «n 'pleine  ac« 
tivité^  Le  coQTent  deSâiiit»-Marieet  les,malsoiU}  adjacentes  ont  été  en-; 
tièrement  démolis.  On  Yoit  dqà  la  grande  allée  du  jardin  de  Cësa^ 
s'élever  sur  le  cotean  et  se  rénnir  à  celle  de  la  Trinité  des  Monts ,  ea 
gagnant  la  villa  Médicis.  Les  piétons  y  passeront  dans  quetqnes  jours , 
•t  avant  deux  mois  les  voitnresoi  renieront  sur  les  bords  dn  ColUs-Hbr' 
tonan  oà  existaient  jadis  les  jardins  de  Domilien  et  des  Romains  les 
pins  riches*  Une  belle  fontaine  s'élèvera  dans  une  demi-Innc  en  regard 
avec  la  pyramide.  Une  autre  avenue  gagne  et  fait  le  contour  des  murs 
voisins  de  la  ville  ;  cette  promenade  sera  délicieuse  en  hiver  et  à  la 
an  de  l'antomna ,  tant  par  sa  position  c^ne  par  la  perspective  qn'eUa 
pfiEnra. 
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la  ville  de  Rome,  ceux  pour  le  nouveau  pont  d*Hora* 
tius  Goclès ,  et  ceux  pour  les  travaux  du  pont  Sixte 
seront  dressés  sans  délai,  et  nous  seront  soumis  dans  les 
conseils  des  ponts  et  chaussées  qui  se  tiendront  en  dé^^ 
cembre;  6^  seront  également  dressés,  dans  le  plus  court 
délai,  les  projets  pour  1  agrandissement  et  rembellisse* 
ment  des  places  Trajane  etdu  Panthéon,  pour  les  halles 
et  pour  les  tueries.  En  attendant  que  les  projets  pour 
la  place  Trajane  et  du  Panthéon  aient  reçu  notre  ap- 
probation, il  sera  procédé  à  la  démolition  des  côuvens 
du  Saint-Esprit  et  de  Sainte-Euphémie;  'j^  les  projets 
qui  nous  ont  été  soumis  pour  la  promenade  du  côté  de 
la  porte  du  Peuple  sont  approuvés  :  à  cet  effet  le  cou- 
Vent  de  Sainte-Marie  et  ses  dépendances  seront  démolis  ; 
cette  promenade  sera  appelée  le  Jardin  du  grand  César; 
8^  la  promenade  projetée  sur  l'emplacement  du  Capi- 
tôle  et  du  Colisée  s'appellera  Jardin  du  Gapitole  ;  les 
plans  nous  en  seront  soumis  sans  délai,  ainsi  que  ceux 
du  jardin  de  botanique;  ^^  les  maisons,  palais  et  dé* 
pendances,  situés  sur  les  emplacemens  destinés  aux  em* 
bellissemens  de  Rome,  et  qui  nous  appartiennent  et 
appartenaient  à  la  cour  de  Naples ,  seront  démolis  ». 

Un  autre  décret  de  même  date  est  ainsi  conçu  :  «  La 
Cour  impériale  de  justice  à  Rome  sera  établie  au  palais 
de  la  Chancellerie.  L'Académie  de  l'Université  impé- 
riale de  notre  bonne  ville  de  Rome  sera  établie  au  col- 
lège de  la  Sapienza.  Deux  lycées  seront  formés ,  l'un  au 
collège  Romain  et  l'autre  aux  Jésuites.  Les  magasins  au 
blé  et  à  l'huile ,  des  thermes  de  Dioctétien ,  de  Gor- 
néto  et  Civittà  Vecchia,qui  appartiennent  à  l'Annone, 
sont  cédés  à  la  ville  de  Rome  (i)  ».  On  voit,  par  la  te- 

(i)  Journal  de  Paris,  du  3o  juillet  iSis. 
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neur  de  ces  déctttê,  Ja  TigUance  avec  laquelle  Buona* 
purle  s'occupait  du  bcoheur  des  Romains.  Le  gouyer* 
nement  anden  élait  beaucoup  moins  expéditif ,  quand 
il  s  agissait  d  opéndions  d'où  le  peuple  pût  tirer  plaisir 
et  profit. 

La  Rofltie  modeine  est,  comme  ranctenne,  partagée 
en  quatorze  rëgmisou  quartiers,  qu'on  appelle  Rioni; 
ces  distinctions  f  établies  sous  Benc^t  XIV,  n'ont  au* 
cun  rapport  avec  les  divisions  reçues  chez  les  anciens 
Romains;  du  mmns quelque  eifort  qu'aient  fait  les  an* 
tiquairespour  les  trooyer ,  ils  sont  encore  à  les  réaliser. 
Les  voici  dans  leur  ordre  numérique  :  L  Rione  dei 
Honti ,  à  raison  des  monts  Quirinal ,  Viminal  et  Es* 
quilin  qui  y  sont  renfermés  ;  son  contour  est  de  sept 
milles.  U.  Rione  di  Trevi  :  il  est  au  nord  du  précédent , 
et  prend  son  nom  de  la  magnifique  fontaine  qui  s'y 
trouve  ;  son  circuit  est  de  trois  milles  et  demi.  III.  Rio- 
ne di  Ck>lonna,  ainsi  nommé  de  la  colonne  Ântonine. 
IV.  Rione  di  Garapo  Marzo ,  de  l'ancien  Ghamp-de- 
Mars  qu'il  occupe;  son  circuit  est  de  trois  milles  et  un 
sixième.  V.  Rione  di  Poste,  du  pont  Saint*Ange;  son 
circuit  est  d'un  mille  et  deux  tiers.  VI.  Rione  di  Pa- 
rione,  par  corruption  des  appariteurs  ou  huissiers  qui 
demeuraient  dans  ces  quartiers;  son  convoo^  est  d'un 
mâle  et  deux  cinquièmes.  VII.  Rione  delta  Regola,  par 
corruption  d'arenula^  sable  que  le  Tibre  jette  sur  ses 
borda;  Argola,  puis  Ragola;  son  contour  est  d'uit 
mille  trois  cinquième0;  VIII.  Rione  di  San*Eustachio , 
de  SaiBt*£u8taehe ,  église  paroissiale  ;  son  contour  est 
d'un  mille  et  un  quart.  IX.  Rione  délia  Pigna ,  d'une 
pomme  de  pin ,  enseigne  qui  fut  d'une  gfande  célébrité 
dans  le  quartier;  son  contour  est  d'un  mille  et  un 
quart.  X.  Rione  di  GampitelU ,  du  Gapitole  qui  en  est 
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le  chef-lieu;  son  circuit  esc  de  cinq  milles  et  deux  cin-  ' 
quièmes.  XI.  Rione  di  San-Angiolo,  petit  quartier  qui 
a  reçu  son  nom  de  Téglise  Saint-Ange  ;  son  circuit  est 
dun  mille  et  un  Tingtième.  XII.  Rione  di  Ripa,  qui 
règne  le  long  de  la  rive  du  Tibre;  son  circuit  est  de 
six  milles  et  un  septième.  XUI.  Rione  di  Transteverey 
quartier  ainsi  appelé  de  sa  situation  au-deUr  du  Tibre, 
vers  1  ouest;  son  circuit  est  de  quatre  milles  et  demi. 
XIV.  Rione  di  Borgo,  à  la  rive  occidentale  du  Tibre, 
où  se  trouvent  les  châteaux  Saint-Ange ,  Saint*Pierre  et 
le  Vatican  ;  son  circuit  est  de  quatre  milles  et  un  quart. 

CHAPITRE  IIL 

I^  Tibre.  —  Ses  ports.  —  Escalier  et  place  <le  la  Trinité  da  Mont, 
oà  demeura  l'auteur.  -—  Nature  des  pierres  employées  dans  les 
édifices. 

Avant  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  cette  vaste 
capitale ,  il  côni;ient  de  s'occuper  du  fleuve  qui  baigne 
«es  murs,  et  qui ,.  d'après  les  nouveaux  décrets  dont  il 
Tient  d'être  fait  mention ,  sera  d'une  bien  plus  grande 
utilité  aux  habitans  qu'il  ne  leur  a  été  jusqu'icL  Nommé 
dans  les  temps  les  plus  anciens  Albula ,  il  perdit  ce 
nom  pour  prendre  celui  de  Tiberis  depuis  que  Tibérius^ 
roi  d'Albe,  s'y  noya.  Il  a  sa  source  dans  la  Toscane 
orientale,  au  milieu  de  la  vaste  étendue  des  Apennins. 
Ayant  reçu  nombre  de  torrens,  dont  le  plus  notable  est 
la  Néra  qui  vient  de  l'Ombrie,  et  s'étant  uni  au  Tévé- 
rone  qui  descend  des  Abnfzzes,  à  environ  dix  milles  au 
nord  de  Rome,  le  fleuve  entre  d'un  cours  rapide  dans 
cette  ville ,  sur  la  gauche  de  la  porte  du  Peuple  ;  et 
Vayant  partagée  inégalement,  il  sort  à  gauche  de  la  port9 
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Portèse.  Il  fait  quelques  contours  sur  lui-même  dans 
ses  murs ,  et  parcourt  environ  cent  cinquante  milles 
avant  de  se  terminer  à  Ostie ,  où  il  se  jette  dans  la 
Méditerranée ,  à  la  distance  de  son  entrée ,  environ 
de  dix-huit  milles  en  droiture.  Sa  pente,  lorsqu'il  est 
près  de  quitter  la  ville,  est  médiocre;  à  peine  est-elle 
d'un  demi-pied  sur  mille  toises ,  ce  qui  peut  contribuer 
pour  beaucoup  à  son  débordement  dans  la  ville ,  vas^ 
tout  quand  le  Lébeccio,  en  soufflant  sur  Rome,  re» 
pousse  ses  eaux  vers  la  ville.  Le  fond  sur  lequel  ce 
fleuve  roule  avant  d  arriver  dans  la  campagne  de  Rome 
est  fangeux  et  d'une  couleur  jaunâtre;  aussi  ^^  eaui 
sont-elles  plus  ou  moins  troubles ,  selon  qu'il  a  plu  ou 
qu'il  y  a  eu  des  fontes  de  neige  £ur  les  montagnes  d'où 
naissent  ses  ramifications.  Son  lit  est  médiocrement 
large  au  milieu  de  la  ville ,  mais  il  est  profond  ;  il  n'a 
point  de  quais;  aussi  la  navigation  ne  s'y  fait-elle  qu'à 
la  rame  et  non  au  tirage.  On  n'aborde  à  sa  rive  qu'à 
deux  endroits  ;  le  premier  est  sur  la  rue  Ripetta  :  on 
appelle  ce  débarcadaire  Porto  di.Aipetta.  Il  est  dû  à 
Clément  Xi ,  qui  y  fit  construire  un  escalier  à  deux 
rampes  et  fort  commode  pour  le  déchargement  des 
barques  qui  viennent  porter  de  l'Ombrie  et  de  la  Sa- 
bine les  comestibles  et  combustibles  qui  se  consorai* 
ment  dans  la  ville.  On  y  voit  sur  une  fontaine  voisine 
un  indicateur  des. plus  graWs  débordemens  du  fleuve. 
L'autre,  qui  est  vers  le  midi ,  est  ccmnu  sous  le  nom  de 
Porto  di  Ripa  grande  ;  ce  fut  Innocent  XII  qui  le  fit 
faire  pour  l'abord  des  senauts  qui  de  la  mer  remon^ 
taient  vers  la  ville. 

Ce  fleuve,  n'ayant  aucune  jetée  ni  parapets  aux  en- 
droits les  plus  bas  de  son  lit ,  est  sujet  a  en  sortir,  tis^ 
Ummeat  par  $e$  enibarcadaires,.  et  alors  oubliant  sea 
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limites  naturelles ,  il  inonde  les  rues  voisines.  On  la 
vu  venir  jusqu'au  Panthéon ,  et  même  inonder  la  place 
d'Espagne.  Ce  fut  pour  rappeler  une  pareille  époque  y 
arrivée  sous  le  pontificat  d'Urbain  YIII ,  que  Ton  fit  le 
petit  monument  de  la  fiarchetta,  là  où  un  petit  bateau 
«arrêta.  Il  est  dit  dans  la  Pratique  médicale  de  Baglivi 
qu'en  décembre  170^  ce  fleuve  sortit  tellement  de  ses 
limites,  qu'il  inonda  la  Longara,  le  Borgo  Nuovo ,  tout 
le  Ghetto  et  autres  quartiers  bas  de  la  ville,  ce  qui  oc« 
casiona  dans  ces  quartiers  beaucoup  de  fièvres,  non* 
seulement  graves ,  mais  encore  pernicieuses.  On  trouve 
dans  Suétone  qu'Auguste  en  fit  élargir  le  lit  pour  éviter 
ces  sortes  de  débordemens  qui  étaient  également  fâ- 
cheux de  son  temps.  Cette  grande  opération  fut  renou-* 
velée  sous  Trajan  et  \urélien  ;  mais  le  Tibre  n'en  a  pas 
moins  conservé  son  caractère  furieux,  puisque  de  six 
ponts  qu'il  avait  autrefois  il  ne  lui  en  reste  aujourd'hui 
que  trois  ,  les  autres  ayaint  été  emportés  par  la  crue 
violente  de  ses  eaux.  Les  débordemens  furent  portés  au 
plus  haut  en  iS5o,  à  en*  croire  les  notes  qui  furent  pla« 
cées  près  de  Pasquino^  et  ce  qui  en  est  dit  dans  l'ou^* 
vrage  de  Castiglione^  intitulé  :  Trattaêo  délie  inonda* 
fùonidel  Tevere^  publié  en  1699.  Ces  grandes  inonda- 
tions ont  particulièrement  lieu  quand  le  vent ,  soufflant 
long-temps  du  côté  de  la  mer,  arrête  le  courant  des 
eauEX  du  Tibre  vers  son  embouchure.  Si  à  cette  cause 
se  joint  une  prompte  fonte  des  neiges  qui  couvrent  les 
Apennins,  ou  à  de  longues  et  fortes  pluies,  l'accident 
arrive  toujours ,  et  dfe  la  manière  la  plus  prompte  et  la 
plus  fâcheuse. 

•  Les  bords  du  Tibre  sont  hachés  et  nullement  prati* 
eaUes  à  un  piéton  qui  les  choisirait  pour  promenade. 
Ils  offrent  en  quelques  endroits  des  points  de  vue  fort 
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pîttoresquea  à  raison  de  son  encaissement  verdoyant, 
auquel  font  cadre  des  masures  et  des  édifices  fort  variés 
quant  à  leur  aspect.  La  rapidité  de  son  cours  et  la  nature 
jbn^euse  de  son  lit  empêchent  les  bateaux  de  pouvoir 
j  ancrer.  Les  bateaux  ne  dépassent  guère  le  pont  Saint- 
Ange  y  tant  à  cause  des  restes  du  pont  Triomphal ,  les 
moulins  à  grains  entourés  de  leur  passonate  ou  paiis* 
sades,  les  débris  de  monumeos  et  ceux  <le  vases  rompus 
qu'on   découvre  encore  en  face  du  lieu  dit  Mola  di 
Ghetto  9  dans  les  basses  eaux,  qui  sont  autant  dobsta* 
clés  à  la  navigation ,  qu  a  raison  de  la  variation  du  lit 
du  fleuve,  qui  alors  n'a  pas  toujours  la  même  profon- 
deur; ce  manque  de  navigation  rend  triste  le  rivage. 
On  ne  boit  point  les  eaux  du  Tibre,  vu  qu'elles  sont  su-* 
jettes  à  donner  le  cours  de  ventre  à  raison  des  sels 
qu'elles  tiennent  en  dissolution,  et  dont  la  quantité 
varie  selon  qu  elles  sont  plus  ou  nM>îns  bourbeuses.  On 
présume  que  le  lit  du  Tibre  contient  de  bien  grandes  ri- 
cbeases  en  statues  et  en  bas-reliefs  que  les  barbares  des- 
tructeurs de  Rome  y  ont  jetés  lors  de  leurs  irruptions 
en  Italie  ;  mais  ces  richesses  sont  perdues  pour  les  races 
actuelles  et  futures.  Les  Juifs  avaient  proposé  au  gou- 
vemement,  sous  Sixte  V,  de  faire  les  avances  néces- 
saires à  leur  recouvrement;  ils  n*en  demandaient  que 
h  propriété  et  le  droit  de  pouvoir  loger  ailleurs  qu'au 
Ghetto;  on  ne  voulut  accéder  à  aucune  de  leurs  propo- 
sitions ,  et  les  statues  sont  restées  enfouies  pour  jamais. 
Trois  ponts  sont  jetés  dans  toute  la  longueur  de  ce 
fleuve  ;  le  premier ,  en  suivant  son  cotirs ,  est  le  pont 
Saint-Ange,  ainsi  dénommé  à  raison  des  figures  qui 
le  décorent.  Ce  pont  a  cinq  arches;  il  s'appelait  au- 
trefois Pans  A  ElUis^dn  nom  d'AËlius  Adrien,  qui  l'a- 
vait fait  construire  pour  aller  à  son  monument.  Clé- 
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ment  IX  le  fit  restaurer;  son  parapet  est  garni  de  vî« 
laines  cilles  à  hauteur  d'appui.  De  distance  en  distance^ 
de  chaque  côté,  sont  des  acrotères  qui  soutiennent  de 
grands  anges  en  marbre ,  tenant  en  main  les  attributs 
de  la  Passion.  Une  de  ses  extrémités  aboutit  à  la  rue 
des  Banti  et  l'autre  au  château  Saint-Ange*  A  son  entréô 
sont  deux  statues ,  saint  Pierre  d'un  côté  et  saint  Paul 
de  l'autre.  Vient  ensuite  le  pont  Sixte ,  qui  fut  cons- 
truit sous  Antonin-le-Pieux ,  pour  être  plus  voisin  du 
mont  Janicule  ;  aussi  l'appela-tFon  d'abord  Janiciden' 
sis;  son  second  nom  lui  fut  donné  en  mémoire  de 
Sixte  IV,  qui  le  fit  rétablir.  Il  conduit  de  la  Longara  au 
palais  Famèse.  Le  pont  Fabricio ,  nommé  ainsi  à  raison 
de  ce  qu'il  fut  bâti  Tan  733  de  Rome,  sous  cet  édile, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  l'ancienne  inscription  placée 
sur  deux  grands  arcs  de  chaque  côté,  est  nommé  encore 
Quattro  Gapi  à  cause  des  quatre  faces  d'un  Janus  qui 
étaient  à  ses  extrémités.  Le  dernier  est  celui  de  Saint- 
Barthélémy,  ainsi  appelé  à  raison  de  ce  que  l'église 
de  ce  saint,  où  il  mène,  partage  l'île  de  ce  nom  ea 
deux;  il  prend  du  quartier  Trans^evère  et  aboutit  au 
palais  des  Orsini.  Les  deux  derniers  ponts  sont  assea 
laids  ;  le  plus  beau,  le  plus  à  découvert  est  celui  de 
Saint-Ange  :  tous  sont  à  trottoirs,  ^  pavés  en  dalles  ba- 
saltiques ,  sous  lesquelles  sont ,  pour  le  pont  Sixte ,  de 
gros  canaux  qui  portent  l'eau  de  la  fontaine  Pauline 
dans  les  bas-quartiers  du  voisinage. 

Autrefois  il  y  en  avait  un  autre  qu'on  appelait  «Su^/A 
eius^  et  qui  datait  du  temps  de  la  république  \  c'est  le  pre* 
mier  qu'on  éleva  en  pierres  à  Rome.  Il  fut  commencé 
sous  le  censeur  Fulvius,  et  finit  sousScipion  l'Africain 
et  L.  Mummius,  tous  deux  pareillement  censeurs.  On 
l'appella  Sénatorial,  parce  que,  dit^on ,  les  sénateurs  1« 
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fnTersaiènt  quand  ils  allaient  consulter  les  livres  Si- 
byllins ^  que  Ton  conservait  alors  sur  le  Janicule.  Une 
grande  inondation  renversa  ce  pont,  on  ne  sait  à  quelle 
époque;  Jules  III  le  fit  rétablir,  mais  il  éprouva  le 
même  accident  quelque  temps  après.  Grégoire  XIII  le 
rétablit  encore;  enfin  une  crue  subite  d'eau  arrivée  en 
iSpS  en  emporta  la  moitié;  depuis  on  la  oublié,  mais 
cet  oubli  lui  a  valu  l'attention  de  tous  les  peintres  de 
paysages  qui  viennent  le  relever  dans  leur  croquis;  et 
en  effet  la  vue  qu'il  offre ,  mariée  avec  celle  des  objets 
du  Toisinage;  est  vraiment  pittoresque.  Toutes  les  piles 
de  ces  ponts  anciens  sont  intérieurement  composées  de 
grosses  briques;  vient  ensuite  le  tuf  qui  recouvre  et 
lie  la  première  masse  :  le  tout  est  caché  sous  d'énormes 
pierres  de  pépérin  ;  les  parties  les  plus  exposées  à  la 
vue  sont  toutes  en  travertin.  Le  Sublicius  a  une  grande 
célébrité  par  rappcnt  aux  faits  qui  s'y  sont  passés;  c  est 
sur  lui  qu'Horatius  Coclès  se  défendit  seul  contre  l'armée  ' 
de  Porsenna,  jusqu'à  l'entière  démolition  du  pont  der- 
rière lui;  c'est  de  là  que  furent  jetés  dans  le  Tibre  les 
corps  d'Héliogabale  et  de  GommoAe ,  tyrans  détestés ,  et 
qu'on  précipitait  une  trentaine  de  mannequins  de  joncs, 
pour  répondre  à  la  prescription  d'un  oracle  qui  voulait 
des  hommes  vivans  pour  victimes. 

Après  avoir  rendu  hommage  à  la  divinité  du  Tibre , 
il  est  juste  que  le  génie  du  lieu ,  sous  la  garde  duquel 
je  me  confie,  ait  le  sien  :  en  vérité  on  ne  saurait  trop 
le  louer  d'avoir  fait  choix  d'un  pareil  séjour.  La  beauté 
de  perspective  sur  cette  élévation  ,  autrefois  appelée 
mont  Pincio;  la  pureté  de  Taîr  qui  circule  de  toutes 
parts;  sa  prédominance  sur  la  place  d'Espagne,  lieu 
qu'occupait  jadis  cette  naumachie  de  Domitien  où 
une  jewiesse  guerrière  venait  s'exercer  aux  combats 
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maritimes,  et  où  restent  les  molécules  hétérogènes  dont 
la  densité  spécifique  serait  un  obstacle  à  leur  dissolu- 
tion; l'avenue  de  jeunes  ormes  formant  une  promenade 
saluée  par  les  derniers  rayons  d  un  soleil  qui  dore  Tho- 
rizon;  le  couvert  que  forme  vis-à-vis  le  palais  des 
Arts  une  rangée  d'yeuses  dont  la  feuille  naissante  rem- 
place celle  qui  tombe  :  le  jet  d'eau  qui,  «élevant  d'une 
coupe  toujours  pleine,  rafraîchit  le  feuillage  voisin 
et  retombe  en  nape  circulaire  pour  remplir  un  bassin 
que  respecte  l'enfant  qui  joue  sur  ses  bords,  et  on  vient 
étancher  sa  soif  ce  compagnon  fidèle  qui  fut  donné  a 
l'homme  pour  sa  défense  comme  pour  son  amusement, 
le  doux  murmure  que  fait  le  cristal  liquide  qui  s'élance , 
et  celui  qui  continuellement  s'échappe  de  la  coupe  , 
sont  autant  d'objets  enchanteurs  propres  à  fixer  l'at- 
tention de  celui  qui  répond  aux  douces  inspirations  de 
la  nature.  Ajoutez  les  agrémens  de  la  vue  qui  s'étend  an 
couchant  sur  des  collines  verdoyantes ,  sur  le  Vatican , 
le  monte  Mario,  comme  aussi  sur  une  grande  partie  de 
la  ville  couronnée  parles  plus  hauts  édifices, 

Non  est  in  totà  letior  arbe  locuf . 

Mi.aT« 

D*après  cela,  peut-on  s'étonner  que  tant  de  personnages 
illustres  aient  fixé  leur  séjour  sur  cette  région  élevée, 
ou  dans  les  rues  adjacentes ,  pour  jouir  souvent  de  ses 
charmes,  en  sortant  comme  en  rentrant  chez  eux.  Aussi 
est^il  dit  dans  l'histoire  du  canton  que  près  de  ma  mai- 
son demeurèrent  la  reine  Sobieski  ;  Le  Poussin,  premier 
peintre  de  l'école  française;  vis-à-vis ,  Claude  le  Lorrain 
célèbre  paysagiste;  au  commencement  de  la  même  rue 
après  les  écoles  chrétiennes ,  était  la  maison  de  Salvator 
Rose ,  peintre  et  poète  ;  tout  près,ç#Ued'AngéUca  Sauf- 
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et  au  lieu  le  plus  ëley^  était  le  couvent  de  la 
Trinité  du  Mont,  occipë  fml*  des  minhnes  que  lui  four- 
nissaient les  diverses  provitiees  de  la  France;  pépinière 
de  savans  qui  offraient' avec  uil  zèle  égal  leurs  vœux 
àl*Étemel  et  leur  encens  aux  Muses.  Citer  les  PP.  Mei^ 
senne.  Jacquier,  ïeSideia^  Magnan  ,  Dumont,  Le 
Seur,  Chamelot,  entrei  nombire  d  autres ,  c'est  réveiller 
de  doux  sentimens  cbezeeuif  ({ai  les  ont  connus  ou  qui 
ont  lu  leiu^  ouvrages.  Eh!  éfficdrë  aûjourdliui,  n*a*t-on 
pas  M.  d'Agincourt  clans  le'Voisihage^  cet  aimable  Nes- 
tor, toujours  enviropnç  il'une  jeun^s^e  étrangère  venant 
puiser  à  sa  soiu-ce  les  insimctions  et  directions  néces- 
saires aux  recherches'qu'eUe'-feit  de  toiis  les  monumens 
qui  peuvent  appuyer  les  assertîdns  de  Thistoire ,  depuis 
la  décadence  de'  l'empire  rbînain  jusqu'à  Tépoque  de 
Raphaël?  Et  quelles  notions  ne  peutron  pas  espérer  df 
ce  respectable  vieilta^â ,  qui  vient  de  publier  plusieurs 
hvraisons  in-joiio  avec  gravures,  sur  les  monumens  de 
cfet'âjgje*?  Un  airive  à  icé  beau  séjour  par  trois  endroits 
diffërèn^, ] l'un ^à' droite  en  suivant  les  plans  ascendant 
deirriiës  Si^ne  et'Grégon,Tautre  en  tenant  celle  de  la 
Croce,  et  suivant  Uiie  rampp  ou  Un  ptan  incliné^  planté 
d'arbres,  qiii  lïïé'né  au  palais  des  Arts,  et  lautre en  face 
formant  uh'dès  plus  beaux  escaliers  de  Rome.  Cet  es- 
caliët  toniÀiehèe  par  quelques  marches  qui  occupent 
tou^  sa  largèiït  et  mènent  à  lin  pallier  commun.  Là  com- 
mëtfcé  dejilhL^ani^cfs  <^i  partagent  lescalier  en  trois  par- 
tie^^  ttiié'tr^lat^  au  milieu,' et  deux  moindres,  une 
sur  chaque' côté.  On  arrive  alors  à  un  grand  espace,  et  ^ 
dé  nouveau,  reprétineiit  les  marcties  sans  rampe;  elles 
mènent  à  une  esplanade,  dans  l'enfoncement  de  laquelle^ 
sut  un  mur  ii'âppùi ,  est  Tinscription  suivante,  qui  ap- 
prend à  qui  Ton  doit  le  monument. 

TOME  II.  3 
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D.  O.  M. 

Seiente  Benadicto  XII!, 
PonUMMc. 

In  GUliis  régnants 

Ejiu^pie  apnd  Mnctam  Àedem 

N^potiit  pnepotito 


C«idiA«U,d0PoUfMiC9  ..  . 

AidvqHMïQpa  Ana^uno 

Ad  McnB  Sedi*  tlmaeqae  nrbia 

Onumcntam 

Ae  cnrimn  commodom 

Mârmonâ  leaU 

Digno  Untt»  «iifpîeU»  opéra 

AbMlotâ. 
Anao.Domiiii  M.  DCC  XXT. 

L'escalier  reprend  ensuite,  &  dipite  et  à  gauche,  pour 
arriver  à  une  nouvelle  place,  d'où  Ton  monte  pour 
gagner  la  grande  esplanade  <{ui.  règne  afi  de^soit  de  l^k 
Trinité  du  Mont.  Cet  escalier  est  tout  e^  travertin  e( 
a  cent  trente-cinq  marches ,  à  com^^  de  la  Bardietta^ 
où  il  commence ,  jusqu'au  plus  hav^t. 

Mais  avant  d'entrer  dans  de  plus  grands  dëtaik  sur  les 
anciens  édifices  de  Home  ^  comme  sur  le^  nouv^ux,  il 
est  bon  de  s'arrêter  sur  les  matériaux  qui  le^  jÇon|>osenty 
et  voir  à  quel  ordre  de  corps  ils  se  rapportent,  abstrac- 
tion faite  de  toute  ipain  «  d'œuvrç  qui  les  a  fiiçonnës 
pour  le  luxe.  Ds  se  réduisent  tous ,  quels  qu'ils  soient, 
à  des  pierres  de  roche  et  autres  de  nature,  très  -  dure^ 
à  des  marbres,  des  basaltes  et  autr^  produits  volcani- 
ques; à  des  granits  et  des  porphyres  qi^i  contribuent  à 
l'ornement;  et  enfin  à  des  briques  qui,  pour  le  plus 
grand  nombre,  en  constituent  le  fondement,  Toua  ces 
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matërians  sont  unis  par  leur  propre  assemblage ,  et  aussi 
par  un  ciment  où  entrent  la  brique  écrasée ,  la  chaux 
et  la  pozzolane;  mais  la  brique,  de  nos  jours  comme 
autrefois,  en. fait  la  base,  et  la  pierre  le  revêtement 
des  plus  considérables.  La  pierre  la  plus  employée^ 
celle  qui  est  la  plus  durable  à  raison  de  la  solidité  d^ 
son  grain,  est  la  tiburtine  ou  le  traveitin^  elle  Tient 
du  voisinage  de  Tivoli;  sa  natui:e  est  calcaire  ;  elle  est 
d'un  blanc  tirant  sur  le  ji«une;  elle.résulte  d  une  con* 
crétion  lentjç  qf^  contient  quelques  principes  sulfureux. 
Tendre  quand,  on  la  tire  de  la  carrière,  elle  s'endurcit; 
à  Taîr,  non  sans  laisaier  dans  le  rirait  des  vides  qui  nui* 
sent  à  la  finesse  du  travail  quand  le  sculpt^eur  la  soumelî 
i  son  ciseau  t  çest  la  pierre  par  excellence,  celle  qu'où. 
trouve  dans  les  monuinens  anciens  et  modernes,  tel^ 
que  le  Colii^,  le  théàtrç^.Marcellus,  et  tous  les  temples 
païens,  et  chrétiens.  Le  pK^érino  est  un  genre  de  pierrf( 
que.  sa  cQuleus  gris  cendn^  £ait  distinguer  de  la  pre* 
mièrej  ellç  a  un  grain  moins  uniforme,  estplus  poreuse; 
elle  s'emploie  ajussi  dans  les  grands  édifices,  mais  elle 
leur  dona/^  un  vilain  dehors  ;  elle  est  également  tendre 
au  sortir  de  la  carrière;  elle  durcit  avec  le  temps;  elle 
estsouveiit  taphçtéfQ.de  bi;unv  et  offre. daps  sa  rupturq 
quelques  paillçtt<^f^  comme  micacées  ;  elle  se  trouve  tou* 
jours  sur.un  sçi  vpicanisé;  aussi  ^st-elle  regardée  comme 
produit  dit  f^u.  Xa  pQzaolane,  couleur  dç  cannelle  et  d^ 
naton».  volcanique ,  ^t  b^ucoup  plus  granuleuse ,  mais 
quelqpf  tpfiif^^  qu  ell^  soil^  elle  ^t  epçore  susceptible 
de  la^  taille,  et  peiit  Àûre  d^.très-^qs.  moellons;  mais  il 
but  la  revêtir,  sif  o^quoi  eUe  s! excave ,  se  carie ,  s'égrène^ 
et  fait  alora  péricliter  la  bâtisse.  Cette  pierre,  abondantef 
à  ï^  de.  Rome,  s'élève  en  montagne  du  côté  de  Pouz* 
aol#,  d'ott  lui^^pt  son  nom.  U  est,  dans  les  environs  de 

3. 
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Frêscâti ,  d'Albano  et  Gensano ,  des  carrières  d*ûne  lave 
noirâtre  ou  grîs-fohcé;  le  grain  en  est  solide,  'et  par 
cette  raison  elle* cède  difficilement  au  ciseau;  eflë'est 
utile  pour  le  pavage  des  cours,  lès  marchés  d*escaiiers 
et  autres  ouvrages  exposés  au  frottement;  lès  anciens 
èVk'  ont  revêtu  leurà  yôieâ  Appîénne,  Étnîlieiihe  et 
autres. 

"  Les  mdnumens  ont  aussi,  coilitne  décorâtioti ,  beau- 
(i'oup  d'ouvrages  en  vert  antique,  sorte  de  marbre  bigarré 
qu'on  retirait  de  la  Laconie.  On  y  rencontre' souvent  le 
cipolino,  sorte  de  marbre  blanc;  tacheté  en* laine  de 
Ibngùeur ,  et  sujet  par  cette  raison- à  s'écailler  j  un  autre 
qU^on  appelle  bigio,  qui  a  une  bduleur  plombée  pâfsemëe 
devéhiiles  blanchâtres  ;  le  pidochiôso,  (jfuî  est  dc  couleur 
cehdrée  entremêlée  de  petites  tachée  ^blanchâtres,  imi- 
tant cette  sorte' de' vei'miïie ;  U^vohafzfetto , qui  ofireun 
fbild  blanc  parsème  de  tachera  un  vicftéft  rougeâtre.  Lé 
grakiit  vient  de  lôiii;  èèlùi  qui  orne  les  plus 'beaux  mo^ 
numens  est  antique,  il  fut  foùrtii  pâï*  la  Glrècé  ou  ses  ile^: 
c'est  un  agrégé  de  molécules  infiniriient  dures  et  comnie 
Vitreuses,  parsemé' dé  points  Maniés',  lioirs  et  rouget; 
bti  d'autres  couleurs  très-iserrées  ,*  qui  clfacuue  isont ,  éir 
quelque  feoitè,  *iïkasti<iiiéeS  'stèr  linfe  '^ubistatice  ihoiii^ 
dure  et  d'une  couleur  dîfféreWe.  Le'  j^orpHyre  est  encore 
plus  dur  que  legrânît,  ihest  plus  HbilKïgène  dans  sk  ^bs- 
Vkhcé\  qui  tient  du  pétr6-silèi;'il  est  queïî|Uefois  è'ôtipé 
brusquement  par  tïhè  couche  'flé' mica;  il*  est  commèr 
rouge,  pointillé  de  blanc  et  dé  iibir  ;iil  'enesl  de  ver- 
dâtre  et  dé  noirâtre:  iî est  origîrtàit'é' d'Egypte.  La!  bà^ 
salte  est  une  pierre  onVragéabîe','ëi'qTié- Fart  du  statuaire 
facoiiriie  et  offre  <;o\is toutes  formes:  elle  èfet  d'une  couleUr 
approchant' du  noir;  son  grain  est' coiripacte^' auitei^ 
cblnme  l'agate^  peut<eUè  ^intxllet^  sous  Fàéièr;  là-ca^se^ 
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t«OB,  elle  ëd^teccHnme  le  silex,  aulieude  s'égrener.  Les 
naiuralistes  s'accordent  tous  à  regarder  ee  genre  de 
pierre  comme  le  produit  d  un  volcan. 


CHAPITRE    IV. 

Jfnrs.  —  Portes*  —  Rnes. 

IVOMB  est  une  ville  très-irrégulière  dont  le  circuit  ^st 
d'environ  seize  milles  et  plus,  y  compris  le  restant  de0 
tours,  des  bastions  et  des  courtines.  Ses  premiers  murs 
furent  une.  terre  prise  d  un  fossé  qui  suivait  l'enceinte 
du  mont  Palatin.  Tarquin,  grince  orgueilleux,  qui 
monta  sur  le  trône  par  le  meurtre  de  son  beau-père , 
substitua  la  pierre  solide  à  ce  faible  rempart  ;  ces  murs 
suffirent  alors  à  ce  peuple  guerrier  pour  se  tenir  à 
l'abri  des  attaques  imprévues  de  ses  voisins ,  et  suc* 
cessivement  des  peuples  éloignés  dont  il  s'était  attiré 
la  haine^  mais  ces  murs  ne  furent  cependant  point 
inexpugnables  à  la  valeur  gauloise,  dont  ce  peuple  nais* 
sant  éprouva  les  effets.  Aujourd'hui  il. ne  reste  rien  de 
ces  antiques  défenses,  ayant  été  détruites  à  mesure  que 
Rome  s'agrandissait.  Les  murs  qu'on  voit  actuellement 
sont  dus  à  des  temps  postérieurs ,  qui  datent  du  déclin 
de  l'empire.  La  plupart  sont  formés  de  grosses  pierres 
en  travertin,  pour  le  plus  souvent,  ainsi  qu'on  le  voit 
àla  porteSalara,  et,  en  quelques  endroits,  de  pépérino 
qui  n'est  pas  moins  solide.  Cette  pierre  s'endurcit 
beaucoup  à  l'air,  ainsi  qu'en  font  foi  celles  qu'on  voit 
aux  murs  latéraib^  du  Capitole.  Au  plus  haut  de  ces 
murs  sont  des  travaux  nouveaux  tout  en  brique;  ils 
sont  percés  par  dee  créneaux,  et  fortifiés,  de  distance 
en  distance ,  par  des  tours  carrées  d'une  épaisseur  cou?» 
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sidérable.  La  pluâ  grande  étendue  de  ces  ouTrages  date 
du  temps  de  Bélisaire ,  qui  les  6t  élever  pour  mettre 
la  yille  à  labri  des  Goths  qu'il  en  avait  chassés.  Les 
murs  qu'on  regarde  comme  plus  anciens  prennent  de 
la  porte  du  Peuple  ^  et  se  contournant  vers  la  villa  Bor^ 
ghèse,  ils  vont  encore  à  une  portée  de  fusil  plus  loin; 
ils  sont  élevés  sur  les  ruines  de  l'enceinte  du  Busto 
d'Auguste,  et  sur  celles  du  palais  des  Pinci,  quliabiti^ 
Bélisaire  pendant  son  séjour  à  Rome.  Cette  partie , 
quoique  faite  de  matériaux  solides ,  s*est  cependant  dé* 
jetée  en  dehors,  saillie  que  Ton  nomme  communément 
Muro  Torto,  qui  d'ailleurs  ne  périclite  point;  du  temps 
de  Procope,  la  déviation  <tait  la  même ,  et  restera  encore 
long-temps  teUe.  Là  les  murs  sont  excavés  en  dehors ,  à 
leur  soubassement,  par  des  voûtes  faites  en  ouvrage  réti- 
culaire,  mais  quoique  le  travail  soit  réputé  fort  ancien, 
les  murs  qui  reposent  sur  lui  sont  néanmoins  d'un 
temps  inférieur;  on  les  reporte  au  siècle  d'Aurélien, 
prince  qui  méritait  une  meilleure  fin  quant  à  ses  qua* 
lites  impériales.  Il  paraît  que  ces  vofttes  furent  conçues , 
non-seulement  pour  diminuer  le  massif  des  murs  d  ap-* 
pui ,  mais  encore  pour  servir  de  sépulture  à  quelques 
familles.  M.  d'Agiilcourt,  datis  quelques  fouilles  qu'il  y 
fit  faire  il  7  a  quelques  années ,  7  a  trouvé  plusieurs 
urnes  cinéraires,  et  des  coquillages  dans  quelques-unes 
d'elles.  Ces  murs ,  ainsi  qu'on  le  peut  croire  d'après  ce 
qu'il  en  reste  encore ,  étaient  soutenus  en  dedans  par 
des  arcuations  à  double  étage  ;  c'était  autant  de  galeries 
couvertes,  par  lesquelles  on  passait  aux  tours,  qui  s'éle* 
Taient  au-dessus  de  distance  en  diistatice.  Elles  étaient 
à  l'usage  des  sentinelles  pour  communiquer  à  ces  tours 
où  elles  étaient  placées  en  védeue.  Tout  le  long  ré- 
gnaient des  créneaux  et  des  ouvertiures  pour  connaître 
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ce  qui  ae  passait  dam  la  campagne.  Les  arettations  in- 
férieures sont  à  moitié  enterrées  sous  les  décombres  des 
édifices  du  Toisinage ,  et  par  la  terre  qui  douTre  le  tout. 
Tout  ce  travail  est  en  briques.  Aurélien  y  s'occupant  à 
fermer  Rome,  crut  devoir  &ire  entrer  comme  clôture 
l'amphithéâtre  Gaistrense,  en  en  faisant  fermer  toutes 
les  arcades  qui  étaietft  au  dehors  ;  et  là  il.  le  fit  exhaus- 
ser par  utke  bâtisse  jhis  técéûte. 

Une  promenade  à  faire,  ihfiniment  curieuse  quant 
aux  murs  qu'on  voudrait  bien  connaître,  est  celle  où 
l'on  en  suivrait  les  contours  extérieurs  à  commencer  de 
la  porte  du  Peuple  )U]^^à  céUe  Saint-Paul;  mais  k 
course  est  longue,  et  ilîàùréhoisir  un  beau  jour  d'hi« 
ver  on  d'automne ,  et  nérehtSré^rëndre  que  long-temps 
après  les  pluies;  autrehient  lès  chemins  sont  imprati- 
cables pour  un  piéton.  Les  papes  ont  beaucoup  contri- 
bué à  fortifier  les  murs  dé  ftoine ,  notamment  ceux 
entre  les  portés  Latine  et  Saint-Paul ,  ainsi  qu  on  le 
voit  par  dSfféreiftès  itis^riptions  placée^  au-dessus ,  et 
dont  le  plus  gratid  nùttkhte  porte  le  nom  de  Benôtt  XTV» 
Il  est  même  àës  ttiurs  entiers  qui  lui  sont  dus,  tels 
sont  ceux  qui  vdtit  de  la  porte  Saint-Jean  à  celle  Saint- 
Paul;  ceu^  qui  VoM  du  midi  à  1  ouest  du  mont  Tes- 
tacio;  et  de  là  porte  PortèSe  au  châleali  Saint-Ange,  en 
suivant  toutes  les  inégalités  du  tefrâîn*. Ces  murs,  de 
fraîche  date ,  ont  'Ad  l^eaucoup  coûter ,  vu  rexceltence 
du  travail  qu'on hë'peut  s'em^échér  d'admirer. 

Tout  ces  vfijïts  'sà'nt  pennéablès  aux  gens  de  pied 
comme  aux  voitures,  par  une  quinzaine  déportes  plus 
ou  moins  belles ,  selipn  le  génie  du  temps  où  elles  furent 
bâties.  Une  dés  plus  remarquables  est  sans  contredit 
celle  dite  du  Peuple ,  regardée  par  quelques-uns  comme 
la  Ebminienné ,  ïnais  par  erreur;  cellè-ci ,  faite  par 
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Aurélien ,  ayant  été  fermée  dè.s  qi^e  ^'aptçe.,  placée  plus 
bas  sur  la  plaine,  fut  ouverte  |^oiir  la  con^mod^^  d^ 
voitures  et  du  peiiple ,  dont  alors  elle,  prit  le  ^oip,  JBlIe 
est  au  nord  de  là  ville.  Pie  lY  ayant  fait  trayailler  aux 
znûrs  de  cette  partie.,  çn  iS^Ça  ^  fit  auâsi  irf^urer  jcc^te 
porte  par  Vignole ,  d'après  Iç^  des^i  de  Micluel  APSQ* 
Elle  est,  toute  en  traverjtinj  .quaijye  coloitqeik,dç  granit 
d'ordre  dorique  la  décorent  au  .djçhçf/j.^'  ^n^re  elles 
sont ,  dans, leu^^nijç)iç,  Içs  apôtre^  saip.t;  Piii^rr^  et  saint 
I^aul,  Sur  ia  corniche  soutenue  par,  l^s  colonnes .  ^$t 
un  attique ,  et  plus  haut  se  yoiept  ^les;  armes,  .dq  p^pe^ 

£  lacées  sur  1^  .point  de  jonction  de  deux  |ÇOi;nes  d'a- 
ondance.  La  JPaçade^  qui^  regarde  la  vil^^,jeâit.m£ijes^ 
tueuse;  elle  fuidécoré^,.  §ow;^  Alexandre  .YII^  de  =pi- 
lâstres'^dpriques  et  aussi;  4'un  attique ;jS^; If  corniche , 
à  1  occasion  de  l'arrivée  de  Christine)  r^ine^ de  Suèda; 
et  ce  tut  Le  Bçrnin  qui  en  donna  le  dessin.  Cette  entrée, 
d'après  un  décret  impérial,  deviendra  ^ncpre^  plus  ipi- 
posante  qu'elle  n'est  actuellement, Jiqi^^qu[pni^aui*ia  élçyé 
dç  magnifiques  jardins ,  dont  lui^  régnera  syx\  les  bor^ds 
4û  Tibre,  et  l autre  s'étendra jjusqvL'au^SQ.mmeltcln. mont 
Fincio  »  et  ira  se  réunir  aux  anciens  jardins  de  Sal- 
lu^te.  La  portp  qui  .vient  ensuite,  en  entrant  a  lest, 
est  la  Pinciane^^  dju  piont  Pincio,  ^m  le  bfut  duquel 
elle  est  située.  Ce  ftit  l'empereur  Aurélien  qui  la  fit 
faire  quand  il  recula  l'enceinte  de  la.  yille^  •  Qq.  croit 
quelle  fut  restaurée,  par  Constantii>,.vu  que  dansje 
milieu  du  contour  d§.l.arç,il  y  à  unç  croi?...  On  pré* 
sume  que  d^ns  le  voisinage  étaient  les  jardins  deLu- 
cullujs,  sur  le  penchant  d'une  colline  où  X^^^à^c  de 
l'Àcqua  Verginé  sentait  de  terre.  Çjes  jardins  effaçaient 
en  luxe  tous  ceux  des  grhn^s  de  son  temps.  Le  vain* 
queur  de  Tigrane  ayant  ramassé  des  richç^^es.  imipenses 


EN  ITALIE.  4i 

que  lui  avait  Talu  son  courage  y  en  jouissait  au  milieu 
des  plaisirs ,1^^. plus  voluptueux.  AUiant  la  culture  de 
Tesprit  aux.sensualités  les  plus  raffinées,  il  donnait  à 
ses  jouissances  lie,  charme  que  peut  seul  procurer  le 
goût  pour  les  artS|et.les  lettres;  aussi  eut-il  pour  ceux 
qui  s'y  livraient  cçtte  déférence  qui  a  pour  base  le  vrai 
savoir.  La  porte.  Salare  vient  après  cdile-ci,  en  gagnant 
vers  le  levant;  ce  fut  Aurélien  qui. la  fit  pratiquer  dans 
les  murs-  qu'il  porta  plus  en  dehors;  elle  fut  appelée 
Quirinale,  à  raison  de  la  colline  sur  laquelle  elle  était 
phicëe  ;  on  la  nomma  encore  Agonale ,  à  raison  du 
cirque  deSallust^  qui  était  dans  son  voisinage;  enfin 
Salare ,  parce  que  par  elle  passait  to^t  le  sel  que  les  Sa- 
bins  venaient  acheter  à  Rome.  Ondoù  àBélisaire  el  à 
Narsès  les  réparations  qui  y  furent  faites  aprqs  ritrup- 
tion  des  Barbares  dans  cette  capitale  ;  :oette.  porte ,  dont 
Tare  est  surmonté  de  trois  fenêtres, .est  très-belle,  et 
n'offre  rien  departiqulier^  sinon  deux  fortes  tours  qui 
appuient  ses  côtés  \  et  qui  tombent  actuellement  en 
ruine.  Elles  iojilj  avec  le  faîtage  des  murs,  couverts 
d'arbustes  et  de  ronces,  un  effet  assez  pittoresque.  Ce 
fut  à  environ  quatre  milles  de  cette  porte  que  fut  tué 
Néron;  c'était  aussi  près  d'elle  qu'était  le  champ  Scé- 
lérat ^  où  l'on  ensevelissait  vivantes  les  vestales  con- 
vaincues d'inceste.  En  s;uivant  les  murs  de  la  villa  Ca- 
pizucchi,  yerS;  l'est,  on  arrive  à  la  porte  Pie;  elle 
s'appelait  autrefpisi  Yiminale,  parce  qu'elle  se  trouve  à 
l'extrémité,  de.  ce  mont  ^  au  bas  duquel  croissait  beauf- 
coup  d'osier^  plus  anciennement  encore  elle  était  con- 
nue sous  le  nom  de  Nomentane,  à  raison  de  Nomento , 
ville  de  la  Sabine ,  sur  la  route  de  laquelle  elle  s'ouvrait. 
Dans  les  premiers, temps  de  la  chrétiei^té  elle  eut  celui 
de  SaintrAQge.,  église  dont  elle  est  assez  proche;  elle  a 
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perdu  aujourd'hui  tous  ces  noms  pour 'conserver  celui 
de  Pie  IV ,  qui  la  fit  orner  en  dedans  de  la  ville ,  d'après 
les  dessins  de  Michel  Ange.  L'architecture  en  est  b!» 
laite;  la  forme  de  là  porte  est  elle-même  indécise;  elle 
est  à  pans  par  le  haut.  La  partie  qui  est  extérieure  est 
simple ,  et  n'a  rien  de  particulier.  Entre  cette  porté  et  la 
suivante  étaient  les  murs  du  quartier  Militaire,  plus 
oonnu  sous  le  nom  de  Outra  Pretoria ,  casernes  où  furent 
confinés  les  soldats  prétoriens ,  sous  la  conduite  de  Se- 
jan ,  leur  chef.  C'était  le  lieu  le  plus  redouuhie  de  Rome; 
car,  comme  les  empereurs  donnaient  du  Gapitole  la  loi  à 
l'univers,  la  garde  prétorienne,  de  son  quartier,  la 
disait  aux  empereurs ,  qu'elle  couronnait  ou  faisait 
périr,  comme  bon  lui  semblait.  Le  grand  Constantin 
parvint  à  détruire  une  milice  si  redoutable,  sous  pré- 
texte qu'elle  avait  suivi  le  parti  de  Maxence  contre  lui. 
Sur  les  débris  d'uHe  partie  extérieure  de  l'enceinte  fu- 
rent élevés  des  murs  qui  ont  une  toute  autre  apparende 
que  ceux  faits  du  temps  d'Aurélien.  La  porte  Saint» 
Iiaurent ,  qui  vient  ensuite ,  a  reçu  son  nom  de  l'^li^e 
qui  lui  est  voisine.  U  est  juste  que  dans  la  capitale  de 
la  chrétienté  tous  les  noms  étrangers  au  culte  dispa- 
raissent; aus3i  cette  porte  a-t-^Ue  peithi  celui  d'Esqui- 
line,  de  Taurine,  de  Tiburtine,  de  GoUàtine,  qu'elle 
avait  dans  les  temps  reculés  où  les  citoyens  n'étaient 
point  encore  coiïvertis  à  la  foi  chrétienne.  Le  bas  de  la 
porte,  à  S'en  rapporter  à  ceux  qui  ont  pleinement  dis- 
cuté cet  objet,  date  du  temps  d'Au^te;  il  est  sous 
terre  jusqu'à  là  naissance  des  jambages  de  Tarèadé  ;  on 
dit  que  le  bàttt  fut  £siît  sous  Tite ,  qui  7  fit  inettre  les 
inscriptions  -de  cet  empereur  et  de  Vèspasien  son  père. 
Au  dedans  de  cette  porte,  sur  la  droite,  se  voit  un 
reste  d'un  ancien  conduit  des  eaux  Marcia,  Tépula  et 
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Giulia»  A  en  croire  les  inscriptions ,  bien  rongées  par 
le  temps ,  le  premier  restaurateur  de  cet  aqueduc  serait 
Agrippa ,  lequel  en  rapporte  l'honneur  à  Auguste  ;  le 
second  restaurateur  fut  Titus ,  et  le  troisième  Cara- 
calla  ,  lequel  fit  enlever  le  frontispice  dont  on  voit  en* 
core  quelques  vestiges,  et  le  remplaça  par  son  inscrip* 
tion,  qui  ainsi  resta  entre  les  deux  plus  anciennes. 
Siite  y,  qui  a  tant  contribue  à  rembellissement  et 
aux  objets  d*utiHtë  de  Rome,  se  servit  du  reste  de  Ta* 
queduc  pour  porter  l'eau  à  la  fontaine  Tenpini.  Cette 
porte ,  en  dedans,  sert  d'appui  à  quelques  constructions 
nouvelles  ;  le  chemin  qui  en  part  mène  i  Tivoli.  La 
porte  suivante,  et  la  plus  orientale,  est  nommée  la 
porte  Majeure,  soit  qu'elle  doive  ce  nom  i  ce  qu'elle  a 
été  pratiquée  dans  un  endroit  des  tours  le  plus  fortifié» 
ou  parce  qu'elle  mène  directement  au  dedans  de  la 
ville  à  Sainte-Marie  Majeure*  Cette  porte  date  du  temps 
de  l'empereur  Claude,  qui  la  fit  pratiquer  en  faisant 
construire  son  aqueduc  ;  elle  se  trouve  sous  un  des 
deux  arcs  principaux  d'un  ch&teau  d'eau ,  monument 
qui  est  une  des  plus  belles  constructions  de  ^ancienne 
Rome.  Ce  ch&tèaù  fut  restauré  sous  les  empereurs  Yes^ 
pasien  et  Titus;  il  est  composé  de  gros  blocs  de  tra-^ 
vertin  unis  ensemble  sans  chaux  ni  ciment ,  soutenus 
par  quatre  grands  arcs  avec  colonnes  rustiquées  d'or- 
dre ionique,  et,  d'une  telle  solidité  qu'elle  a  servi  de 
forteresse  contre  les  ennemis  :  c'est  ce  qu'indique  un 
travail  fait  au  dehors  daiis  le  temps  de  la  décadence, 
pour  lui  donner  encore  plus  de  solidité.  Cette  porte  a 
)>eaucoup  pâti  soùs  te  rapport,  par  le  percement  qu'on 
a  fait  sous  le  pontificat  de  Sixte  V  dans  l'épaisseur  de 
ses  arcs,  pour  y  faire  passer  le  conduit  qui  mène  l'eau 
à  la  fontaine  Tennini,  Cette  porte  est  aussi  fort  embar««. 
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tassée  par  les  bâtisses  qu  on  lui  a  adossées ,  et  dont  09 
devrait  la  dégager  pour  lui  rendre  toute  sa  noblesse; 
car,  quoi  qu'on  en  dise,  elle  en  a  une,  vue  de  loin.  Dans 
les  niurs,  à  gauche,  hors  de  cette  porte,  on  voit  la- 
queduc  qui  portait  les  trois  eaux  dont  il  a  été  parlé  pr^ 
cédemment;  au  plus  haut  est  le  canal  pour  Veau  Giu- 
lia;  au-dessous  est  celui  pour  Veau  Tépula;  et  dans 
celui  inférieur ,  prèsFarc,  coulait  leau  Marcia.  En. ga^ 
gnant  le  midi ,  on  vient  à  la  porte  Saint-Jean ,  ainsi 
dite  du  nom  de  l'église  qui  est  dans  son  voisinage; 
elle  fut  autrefois  appelée  Cœlimontana»  à  raison  de  sa 
position  sur  le  déclin  du  mont  Cœlius.  Cette  porte  a 
été  ornée  et  restaurée  par  Grégoire  XIII,  s.e1on  un 
assez  bon  genre  d'architecture  dont  Porta  donnu  le 
dessin.  C'est  d'elle  que  commencé  la  route  qui  mène  à 
Frescati  et  à  Albano.  Après  avoir  fait  un  grand  circuit  au 
dehors,  vers  le  midi,  on  parvient  à  la  porte  Latine:  celle- 
ci  ,  qu  Aurélien  fit  faire  pour  remplacer  la  porte  Féren- 
tina,  reçut  son  nom  de  ce  que  d'elle  commençait  la 
route  qui  menait  au  Latium,  aujourd'hui  Les  campa- 
gnes de  Rome ,  pays  si  fameux  dans  l'histoire  romaine, 
non-seulement  comme  province  de  l'ancienne  Rome  ^ 
mais  encore  à  raison  de  la  pureté  de  la  langue  qu'on  y 
parlait ,  et  dont  là*  connaissance  de  nos  jours  nous 
ouvre  toute  communication  avec  les  anciens  auteurs. 
Cette  porte  n'a  par  elle-même  rien  de  bien  remar- 
quable., sinon  deux  grosses  tours  qui  la  flanquent  de 
chaque  côté,  dont  celle,  à  gauche,  au  dehors,  est  en  par- 
tie démantelée.^  aussi  passons-nous  à  la  suivante,  celle 
Saint-Sébastien ,  qui  est  entièrement  au  midi  ;  elle  et  ses 
tours  latérales  furent  faites  sous  Aurélien  lorsqu'il  re- 
cula les  murs  dé  la  ville;  elle  est  fort  massive  au  dehors, 
et  n'offre  aucune  pensée  architecturale  qui  annonce  la 
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belle  Rome,  (Test  de  cette  porte  que  commençait  la 
célèbre  voie  Âppienne,  faite  de  gros  morceaux  de  ro- 
cbe,  9#us  le  cehsorat  d'Appius  Claudius ,  l'an  de  Rome 
44^*  Cette  Toie  menait  j^squ  à  Capoue  ;  j'en  ai  tu  quel- 
ques restes  à^  Torre  Ire  ï*ùnti ,  et  entre  Terracihe  et  Ca- 
poue. Cette  route»,  là  plus  belle  de  toutes ,  ornée,  au 
sortir  de  Rome,  de  temples  et  de  sépulcres  qui  mani- 
festaient la  graiideûr  dé  l'ancienne  capitale  dans  tout 
son  luxe;  fût  réparée  âous  Jiiles-César,'qui  commença 
à  dessécher  les  marais  Pontins  pour  empêcher  que  les 
ihôndàtions  ne  la^  couvrissent;  cette  même  route  fut* 
encore  sôigtiéé  par  "Vespasien ,  Dômitien ,  Nervà  et 
Trajan;  celili-ci  Fétendit  jusqu'à  Brihdisi,  ville  de  la 
Pbuille.  Enfin  la  voie  Appieniîé  fut  Me  nouveau  en-* 
vahie  par  les  eausf  Pbntines,  et  elle  le  serait  encore 
sans  la  vigilance  de  Pie  VI,  qui  la  recouvra  lors  dû* 
dessèchement  des  marais  qu'il  enfrëprlt.  Enfin  pour 
revenir  à  la  porté ,  elle  prit  le  nom  de  la  basilique  qui 
est  à  tm  mille  d'ell^hors  de  là  ville,  La  porte  sui- 
vante, qui  est  assez  distante  de  la.  précédente ,  est 
celle  Saint-Paul,  ainsi  nommée  ps^rçe  qu*ell.e  mène  à* 
cette  Basilique^  qui  esl[à  quelque  distancé  dans  la  cam-' 
pagne:  AirtéHêri  ,àyàht  voulu  ehclbrré  le  mbhf  l'éstacio'^ 
àaiià  Kôiàe,  'substitua  celle-ci  k  f ancienne,  qu'on  ap- 
pelle Tèrçéminé  à^faisonnlés  trois  Hbi*aces  qui  sortirent 
de  ce  côté  pour  aller  combattre  les  Curiacés!  On  l'ap- 
pela'àuâsi  Ostierisè  ^iirce-qu'eflè  Uônnè  sur  le  chemin 
d'Ostté;  Cétke  port'fe  fut  rééàïfiéë^kôus  Éélîsaire  ;  elle  âf 
Son  seuil  àti  niVeau  du  terrain  actuel,  qiii  est  a'environ 
i^tre-Vi'ngt-qùatre  pieds  plus  hâUt  que  l'àrfciéà';  ta  py- 
faOnide  de'Côeskius;  qui'î'ëlév'e  Inkj'erfueusèineht  sur  la 
gaiicbé,  de  belles  itiâisohs'sur  la'droité,  donnent  à  lenJ 
frée  ettériedi'^  dié' cette  porte  im'er  belle  appareÀcèV 


46  VOYAGE 

Près  deUe  en  est  une  autre  fermée,  comme  on  le  Toit 
encore  en  difTérens  endroits  du  circuit  des  murs.  Ces 
portes  doubles,  Janales^  servaient  pour  donne;^  faci* 
lité  aux  Romains  de  sortir  avec  double  force  contre  les 
ennemis,  et  pour  l'utilité  de  la  foule,  afin  que  lune 
lui  donnât  entrée  et  Vautre  sortie.  La  porte  Portèse,  qui 
est  au-delà  du  Tibre,  vers  Toccident ,  mène  à  Ripa 
Grande  ;  elle  fut  appelée  Portuèse  par  les  anciens  parce 
quelle  s'ouvrait  sur  le  port  romain.  Celle-ci  ayant  été 
jetée  bas  quand  on  entoura  de  murs  le  Transtevere  , 
Urbain  Vlil  la  fit  relever;  elle  est  d'im  assez  boa 
goût.  La  porte  Saint-Pancrace,  qui  suit  au  couchant^ 
s  appelait  autrefois  Janiculensis ,  du  mont  Janicule  oh 
elle  se  trouve  ;  elle  prit  ensuite  le  nom  ^Aureàa ,  d*ÂQ« 
rélius ,  consid ,  qui  la  fit  rétablir  et  faire  la  route  qui  a 
pris  son  nom;  enfin  elle  le  quitta. pour  prendre  celui 
de  Saint-Pançrace ,  église  où  elle  m^ne.  Urbain  VII| 
la  fît  restaurer  comme  on  la  voit  aujourd'hui ,  où  elle 
se  présente  avec  dignité,  enchâssée  dails  les  murs  nou« 
yeaux  qui  lui  forment  appui.  £U#est  surmontée  d'un, 
attique  que  termine  uhe  sorte  de  campanile.  Celle  dite. 
Cavalleggieri  fut  faite,  ainsi  que  les  trois  restantes^  souS 
Léon  IV  ^  quatid  on  entoura  le  Vati^can  de  murs.  ÉUe 
fut  appelée,  dans  son  origine,  Poster ula,  par  corrup- 
tion de  Pprticula,  qui  indiquait  ^  petitesse;  mais 
Pie  IV ,  qui  la  fit  puvri^ ,  y  ayant  placé  de  k  cavalerie 
daps  son  voisinage ,  elle  en  prit  le  nom  ^  qu'elle  con« 
^rve  encpi^  aujourdliu.i ,  quoiqu'il  n  j  ait  piu^  aucune 
troupe*  La  porte  Fabrica^  est  proche  Ije  Vatican,  et 
donne  accès  à  la  sajcristie  <le  Saijit-Pierjr^^  C'est  un 
grand  arc  percé  dans  les  murs,  surmonté  des  armei( 
papales,  et  n'offirant  du  reste  rien  de  particulier.  La 
porte  Angélique ,  sjituée  plus  au  nojrd ,  a  reçu  son  nom 
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de  deux  anges  placés  dans  leur  nidie  sur  la  façade  ex- 
térieure, ou  peut-être  aussi  de  Pie  IV,  qui  la  fit  ott« 
vrir^et  dont  le  nom  était  Giovan  Angelo.  Celle^^i  mène 
au  mont  Mario,  et  en  droite  ligne,  au  bus  de  ce  mont, 
à  Ponte*MolIe.  On  la  trouve  en  gagnant  la  place  Saint- 
Pierre  et  suivaptja  nue  qui  est  derrière  le  commence* 
ment  de  la  colonnade,  à  droite.  En  suiyant  le  mur  de 
cellorci ,  pour  g^^i^  le  nord ,  on  Tient  à  la  porte  del 
Castello;  nom  qu'elle  4  pris  du  voisinage  du  château 
Saint- Ange  ;  elle  fut  ouverte  sous  Léon  IV* 

En  jetant  les  yei;^  siir  un  plap  de  Ilome ,  on  voit  de 

prime*abord  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  tiers  de  cette  grande 

ville  qui  soit  occupé ,  le  reste  est  en  villsui ,  en  terrain 

inculte  ou  cultivé.  A  dire  viai ,  il  n'y^  9  qj^  quatre  ou 

cinq  rue^  qui  soient  l^eUes  et  droit^.^es.t£ois  premières 

en  ce  genre  oi^t  pour  aboutissant  le,  b^  obélisque  de  la 

place  du  Peuple;  celle  du  inilieu,  il  Corso ,  se  perd  à  la 

place  du  pala^  à^.  Venise;  elle  est  orn^  de  superbes 

palais,  tels  que  ceu^Ruspoli,Çhigi|  Sciar^  P<>ri%  Fiano, 

et  de  belles  églisçs.  C'est  lancienne  voie Flaminipnne  si 

fréquentée  a^^r^is,  ef  ornée  d'arcs  sous  lesquels  pas^ 

salent  ^s  ^iompb^e.urs*  La.rue  à  droite  abpu^t  ^Saint* 

Louis  des  Françpiis,  en  loiigeant  le,  Tibre  en.  grande 

partie,  etj'autre  à  la  rue  de  l'Angelo. Custode ,  en^  sui« 

vaut  le  jbas  du.  mont  Pincio,  Une.d^s  plus  droities^  et 

des. pins  iQngujÇS  ppi;èi  (;eUe«çixx>nunence  à,  la  Trinité 

du  Mpift ,  et  finit  ^SaixU^-SIarie  Majeure;,  mais  il  faut 

monter  .et  4c;f<^ÇAd]:e..p)u|ULeurs  fois  en  si^vani^  Iqs  in?^ 

fierions  des  mopts  Qtùrinal  et  Vimina^r  Une*  autre 

moins  fiexueuse  quant  au  terrain  est;  celle  qi^i.  s'étend 

de  Monte  Cayallo  à  la  pprteÇie,  qe^ledes  Condptti,  qui 

de  la  place  d*£spa|^e  sic  continue  jusqu'à  celle  Clémen- 

tiao.  On  peut  eneore  regarder  comme  très-  belles  celle 
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dite  Giulia  et  éelle  de  la  Longara ,  qui  a  six  cents  toises 
de  long  j  depuis  la  porte  du  Saint-Esprit  jusqu'à  Varc 
de  Jules  II ,  appelé  Porta  Settimia';  elle  suit  le  cours  du 
Tibre,  vers  le  midi ,  et  en  est  très^prôche^  les  autres  sont 
plus  ou  moins  infléchies,  changent  souvent  de  nom,  et 
plus  sourent  encore  les  reçoivent  des  '^lises  et  chapelles 
du  Voisinage.  Les  belles  rues  sont  appelées  Strada ,  mais 
quand  elles  sont  moins  larges ,  on  leur  donne  le' nom  de 
Vico,  et  celui  de  Vicolo,  quand  elles  sont  petites  et  îÀré- 
gulières  dans  leur  cours.  Le  nom  des  rues  est  le  pliis 
souvent  Sur  lencoignure  des  maisons  qui  les  commen* 
cent  ou  qui  les  finissent ,'  et  no^  kur  celles  des  rues  qui 
y  aboutissent;  oubli  fâcheux  pôtir  les  étrangers  qui  les 
attaquent  par  leur  milieu.'  Elleis  sont  toutes  piiVéès'  en 
morceaux  irrégùliérs  de  laves,  parmi  lesquels  se  trouvent 
souvent  des  morceaux  de  marbre  précieux,  de  gràhjt,' 
de  porphyre,  de  serpentin,  et  autres  pierres  dureîs  qui 
faisaiejitautrefois  partie  désômeméns'de  quelques  lieux 
somptueux;  quelques-unes  cependant,  comme  celle  d^l 
Corso  et  autres,  offrent  de  petits  "pavés^  ré^ili'è^m'ent 
carrés.  Il  en  est  plusieurs  où  rbh'fèntûhtfë  encore  de 
grosses  pierres  basalitiques  qui  revêtaient  les  routes 
aneilennes,  ce'qti'on  observe' partidïlièréYhëiit'dan^ia 
roe  del  Semindrio  près  SàîAt-A^^ùètin ,  deflb  ^er^fti  j 
Saint-Aiidré  ^éllà  Yallè  et'  àiÙètn^i;' lie' pavé ^st  a^ 
Indiné  pburqûele^  écoùléitiénsdëk^tâiès'pufisehf  se 
faire  par  les  ruisseaux prati(](aés^yii^|fiîlïèii  ifes 'i^éàr, 'et 
aboutissent  le  plus  souvent  aune 'grahde'Àanè  fétidùb 
en  vrofs  endroits  pour  aânielttë  rèaùVC'éif  dallés  otît'd^S 
ouverturiBS  qui  comîhunîqiréhr'iiveè 'les*  egôûts  qiiî 
régnent  le' long  de^  nies.  Oh' dek!end^ 'dans  ceux-ci  paf 
des  ouvertures  que  fermetit  dé  grosses  piérides 'qù  on 
lève  au  besoin  ;  d«is  les  places,  au  lîéii  de  dalles,  ce 
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sont  des  ëgoùts  formés  par  une  haute  pierre  carrée  y 
ayant  une  échancrure  semi«-lunaîre  inférieurement  sur 
ses  quatre  côtés,  pour  admettre  les  écoulemens  qui  lui 
arrivent.  Dans  un  petit  nombre  de  rues  sont  des  trottoirs, 
mais  si  mal  pavés  et  si  entrecoupés,  que  ce  n'est  que 
rarement  qu'on  les  tient.  A  deux  ou  trois  pieds  des  mai- 
sons ,  entre  les  petits  pavés,  sont  placés,  selon  la  longueur 
de  la  rue ,  et  de  distance  en  distance,  selon  leur  largeur, 
une  file  de  plus  grands ,  sans  doute  pour  leur  donner 
plus  d'assiette.  C'est  ordinairement  sur  la  file  qui  ap* 
proche  des  maisons  que  trottent  les  nouveaux  Venus, 
dont  les  pieds  sont  fort  sensibles. 

Les  rues  autrefois  n'étaient  éclairées  ici ,  cohime  dans 
toutes  les  villes  de  l'Italie ,  que  par  la  lueur  des  lampes 
des  madones ,  et  le  culte  étant  porté  au  plus  haut  point 
pour  cette  bienfaitrice  da  peuple  chrétien,  chacun 
pouvait  cheminer  dans  l'obscurité  la  plus  grande ,  sans 
crainte  de  tomber  sur  un  passant.  La  tiédeur  sur  ce 
pcMnt  a  rendu  aujourd'hui  l'éclairage  nécessaire,  et  la  po- 
lice fait  placer  des  réverbères  pour  qu'elles  Soient  sûres 
à  quelques  heures  de  la  nuit  qu'on  les  fréquente.  Les 
mes  les  pins  marchandes  sont  celles  qlit  aboutissent 
i  la  porte  du  Peuple,  et  celles  qui  avoisinent  le  Pa  n théon, 
k  place  Navone  et  la  Minerve.  Les  boutiques  ne  sont 
rien  moins  que  fastueuses;  celles  qui  se  dbtinguent  le 
plus  par  leur  propreté  sont  les  officines  d'apothicaires, 
Spezieri;  elles  sont  communément  décorées  d'un  tableau 
de  goût  qui  offre  un  Esculape  dans  quelques  attitudes  sa* 
vantes.  Un  grand  nombre,  et  surtout  celles  des  épiciers, 
des  bouchers  et  des  charcutiers,  out  un   filet  d'eau 
toujours  courante  pour  l'utilité  de  ta  profession.  Les 
cafés  sont  peu  nombreux;  il  en  est  quelques-uns  élégans, 
mais  ils  sont  généralement  malpropres  et  mal  éclairés. 

TOME    II.  4 
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Après  huit  heures,  ils  sont  tous  fermés;  on  n  y  trouve 
que  le  journal  intitulé  il  Gampidoglio.  La  sûreté  des 
rues  pendant  la  nuit  est  due  à  la  vigilance  du  gouTer- 
nement,  qui  est  très-sévère  quand  il  s'agit  de  punir  ceux 
qui  troublent  la  paix  publique.  Quelques  maisons  le 
long  del  Corso  ont  des  balcons  avec  ou  sans  jalousies , 
de  manière  que  chacun  peut  voir  ce  qui  se  passe  dans 
cette  rue  sans  être  vu. 

Les  rues  sont  ordinairement  malpropres ,  excepté 
celle  del  Corso ,  où  j  ai  quelquefois  vu  se  promener  le 
balai  public  ;  les  autres  attendent  paisiblement  les  pluies 
qui  doivent  les  nettoyer ,  ou  le  vent  sec  qui  enlèvera  la 
poussière.  Dans  les  places  sont  des  coins  destinés  à 
recevoir  les  ordures  des  maisons  voisines  ;  au-dessus 
.est  écrit  le  mot  Immondezzaio ,  pour  inviter  chacun  à 
venir  y  déposer  les  ordures  de  son  fait^  mais  le  plus 
,  souvent  on  les  jette  au  milieu  des  rues,  et  le  public  fait 
.  cas  de  lavis,  comme  nos  afficheurs  s  en  rappellent  quand 
ils  ont  quelques  ordres  émanés  du  gouvernement,  qu'ils 
devraient  appliquer  aux  emplacemens  où  se  trouvent 
en  gros  caractères  Lois  et  Actes  de  F  Autorité  publique. 
Ces  ordures  ne  sont  point  perdues,  vu  que  les  gens  de 
la  campagne  viennent  de  temps  à  autre  les  enlever. 
Passé  six  heures  du  soir,  les  rues  les  plus  peuplées 
deviennent  désertes,  chacun  ferme  sa  boutique  poui* 
aller  au  salut  ou  aux  prières  de  quarante  heures  dans 
une  église  voisine,  où  à  la  comédie.  Cette  désertion  a 
également  lieu  l'été,  depuis  midi  jusqu'à  quatre  ou  cinq 
heures ,  temps  que  le  Romain  passe  à  dormir  dans  son 
lit;  aussi  est^il  dit  depuis  long-temps  qu'il  n'y  a  que  les 
chiens  ou  les  Français  qui  puissent  alors  courir  les  rues. 
Les  gouttières  sont  fort  fréquentes,  et  versent  abondam- 
ment les  eaux  dans  les  rues  en  temps  de  pluie,  ce  qui 
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est  ^client  pour  le  piéton ,  qui  d'une  part  a  le  ruîs* 
5eau  à  éviter,  et  de  l'autre  la  gouttière  à  fuir.  li  est 
beaucoup  de  bornes  dans  les  rues  ;  on  en  voit  des  files , 
non-seulement  devant  les  maisons,  mais  encore  au  coin 
des  rues ,  à  l-entrée  des  palais ,  au  pourtour  des  portails 
d'églises;  elles  s'^  trouvent  tant  pour  le  luxe  que  pour 
Tutilité.  Elles  ne  sont  point  pour  le  plus  grand  nombre 
façonnées  comme  les  nôtres,  elles  sortent  souvent  toutes 
faites  du  m^gaçin  du  marbrier;  ce  sont  des  pot*tiond 
de  colonnes  unies  ou  cannelées  de  marbre,  de  granit ^ 
restes  sortis  de  quelques  temples  ou  palais  des  anciens 
Romains,  pour  faire  la  plus  triste  figure  à  la  pprte  de 
leurs  descendans.  Les  rues  les  plus  frëqitentées  sont 
fournies  de  petits  marchands. merciers,  de  frui^ers,  de 
vendeurs  de  frittata,  de  pagnotes,  de  marrons,  et  autres 
fruits  selon  la  saison.  On  y  crie  tous  les  matins  du  lait 
qu'un  jeune  homme  vous  tire  du  pis  d'une  vache  ou 
d'une  chèvre,  selon  votre  besoin,  du  foie,  des  tripailles 
pour  les  chats,  et  dans  la  belle  saison  l'acqua  acétosa. 
Les  pauvres  n'y  manquent  pas;  on  pourrait  même  dire 
qu'ils  foison'ftû'it,  quoique  moins  nombreux  qu'à  Ye^^^ 
nise ,  à  Lorètjle  et  à  Naples ,  où  cette  vermine  vous 
assaille  et  poursuit  à  toute  heure ,  même  jusqu'à  minuit^ 
dans  les  rues  les  moiAs  fréquentées* 


4. 
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CHAPITRE  V. 

Église  Saint-Pierre.  -^  Colonnade.  —  Portiqpie.  *—  Partie  întÀrienN.—^ 
Partie  tnpérienre.  -—  Partie  inférieure  ^ouie  Gmtie,  — «  Sacriatie. 

X  ou$  les  peuples  policés  de  Fancieii  monde  ont  de 
tout  temps  élevé  des  enceintes  où,  réunis,  ils  por« 
taient  dans  le  recueillement  leurs  vœuxà  rÉtemeh  Sa-- 
lomon,  d'ancienne  mémoire, avait  misa  contribution 
les  cèdres  du  mont  Liban  et  les  marbres  des  montagnes 
de  la  Judée  pour  bâtir  un  temple  à  l'Être  ^upréme ,  et 
il  est  à  croire  qu'avant  lui  les  pagodes ,  dans  les  Indes , 
surmontaient  déjà  les  cimes  des  plus  hauts  palmiers  et 
figuiers,  au  milieu  desquels  la  piété  païenne  les  bâ- 
tissaient. Quelle  antiquité  de  temps  ne  supposent  pas 
ceux,  excavés  dans  le  roc  à  Masulipuram,  celui  de  l'île 
Salcette ,  étonnant  par  son  portique ,  ses  nombreuses 
colonnes  ,  ses  bas-reliefs,  et  plusieurs  autres  dont  les 
vues  se  trouvent  dans  le  bel  ouvrage  de  Daniel,  inti- 
tulé Indous  ExcawMtions  !  Ainsi ,  excepté  le  noir  Afri- 
cain, qui  écoute  ses  maraboux  sous  lombre  des  épais 
baobabs,  le  sauvage  du  Missipipi  qui ,  sans  aucun  in- 
termédiaire ,  s'adresse  directement  à  sa  divinité  quand 
il  en  attend  quelques  faveurs ,  et  nombre  d§  peuplades 
errantes  sur  l'un  et  l'autre  continent,  qui  n'ont  besoin 
d'autels  que  pour  le  moment,  on  ne  voit  de  peuples 
qui  aient  bâti  solidement  pour  la  divinité  que  ceux 
dont  les  prêtres  fiiisaient  une  partie  distinguée  de  la 
nation.  Les  Grecs,  sur  ce  point ,  ont  surpassé  par  la 
majesté  de  leurs  compositions  ce  qu'avaient  produit 
les  autres  nations  avant  eux.  Les  grandes  idées  qu'ils  se 
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formaient  sur  les  êtres  dignes  de  leur  encens  leur  sug- 
géraient un  retour  de  piété  analogue  à  chacun  et  dont 
portaient  l'empreinte  les  édifices  qu'ils  leur  destinaient* 
Ainsi,  en  s^en  rapportant  à  YitruTe,  le  temple  et  les 
aatelsxonsftcrés  à  Minerve,  à  Hercule,  devaient  diffé- 
rer de  ceux  qu'on  élevait  au  maître  de  la  foudre  ou  à 
la  déesse  des  moissons.  Nous  n'eussions  point  différé 
des  Grecs  en  inventions ,  et  n'adorant  qu'un  seul  dieu^ 
nos  temples ,  dans  leur  élévation ,  n'eussent  offert 
qu'une  majestueuse  simplicité  relative  à  son  objet ,  si 
le  coite  ne  fût  point  sorti  de  sa  simplicité  primitive, 
et  que  les  hommes  eussent  été  plus  persuadés  de  ce 
principe  évangélique,  qu'il  n'est  point  d'autel  plus 
agréable  aux  yeux  de  l'Étemel  que  le  cœur  pur  de 
l'homme  probe. 

Les  premières  ^lises ,  dans  la  chrétienté,  furent  les 
maisons  impériales,  les  salles  publiques  où  l'on  rendait  la 
justice,  basiScof,  Leurs  décorations  alors  étaient  simples  ; 
mais  aujourd'hui  la  demeure  du  Seigneur  est  ici  pour  le 
plus  grand  nombre  d'une  magnificence  et  d'une  richesse 
de  style  qui  surprend  les  voyageurs.  A  Naples,  la  plu- 
part doivent  leur  élévation  aux  charités  du  peuple  ;  ici 
tout  est  dû  à  l'intérêt  du  saint  Siège ,  à  celui  des  car- 
dinaux, à  l'émulation  des  puissances  étrangères  qui 
avaient  des  ministres  à  la  cour  de  Rome;  enfin  à  toutes 
les  institutions  qui,  relevant  du  pouvoir  papal,  cru- 
rent aussi  ne  devoir  mieux  faire  pour  le  chef  de  l'église 
qu'en  bâtissant  de  manière  à  en  relever  toute  la  di- 
gnité. Constantin  commença;  les  personnes  qui  lui 
étaient  alliées  par  le  rang  continuèrent ,  et  les  papes 
a'enrichissant ,  les  autels ,  auparavant  humectés  du  sang 
des  victimes,  exhalèrent  l'odeur  de  Tencens  dont  les 
prêtres  les  parfumaient.  Ainsi  des  temples  qui  étaient 


54  VOYAGE 

.  dédiés  à  Vénus,  Junon,  Isis,  Minerve  et  Vesta  ou  à 
la  Bonne  Déesse^  après  avoir  été  dépouillés  par  les  Bar« 
bares  qui  se  succédaient  pour  dévaster,  par  les  princes 
qui  .bâtissaient  avec  leurs  matériaux  leurs  majestueux 
palais ,  par  le  fanatisme  qui ,  prenant  le  masque  de  la 
piété ,  détruisait  d'un  côté  pour  construire  def  l'autre , 
ont  été  conveitis  en  des  lieux  de  prière  quand  un  'zèle 
plus  éclairé,  prenant  la  place  de  Tintolérance,  con* 
ierva  du  moins  à  la.postérité  quelques  indices  du  savoir- 
faire  de  nos  devanciers.  Aussi  est-il  dans  la  seconde 
ville  de  lempire  français  nombre  d'églises  élevées  sur 
les  lieui^  même  qui  rappellent  les  cérémonies  les  plus 
majestueuses  du  culte  paîen^  Leurs  colonnes,  leurs 
vqûtes ,  leurs  portiques  et  leurs  murailles  sont  encore 
les  mêmes;  et  grâce  au  génie  conservateur  de  quelques 
papes  qui,  amateurs  des  monumens  antiques,  ont ,  pour 
arrêter  la  licence  dévastatrice,  converti  ces  lieux  pro- 
fanes en. un  de  prières,  nous  admirons  encore  le  Pan« 
théon,  le  temple  de  Faustine,  celui  de  Nerva,  de 
Claude,,  de  Vesta  et  de  fiacchus.  Beaucoup  avaient  des 
Jtrésoi;!  pi\  les  métaux  fins ,  travaillés  sous  toutes  formes 
pour  répondre  aux  nécessités  du  culte,  étaient  amon<« 
celés,  et  ne  para)S|$aient  aux  yeux  des  fidèles  que  cer« 
tains  jours  de  Tannée.  Les  perles  et  les  pierreries  en  dé- 
coraient(le  plus  grand  nombre,  et  ajoutaient  aiilsi  au 
respect,  dû  à  la  divinité  vers  laquelle  on-  portait  son 
hommage.  Les  dernières  guerres  ont  débarrassé  les  au«* 
tel3  de  ce  Iuxq  étranger  au  culte  d'une  divinité  <^i  fait 
plus  de  qas  d  un  cœur  pur  que  des  o£Frandes  que  lui  ap- 
por^r^i^nt  des  mains  criminelles.  Ces  lieux  de  priètes , 
dans  les  guerres  civiles  qui  désolèrent  Rgme ,  servirent 
de  refuge  ayx  familles  puissantes  qui  s'y  fortifièrent^ 
Ainsii'histoire  dit  que  la  maisou  de  Corsi  s  empara  de 
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réglise  Saio^Paal  et  du  château  qui  était  contigu,  et 
que  cle  là  elle  infestait  Rome  par  des  excursions  conti- 
nuelles. 

Les^lises  sont  distinguées  en  Basiliques  etenChiéses. 
proprement  dites  ;  les  premières  sont  celles  où  le  pape 
officie  ou  avait  officié. dans  les  premiers  temps  de  ré- 
tablissement de  la  foi.  On  les  distingue  aujourd'hui  en 
basiliques  et  en  patriarcales  ;  on  compte  sept  des  pre- 
mières, savoir,  Saint-Pierre  au  Vatican,  Saint  Jean  de 
Latrân,  âainte-Marie-Majeure  ,  Saint «^ Paul,  Sainte- 
Croix  de  Jérusalem,  Saint-Laurent,  hors  les  murs,  et 
St-Sébastien  ;  quant  aux  secondes ,  on  n'en  compte  que 
cinq;  elles  sont  d'une  moindre  considération.  Le  pape 
et  les  cardinaux,  à  qui  il  en  donile  la  permission ,  peu- 
vent seuls  officier  sur  le  maitre-autel  des  basiliques,  et 
les  archevéquesetévéques  sur  celui  des  patriarcales.  Les 
basiliques  offrent  une  croix  grecque  dans  la  disposition 
de  leur  nef,  ce  qui  est  encore  une  sorte  de  distinction 
pour  ces  édifices.  Les  monumens  sépulcraux  qui  dé- 
corent plusieurs  églises  sont,  pour  un  grand  nombre, 
les  causes  d'un  luxe  qui  surpasse  la  décence.  Les  fa- 
milles nobles  ont  fait  à  cet  égard  pour  les  papes ,  les. 
cardinaifE  et  prélats  qui  les  avaient  enrichies,  une  émis* 
sion  de  deniers  qui  auraient  nomri  bien  des  familles  ; 
il  est  vrai  que  leur  amour-propre  n*eùt  point  été  satis- 
fait. Les  églises  les  plus  favorisées  des  papes  sont  aussi 
celles  qui  en  offtent  le  plus  ;  quand  quelques  cardi- 
naux mouraient,  Sa  Sainteté  indiquait  celle  oùseferàienf 
les  obsèques;  elle  y  assistait  souvent  avec  le  sacré  collège; 
lesgénérauxd'ordresyparaissaientaussi,et  un  pareil  con- 
cours de  personnes  supposait  nombretele  subalternes  qui 
donnaient  à  la  pompe  tout  l'éclat  quelle  pouvait  avoir» 
Alors  toute  l'attention  se  portait  sûrté'défunt ,  élevé  sur 
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une  estrade  excessivement  haute,  à  visage  découvert ^ 
revêtu  de  ses  habits  de  parade.  La  messe  chantée  en 
musique,  le  saint  père  faisait  les  encensemens  prescrits 
par  le  rituel,  et  le  dignitaire ,  bien  choyé  et  lesté 

Et  d^Ortmaa  et  de  leçons , 
Et  de  yersets  et  de  ripons  ^ 

était  abandonné  au  bas  clergé  ou  aux  moines,  qui  lui 
donnaient  son  dernier  transit. 

On  entre  dans  les  églises  à  YÀve-Maria ,  c'est4-dire  au 
point  du  jour  ;  elles  ferment  à  midi ,  pour  n'ouvrir  qu'à 
trois  heures;  elles  sont  closes  à  la  chute  du  jour,  à 
moins  que  quelques  offices  ne  soient  cause  d'un  retard. 
Elles  sont  souvent  enfumées  par  l'odeur  d'un  mauvais 
encens  qu'on  y  briSde  à  poignée.  Il  y  a  toujours  dans 
quelques-une&  de  leurs  chapelles  un  autel  où  sont  allu* 
mées  nombre  de  lampes  ou  de  cierges ,  selon  que  le  de* 
mande  l'annuaire  du  calendrier  :  l'Invita  sacio  annonce 
alors  tout  ce  qui  a  rapport  aux  cérémonies  à  faire.  Les 
portes  en  ce  jour  sont  couvertes  d'une  tapisserie  de 
damas  ;  une  corde  Rendue  transversalement  dans  la  rue 
aoutient  l'image  du  saint,  des  couronnes  en  feuillage 
ornent  la  façade ,  lëglise  est  jonchée  de  feuilles  de  lau- 
rier et  de  fleurs;  le  damas  cramoisi  avec,  crépine  d'or 
recouvre  les  piliers  et  Içs  colonnes  du  plus  beau  marbre 
QU  granit,  çt  forme  souvent  guirlande  ;  l'autel  est 
surchargé  de  pots  à  fleurs ,  et  sous  le  gouvernement 
papal  les  voûtes  retentissaient  des  aceens  modulés  de 
la  voix,  auxquels  se  mêlaient  les  sons  harmonieux  des 
instrumens  que  faisaient  ronfler  des  musiciens  placés 
dans  des  tribunes  doré^ ,  et  en  ressaut  de  chaque  côté 
de  l'entrée  du  chœur.  L'oi^e  accompagne  le  chant,  sui- 
t^içH^t  cçlui  que  I9  dkmu^  donne  quand  les  musiciens  sont 
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en  repos  ;  il  nourrit  le  ton  et  lui  conserve  la  même 
valeur.  Aussi  Torganiste ,  soumis  à  la  modulation  don» 
née,  ne  s'en  écarte-t-il  jamais  par  une  conception  ca» 
pricieuse.  Il  n  7  a  point  de  chaises  dans  les  églises  ^ 
partant  point  de  commerce  qui  trouble  toujours  le  re* 
cueillement  qu  on  doit  avoir  dans  la  maison  du  Sei« 
gneur.  On  s'agenouille  sur  un  prie  -  dieu  où  se  trouve 
les  oraisons  et  les  prières  à  réciter  ;  elles  sont  sur  des  ta^ 
bleauz  fixés  à  des  chaînes ,  pour  obvier  à  l'effet  des  mau* 
vaises  suggestions  de  lesprit  tentateur  qui  oserait  opérer 
jusque  dans  ce  saint  lieu.  On  trouve  des  bancs  dans 
quelques-unes,  mais  ils  sont  en  petit  nombre.  U  rôde 
souvent  dans  leur  intérieur  un  sacristain  officieux  qui, 
vêtu  de  son  surplis,  vient  vous  offrir  ses  petits  services  ^ 
et,  si  vous  les  acceptez,  il  vous  tire  un  rideau  qui  souvent 
cache  une  croûte;  vous  êtes  invité  d'entrer  dans  la 
sacristie  pour  7  voir  quelques  reliques  de  saints  dont 
les  Ultramontains  n'ont  point  encore  enrichi  leur  ca« 
lendrieis ,  et  pour  peu  que  vous  paraissiez  avoir  du  goût 
pour  la  dévotion,  on  ne  tarit  point  sur  les  vertus  qu'elles 
peuvent  avoir   pour  tous  les  maux  auxquels  est  en 
butte  notre  fragile  machine.  Ne  voulant  point  abuser 
de  l'attention  du  lecteur  par  les  détails  que  lui  offri- 
raient les  deux  cent  trente>trois  églises  qui  sont  à  Rome , 
nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  méritent  plus  par« 
ticulièrement  d'être  connues,  commençant  par  les  ba- 
siliques. 

S'il  est  une  église,  en  pays  chrétien,  qui  ait  eu  des  pré« 
rogatives  sur  les  autres,  on  peut  avec  raison  citer  comme 
telle  Saint-Pierre  y  non-seulement  par  rapport  à  la 
somptuosité  de  l'édifice ,  mais  encore  par  tous  les  titres 
qui  commandent  la  vénération.  Elle  fut  élevée  sur  un 
lieu  mouillé  du  sang  d'un  très-grand  nombre  de  martvi^ 
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qne'Néron  fit  périr  (i).  Elle  fut  la  sépulture  de  plusieurs 
personnages  qui  jetèrent  du  lustre'  sur  le  saint  Siège 
par  leur  sainteté  oa  leurs  bienfahs;  elle  fut  aussi  le 
lieu  de  repos  de  quelques  têtes  couronnées.  Elle  contient 
plusieurs  reliques  de  ceux  à  qui  une  vie  exemplaire 
mérita  un  titre  à  là  béatitude.  Elle  se  glorifie  encore  de 
posséder  le  saint  suaire,  malgré  les  réclamations  des 
églises  de  Turin ,  Besançon  et  autres..De  plus,  elle  pos- 
sède la  lance  qui  perça  le  coté  du  Sauveur;  lance  qui 
fiit  envoyée  de  Gonstahtinopleà  Innocent  VIII  en  1492* 
Elle  a  encore  deux  grands  morceaux  de  la  vraie  croix , 
dont  Justin  I"^  la  gratifia  dans  le  sixième  siècle.  D'ail- 
leurs est-  il  une  église  sur  laquelle  les  indulgences  aient 
été  plus  accumulées  que  sur  celle  de  Saint-Pierre  ?  Ceux 
qui  prisent  ces  laiçesses*  apostoliques  ne  peuvent  ou- 
blier que  ce  fut  Urbain  II  qui  en  accorda  une  plénière  à 
ceux  qui  iraient  combattre  les  infidèles ,  déclarant 
qu  elle  emporterait  avec  elle  une  récottipense  étemelle  ; 
que  depuis  lui  divers  papes  en  fondèrent ,  non-seule- 
ment pour  d'autres  églises  de*  la  iéapitale  du  monde 
catholique,  mais  encore  pour  divers  oratoires  et  cha- 
pelles éloignés  d  elles.  Aussi  le  titre  de  primauté , 
quoique  disputé  à  cette  église  par  les  chanoines  de 
Saint-Jean  de  Latran,  ne  lui  est  pas  moins  resté  et 
reconnu  dans  la  constitution  de  Jean  XIX,  où  il  est 
dit ,  en  parlant  d  elle  :  A  quâ  penh  àtnnes  eccleiîœ  doc-- 
trinam  accepenmt  sicuti  a  magistrâ  et  domina.  C^est 


(x)  Ce  monstre  oonronDc  HTait  sar  les.hvmteors  da  Vatican  une 
maison  de  plaisance ,  /^a/af/a^m ,  d'où  il  jouissait  da  plaisir  que.  lai 
donnaient  les  excrciics  qui  se  faisaient  dans  son  cirque  ,  et  d'où,  il  se 
repaissait  les  yeux  du  sang  des  m  irtyrs  qu'il  y  faisait  souvent  im^ 
nioler. 
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par  cette  raison  que  les  érêques  autrefois  étaient  obli- 
gés de  venir  au  -moins  une  fois  dans  leur  vie  ad  sacra 
limina  ^  suivant  le  décret  de  saint  Zacharie  ,  promul- 
gué en  743.  Ces  sacra  limina  n'étaient  que  le  tombeau 
de  saint  Pierre  et  l'église  qui  le  renfermait.  BeauCofi|> 
de  princes,  qui  se  crurent  obligés  aux  mêmes  rede- 
vances que  les  évêques  ^  y  vinrent  porter  leurs  hom- 
mages; on  en  a  pour  preuve  le  passage  suivant  de 
saint  Jean-Chrysostôme  :  In  regiâ  urbèRomândssis  àliis 
omnibus  ad  sepulcra  piscatoris  et  tentorium  opîficis  oc» 
cumtnt  imperatores ,  cortsules ,  ex'ercituum  duces.  Char- 
lemagne,  dit-on  ,  vint  à  différentes  fois  visiter  ce  saint 
lieu,  où  il  reçut  de'  Léon  III  la  couronne  impériale. 
Ce  fut  à  son  exemple  que  beaucoup  de  rois  et  d'em- 
pereurs ,  ignorant  les  suites  de  ïeUrS  'défnarches  incon- 
sidérées ^  vinrent  s'y  faire  couronner  pour  obtenir  de 
leur  peuple  cette  respectueuse  obéissance  dont  il  se 
croit,  avec  raison ,  redevable  envei's  les  souverains  qui 
veillent  à  son  plus  grand  bonheur.  Ainsi  Ion  vit  un 
Charles-Quint,  quoique  couronné  à  Bologne,  venir 
demander  à  Rome  une  nouvelle' auri!^ënticité  à  son  ca- 
ractère impérial.  Non-seulement  les  potentats  de  FEu- 
rope  catholique  abordaient  versla  métropole  de  Rome; 
mais  encore  dans  les  temps  de  jubilé  Ton  y  voyait  arri- 
ver une  si  grande  quantité  de  pèlerins  que  Manetti  y 
biographe,  dit  qu'ils  i^rvAssakènX  quasi sturnorumapum» 
vc  oMt  formicanan  agmina. 

•  Mais  ce  qui  donna  à  cette  église  les  plus  grands  pri- 
vilèges, ce  sont  ses  richesses,  résultats  des  donations  que 
lui  firent  les  rois  et  les  princes  de  l'Europe.  Sans  parler 
de  celles  que  le  saint  Siège  doit  aux  sentimens  pieux 
de  Constantin ,  quels  avantages  ne  retira-t-elle  pas  des 
faveurs  de  Pépin  ^  vittorteu]^  dei^  Lombards  ?  Charle- 
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magne,  en  ratifiant  les  dons  de  son  père ,  et  enrichis- 
sant la  tiare  des  duchés  de  Spolette  et  de  Benévent  ^ 
dont  lui-même  porta  l'acte  sur  Tautel  Saint-Pierre,  ne 
prômit-il  pas  au  souverain  cent  cinquante  onces  d'or  , 
ainsi  que  le  portait  le  tiu«  conservé  dans  les  archiver 
de  Saint-Pierre?  L'église  du  Vatican ,  chétive  à  sa  nais* 
sance ,  put  ainsi  par  la  suite  paraître  sous  un  dehors 
fastueux  lorsque  son  chef  fut  à  même  de  Jui  foire 
éprouver  les  effets  de  la  générosité  de  tant  de  puis- 
sances. Mais  à  ces  premières  causes  s'enjoignirent  d'au- 
tres ,  notamment  les  canonisations ,  dont  il  sut  tirer  tout 
le  parti  que  pouvait  offirir  une  aussi  bonne  invention. 
On  ne  s'imagine  pas  combien  dépensaient  les  familles 
riches  et  puissantes  qui,  non  contentes  des  dignités  et 
profita  d'ici-bas ,  voulaient  encore  jouir  du  lustre  que 
reflétait  sur  elles  le  caractère  de  sainteté  de  quelques- 
uns  des  leurs.  Ainsi  rien  ne  peut  assouvir  la  soif  des 
honneurs  chez  les  hommes  opulens ,  tant  qu'à  une  pas- 
sion satbfiûte  il  en  survient  une  autre  qui  demande 
son  aliment! 

Ce  qui  donne  une  bien  grande  majesté  à  la  première 
des  basiliques,  ce  sont  les  magnifiques  colonnades  cou- 
vertes qui  de  chaque  oôté  lui  forment  le  plus  bel  accom- 
pagnement. Tputcet  ensemble  se  trouve  sur  une  surface 
de  terrain  qui  a  en  longueur  seize  cents  pieds  sur  un 
circuit  de  quatre  noâlle.  Ces  colonnades  laissent  entre 
elles  une  ellipse  de  sept  cent  vingtrhuit  pieds  de  largeur 
sur  une  de  six  cent  six  de  long  ;  cette  ellipse  aboutit  à  un 
emplacement  rectangle  de  deux  cent  quatre-vingt-seize 
pieds  ;  au  fond  commencent  les  marches  du  portique* 
Ces  deux  colonnades  ont  une  large  ouverture  donnant 
sur  le  Borgo ,  qui  offusque  la  vue  de  ce  bel  ensemble. 
Depuis  long-temp^  on  pensait  à  cacher  le  vilain  effoi 
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de  la  perspective  prise  du  portique  ;  et  à  ce  sujet  oa 
avait  fait  en  projet  sur  cette  ouverture  une  masse  de 
bàtimens  qui  se  mariaient  avec  les  deux  colonnades; 
mais  lexécution,  qui  aurait  nui  à  la  majesté  de  Fëdifice 
principal,  n'a  point  eu  lieu.  Ce  que  les  papes  n*ont  point 
osé  faire,  un  décret  émané  du  Louvre  Ta  ordonné , 
c  est-à-dire  que  l'on  doit  dégager  toute  cette  partie  du 
Borgo  des  maisofis  qui  le  cachaient;  ainsi  du  pont  Saint- 
Ange  Ton  jouira  de  la  plus  li>elle  perspective  qui  soit  en 
ce  gienre  dans  l'univers.  J^  colonnade  date  d'un  temps 
bien  postérieur  à  l'élise,  quant  à  son  élévation  ;  les 
architectes  ont  tous  été  incertains  comment  ils  donne* 
raient  accès  à  un  aussi  bel  édifice  ;  plusieurs  projets 
avaient  ^té  conçus  lorsque  Le  Bemin  proposa  le  sien 
qui  fut  accepté.  Cette  colonnade  est  composée  de  deux 
cent  quatre-vingt-quatre  colonnes,  placées  de  champ 
dans  toute  sa  demi-circonférence ,  en  sorte  que  du  total 
résultent  trois  rues ,  mae  au  milieu  ^  pour  deux  voitures 
qui  peuvent  y  passer  de  firont,  et  deux  latérales  qui  ne 
peuvent  en  admettre  qu'une.  Ces  colonnes  ont  qua- 
rante pieds  de  haut ,  y  compris  leurs  bases  et  chapiteaux 
qui  sont  d'ordre  dorique.  Sur  elles  est  un  entablement 
surmonté  d'une  balustrade  au  milieu,  et  sur  les  encoi- 
gnures de  laquelle  sont  les  armes  du  pape,  et  sur  toute 
la  longueur,  aux  côtés,  sont  sur  leurs  piédestaux  des 
statues  de  saints,  ayant  seize  pieds  et  demi  de  haut;  un 
fronton  au  commencement  tient  lieu  de  la  balustrade. 
Aux  deux  extrémités  de  chaque  colonnade  commence 
de  chaque  côté  un  portique  qui  dans  sa  divergence 
va  s'ouvrir  en  ligne  droite  dans  celui  de  l'église  :  c& 
deux-ci  sont  fermés,  n'ayant  jour  que  par  des  fenêtres; 
ils  sont  décorés  au  dehors  de  pilastres  accouplés  ;  au* 
dessus  de  leur  balustrade  s  élèvent  quarante-huit  sta« 
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tues.  Le  sol  de  cette  place  offre,  de  chaque  côté,  hait 
conipartiiçens  en  travertin  qui  convergent  vers  deux 
cercles^  dont  laiguille  du  milieu  est  entourée.  Ces  com- 
partimens  sont  payés  en  petits  carreaux  délaves;  ceux  de 
l'intérieur  du  premiç^  cei:clesont  en  serpentins,  coupés 
de  distance  en  distance  par  des  portions  en  porphyre.  A 
droite  comme  à  gauche,  au.  centre  dô  chaque  demi- 
ellipse  ^  est  une  pierre  circulaire  au  niveau  dusol  ;  quand 
on  se  place  sur  elle,  on  ne  voit  quunç  seule  colonne 
dans  la  rangée  transversale  vis  -  a  *  vis  laquelle  on  est  ^ 
tant  raligpement  e^t  ju$)je.  Sur  la  ligne  du  quatrième 
compartiment.,^. 4^  chaque  côté,  est  une  gerbe  d*eau  à 
quatre  étages;  elle  retombe  dans  un  vaçte  bassin  en* 
touré.  de  bornes.  Qç^  gerbes  entretiennent  l^  fraîcheur 
par  Tabondance.  de  l'eau  quelles  jettent,  et  récréent 
la  vue,  tant  par  la  blancheur  de  leui^s  ondes  écumantes, 
que  par  Tiris  qu'en  forment  les  vapeurs  qui  s'en  élèvent^ 
au  moment  où  les  .rayons-  du  soleil  y  éprouvent  réfrac* 
tion. 

C'est  à  l'ouverture  occidentale  de  chaque  colonnade 
qu'est  le  commencement  de  l'église  au  pied  du  mont 
Vatican;  la  façade  regai^de  l'orient ,  le  chevétre  l'occi- 
dent, la  gauche  est  au  midi  et  la  droite  au  nord.  Elle 
s'élève  précisément  dans  le  lieu  où  étaient  le  cirque  et 
les  jai^dins  de  Néron,  lieu  si  célèbre  par  le  carnage  qu'on 
y  fit  des  chrétiens.  Les  cadavres  de  ces  saints  martyrs 
furent  ensevelis  par  le^  fidèles  dans  une  grotte  d'où  l'on 
tirait  du  sable  tout  près  de  ce  même  cirque.  Peu  après  ^ 
saint  Pierre  ayant  souffert  le  même  supplice  sur  le  mont 
u^^tfT^uf,  son  corps  fut  transporté  dapscetncmecimetière, 
et  ensuite  dans  im  sépulcre  particulier,  sur  lequel  le 
pape  s^int  Anaclet  fit  élever  un  oratoire.  C'était  une 
petite  chapelle  coiuronnée  d'un  dôme ,  ouverte  sur  le 
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dcTaat;  intérieurement  était  le  saint,  représenté  assi&, 
tenant  les  clefs  du  paradis ,  et  paraissant  donner  sa  bé- 
nédiction; à  ses. pieds  brûlait  continuellement  une 
lampe;  le  tout  était  renfermé  sous  un  grillage.  En  io&y 
Constantin ,  parvenu  à  l'empire ,  et  ayant  le  premier  em- 
brassé la  religion  chrétienne, yingt-huit  jours  après. sou 
baptéoie,  en  ce  lieu  qu'on  appelait  Confession,  et,  ajam 
ôté  son  diadème,  se  prosterna  à  terre,  répandit  quel- 
ques larmes,  et,  se  dépouillant  de  son  manteau,  il  prit 
une  pioche  et  ouvrit  lé  premier  le  sol  d^où  devait  s  élever 
cette  basilique;  il  remplit  douzç  paniers  de  terre,  eh 
commémoration  des  douze  apôtres ,  et  les  porta  au  loin  ; 
ensuite,  à  Vinstauce  du  pape  Sylvestre,  il  fit  bâtir  un 
très-beau  temple  en  forme  de  croix  lajtine,  avec  cinq  D,efis. 
Ce  temple  n^enaçant  ruine  après  cinq  siècles  d  existence, 
Nicolas  y,  vers  i45o,  commença  une  nouvelle  tribune 
plus  vaste  que  l'ancienne;  mais  la  mort  de  ce  pontife 
interrompit  la  fin  de  l'ouvrage,  qui  ne  sëleva  du  ^ol 
que  de  trois  coudées  ;  ainsi  ses  vues  religieuses  ne  pu» 
rent  avoir  leur  exécution  pendant  lespaçe  de  cinquante 
ans.  Ce  fut  alors  que  Paul  II  employa  cinq  mille  écus 
romains  pour  la  continuation  de  Tédifice'.  Jules  II ,  voij^ 
lant  laisser  de  lui  de  grandes  idées ,  fit  faire  plusieurs 
plans ^  et  choisit  celui  du  Bramante^  qui  changeait  le 
travail  déjà  commencé,  pour  faire  une  grande  coupole 
au  milieu,  ayant  intention  de  donner  la  forme  d'une 
croix  latine  à  ce  monument  (i)  ;  et  pour. soutenir  Cd%t$ 


(i)  Les  temples ,  chex  les  anciens,  étaient  toujours  ronds  on  carrés^ 
il  était  réserré  aux  architectes  chrétiens  d'unir  ces  deux  formes  dans 
la  construction  d*nn  seul ,  ils  placèrent  la  forme  ronde  sur  les  abou- 
tîsMms  de  quatre  carrés ,  .et  en  élevant  la  première  ils  eurent  dès  -lors 
i  coopoles  qni  planent  sur  leurs  nefs*' 
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>coupQle,  firamante  éleva  d  énormes  piliers  juqu^à  Ten* 
tableinent  circulaire  ;  le  pape  en  posa  lui-même  la  pre* 
znière  pierre  en  i5o6,  là  où  est  la  statue  de  sainte 
.Véronique.  Son  successeur  Léon  X,  à  la  mort  de  cet 
architecte,  donna  l'inspection  du  travail  à  Sangallo,  à 
Joconde  et  à  Raphaël ,  qui  ne  vécurent  assez  que  pour 
irenforcer  les  fondemens  des  piliers  jugés  peu  solides. 
A  ces  architectes  en  succédèrent  d'autres ,  notamment 
Peruzzi ,  qui  substitua  une  croix  grecque  à  la  latine ,  en 
achevant  la  tribune  sous  Clément  VU.  Enfin  llichel- 
Ange  eut  la  gloire  d'avoir  mis  à  perfection  les  plans  de 
ses  devanciers,  et  d'avoir  donné  à  tout  l'édifice  la  ma- 
jestueuse beauté  qu'admirent  tous  ceux  qui  le  considè- 
rent dans  son  ensemble.  Les  architectes  qui  ont  succédé 
à  ce  dernier  ont  marché  sur  ses  traces,  et,  s'en  tenant  au 
modèle  en  bois  qui  leur  avait  été  laissé,  ib  ne  firent 
qu'embellir  le  monument.  Laporte  termina ,  sous  Sixte 
'V,  l'immense  coupole  qui  couronne  Tédifice*  Maderne, 
-$oxxs  Paul  V ,  fit  le  portique  et  la  façade ,  que  décorèrent 
L'Algardi  et  Le  Bernin;  c'est  pour  en  conserver  la  me* 
moire  que  sur  la  frise  au-dessous  du  fronton  on  a  placé 
l'inscription  suivante  ; 

In  honorem  PrindpÎB  «post.  Panlns  Y  Bnrghetiiis  Eomaïui» 

Pont.  Max.  Adno. 

M.  DC.  XII.  Pont  VIL 

Enfin  ce  monument,  l'ouvrage  de  trente  papes,  pour 
parvenir  au  point  de  magnificence  où  on  le  voit  aujour- 
d'hui, dura  plus  d'un  siècle  d'un  travail  continu,  et 
coûta ,  dit  ••  on ,  4^9000,000  d'écus  romains. 

On  arrive  à  ce  monument  par  un  escalier  à  double 
plate-forme,  au  pied  et  à  chaque  angle  sont  les  statues  de 
^int  Pierre  avec  ses  ciets ,  et  de  saint  Paul  avec  son  épée. 
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La  façade  repose  sur  la  dernière  ;  elle  a  trois  cent  soixante- 
six  pieds  de  long  sur  cent  cinquante-sept  de  haut  ;  six 
colonnes  et  quatre  pilastres  d  ordre  corinthien  la  dé* 
ocrent  et  soutiennent  un  entablement  avec  fronton ,  au« 
dessus  duquel  s  élève  un  attique  ou  second  ordre.  Entre 
les  colonnes  sont  cinq  grandes  ouvertures  ou  portes 
qui  donnent  dans  le  portique;  à  diaque  angle  sont  une 
niche  et  une  grande  arcade.  Sur  la  porte  du  milieu  est 
im  bas-relief  en  marbre ,  représentant  Jésus-Christ^  don- 
nant les  clefs  à  saint  Pierre;  au«dessus  est  un  portique 
supérieur  communiquant  avec  la  chapelle  Sixiine,  et 
formant  une  longue  galerie  qui  se  joint  avec  les  appar- 
temens  ou  cellules  destinées  à  loger  les  cardinaux  lors 
d'un  conclave.  Ce  portique  est  orné  de  colonnettes  ^  de 
quatre  niches  et  de  cinq  balcons;  c'est  du  principal, 
connu  sous  le  nom  de  Loge  de  Saint-Pierre ,  que  se 
lançaient  ces  décisions  fulminatoires  qui  bouleversaient 
les  États ,  en  déliant  les  sujets  du  serment  de  fidélité  en- 
vers leurs  souverains,  et  les  excommunications  en  vertu 
de  la  bulle  incœnd  Domini^  ainsi  appelée,  parce  qu'elle 
se  publiait  le  jeudi  saint.  C'était  aussi  de  ce  balcon  que 
se  montrait  le  pape  au  peuple  après  son  élection ,  et  qu'il 
donnait  sa  bénédiction  urbi  et  orbi  dans  les  grandes  so- 
lennités. Il  levait  auparavant  sesmains  suppliantes  au  ciel 
pour  en  obtenir  les  faveurs  qu'il  dispensait  ensuite  au 
peuple  ;  le  bruit  des  cloches,  mêlé  aux  salves  de  canons , 
à  la  musique  et  aux  acclamations  du  peuple ,  accom- 
pagnait toujours  ce  qu'avait  d'auguste  cette  pieuse  cé« 
rémimie.  L'attique  qui  s'élève  de  l'entablement  est 
couronné  d'une  balustrade  décorée  de  statues  qui  0& 
frent  Jésus-Christ ,  accompagné  de  ses  dou|îe  ap6tres  :  à 
chaque  extrémité  de  l'attique  est  une  horloge  sur  un 
fond  de  mosaïque,  marquant  les  heuto;  l'une  est  à  la 
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française,  et  Tautre  à  Fitalieune;  on  les  doit  à  Pie  VL 
Le  vestibule  est  spacieux  et  bien  proportionné;  il  a 
cent  dix-neuf  pieds  de  long  sur  trente-neuf  de  large. 
La  voûte,  qui  est  en  stucage  doré,  a  quatre-vingt-dix- 
huit  pieds  d  élévation;  ses  deux  extrémités  donnent  sur 
les  galeries  qui  mènent  à  la  colonnade,  et  au-dessus  de 
la  corniche  sont  des  niches  où  se  trouvent  différente» 
statues  en  l'honneur  de  plusieurs  papes.  Tout  ce  ves- 
tibule ,  qui  a  deux  cent  seize  pieds  de  long  sur  quarante 
de  large,  est  pavé  en  carreaux  de  marbre  de  diverses 
couleurs.  A  chaque  extrémité  est  une  statue  équestre  en 
bronze;  ces  statues  sont  placées  dans  de  grandes  niches  ; 
Tune,  à  droite,  représente  Constantin,  qui  6xe  avec  éton- 
nement  une  croix  placée  au  devant  de  lui;  au-dessus 
d'elle  est  Tinscription  :  ambulabunt  gentes  in  iumine  tuo 
et  reges  in  splendore  :  l'autre ,  à  gauche,  est  Charlemagne  ; 
tous  les  deux  bienfaiteurs  de  l'église  romaine.  Quand 
le  soleil  donne  sur  Tune  ou  sur  l'autre  de  ces  figures , 
chacune  forme  une  sorte  de  tableau  par  l'encadrement 
que  fait  le  reste  qui  est  plus  obscur.  La  masse  de  ledifice 
est  surmontée  de  la  coupole  qui  occupe  le  milieu  ^  et 
de  deux  autres  plus  petites  placées  sur  les  côtés  et  en 
avant.  La  grande  coupole  commence  par  un  soubasse- 
ment à  pans ,  puis  un  autre  qui  est  circulaire  et  autour 
duquel  règne  une  forte  corniche.  De  son  contour  se- 
lève  le  piédestal  du  tambour,  qui  est  orné  de  colonnes 
corinthiennes  accouplées ,  entre  lesquelles  est  une  fe- 
nêtre. A  cet  ordre  succède  un  attique,  sur  lequel  porte  la 
coupole  ouverte  par  trois  rangs  de  fenêtres.  Au  sommet 
de  celle-ci  est  une  lanterne  sans  collet,  ayant  pour 
couronnement  une  pyramide  terminée  par  une  boule 
qui  porte  la  croix  ;  cette  boule ,  quoiqu'elle  n'ait  rien 
de  démesuré,  peuf  néanmoins  contenir  seize  personnes  ; 
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nous  nous  y  sommes  trouvés  dix,  et  fort  à  notre  aise. 
On  compte  quatre  cent  cinquante  pieds  du  sol  de  Yé* 
glise  au  sommet  de  la  croix  :  les  deux  petits  dômes 
d  accompagnement  sont  octogones ,  décorés  de  colon- 
nes et  de  pilastres  corinthiens.  Ils  ont  aussi  leur  boule 
et  leur  croix. 

Du  portique  on  passe  à  l'église  par  cinq  portés,  le 
même  nombre  qui  était  à  lancienne  basilique;  elles 
répondent  aux  ouvertiu'es  du  portail  ;  trois  mènent  au 
milieu  de  l'église,  et  les  deux  autres  aux  nefs  latérales. 
Sur  la  droite  en  est  une  beaucoup  plus  petite ,  c'est 
la  Porta  Santa ,  sur  laquelle  est  appliquée  une  belle 
croix  de  cuivre,  et  dont  l'ouverture  indique  un  temps 
de  grâce  ou  jubilé  qui  se  renouvelait  tous  les  vingt-* 
cinq  ans,  depuis  l'an  i3oo,  que  Boniface  VIII  institua  ce 
moyen  de  sanctification.  Cette  entrée  est  toujours  murée; 
les  pèlerins  et  autres  pieux  personnages  en  graUent  le 
plâtre  pour  leurs  œuvres  particulières  de  dévotion; 
aussi  étai^on  souvent  obligé  de  recourir  à  la  truelle  pour 
réparer  le  dommage.  Aujourd'hui  on  s'est  un  peu  relà- 
ché  sur  ce  témoignage  de  piété  ;  il  n'y  a  guère  que  les 
gens  de  la  campagne  et  des  faubourgs  qui  en  ratissent 
encore  quelque  peu ,  pour  mêler  aux  tisanes  qu'ils 
prennent  pour  guérir  leurs  fièvres  ou  leurs  jaunisses. 
Des  cinq  portes ,  trois  sont  ornées  de  belles  colonnes  de 
marbre;  les  battans  de  celle  du  milieu  sont  en  bronze; 
les  sculptures  offrent  quelques  figures  sacréeset  quelques 
faits  du  pape  Eugène  lY ,  à  l'occasion  du  concile  de 
Florence.  Au-dessus  est  un  bas  relief  de  Bemin  ;  il  re*' 
présente  Jésus-Christ  remettant  à  saint  Pierre  le  soin 
de  son  troupeau,  lorsqu'il  lui  disait  :  Pasceoçes  meas. 
En  regard ,  sur  la  porte  du  milieu  de  la  façade ,  est 
la  nacelle  de  Giotto,  faite  en  i3o3;  elle  représente 
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saint  Pierre  sur  les  flots  agités  par  une  tempête ,  et  Jé- 
sus Tenant  au-devant  de  lui  ;  le  vaisseau  où  sont  les 
apôtres  est  au  loin  ,  et  en  avant  est  un  pécheur  et  un 
évéque  agenouillé.  C'est  une  représentation  symboli- 
que de  l'église  romaine  qui ,  bien  qu'agitée  et  près» 
qu'absorbée  par  les  flots  de  l'hérésie ,  n'en  est  pas  pour 
cela  submergée.  C'est  une  mosaïque  qui  décorait  l'an- 
cienne église,  et,  pour  ne  point  la  perdre  lors  de 
la  restauration,  on  l'a  placée  où  elle  est,  par  respect 
pour  le  travail  et  pour  son  auteur.  Entre  les  portes  sont 
trois  grand^  inscriptions  ;  la  première  est  la  bulle  de 
Boniface  YIII ,  pour  l'institution  du  jubilé  séculaire 
en  i3oo.  On  voit  dans  la  seconde  l'éloge  d'Adrien  l^ , 
fait  par  Charlemàgne  ;  et  dans  la  troisième  se  trouve 
la  donation  faite  par  Grégoire  II  pour  l'entretien  du 
luminaire. 

Une  fois  entré  dans  l'église ,  le  voyageur  ne  peut  se 
soustraire  au  sentiment  d'étonnement  qu'il  éprouve  à 
la  vue  d'un  intérieur  pour  qui  toutes  les  choses  du  de- 
hors ,  qu'il  avait  d'abord  admirées ,  ont  été  faites.  La 
grandeur  en  est  surprenante  ;  néanmoins  tous  les  ob- 
jets sont  si  bien  proportionnés  et  se  correspondent  avec 
tant  d'harmonie,  que  le  colossal  n'y  peut  paraître  que 
quand  l'œil  s'isole  sur  un  seul  objet.  C'est  ce  dont  cha- 
cun est  convaincu  quand^  r^ardant  de  loin  les  enfans 
qui  soutiennent  le  bénitier,  il  les  voit  d'une  petitesse 
conforme i  leur  âge;  s'approche-t-il,  abstraction  faite 
de  toute  sensation  de  relation ,  il  les  voit  s'agrandir , 
enfln  paraître  sous  un  prodigieux  volume.  L'observa- 
teur compare^t«il  l'objet  de  sa  surprise  avec  ceux  que 
lui  ofire  la  nature  vivante,  il  ne  peut  s'empêcher  de 
revenir  sur  son  propre  sentiment ,  sans  éprouver  cette 
peine  qu'occasione  la  disconvenance.  De  l'entrée  au 
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chevet  l'espace  est  de  cinq  cent  soixante-onze  pieds;  la 
largeur  de  la  grande  nef  est  de  quatre-vingt-deux  ;  la  hau- 
teur du  pavé  à  la  voûte  est  de  cent  trente  -  huit  ;  la 
croisée  principale  est  de  quatre  cent  vingt-huit  pieds 
de  longueur.  Ces  dimensions  sont  si  bien  coordonnées 
que  la  vue  jouit  de  letur  ensemble  sans  en  éprouver  au* 
cnne  fatigue.  C'est  dans  cet  espace  que  larchitecture  s'est 
plu  à  embellir  ce  temple  de  son  auguste  majesté ,  que 
ses  sœurs ,  la  sculpture  et  la  p^nture ,  ont  rivalisé  pour 
coopérer  à  sa  somptuosité.  Les  couleurs  indélébiles  de 
la  mosaïque  y  paraissent  dans  tout  leur  luxe;  les  figures 
y  offrent  ce  mâle  caractère  des  tableaux  que  l'étran» 
gcr  admire,  qu'étudie  et  copie  la  jeunesse  venue  de 
loin  pour  alhn^iter  son  génie  à  leur  aspect.  L*Arioste 
aunit-il  prévu  ces  beaux  chefs-d'œuvres ,  quand  il  dit  : 

Siede  un  tempio  U  pià  bello  et  mcsglio  «domo 
Che  ▼«gga  il  Aol  fra  qaanto  gira  intorno. 

Les  Aars ,  les  statues ,  les  portes  des  temples  païens ,  en- 
fin tout  ce  qui  était  de  bronze  a  été  fondu,  et  le  métal 
a  été  coulé  pour  prendre  une  forme  plus  analogue  au 
culte  nouveau  qui  remplaçait  l'ancien  ;  les  colonnes  de 
porphyre,  de  granit ,  d'un  volume  et  d'une  grandeur 
prodigieuse,  taillées  dans  un  roc  égyptien ,  et  venues  à 
grandsfrais  sous  les  empereurs  romains  victorieux,  poiu* 
orner  leura  palais  et  leurs  temples ,  en  ont  été  tirées  sous 
le  règne  de  la  tiare,  pour  remplir  la  même  destination 
lors  des  temps  nébuleux  où  Rome  était  déchirée  par 
les  grands, combattant  les  uns  contre  les  autres,  etsou- 
vent  se  révoltant  contre  le  pouvoir  papal.  Le  marbre 
reluit  partout ,  il  a  pris  toutes  sortes  de  formes  pour 
fixer  les  yeux.  Ici  ce  sont  d'immenses  colonnes ,  des  jû- 
lasttes;  là  des  figures  pieuses,  contenues  dans  leurs 
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.niches;  ailleurs  de  superbes  mausolées  qui  attestent 
la  reconnaissance  aussi- bien  que  l'orgueil;  des  anges, 
des  saints ,  des  colombes,  lemblème  de  la  douceur,  et 
nombre  d'ornemens  du  meilleur  goût.  Sur  le  sol  de  la 
nef  du  milieu  se  remarquent,  de  distance  en  distance, 
en  gagnant  la  coupole ,  les  longueurs  respectives  des 
autres  basiliques  de  l'Europe.  Ainsi,  selon  cet  indice, 
après  Saint-Pierre ,  la  plus  longue  se  trouve  être  Saint- 
Paul  de  Londres,  la  métropole  de  Milan,  et  Sain  te*Sopbie 
de  Constantinople.  L'intérieur  offre  trois  nefs ,  la  plus 
grande  est  renfermée  dans  l'espace  que  donne  quatre 
jénormes  piliers  de  chaque  côté,  ornés  de  pilastres  can- 
nelés,  accouplés,  d'ordre  composite;  ils  soutiennent 
quatre  grands  arcs  qui  répondent  à  autant  de  diapelles 
dans  les  nefs  latérales.  Au-dessus  règne  un  entablement 
d'où  commence  la  grande  voftte,  toute  en  caissons,  dont 
les  ornemens  sont  en  stucage  doré.  Pareille  disposition 
règne  dans  les  deux  bras  de  la  croisée  et  dans  le  chevet. 
Au  milieu  des  entre-pilastres  sont  des  niches  où  se 
trouvent  les  statues  en  marbre  de  plusieurs  fondateurs 
d'ordres  religieux,  que  les  monastères  et  couvens  se 
sont  empressés  à  y  faire  placer.  Au  bout  de  chaque 
côté  des  arcades  en  sont  d'autres  qui  r^sésentent  les 
Vertus.  Dans  les  revétissemens  des  grands  arcs  des  pi- 
liers de  la  nef  sont  des  portraits  de  papes,  bienfaiteurs 
de  l'église;  ils  sont  supportés  par  des  génies ,  le  tout 
est  en  marbre  blanc ,  formant  médaillon  en  haut  et 
en  bas  ;  dans  l'intervalle  sont  des  tiares ,  des  clefs  et 
autres  attributs  de  la  papauté.  Au  premier  pilier ,  à 
droite  et  à  gauche,  sont  deux  vastes  coquilles  de  jaune 
antique,  servant  de  bénitiers,  et  ajustées  sur  une  dra- 
perie bleu  turquin;  elles  sont  soutenues  par  des  en- 
fans  de  trois  à  quatre  ans ,  en  marbre  blanc ,  et  de  la 
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grandeur  de  six  pieds.  Au-devant  du  dernier  pilier , 
à  droite  ,  est  une  statue  en  brome  représentant  saint 
Pierre  assis  ;  elle  fut  faite  dans  le  cinquième  siècle , 
d  après  un  Jupiter  capitolin ,  en  marbre ,  qui  est  en- 
core dans  réglise  souterraine  \  elle  était  alors  destinée 
à  1  ancienne  église.  Quelques  -  uns  prétendent  qu  elle 
n'est  que  la  figure  d'un  consul  romain ,  haranguant  le 
peuple  dans  sa  chaise  curule.  Quoi  qu'il  en  soit ,  son 
pied  droit  s'use  à  force  d'être  baisé  par  les  personnes 
pieuses.  On  dit  qu'il  a  déjà  été  réparé.  Le  jour  de  la 
fête  du  saint  on  le  revêt  d'un  costume  papal  fort  bril- 
lant, et  les  cardinaux,  suivis  du  pape ,  viennent  lui 
baiser  les  pieds. 

Au  milieu  de  la  jonction  des  trois  croisées  avec  la 
grande  nef  s'élève  la  principale  coupole,  partie  la 
plus  étonnante  de  cette  belle  composition,  firamante , 
pour  remplir  ses  hautes  vues  à  ce  sujet,  éleva  les  quatre 
piliers  en  regard,  ayant  cinquante-neuf  pieds  de  dia- 
mètre chacun ,  et  les  joignit  par  quatre  arcs  qui  vont 
de  l'uu  à  l'autre.  Ce  sont  des  masses  énormes ,  por- 
tant supérieurement  une  sorte  de  montagne,  qui 
semble  néanmoins  fort  légère  eu  égard  à  ses  soutiens. 
lilichel-Ange  fit  ensuite  faire  le  tambour,  qui  a  une 
forme  cylindrique  jusqu'au  commencement  de  la  voûte. 
Le  tambour  de  la  coupole  offre  trente-deux  colonnes 
accouplées  et  dégagées  ,*  ayant  seize  fenêtres  dans  leur 
intervalle.  Le  diamètre  de  cette  coupole,  pris  inté- 
rieurement, est  de  cent  trente-deux  pieds.  Du  sol 
jusqu'au  sommet  de  la  lanterne  on  compte  une  hau- 
teur de  trois  cent  quatre-vingt-dix-huit  pieds»  Un  siè- 
cle s'était  déjà  écoulé  lorsqu'on  s'aperçut  de  quelques 
ieotes;  ce  qui  fit  craindre  que  toute  la  coupole  ne 
s  écroulât.  C'est,  poiu*  diminuer  le  danger  d'un  pareil 
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malheur  quon  chercha  à  la  consolider  par  de  forts 
liens  de  fer.  Le  mal  vient  -  il  d'un  vice  dans  la  cons- 
truction première ,  ou  serait  •  il  le  résultat  des  vides 
pratiqués  dans  les  piliers  pour  y  faire  des  escaliers  ? 
c'est  sur  quoi  les  architectes  sont  peu  d'accord.  Aux 
quatre  pendentifs  sont  les  évangélistes ,  peinis  en  mo- 
saïque; au-dessus  et  dans  tout  le  contour  de  la  frise  cir- 
culaire est  écrit  y  sur  un  fond  d'or,  en  mosaïque: 
Tïi  es  Petrus^  et  super  hanc  petram  œdjficaho  ecclesiani 
meam.  Les  lettres  de  cette  inscription  sont  hautes  de 
six  pieds,  de  manière  à  se  lire  facilement  d'en  bas. 

Toute  la  concavité  de  la  masse  est  ornée  de  mosaïques, 
faites  sous  Clément  VIII.  Au  sommet  est  le  Père  éter- 
nel ,  au-dessous  régnent  six  ordres  de  figures^  offrant  la 
vierge ,  des  anges,  les  apôtres  et  dififérens  saints.  Aux  ni- 
ches des  quatre  pendentifs  sont  des  statues  en  marbre,  de 
grandeur  colossale  ;  la  première  est  sainte  Véronique,  la 
seconde  sainte  Hélène,  dans  le  goût  de  l'antique,  te- 
nant la  croix  et  les  clous  de  la  passion  ;  la  troisième 
saint  Longin,  et  la  dernière  saint  André,  qui  tient  uno 
croix  ;  c'est  une  des  plus  estimées  pour  la  draperie , 
comme  pour  le  caractère  de  la  figure.  Ces  quatre  figu- 
res font  allusion  aux  quatre  principales  reliques  con- 
servées dans  l'église ,  savoir ,  le  saint  suaire ,  la  lance , 
le  bois  de  la  croix  et  la  tête  de  saint  André.  Les  nichçs 
supérieures  sont  ornées  de  colonnes  des  marbres  qui 
paraient  le  grand  autel  Saint-Pierre,  et  que  Constantin 
avait  autrefois  fait  transporter  de  la  Grèce.  Au  bas  sont 
des  autels  décorés ,  au-dessous  desquels  sont  des  esca- 
liers par  où  l'on  descend  dans  les  grottes ,  ou  églisçs 
souterraines  ;  au  milieu  de  l'emplacement  que  domine 
la  coupole  s'élève  le  maitre-autel  sur  lequel  le  pape  seul 
peut  célébrer  la  messe,  à  moins  que ,  par  une  faveur 
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spéciale  ou  pour  cause  d'absence ,  il  n'ait  accordé  cette 
permission  à  quelques  cardinaux.  Cet  autel  est  sur- 
monté d  un  baldaquin  tout  en  bronze,  dont  la  somptuo- 
sité attire  les  regards;  ce  chef-d'œuyre  est  soutenu  pa^ 
quatre  superbes  colonnes  torses ,  de  même  métal ,  et 
cannelées  jusqu'au  tiers.  Elles  sont  ornées  dé  pampres 
et  d'abeilles  ;  elles  sont  avec  juste  raison  regardées 
<k>mme  un  prodige ,  considérées  comme  jet  de  fonte, 
et  sous  le  rapport  du  fini  de  l'ouvrage.  Elles  supportent 
un  entablement  commun  sur  lequel  sont  quatre  grands 
anges  en  pied  ;  quatre  arcs-boutans ,  qui  s'en  détachent , 
soutiennent  un  couronnement  surmonté  d'une  croix. 
Au  milieu  de  l'entablement  sont  ,  en  regard  de  la 
grande  nef,  des  petits  génies  qui  tiennent  une  tiare, 
des  clefs  et  autres  emblèmes  de  la  papauté.  Tout  ce  mé* 
lai ,  qu'on  estime  peser  quatre  cent  cinquante  mil* 
liers ,  a  été  fourni  par  celui  qui  décorait  le  portique 
du  Panthéon.  Au-dessoi^  de  cet  autel  en  est  un  autre 
où  l'on  a  renfermé  le  corps  de  saint  Pierre  y  à  l'endroit 
même  où  fut  enterré  ce  prince  des  âpàtres ,  et  où  fut 
ensuite  élevée  la  première  chapelle  qu'on  appelle  Con- 
fession ,  et  où  Ton  descend  par  un  double  escalier  de 
marbre  en  fer  àchev9L  Au  contour  de  cet  escalier  règne 
une  balustrade  surmontée  de  cornes  d'abondance,  for* 
mant  des  candélabres  qui  supportent  des  lampes  allu- 
mées nuit  et  jour.  ]9e  distance  en  distance,  sur  la  balus- 
trade, sont  des  tableaux  enchaînés  où  se  trouvent  des 
prières  que  récitent  ceux  qui  savent  lire.  Ces  fidèles , 
leurs  oraisons  faites,  trempent  leurs  doigts  dans  l'huile 
des  lampes ,  s'en  signent  le  front ,  et  terminent  par  s'en 
frotter  les  lèvres.  L'entrée  de  la  Confession  est  toujours 
fermée  pa^  une  porte  en  bronze.  Un  seul  battant  s'ou* 
vre  seulement  les  jours  de  fêtes.  Sur  le  sol ,  comme  sur 
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les  côtés,  brillent  les  plus  beaux  marbres,  tels  que  l& 
noir,  le  vert  antique  et  le  jaspe.  A  un  des  côtés  f^st  la 
statue  de  saint  Pierre,  et  à  l'autre  celle  de  saint  Paul , 
toutes  deux  en  bronze  doré.  Au  fond  est  un  réduit 
voûté,  obscur,  où  se  conserve  une  ancienne  image  du 
Sauveur  toute  en  mosaïque ,  et  aussi ,  sous  une  plaque 
de  bronze  doré ,  le  corps  de  saint  Pierre.  Sur  chaque 
mur  de  côté  est  une  grille  qui  donne  entrée  dans  I  e- 
glise  souterraine. 

En  quittant  le  sol  qui  répond  à  la  coupole ,  et  s'a- 
vançant  vers  le  chevet,  on  trouve  la  tribune  dont  la 
voûte  est  toute  en  stuc  doré.  Ati  centre  se  voit  Jésus- 
Christ  donnant  les  clefs  à  saint  Pierre  ,  d'après  un 
dessin  de  Raphaël ,  d'un  côté  le  crucifiement  du  saint , 
et  de  l'autre  la  décollation  de  saint  Paul.  On  y  arrive 
en  montant  deux  marches  en  porphyre ,  ce  sont  les 
mêmes  qui  étaient  à  l'ancienne  église,  au-devant  du 
grand  autel.  Enfin  l'on  parvient  au  point-rond  où  est 
le  beau  monument  de  la  chaire  de  Saint-Pierre;  cellç-cî 
en  renferme  une  phis  modeste ,  qui  fut ,  dit-on ,  à  l'usage 
du  saint  et  de  ses  premiers  successeurs,  dans  leurs 
fonctions  épiscopales  ;  elle  est  de  bois,  incrustée  d'ivoire. 
L'autre  est  toute  en  bronze  doré ,  et  soutenue  par  quatre 
docteurs ,  deux  de  l'église  latine,  saint  Ambroise  et 
saint  Augustin ,  et  deux  autres  de  la  grecque ,  saint 
Athanase  et  saint  Jean-Chrysostôme.  Ces  figures  ont 
dix  pieds  de  proportion ,  elles  sont  soutenues  sur  des 
piédestaux  en  marbre.  L'ouvrage  est  coin*onné  par 
quatre  anges  qui  font  un  bel  ornement;  au-dessus  est  une 
gloire  au  milieu  de  laquelle  parait  le  Saint-Esprit ,  sous 
la  forme  d'une  colombe;  à  l'entonr,  dans  un  nuage  , 
est  une  multitude  d'anges  et  de  séraphins,  éclairés  par 
la  lumière  de  la  gloire ,  dont  l'effet  est  dû  au  jour 
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qu'elle  reçoit  des  verres  jaunes  de  la  fenêtre  qui  lui 
répond.  L'effet  en  est  merveilleux  au  coucher  du  so- 
leil, moment  où  sa  lumière  passe  à  travers  le  vide 
que  forme  la  gloire  en  bronze.  Au  bas  de  cette  chaire  est 
un  autel  auquel  on  arrive  par  quelques  marches.  On  y 
célébrait  la  messe  lorsqu'il  y  avait  chapelle  pontificale, 
et  que  le  Sain^Père  n'officiait  pas.  Tout  cet  ouvrage, 
qui  est  du  Bemin ,  est  du  plus  majestueux  effet.  On 
entre  dans  cette  chaire  par  un  escalier  pratiqué  sur  le 
derrière  ;  le  pape  y  monte  pour  donner  sa  bénédiction 
certains  jours  de  Tannée.  Ce  monument  a  pour  ac- 
compagnement deux  tombeaux  qui  ne  le  déparent 
point.  L'un  est  celui  de  Paul  III  ;  il  est  à  gauche ,  et 
l'autre  opposé  est  celui  d'Urbain  YIII.  Ces  personnages 
sont  en  bronze,  et  entourés  de  statues  en  marbre  qui 
représentent  les  Vertus,  figures  emblématiques,  of- 
frant à  nu  les  plus  belles  formes  que  la  sculpture 
puisse  inventer.  Ces  nudités  ne  se  trouvent  qu'à  Rome; 
mais  il  fiaut  bien  que  cette  capitale. manifeste  à  la 
postérité  qu'elle  fut  le  siège  du  bon  goût  dans  les 
arts ,  si  elle  ne  le  fut  point  dans  les*  sciences.  Les  con- 
naisseurs estiment  particulièrement  le  premier  de  ces 
monumens,  unt  à  raison  de  sa  composition  que  de  la 
beauté  des  draperies  qui  le  déeorent. 

Il  est  dans  cette  église,  outre  ceux-ci,  beaucoup 
d'autres  monumens  qui  se  voient  dans  les  nefs  laté- 
rales ;  on  en  voit  un  particulièrement  de  reconnaissance 
pour  la  comtesse  Matilde.  Il  était  bien  juste  qu'un 
personnage  de  cette  importance,  qui  en  mourant  laissa 
tant  de  biens  à  lëglise,  eût  des  marques  de  souvenir 
dans  la  métropole  de  toutes  les  églises  catholiques. 
Aussi  Urbain  YIII  fit  -  il  venir  ses  cendres  de  l'église 
Saint -Benoit,  près  Mantoue,  pour  les  placer  en  ce 
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lieu  d'une  manière  plus  convenable  à  son  rang.  La 
composition  du  monument  est  belle.  La  vengeance 
papale ,  qui  est  exprimée  à  lëgard  de  Henri  IV ,  em- 
pereur, n'a  point  été  méditée  d'après  l'esprit  de 
l'Évangile.  Le  mausolée  d'Alexandre  VII  est  aussi  très- 
beau  ;  il  est  du  Bernin ,  qui  le  composa  dans  sa  vieil- 
lesse ^«t  y  mit  autaat  de  génie  que  s'il  eût  été  encore 
dans  le  jeune  &ge.  Le  pape  j  est  représenté  à  genou , 
accompagné  des  vertus  qui  le  caractérisent.  Les  con- 
naisseurs font  grand  cas  de  cette  composition,  quoi- 
qu'elle ait  aB$  ÎDcorveetions.  Cehd  de  Sixte  IV  est  en 
bronze.,  il  est  orné  de  beaux  ba»-reliefs  ;  il  se  voit  dans 
la  chapelle  du  Saint-Sacrement.  Les  mausolées  de  Gré- 
goire XIII  et  de  Grégoire  XV  méritent  également  une 
attention  particulière  ;  mais  un  des  plus  beaux  est 
celui  de  Clément  XIII,  dû  au  ciseau  de  Canova;  il 
ofFre  un  sarcophage  placé  au-dessus  d'une  petite  porte, 
SaSainteté  est  agenouillée  dessus.  Acôté  du  sarcophage, 
à  gauche,  est  la  Religion  debout ,  tenant  une  croix, 
et  supportée  sur  vn  lion  rugissant  ;  un  ange  est  à  droite , 
et  assis  près  d'un  autre  lion  endormi.  Enfin  on  y  voit 
le  tombeau  d'Innocent  XIII ,  sans  aucun  ornement , 
et  vis-à^vis  le  nuiusc^ée  de  la  reine  Christiae,  où  est 
représentée  l'abjuration  qu'elle  fit  du  luthéranisaie  en 
i655  è  liispruck. 

Les  ailes  ou  iieEs  latérales  sont  garnies  de  chapelles 
qui  correspondent  aux  arcades,  et  sont  également  ov- 
hées  avec  somptuosité  ;  leurs  autels  sont  décorés  de 
mosaïques  éont  l'original  est  sorti  du  pinceau  des  plus 
grands  maîtres.  Elles  reçoivent  leur  jour  par  des  fienô- 
tres  et  des  coupoles»  La  première  à  droite,  en  entrant 
par  la  grande  porte,  est  celle  autrefiois  du  crucifix,  an« 
jourdlmi  délia  Pietà,  à  raison  de  la  statue  de  la  Vierge 
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iaite  par  Michel- Ange,  et  qui  a  remplacé  le  crucifix 
qu'on  a  placé  dans  la  chapelle  voisine.  Cette  mère^^ui 
soutient  Jésus«Ghrit après  sa  mort,  est  de  la  plus  tou* 
chante  expression.  Dans  cette  chapelle  se  conserve  le 
baptistère  de  Téglise  ancienne;  c'était  la  tombe  d'A* 
nicius  Probus;  et  une  colonne  sur  laquelle  les  éner* 
gumènes  venaient  chercher  leur  guérison.  La  chapelle 
du  SaintpSacrement  vient  ensuite  :  elle  est  beaucoup  plus 
grande  que  les  autres;  ses  murs  sont  revêtus  d'une  tapis- 
serie feinte;  sa  coupole  est  décorée  de  belles  mosaïques 
d'après  les  dessins  de  Piètre  de  Gortonne,  le  même  qui 
peignit  la  fresque  de  lautel  où  est  représentée  la  sainte 
Trinité»  Le  tabernacle  est  très-brillant ,  en  bronse  et  en 
lapis-lazuli  ;  on  j  voit  deux  anges  en  adoration.  Le  pavé 
est  tout  en  mosaïque ,  dont  le  principal  morceau  est  un 
groupe  de  gerbes,  des  pampres  et  de  raisins.  Ce  travail 
a  beaucoup  d'appréciateurs  sous  le  rapport  du  dessin 
comme  sous  celui  de  l'exécution  •  Elle  a  encore  pour  orne- 
ment le  tombeau  en  bronze  de  Sixte  lY,  autour  duquel 
sont  plusieurs  emblèmes  relatifs  aux  sciences.  Cette  cha* 
pelle  est  fermée  par  une  grille  de  fer  et  de  bronze  qui 
est  richement  faite.  Les  autres  chapelles  qui  se  suooè-^ 
dent  offrent  nombre  d'objets  beaux  en  eux«mêmes^  mais 
point  assez  intéressans  pour  être  cités.  On  pçut  néan-* 
moins  s'arrêter  sur  celle  Saint-Sébastien  et  sur  plusieurs 
auteb,  notamment  ceux  de  Saint-Processus  et  Martian, 
Saint*£rasme ,  Saiat-Basile ,  la  Navicdla ,  Sain^Michel , 
Sainte-Pétronille  de  la  Tahîta,  où  Ton  trouvera  beau-» 
coup  à  observer.  Sur  la  gauche  est  la  chapelle  de  la 
Vierge,  dite  délia  Golonna,  qui  mérite  encore  d'être  vue 
à  raison  de  l'autel  Saint^Léon ,  où  se  trouve  un  bas-relief 
de  l'AIgarde^  qui  jouit  de  la  plus  grande  réputation  ;  il 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  droit  à  l'estime  dans 
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cette  métropole.  Le  bas-relief  représente  Attila  en  pré- 
sence du  saint ,  qui  lui  défend  d'approcher  de  Rome; 
l'ordonnance  et  Texécution  sont  admirables.  A  laile 
gauche  se  trouvent  également  plusieurs  chapelles  di- 
gnes d'attention^  notamment  celle  dite  Clémentine; 
elle  est  dédiée  à  Grégoire  le  Grand,  dont  les  reliques 
reposent  sous  l'autel.  La  coupole  fut  élevée  d'après  le 
dessin  de  Michel-Ange  :  elle  est  riche  en  arabesques, 
feuillages  et  mosaïques,  où  sont  des  personnages  tous  en 
prière  près  du  trône  de  l'Eternel.  A  chaque  angle  est 
un  docteur  de  l'Eglise.  La  chapelle  Sixtine  est  en  regard 
avec  celle  du  Saint-Sacrement ,  qui  est  dans  la  nef  droite, 
à  lopposite;  c'est  celle  où  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
fait  l'office;  on  pourrait  même  la  regarder  comme  une 
église  particulière ,  réservée  au  culte  dont  le  pape  ne 
fait  point  partie.  Elle  est  aussi  très-spacieusè,  surmontée 
d'une  coupole  où  est  une  gloire  en  mosaïque,  avec  des 
personnages  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament.  Cette 
chapelle  a  reçu  son  nom  de  Sixte  IV,  qui  la  fit  décorer 
en  la  consacrant  à  l'immaculée  Conception  que  repré- 
sente la  mosaïque  du  maître*autel.  On  j  voit  trois  ran- 
gées de  stalles  destinées  aux  trois  ordres  du  clergé  qui 
viennent  y  officier  et  qui  constituent  la  chapitre,  com- 
posé du  cardinal-archiprétre,  trente  chanoines,  trente- 
six  bénéficiers  et  v|ngt-six  habitués ,  nommés  clercs  bé- 
néficiers,  auxquels  il  faut  ajouter  les  chapelains-musi- 
ciens et  autres  ecclésiastiques  qui  servent  au  chœur. 
tJrbain  VIII  renouvela  les  stalles  et  les  enrichit  de  sculp- 
tures ,  y  fit  placer  un  buffet  d'orgue ,  fit  mettre  le  corps 
de  saint  Jean-Chrysostôme  sous  l'autel,  et  ferma  la 
chapelle  d'une  grille  ornée  de  bronze.  On  voit  encore 
de  ce  côté  la  chapelle  de  la  Présentation  :  elle  est 
toute  en  mosaïque  copiée  d'après  Romanelli,  et  celle  de^ 
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l^onts-Baptbmaux  qui  est   la  première  à  gauche  en 
entrant.  On  voit  dans  la  coupole  de  celle-ci  beaucoup 
de  figures  en  mosaïque,  qui  sont  toutes  relatives  au 
sacrement  du  baptême  d'eau,  de  sang  et  de  désir;  la 
principale  représente  Jésus-Christ  baptisé  par  son  pré- 
curseur ,  la  mort  des  martyrs  ;  enfin  le  troisième  baptême 
est  exprimé  par  nombre  de  fidèles  qui  sont  dans  l'at- 
tente de  la  régénération.  Dans  les  quatre  angles  de 
cette  coupole  sont  l'Europe ,  l'Asie ,  l'Afrique  et  l'Amé- 
rique, comme  ayant  eu  la  grâce  du  sacrement.  Dans 
les  lunettes  sont  représentés  les  baptêmes,  de  person- 
nages de  haute  considération,  et  nombre  d'autres  fi- 
gures qui  se  rapportent  à  la  cérémonie  baptismale.  Les 
fonts  sont  eux  -  mêmes  faits  par  une  grande  urne  de 
porphyre,  posée  sur  un  pied  de  même  matière;  elle  fai- 
sait partie  du  tombeau  de  l'empereur  Othon ,  mort  à 
Rome  en  984,  et  inhumé  sous  le  portique  de  l'ancienne 
église.  Son  corps  repose  aujourd'hui  dans  un  autre 
tombeau  en  leglise  souterraine  :  cette  urne  est  cou- 
verte d'une  sorte  de  pyramide  en  bronze  doré,  environnée 
de  feuilles  et  d'arabesques.  Au  sommet  est  l'Agneau , 
symbole  du  Rédempteur.  Tous  les  tableaux  de  cette 
chapelle  se  rapportent  au  sacrement  de  baptême. 

C'est  dans  cette  basilique  que  se  manifeste  avec  pompe 
le  luxe  de  la  dignité  papale  dans  les  grandes  fêtes  de 
l'année,  notamment  pendant  la  semaine  sainte.  L'ab- 
sence de  Sa  Sainteté  Ta  rendu  moins  brillant  :  l'église 
est  moins  fréquentée  ;  cependant  les  dimanches  la  cha- 
pelle Sixtine  se  remplit ,  et  encore  plus  les  jours  solen- 
nels OTi  l'office  est  chanté  en  musiijue.  A  droite  comme 
à  gauche  sont  deux  tribunes  fort  élevées,  où  se  trouvent 
les  chanteurs;  le  maître  de  chapelle  alors,  M.  Zinga- 
relli ,  conduisait  le  chœur.  J'y  ai  entendu  des  morceaux 
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de  sa  belle  musique,  rendus  par  quatre  castras,  qui 
m  ont  délicieusement  affecté  ;  l'orgue  seule  formait  l'ac- 
compagnement. A  la  consécration ,  deux  voix  argentines 
se  mêlèrent,  n'ayant  pour  accompagnement  qu'un  son 
fiâté  d'orgue  et  un  jeu  de  grelots,  qui  faisait  un  effet 
tel  qu'on  l'aurait  dit  un  chant  d'oiseaux.  Les  messes  se 
chantent  non  avec  ce  faste  de  cérémonie  que  nécessite 
la  présence  de  Sa  Sainteté ,  mais  avec  cette  simplicité 
pieuse  qui  appelle  le  recueillement.  Les  chanoines  qui 
étaient  restés  à  leur  poste,  et  les  bénéficiers  revêtus  de 
leurs  robes  violettes  et  de  leurs  aumusses ,  ne  chantaient 
point  ;  mais  les  uns  et  les  autres ,  bréviaire  fermé  en 
main,  paraissaient  fort  recueillis  et  tout  occupés  de  leurs 
graves  fonctions,  à  en  juger  par  rabaissement  de  leurs 
yeux  et  les  mouvemens  comme  convulsifs  dont  étaient 
agitées  leurs  lèvres.  Après  le  Credo  comniença  un  ser- 
mon que  j'écoutai  en  partie  ;  puis ,  revenant  dans  l'église  ^ 
je  m'arrêui  au  troisième  pilier  delà  grande  nef  à  gau- 
che ,  vis-à-vis  la  statue  de  saint  Ignace,  pour  y  jouir  d  un 
écho  qui  se  fait  par  les  effets  de  la  voix  qui  semble 
venir  de  la  chapelle  du  Saint*Sacrement.  Je  me  suis 
également  trouvé  à  une  messe  chantée  à  l'autel  de  la 
chaire  Saint-Pierre  ;  on  en  approche  alors  un  orchestre 
portatif,  et  l'on  établit  des  bancs  recouverts  de  tapis- 
series pour  les  bénéficiers  qui  y  assistent.  Les  messes , 
ainsi  accompagnées  de  musique,  produisent  un  très- 
bel  effet  par  le  mélange  des  voix  et  des  instrumens, 
dont  les  sons  se  reffètent  de  toutes  parts  sous  l'immen- 
sité des  voûtes  de  la  tribune  et  dans  le  reste  de  l'église. 
Les  confessionnaux,  dans  les  grandes  fêtes ,  sont  fournis 
de  leurs  pénitenciers  qui ,  seuls  et  armés  de  leurs  lon- 
gues baguettes  blanches,  appellent  aux  eaux  de  la  ré- 
génération ceux  des  passans  qu'ib  croient  avoir  besoin 
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de  se' purifier.  Ces  pénitenciers  étaient  autrefois  au 
nombre  cb  quinze;  ils  parlaient^  comme  encore  aujour« 
d'hui,  toutes  les  langues  de  l'Europe  :  on  n'avait  recours 
à  eux  que  pour  les  cas  graves;  ils  étaient  fort  occupés 
dans  le  temps  du  jubilé,  vu  la  quantité  de  pèlerins  qui 
arrivaient  alors  à  Rome;  aujourd'hui  ils  passent  des 
heures  entières  dans  lattente,  et  personne  ne  vient  à 
eux. 

Ayant  satisfait  mes  yeux  de  tous:  les  objets  qui  rn'in* 
téressaient  le  plus^  je  fus  conduit  au  plus  haut  par  un 
de  ces  obligeans  Cicéronsqai  se  promè^eiit  sous  le 
portique  en  attendant  les  étrangers  auxquels  ils  vien- 
nent offrir  leurs^pétits  services^  On  doit  toujours  choisir 
pour  un  pareil  vqjage  aérien  im  de  ces  joiu^  sereiqs 
où  l'atmosphère  purifiée  ne  laisse  aucunp  gaze  vapor 
reuse,  qui,  troublant  sa  lucidité,  nuirait  à  la  portée  de 
k  vue.  On  gagne  une  porte  dans  la  nef  latérale  gauche  : 
elle  donne  sur  un  large  escalier,  dont  les  marches  sont 
dune  pente  si  douce,  que  des  mulets  chargés  .peuvent 
7  monter.  Sur  le  mur,  vers  le  haut,  sont  inscrits  le^ 
n(Hns  des  Souverains  qui  depuis  1769  jusqu'^en  1790 
ont  fait  un  pareil  voyage^  Parvenu  au  sommet  de  ce 
premier  escalier,  on  se  trouve  aur  une  plate-forme  qui 
règne  au-dessus  des  nefs;  elle  est  toute  pavée  de  bri- 
ques posées  de  champ,.et  le  tout  forme  une  très^légère 
pente,  pour  faciliter  Técoulement  des  eaux.  En  avant, 
près  des  balustres ,  sont  rangés  des  bancs  en  pierre 
pour  se  reposer  de  la  fatigue  et  jouir  du  coup  d  œil  de 
la  place.  On  peut  alors  voir  de  près  les  douze  figures 
qui  la  décorent  :  elles  sont  énormes  et  en  travertin. 
Au  piédestal  on  lit  leurs  noms  sur  une  petite  plaque  de 
faïence.  Là  sont  les  divers  ateliers  pour  le  service  de 
TégUse;  dans  Tun,  oh  l'on  faisait  les  paratonnerres,  gé- 
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missait  le  fer  eut  renclume;  là  égaîement  éô  voit  le 
Bommet  des  petites  coupoles,  dont  six  sont  ovales  et 
quatre  sont  octangulaires.  De  là  aussi  paraît  s  élever  le 
grand  dAme  avec  une  toute  autre  majesté  que  celle 
qu'il  paraît  avoir  quand  on  le -voit  de  la  place.  Pour 
monter  plus  haut  on  gagne  le  soubassement  du  tam* 
bour ,  à  Taide  d'un  escalier  de  vingt*huit  marches.  Dans 
l'épaisseur  des  murs  du  contour  régnent  deux  rangs 
de  corridors ,  pour  établir  une  communication  entre  les 
escaliers  et  les  dkiambrettes  pratiquées  dans  leur  massée 
Les  corridors  s'ouvrent  dans  l'intérieur  du  dôme;  par 
une  de  leur  porte  on  entre  sur  le  grand  entablement 
qui  est  -garni  d  une  nunpe  d'appui  en  fer.  Nous  en 
fîmes  le  tour,  suivant  ide  l'œil  les  Lilliputiens  qui  étaient 
dans  l'église,  tf  considérant  la  grosseur  des  pièces  de 
rapport  qui  formaient  les  belles  pôntures  que  nous 
avions  admivées  d'en  bas  l'instant  d'avant.  L'ellipae  de 
cette  concavité  est  si  parfaite ,  qu'^n  quelque  point  qu'on 
se  place ,  en  parlant  bas  à  un  compagnon  à  l'opposite  ou 
ailleurs,  on  est  aussitôt  entendu  de  lui.  Du  piédestal 
qu'on  trouve  en  sortant,  on  prend  un  limaçon  decetit 
quatre-'vingt-dix  marches,  et  en  arrive  au-dessus  de 
l'entablement  de  ïorére  d'où,  par  un  troisième  esca- 
lier qui  règne  entre  les  deux  voûtes  cintrées,  on  anive 
eux  premières  fenêtres  de  la  coupole.  De  ces  fenêtres 
jusqu'à  la  lanterne  il  7  a  quarante-biât  marches  posées 
sur  le  dos  de  la  coupole  intérieure.  Ces  marches  sont 
toides  et  difficiles  à  monter  en  ration  de  leur  hauteur; 
c'est  pour  éviter  cette  difficulté  que  l'on  en  a  construit 
un  escalier  en  Kois  formant  des  aigzags,  il  allonge  la  di* 
i^ction  ;  mais  au  moins  il  est  plus  aisé  à  suivre.Onmon te 
encore  cinquante-six  marches  depuis  la  plate-forme 
de  la  lanterne  jusquasa  voûte.  Quand  on  est  parvenn 
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à  ce  point  9  où  Ton  peut  faire  le  tour,  si  YoA  veut  monter 
plus  haut,  c'est-à-dire  entrer  dans  la  boule  qui  est  au* 
dessus  de  la  lanterne,  il  faut  suivre  une  échelle  de  fer 
presqua  pic,  qui  a  trente-quatre  échelons.  Celte  boule 
est  de  bronze  ;  elle  a  dix  pieds  de  diamètre  ;  rarement  te 
beau  sexe  se  hasarde  à  y  monter,  et  encore  plus  letf 
personnes  corpulentes,  dont  la  grosseur  n'est  point  en 
proportion  avec  louverture  qui  doit  les  admettre.  Je 
montrai  l'exemple,  et^  suivi  de  huit  compilons  de 
vayage,  nous  fûmes  bientôt  au  terme  du  hôtre;  car 
aucun  de  nouâ  ne  portait  la  pr^eiMioA  jusqu  a  parvenir 
àla  croix  qui  la  couronna,  ce  qui  cependant  est  faisable, 
à  raison  des  barres  de  fer  recourbées  et  en  aaiilie  au  de- 
hors :  c'est  sur  elles  qu'on  grimpe  en  agissant  des  pieds  et 
des  mains  pour  atteindre  au  plm  haut.  On  dit  que  celte 
boule  a  une  capacité  suffisante  pour  admettre  jusqu'à 
vingt  personnes  et  plus;  en  ce  cas  elles  ne  peuvent  qu'y 
être  extrêmement  pressées.  La  crainte  qui  s'empara  ifMH( 
pinément  de  moi ,  réfléchissant  que  je  pouvais  devenir  le 
jouet  d'unebourrasque  subite ,  me  donna  des  talonaièrei 
pour  d^|cepdrei  je  contournai  la  galerie  de  la  lanterne 
pour  voir  Rome  et  toute  sa  campagne,  les  tours  et  les 
détours  de  son  fleuve,  ce  mont  Mario  qui  réveille  tant 
de  faits  à  ceux  qui  ont  lu  l'histoire ,  et  tous  les  jardins 
et  les  villas  qui  étaient  à  mes  pieds;  l'horizon  n'était  em-^ 
hrpmé  par  aucune  vapeur ,  ni  l'azur  du  ciel  terni  pas 
aucun  nuage  :  le  conp  d'œii  enfin  était  délicieux* 

Kous  nous  étions  élevés,  voulant  gagner  les  cieuxa 
nous  de^endîfnes  pour  aborder  aux  enfers;  en  mex*^ 
primant  ainsi ,  j'emplpie  le  terme  d^ns  son  aeceptioi^ 
première,  qui  signifie  un  lieu  bas.  Nous  prîmes  l'escar 
lier  pratiqué  sous  l'autel  Sainte  -  Véronique  ;  il  nous 
mena  aulx  Grottes  vaticanes,  c'est-à-dire  à  l'église  sou<* 
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termine,  dont  les  voûtes  soutiennent  le  sol  cle  la  ta« 
périeure.  Cette  église  a  également  trois  nefs ,  distinguées 
par  des  piliers  sur  lesquels  repose  la  voûte.  Pour  y 
arriver,  on  tourne  autour  de  la  Confession  de  Saint* 
Pierre,  par  une  galerie  circulaire  où  ont  été  rassemblés 
nombre  d  objets  qui  décoraient  Féglise  ancienne.  On 
y  voit  entre  autres  une  inscription  ainsi  conçue  t 

&ic  BOB  intnmt  mnlîtref  abi  ■ectandi  feril  Pentecoitet ,  ei  c&m  iatruit^ 
Vins  iatnre  prc^ibetor;  ^  contra  fiaetrint  anuthemB  •nato. 

Parmi  les  bas-reliefs  qui  fixèrent  le  plus  mon  attention  ^ 
sont  le  Jugement  universel,  et  la  Création  d'Eve  et 
d'A.dam.  Ce  dernier  est  d*autant  plus  curieux,  que  Ton 
y  voit  comment  cette  mère  dii  genre  hutnaiti  a  pu 
sortir  de  la  région  torachique  de  son  époût  éiidotmi. 
L'artiste,  en  exprimant  cette  création,  a  fait  preuve 
d'une  intelligence  que  les  Cicérons  ne  inancfuent  pa^ 
de  vous  faire  observer.  Oh  y  voit  également  d'autres 
morceaux  relatifs  à  la  résurrection  du  Sauveur,  au 
jugement  de  Saint-Pierre,  et  à  son  martyre  Sous  Néron. 
Il  faut  avouer  que  si  le  saint  fut  bien  tourmenté  par 
les  ordres  de  l'empereur,  celui^i  expie  bien  à  «oh  tour 
et  journellement  sa  cruauté  ;  partout  où  se  voit  sa  fi-» 
gure,  elle  y  est  noircie  par  la  fumée  du  flambeau  à  trois 
mèches  qu'on  lui  passe  pieusement  sous  le  nez.  On  ren« 
contre  dans  cette  galerie  plusieurs  autels ,  notamment 
celui  de  Sainte-Hélène ,  celui  de  Saint-Longiri ,  celui  de 
Saint-André,  où  l'on  remarque  des  mosaïques  peu  recom** 
mandables,  tant  par  leur  facture  que  par  leur  dessin; 
quelques  statues  de  saints  qui  décoraient  la  première 
église;  beaucoup  de  mosaïques  de  plusieurs  auteurs 
inconnus;  quelques-unes  de  Giotto;  quelques  bulles 
des  papes,  gravées  sur  pierre;  enfin  un  oratoire  où  se 
voit  l'image  miraculeuse  de  sainte  Marie  des  Partorienti^ 
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el  devant  laquelle  on  s'agenouille  pour  attirer  la  faveur 
de  cette  patrone  sur  les  femmes  en  travail  d'enfant. 
De  cette  galerie  on  vient  aux  grottes ,  dont  le  pavé  fut 
refait  sous  Clément  VIII,  roai& sans  toucher  à  l'ancien , 
pour  ne  pas  nuire  aux  dépouilles  des  pieux  person« 
nages  qui  reposent  en  paix  dessous.  Ces  grottes  sont, 
comme  l'église  supérieure  y  divisées  en  trois  nefs  qiù 
contiennent  un  bien  grand  nombre  d'objets  en  répu- 
tation chez  les  habitans  de  la  nouvelle  Rome;  c'est  un 
tombeau  du  cardinal  Nardini  ;  celui  de  la  malheureuse 
et  trop  crédule  Charlotte,  reine  de  Chypre;  phisieurs 
inscriptions  sur  marbre ,  dont  la  plus  curieuse  offre  un 
fragment  de  la  donation  faite  au  saint  Siège  par  Iti 
comtesse  Matilde  ;  un  pareil  fragment  d'une  donation 
faite  par  le  cardinal  Barbo ,  laquelle  lui  valut  la  tiare; 
ime  épitaphe  d'Amauri,  comte  de  Montfbrt,  conné- 
taUe,  la  terreur  des  Albigeois.;  une  pierre  sépulcrale, 
relative  à  Alexandre  YI  ^  le  tombeau  delà  reine  Chris- 
tine ,  qui  voulut  .reposer  dans  ce  souterrain,  et  qui  a 
son  cénotaphe  dans  l'église  snpérieui;'e;  célui.de  Yigna^ 
court,  grand-maitre- de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  JénN 
saleoi  ;  nn  autre  d'un  préfet  de  Rome,  qui  mourut  en 
359;.  quelques  sarcophages^  dont  un  qui  renferme  les 
entrailles  de  Benoît  XIK;  un  autre,  le  corps  de  Clé- 
mentine ,  reine  d'Angleterre ,  qui  mourut  à  Rome  en 
X735>  et  ceum  d'autres  potentats  qui  s^  distinguèrent 
ou  moururent  pour  la  foi ,  notamment  de  l'empereur 
Qthon  II,  et  de  plusieurs  papes. 

La  sacristie,  qui  tient  à  l'église,  est  un  corps  de  bâ*« 
timent  séparé-qui  mérite  qu'on  en  fasse  mention,  tant 
à  raison  de  sa  grandeur  que' sous  ]e  rapport  de  sa  ma« 
gnificence.  Elle  offre  deux  ordres  d'architecture,  dont 
les  omemfin^.SQOt  en  pilastres^  l'ionique  et  le  dorique 
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placés  luti  sur  Fautre.  La  lanterne  du  dôme  qui  domine 
)  édifice  est  décorée  de  colonnes  ioniques  ;  au  plus  haut 
^st  une  grande  étoile  en  bronze.  Elle  a  remplacé  une 
chapelle  ancienne  dédiée  à  la  sainte  Vierge ,  qu  on  allait 
implorer  contre  la  fièvre;  chapelle  qui  était  proche  de 
lancienne  basilique.  Grégoire  XIII  en  fit  une  œicristie 
provisoire,  jusqu'au  temps  où  l'on  en  ferait  élever  une 
qui  correspondît  à  la  -majesté  de  leglise.  Les  cfaosea 
restèrent  en  cet  état  jusqu'au  pontificat  de  Pie  VI,  qui 
effectua  le  plan  que  ses  prédécesseurs  avaient  adopté. 
On  a  trouvé  avec  raison  que  la  petitesse  de  ce  bàti« 
ment  allait  mal  avec  le  beau  monument  dont  il  est  une 
dépendance  ;  celui  qui  en  a  donné  le  dessin  était  loin 
d'avoir  étudié  à  l'école  de  Palladio.  Pour  arriver  de 
leglise  à  ce  lieu,  on  passe  par  un  vestibule  orné  de 
très^belles  colonnes  et  de  pilastres  de  granit  rouge ,  en^ 
suite  par  un  corridor  à  trois  belles  galeries,  décorées  de 
colonnes.  On  y  trouve  différentes  inscriptions  antiques 
et  modernes,  et  de  plus,  des  bustes  dedifférevis  pon^ 
tifes.  Ces  galeries  rnèbent  à  la  sacristie  des  bénéâoicrs , 
à  la  saorisûe  commune  et  à  celle  des  duinoines.  Cha^ 
cune  de  ces  sacristies  a  sa  chapelle  particulière  <ft  sel^ 
richesses,  tant  en  ai^enterie  qu'en  ornemens  d'église. 
Les  murs  sont  revêtus  de  jaspes  de  Sicile  l«s  plus 
beaux,  et  ornés  de  grands  pilastres  de  jaune  antique, 
cannelés,  ayant  des  chapiteaux  de  marbre  blanc  et 
d'ordre  composite.  On  parvient  encore  à  cette  saciiMie 
par  la  cour  Canoniale,  au  moyen  d'un  escalier  à  deat 
ailes  qui  se  réunissent  à  un  palier  supérieur,  sur  le- 
quel est  la  statue  de  Pie  VI,  assis  et  donnant  sa  béué" 
diction.  Cette  statue  est  de  Banditi,  élève  de  Canoya; 
au-dessous  de  la  statue  est  l'inscription  suivante; 
Capîtalnm  et  canoaiei  yrati  aaioii  poeuérc. 
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CHAPITRE  VI. 

SâiAt^Jean  de  Latran*  —  Sainte»lfarie  Majeare.  —  Saint-Panl  hors 
les  mnn.  —  Saint-Lauréat  hors  les  murs.  — <  Saiate-Groix  de  Jéra« 
aaleni.  —  Samt-$ébastieii«  —  CatacomBes. 

JLa  première  de  ces  basiliques  s'élève  d'une  des  sept 
collines  de  Rome,  appelée Mons  Cœlîusyd*un  Cëlîo  qui 
amena  du  secours  à  Romulus  contre  les  Salins.  Elle  est 
située  près  de  remplacement  du  palais  qui  appartenait 
à  Latéranus,  un  des  chefs  de  la  conjuration  contre 
Néron ^  et  dont  Tacite  fait  un  si  bel  éloge,  en  parlant 
du  mâle  courage  qu'il  fit  paraître  au  moment  de  mou- 
rir. Ce  palais  fut  confisqué  par  cet  empereur,  etappar- 
tint  i  ses  successeurs  jusqu'à  Ck)nstantin.  Celui-ci  le 
donna ,  ^t-on ,  à  saint  SiWestre,  el  il  continua  d'être 
après  lui  la  résidence  des  papes ,  qui  alors  se  trouvaient 
à  portée  de  leur  église  (1).  Cette  basilique  est  le  plus 
apcien  temple  du  monde  devenu  chrétien;  aussi  les 
premiers  auteurs  de  THistoire  sacrée  lui  donnèrent-ils 
le  nom  SEccIesiarum  urbis  et  orbis  mater  ef  caput.  On 


(i)  Ce  palais  était  entre  Téglise  et  les  mars  de  la  ville  ;  il  fat  miné 
par  la  suite  :  on  ne  sait  si  ce  fui  sons  Totila  oa  pendant  les  désastres 
de  Home ,  on  en  1076 ,  lors  des  gàerres  entre  le  saint  flîége  et  FEm* 
pire.  Siste  Y,  iFoulant  avoir  pris  de  son  église  an  lien  on  il  put  de»* 
cendre  lorsqu'il  fallait  s'y  rendre ,  fit  élever  tout  proche  qb  palais 
d'après  les  dessins  de  Fontana  »  pour  pouvoir  être  plas  k  portée  do 
vaqner  au  service  de  cette  église.  Ce  palais  fat  abandonné  lorsqall 
était  i  peine  fini.  Innocent  XU  en  fit  un  hospice  pour  les  pauvres  des 
d<ax  sexes  ;  anjourdlnii  c^est  un  conservatoire  pour  les  filles  ^  qat  J 
travailltai  joaqu'à  ce  la'elles  soient  pourvues. 
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rappela  ensuite  Basilica  aurea,  à  raLson  des  dons  pr^ 
cieux  qui  lui  furent  faits.  Enfin  ie  nom  qui  lui  est  resté 
est  celui  de  Sain  ti^  Jean -Baptiste,  parce  quelle  fut 
dédiée  à  ce  saint.  C  est  la  fiUe  ainée  des  souverains 
pontifes  ;  aussi  dçs  les  premiers  }oui:8  de  leur-  exaV 
tation  à  la  papauté  y  Yenaient-»ils  pompeusement  en 
prendre  possession.  Elle  a  encore  sa  célébrité,  pour  avoir 
été  le  siège  de  douze  conciles.  Cette  basilique ,  élevée 
par  les  oi^dres  de  Constantin  environ  F^n  32.4  >  avaît 
<}éjà  vu  la.  révolutioi^  de  clouze  siècles ,  ^  Taide  de  plu<r 
lieurs.  restaurations  que  lui  firent  différens  pontifes, 
quand  par  un  incendie  arrivé  en  1 3o8i,  sous  Clément  V, 
qui  alors  résidait  à  AvigQon,  el^e  fut  détruite;  mais  les 
papes  y  tei;iant  à  la  conservation  du  titre  épispopal  res- 
sortant de  cette  église ,  ouvrirent  leurs  trésors ,  et  ainsi 
elle  fut  bientôt  rétablie  et  ornée  par  Urbain  Y,  Mar- 
tin V  ,  A,lex£|ndre  VI  et;  Pie  IV ,  qui  fit  construire  la 
£açade  occidentale  et  dorer  la  voûte.  Sixte  V  y  ajouta 
le  double  portique  qu'il  fit  décorer  d'ouvrages  en  stuc* 
On  y  plaça  en^uii^  la  statue  équestre  de  Henri  IV,  roi 
de  France,  comme  ayant  été  un  bienfaiteur  de  cette 
basilique..  Depuis,  Clément  VIIi;,  Innocent  X,  Clé- 
ment XJX  Tont  ei^icore  embellie ,  et  c'est  à  leurs  soins 
qu'on  doit  les  bas-reliefs ,  les  peintures,  les  statues ,  les 
niches  et  les  pilastres  de  la  principale  nef.  Enfin  Clé- 
ment XII  la  décora  de  cettç  majestueuse  façade  qui 
regarde  Torient.  Cette  façade  est  embellie  par  la  gran- 
deur et  la  nudité  de  remplacement  où  elle  se  trouve^ 
Au-devant  d  elle  sont  deux  larges,  perrons  où  Ton  ar- 
rive par  quelques  marches^  elle  n'offre  qu\in  seul 
ordre  de  colonnes  et  de  pilastres  composites;  la  masse 
est  d'un  style  qui  serait  encore  meilleur,  si  l'avant-corps 
dominait  davantage  sur  ceux  de  l'ar^^ière.  Ceux-ci  sont 
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ornés  à  leur  eBooigûure  de  trob  pilastres  accouplés. 
Deux  colonnes  de  même  genre ,  soutenues  sur  un  pié* 
destal^  forment  la  principale  ouverture;  elles  sou- 
tiennent un  entablement  d  une  bonne  hauteur  et  bien 
profilé.  Le  tout  est  complété  par  un  corps  de  balu&^ 
très,  qui,  quoique  mauvais,  fait  cependant  deleffet. 
Entre  les  grands  ordres  de  lavant -corps  on  en  voit 
de  petits,  qui  pourraient  mieux  répondre  à  Tinten* 
tion  s'ils  eussent  été  dune  meilleure  proportion;  quatre 
autres  en  granit  rouge  décorent  une  loge  d  où  le  pape 
donne  sa  bénédiction*  Sous  la  frise  y  au-dessous  de  la 
corniche ,  se  lit  rinscription 

Clemexu  XII.  Pont.  Max. 

Axa»y.  Chmto  Salvatori  in  hon.  SS.  Joan.  Bapt.-et  Evan^. 

M.  DCC.  XXXV. 

Tout  le  monument  est  terminé  de  chaque  côté  par  sept 
statues  d'évéques  et  de  pères  de  FEglise.  Au  plus  haut^ 
pour  couronnement,  est  le  Sauveur  tenant  sa  croix  d'une 
main ,  et  donnant  sa  bénédiction  de  l'autre.  L'amortis^ 
sèment,  qui  n'est  pas  heureux,  est  surmonté  par  la  Re* 
ligion  embrassant  une  croix.  Le  portique  inférieur  ou 
vestibule  a  une  beauté  qu'il  doit  à  son  élévation  et 
aux  pilastres  en  marbre  de  Carrare  dont  il  est  orné , 
placés  comme  ils  le  sont  sur  un  fond  jaune;  cinq  porte&, 
qui- correspondent  aux  ouvertures  de  sa  fatçade,  donnent 
accès  dans  l'église;  elles  sont  en  bonne  correspondance 
entre  elles. Celle  dite  Santa  est  à  droite^  elle  ne  s'ouvre 
qwe  dans  le  temps  du  jubilé  ;  elle  est  bordée  de  jaune 
antique  et  a  un  entablement  assez  faible.  La  porte  du 
milieu  est  fermée  par  deux  battans  en  bronze  ;  ce  sont 
les  mêmes  qui  étaient  à  Saint-Adrien^  au  Cainpo  Vao- 
cino.  On  voit  à  une  des  extrémités  du  portique  la  sta^ 
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tue  équestre  de  Constantin  ;  elle  fut  trouyée  dans  ses 
thermes.  Vis-à-vis  est  celle  de  Henri  IV,  roi  de  France; 
c  est  un  monument  de  reconnaissance  élevé  à  ce  sou- 
verain par  le  chapitre,  auquelil  avait  accordé  la  mensa 
de  la  riche  abbaye  de  Clairac  en  Angoumois. 

L'intérieur  de  cette  église  offre  cinq  ne£s  formées  par 
quatre  rangs  de  piliers  :  celle  du  milieu  est  une  des 
dernières  rétablies  ;  les  piliers,  au  nombre  de  six,  sont 
ornés  de  pilastres  composites,  un  de  chaque  côté;  ils 
s'élèvent  jusqu'au  lambris.  Entre  chaque  pilastre  est 
une  niche  qui  renferme  la  s£atue  colossale  d'un  apôtre. 
Il  en  est  trois  meilleures  que  les  autres;  elles  sont  d'un 
ciseau  français ,  savoir,  celles  de  saint  Pierre  et  saint  Paul, 
de  Monnot ,  et  celle  de  saint  Barthélémy,  par  Le  Gros. 
A  chaque  côté  des  niches  sont  deux  colonnes  de  vert 
antique  ;  au-dessus  sont  des  bas-reliefs  en  stuc ,  surmon- 
tés  de  peintures  eu  médaillons  ,  représentant  les  pro« 
phètes  ;  le  plafond  est  en  compartimens  dorés  ;  ils  font 
un  très-bel  effet;  celui  du  milieu  offre  les  armes  du 
pape.  Cette  église  abonde  en  colonnes,  dont  le  plus 
grand  nombre  est  d'un  très«beau  jet;  on  remarque  par* 
ticulièrement  celles  qui  soutiennent  l'orgue ,  qui  sont 
de  jaune  antique ,  avec  des  moulures  dorées  ;  on  re- 
marque encore  les  deux  de  granit  rouge  oriental  ^  qui 
servent  d'appui  au  grand  arc. 

Cette  église  offre  plusieurs  chapelles  qui  méritent 
l'attention  de  tout  étranger;  celle  Corsini  en  est  une 
de  ce  genre.  Elle  fut  faite  sous  Clément  XII,  d'après 
les  dessins  de  Galilei  ;  elle  est  surtout  remarquable  par 
la  beauté  de  ses  marbres  ;  l'ordre  qui  la  décore  est  le 
corinthien.  Son  autel  est  enrichi  d'une  mosaïque  dont 
Le  Guide  a  fourni  le  sujet  ;  le  cadre  de  bronze  doré  est 
sur  un  fond  d'albâtre  oriental  ;  les  deux  colonnes  qui 
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raccompagnent  sont  de  vert  antique.  La  coupole  est 
toute  en  stuc  doré.  Cette  chapelle ,  entièrement  revê- 
tue en  "marbre,  ofFre  encore  deux  très  «beaux  roonu- 
mens,  celui  de  Clément  XII,  formé  d'un  sarcophage 
ant^ue  de  porphyre,  abandonné  sous  le  portique  du 
Panthéon,  et  qui  contenait  autrefois  les  restes  de  Mar« 
eus  Agrippa  ;    il  est  entouré  d'ornemens  d'un  assez 
bon  genre.  L'autre,  vis-à-vis,  est  celui  du  cardinal  Neri 
Corsini ,  oncle  de  Clément  XII  ;  il  est  orné  de  belles 
statues  en  marbre.  On  y  voit  de  plus  quatre  niches  , 
avec  les  statues  des  Vertus  cardinales;  au  bas  sont  des 
bas-reliefs  en  marbre ,  fort  estimés.  La  chapelle  Santori, 
qui  lui  succède,  est  de  forme  ovale,  Tordre  ionique  y 
domine  ;  on  y  rémarqike  particulièrement  le  Christ  en 
marbre  placé  sur  l'autel ,  il  est  d'Etienne  Maderne. 
La  maison  Lancelotti  a  aussi  sa  chapelle  dans  cette  ba« 
silique ,  mais  elle  n'ofËre  rien  de  particulier;  tout  près 
se  trouve  le  tombeau  du  cardinal  Casenata ,  fondateur 
de  la  bibliothèque  de  la  Minerve.  La  statue  de  ce  car* 
dînai  est  de  Le  Gros.  Il  est  reprétfnté  couché  sur  son 
sarcophâ^,    ayant   les  mains  jointes  ,  trois  génies 
derrière  lui  levant  un  grand  rideau.  Dans  la  nef  du 
milieu  est  le  tombeau  en  bronze  de  Hartin  Y.  Cette 
église  a  servi  de  sépulture  A  plus  de  vingt  papes  et  ft  un 
grand  nombre  de  cardinaux.  On  y  trouve  de  plus  le 
sarcophage  de  sainte  Hélène,  qui  est  une  grande  cuve 
antique  de  porphyre,  avec  des  bas-reliefs. 

Le  maître  «auitel  est  au  milieu  de  la  croisée ,  il  est 
isolé  c;^  décoré  de  quatre  colonnes  antiques  de  marbre, 
d'oi^âre  composite,  soutenant  un  tabernacle  disposé  à 
la  gothique ,  avec  fond  d'or.  Il  recèle  les  cSiefs  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul ,  renfermes  dans  des  bustes  d'ar- 
gent ,  enrichis  de  pierres  précieuses;  au  bas  est  la  table 
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de  sacrification.  Au  fond  de  la  croisée ,  au  midi ,  est 
lautel  du  Santissimo  où  se  trouve ,  entre  deux  anges 
de  bronze  doré  et  au  milieu  de  quatre  colonnes  de 
vert  antique,  un  tabernacle  sur  lequel  brillent  des  pier- 
Tes  précieuses  ;  il  est  posé  sur  un  bas»relief  d'argent  ^ 
représentant  une  cène.  Lautel  est  couronné  d'un  ar- 
chitrave et  d'un  fronton  de  bronze  doré  que  soutien- 
nent quatre  colonnes  cannelées  de  même  métal  et 
d'ordre  compoi^ite;  elles  étaient  au  temple  de  Jupiter 
aucapitole.  Au  haut  de  l'autel  est  une  Ascension  peinte 
par  Arpin;  auxicôté&sont  quatre  statues  en  marbre ,  re- 
présentant Elie ,  Moïse,  Aaron  et  Melchisedech.  Il  est 
quelques  autres  objets  sur  lesquels  peut  se  fixer  l'atten- 
tion du  voyageur,  mais  ils  seraient  d'uja  bienroédio^ 
cre  intérêt  à  la  lecture ,  ne  les  ayant  point  sous  les 
yeux  ;  on  peut  consulter  sur  eux  les  Itinéraires  de  la 
ville,  notamment  celui  de  Vasi. 

Sain^Jean  de  Latran  a  été  en  grande  réputation  chez 
les  pèlerins  ;  ils  y  arrivaient  après  avoir  fait  leur  dé- 
votion à  la  Scala-#anta,  pour  y  vénérer  beaucoup 
d'objets  les  plus  saints.  C'était  la  verge  de  Moïse ,  le 
b&ton  pastoral  et  la  tunicpe  d' Aaron,  et  l'arche  d'alliance 
que  laissa  Genseric ,  qui  pilla  le  temple  de  la  Paix , 
«'étant  contenté  d'en  enlever  les  lames  d'or  qui  le  re- 
couvraient ;  la  table  sur  laquelle  se  fit  la  cène  de  Jé- 
sus-Christ. C'était  la  véritable  image  du  Sauveur,  peinte 
d'après  celle  qu'on  disait  avoir  appartenu  au  peuple 
romain  quand  saint  Silvestre  consacra  cette  église ,  et 
ce  qui  en  prouve  l'authenticité ,  c^est  qu  elle  resta  tou- 
jours intacte  au  milieu  des  incendies  qui  détruisirent 
cette  église.  On  y  voit  de  plus  une  grande  partie  de  la 
vraie  croix ,  une  de  la  tunique  pourpre  du  Sauveur , 
elle  est  encore  teinte  de  S09  précieux  sang  ;  le  linge 
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dont  il  se  servit  pour  essuyer  les  pieds  de  ses  apôtres 
dans  la  dernière  cène ,  celui  dont  on  lui  couvrit  la 
face  dans  le  tombeau  ,  la  robe  de  la  sainte  Vierge  y 
celle  de  saint  Jean  TEvangéliste,  toutes  les  deux  sans 
coutures,  quoiqu'elles  ne  fussent  point  tricotées;  lautel 
ou  saint  Pierre  et  tous  ses  successeurs  célébraient  la 
messe  avant  la  construction  de  cette  église.  Si  l'on 
ajoute  à  ces  objets  le  chef  de  saint  Pierre  et  celui  de 
saint  Paul  que  saint  Silvestre  plaça  sur  lautel  quand  il 
fit  le  partage  des  reliques  de  ces  saints  apôtres  aux  deux 
basiliques  Saint-Pierre  et  Saint*PauI,  reliques  renfer- 
mées dans  deux  bustes  d'argent,  enrichis  de  diaraans  ^ 
présent  de  Charles  Y,  roi  de  France;  que  d'objets  ne  re- 
paissaient pas  lavidè  dévotion  de  ceux  qui  fréquen-* 
taieùt  ces  saints  lieux  !  D'ailleurs  ces  pteiu  voyageurs^ 
y  trouvaient  des  tribunaux  de  pénitence  où  ils  étaient 
entendus,  quelque  langue  qu'ils  parlassent,  et  où  ils 
étaient  absous ,  quelque  crime  qu  ils  eussent  commis. 
Aujourd'hui  la  ferveur  s'est  bien  attiédie;  les  curieux 
qui  arrivent  sont  des  philosophes,  et  l'on  sait,  ou,  mieux 
encore,  on  ignove  le  nombre  qu'il  en  faudrait  pour 
aviver  le  zèle  qui  fermentait  autrefaiiA  dans  ces  saintes 
demeures. 

La  sacristie  de  cette  église  n'offbe  rien  de  particulier, 
sinon  une  Annonciation  dessinée  par  Michel-Ange  et 
coloriée  par  Marcel  de  Mantoue;  mais  le  cloître  qui 
hii  est  joint  présente  plusieiu*»  inscriptions  anciennes 
en  langues  hébraïque,  grecque  et  latine.  On  y  voyait 
autrefois  deux  sièges  de  porphyre  rouge,  percés  dans 
le  milieu  et  à  l'usage  des  thermes  chel  les  anciens.  On 
faisait ,  dit^n ,  asseoir  le  pontife  lol*s  de  sa  prise  de 
possession  pour  1  examiner,  et  ainsi  éviter  tout  incon- 
vénient qui  poun*ait  renouveler  les  cht^o'iistances  de  la 
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papesse  Jeanne.  Ces  chaises ,  qui  furent  Crées  des  bains 
(le  Caracalla  et  qui  n'ont  jamais  été  à  l'usage  qu'on  leur  a 
assigné ,  ornent  aujourd'hui  le. Muséum  du  Louvre. 

Sainte -Marie  Majeure,  située  sur  la  partie  la  plus 
haute  du  m.ont  Esquilin  où  elle  est  isolée,  est  une  de 
ces  églises  qui  comme  beaucoup  d'autres  dans  la  du*ë» 
tienté  ,  et  notamment  à  Rome  ,  s'élerèrenl  moins 
d'après  les  principes  d  un  pieux  dévouement  envers 
l'Eternel  que  d'après  des  idée$  superstitieuses  dues 
souvent  au  hasard ,  et  c'est  ce  qui  arriva  pour  celle-ci. 
Qn  rapporte  sa  fondation  au  patrice  Jean  Romain,  sous 
le  pontificat  de  Libère,  environ  vers  l'an  366,  à  la 
^ite  d'un  songe  que  tous  deux  eurent  dans  une  même 
nuit,  et  dans  laquelle  ils  crurent  vpîr  tomber  de  la 
neige  sur  le  seul  emplacement  qu'elle  occupe.  A'  leur 
réveil ,  leur  ^nge  se  trouva  réalisé ,  quoique  ce  fi^t 
s)u  plus  fort  de  la  canicule,  raison  pour  laquelle  on 
appela  1  église  S$ii,nte*  Marie  des  Neigea  $  mais  Tépty 
thète  de  Majeure  prévalut,  comme  étant  l'une  desjdus 
majestueuses  églises  des  cinquante  qui  portent  à  Roaie 
le  noni  dé  la  «^ère  du  Sauveur.  On:  dit  quelle  oc* 
qupe  le  mém^  \i^^  oii  autrefois  a'étevaîl  uii  temple  à 
la  déesse  Junon ,  sous  le  nom  de  Lucine;  ainsi  il  élût 
écrit  dans  )e  livre  du  Destin  que  ^ur  le  commet  de 
ce  mont  fumerait  toujours  up  encens  ea  l'hopncur  du 
sexe  £ém?nin.  Le  pape  Sixte  III,  en  43a > donna  un  tout 
%utre  aspect  à  l'église  première ,  en  la  disposant  sous  la 
la  forme  qu'elle  pouvait  recevoir  alors  porur  le  temps 
qù  Ton  s'occupait  d'un  autre  monument  d'une  plus 
grande  importfince.  Les  papes  siûvans,  l'ayant  mise  au 
nombre  de  celi^^p;^  ils  devaient  officier  dans  Vannée, 
en  firent  une  ba^quei  Benoit  TiXV  fut  un  des  grandi 
bienfaite\ur#  i^  c^ttç  égli^i  il  fil  poflstKuini  en  1743 
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toute  la  façade  méridionale  y  sur  les  dessins  deFuga, 
qui  la  décora  de  deux  ordre?,  dont  Tinférieur  ionique 
forme  trob  avant-corps  ayant  chacun  leur  fronton  y  le 
supérieur  est  corinthien  et  disposé  en  arcades  plus  ou- 
vertes par  le  bas  y  surtout  celle  du  milieu  qui  est  plus 
haute.  Le  tout  est  terminé  pat  une  balustrade  ornée 
de  cinq  6gures  ;  la  plus  haute  est  la  Vierge  avec  son  en- 
fant. La  masse  entière  est  surmontée  d'un  attique ,  d  une 
campanille  et  de  deux  dômes  de  chaque  côté  y  doot  lun 
couronne  la  chapelle  Sixtine  et  l'autre  la  Pauline.  Le 
portique  supérieur  est  embelli  de  peinture  en  mosaï- 
que prises  de  l'ancienne  façade  et  de  stuc  doré;  c'est 
de  là  que  le  jour  où  le  pape  prend  possession  de  l'église 
il  donne  sa  bénédiction  au  peuple  agenouillé  pour  Ic^ 
recevoir.  Au  portique  inférieur  se  voit  la  statue  dePhi- 
lippe  IV,  roi  d'Espagne  et  bienfaiteur  de  cette  église«r 
Ce  portique  I  hardi  par  son. élévation ,  ea  encore  em<« 
belli  par  huit  colonnes  antiques  de  granit  d'une  seule 
veine.  Cette  façade  est  flanquée  de  deux  corps  de  bâti« 
mens  qui  sont  bien  lourds  pour  celui  dont  ils  ne  sont 
que  les  ailes.  Au-dessus  paraissent  deuat  coupoles  octo- 
gones qui. n'ont  aucun  ordre,  mais  dont  les  corniches 
sofficent  bien.   Les  fenêtre^  sont  cependant  un  peu 
grandes.  Le  clocher,  carré  et  intermédiaire  qui  s'élève 
au-dessus,  leur  correspond  jmh 

L'intérieur  est  très- beau  »  on.  pourrait  même  .dire 
majestueux.  Une  suite  ^e  quarante  colonnes  ioniques 
en  marbre  blanc ,  tirées  du  temple  qui  existait  avant 
réglise ,  Je  partage  en  trois  Defs  ;  -celle  du  milieu  est 
plafonnée  enécussons  tout  dorés.  On  employa  à  ce  tra- 
vail le  premier  or  qui  vint  du  Pérou  ;  ce  fut  un  hom- 
mage que  le  roi  d'Espagne  crut  devoir  aulsaint  Siège» 
h&  second  o^dri^  e^c  ei^  pilastres  corinthiens  bieu^ ro» 
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portionnës.  Les  deux  grandes  atcades  de  la  nef  sont 
soutenues  par  de  belles  colonnes  de  granit  oriental , 
qui  font  entrée  aux  grandes  chapelles  de  côte;  cepen- 
dant rintemiption  qui  en  résulte  est  d'un  mauvais  effet 
pour  le  spectateur  à  qui  elle  sofire.  Le  rinceau  de  la 
frise  est  en  mosaïque,  ainsi  que  dix-huit  tableaux  qu  on 
observe  de  chaque  côté  entre  les  pilastres  ,  et  aussi  le 
euUde-four  du  chœur;  ces  mosaïques  sont  du  cin- 
quième  siècle  et  sans  goût  ponr  le  dessin  comme  pour 
lexécutioD.  On  les  cita  au  concile  de  Nicée  pour  attes- 
ter lancienneté  du  culte  des  images.  Les  nefs  latérales 
n'offrent  rien  de  remarquable ,  elles  sont  voûtées.  L'au- 
tel pontifical  est  isolé ,  il  est  formé  par  un  grand  sar- 
cophage antique  de  porphyre  sur  lequel  est  une  table 
de  marbre  noir  et  bbinc  ;  quatre  anges  de  bronze  doré 
sont  à  chaque  angle;  on-  dit  que  ce  fui  le  sarcophage  du 
patrice  Jean  et  de  sa  femme.  Cet  autel  est  surmonté  d'un 
baldaquin  en  bronze  doré ,  supporté  par  des  colonnes 
de  porphyre  autour  desquelles  régnent  des  feuillages  de 
bronze  doré.  Cette  église  est  un  lieu  de  repos  pour  plu- 
sieurs grands  personnages  dont  les  dépouilles  mortel- 
les  y  furent  transportées.  Le  luxe  dont  ils  furent  envi-, 
ronnés  pendant  leur  vie  les  a  encore  suivis  jusqu'au 
tombeau  ;  bien  chétif  dédommagement  des  grandeurs 
qu'ils  ont  laissées.  Leurs  vertus  ici  se  manifestent  sous 
tant  d'emblèmes ,  qtie  partout  l'accessoire  remporte  sur 
le  principal.  On  voit  leurs  monumens  aux  bas-côtés  y 
dans  plusieurs  chapelles  oit  se  trouvent  des  tableaux 
de  bons  maîtres  et  nombre  de  morceaux  de  sculpture 
pour  leurs  ornemens.  Une  des  plus  belles  est  celle  de 
Sixte  Y)  qui  fut  faite  par  Fontana  en  iSaS.  Elle  est 
surmontée  d'une  coupole,  et  toute  revêtue  en  marbre , 
sur  lequel  saillent  des  pilastres  corindùens ,  des  bas* 
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Reliefs ,  outre  les  peinturei  qui  contribuent  à  son  em* 
beilissement;  On  voit  d'un  côté  le  ntausolée  de  ce  grand 
pape ,  décoré  de  bas-relièfs  de  ia  Charité  et  de  la  Jus» 
tice  ,de  quatre  colonnes  tle  vert  antique  et  de  la  statue 
de  ce  pontifewVis-À-TÎS'est  celui  de  Pie  Y;  c'est  une  belle 
urne  de  vert  antique  avec  des  bas-reKefs  en  bronze.  L-au« 
tel  est  susmoBté  d  uq  tabernacle  de  bronze  doré  et  sou'^ 
tenu  par  ijoatre  anges  de  même  métal.  Sur  chaquo 
angle  s'^vent.  quatre  colonnes.de  porphyre  supportant 
un  entablement  ;  à  chaque  câté  est  un  ange  tenant 
deux  palmes  croisées  que  surmonte  une  oroiz  ;  au  mi* 
lieu  sont  deux  clefs  en  sautoir  et  une  tiare.  La  chapelle 
Borgbèse  eifit  ëgaletnent  très^belle ,  elle  est  toute  res- 
plendissante des  marbres  les  plus,  beaiçt  ;  on  y  admire 
plusieiyrs  peintures  du  Guidé.  La  forme  de  cette  cha- 
pelle est  à-peu»près  la  même  que  celle  de  Sixte  V^  les 
ornemens  y  sont  cependant  disposés  avec  plus  de  goàt. 
Arpiso  et  Le  Guide  y  ont  exercé  leurs  pinceaux  et 
d*ane  manière  Ibrt  sage.  A  Tautd  richement  décoré  se 
voient  qu^ftre  colonnes  cannelées  de  jaspe  oriental, 
avec  base  et  cliapîteaux  dorés  ;  eUes  soutiennent  une  cor- 
niche dont  la  frise  est  d  un  jaspe  précîeiix.  Quatre  an<« 
ges  en  bronze  portent  l'image,  de  la  Viarge  qu'on  attri« 
bue  à  saint  Luq;  elle  est,  placée  sur  un  fond  de  lapis 
lazuU.  On  J  voit  aiissâ  un  ba^- relief,  de  bronze  doré 
représentant. le  miracle  de  la  neige  :  lé  fondateur  Paul  V/ 
et  Clémeiit.  VIII  y  ont: leur  mausolée  que  décorent 
leurs  statuea^'des  bas«reliefs,  des  cariatides  et  desco*- 
lonnes  de  vert  antique^  Il  efffencQt^  d'autres  chapelles 
qui  appartiennent  aux  principales  iliaisons  de  Rome  , 
telles  que  celle  des  SfoiK^e,  4ont  Taix^hitecture  est 
de  Michel- Ange 9  elle  seirt.de  chœur  aux  chanoines 
pendant  l'hiver^  celle  des  Cesi,  ornée  de  tombestuB 
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de  cardinaux,  ayec  une  urne  de  pierre  de  touche, 
et  quelques  autres  ;  mais  ces  |prands  les  négligent.  Il 
'en  est  cependant  une  dernière,  c'est  la  chapelle  du 
Gonfalonier  dont  nous  devons  faire  mention  à  raison 
des  précieuses  reliques  qu'elle  renferme ,  savoir,  le  ber- 
ceau de  Jésus-Christ,  et  dans  une  chapelle  souterraine 
les  langes  et  le  foin  de  la  crèche  ;  mais  ce  qui  lui  donne 
duprizauxyeux  des  amateurs  des  arts,  ce  sont  dix  belles 
colonnes  et  huit  pilastres  de  porphyre.  Sainte-Marie 
Majeure  est  une  des  six  principales  basiliques  de  Rome 
et  une  des  quatre  qui  aient  une  porte  sainte.  Le  ser- 
vice intérieur  était  &tt  par  des  chanoines  et  des  bé- 
-iiéficiers  qui  ont  un  cardinal -archipréire  pour  chef. 
En  sortant  par  une  des  portes  latérales  du  chevet,  on 
ee  trouve  sur  une  place  d^oè  Ton  peut  voir  la  seconde 
£içade  de  cette  église;  eUe  fut  commencée  par  Clé- 
ment X,  d'après  les  dessins  de  Rinaldi;  elle  forme  sur 
un  perron  une  saillie  derai-ovale  aumflieude  laquelle 
est  une  inscription;  cette  saillie  comme  le  reste  est  or- 
;née  de  pilastres  corinthiens  bien  profilés.  Les  arrière- 
<îorps  sont  aussi  décorés  d'inscriptions.  Tout  l'ensem- 
ble est  couronné ,  tant  au  premier  qu'au  second  oidre, 
par  des  balustrades  qui  y  dans  tous  les  monumens  à 
Eome,  font  non-seulement  un  bon  effet  comme  ome- 
nent,  mais  encore  cachent  les  massifs  de  la  toiture 
qui  n'est  rien  moins  qu'agréable  à  l'œil.  La  colonne  co- 
xinthiemie  qui  décore  cette  place  et  dont  les  propor- 
tions sont  si  belles  est  une  des  seules  qui  soient  restées 
du  temple  de  hi  Paix.  On  arrive  au  perron  par  une 
râsgtaine  de  mardies.         • 

Saint-Paul  hors  les  murs  est  une  basilique  éloignée 
de  la  porte  Saint-Paul  de  près  de  deux  milles  ;  le  che- 
«nin  qui  mène  aussi  i  Ostie  n'était  xien  moins  que 
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i>eau  ;  il  ayait  plu ,  et  il  ne  faut  <{ue  quelques  ondées 
pouft  le  gâter.  Nous  nous  acheminâmes  cependant,  car 
c'est  une  excursion  qu'on  fait  toujours   en   compa- 
gnie ,  en  continuant  le  long  des  murs  qui  bornent  les 
vignes  des  particuliers,  et  laissant  derrière  nous  des 
champs  incultes  où  paissaient  des  bœu&  et  des  cabris, 
et  aussi  quelques  familles  pieuses  qui ,  chapelet  en  main , 
trottaient  comme  nous  dans  les  boues,  mais  par  un 
piotif  plus  religieux.  Ayant  dépassé,  sur  la  gauche, 
une  taverne  au  pied  d'une  colline  où  se  reposent  tou- 
jours ceux  qui  visitent  dévotement  ce  saint  lieu ,  nous 
le  trouvâmes  bientôt  sur  la  droite.  L'année  sainte  or- 
donne le  pèlerinage  de  cette  église  pour  gagner  les  in- 
dulgences; nous  le  fîmes  sans  intérêt  un  dimanche,  et 
par  une  éclaircie  assez  belle.  Quand  on  a  jeté  les  fon- 
demens  de  cette  église,  on  n'a  point  consulté  les  règles 
de  l'Hygiène;  le  terrain  est  très-bas,  sujet  aux  inonda- 
tions du  Tibre  qui  est  dans  le  voisinage;  partant  c'est 
lin  lieu  où  la  Fièvre  au  teint  pâle  séjourne  plus  volon- 
tiers qu'ailleurs;  aussi  les  pèlerins  qui  y  restaient  plus 
que  ne  comportait  le  temps  de  leurs  pieux  exercices, 
étaient-ils  sujets  aux  frissons,  précurseurs  de  f  accès. 

Cette  église  patriarcale  doit  sa  naissance  à  la  piété 
naissante  de  Constantin ,  sollicité  par  saint  Silvestre  I^, 
qui  désirait  sanctifier  le  lieu  où  saint  Paul  avait  été 
enterré  par  son  disciple  Timothée ,  Van  6y  de  notrei 
ère.  Le  zèle  de  destruction  et  de  reconstruction  était 
tel  dans  ces  temps  d'effervesoenoe  chrétienne  que  Ton 
démolit  le  superbe  mausolée  d'Auguste ,  pour  en  em- 
ployer les  matériaux  à  l'église  Sain^Paul  que  l'on  bâ- 
tissait alors.  O  temporal  o  mores!  Cette  église,  con- 
sacrée par  Silvestre  en  3a4t  ne  fut  pas  sans  doute.cons- 
truite  avec  cette  solidité  qui  brave  les  injures  du 
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temps ,  puisqu'on  y  fit  une  réparation  qu'on  pouvait 
dire  reconstruction  sous  les  empereurs  Théodose  et  Ho 
noré  qui  se  succédèrent  de  très*près  ;  c'est  ce  qu'an- 
noncent les  deux  vers  suivans  inscrits  en  mosaïque  sur 
le  grand  arc  de  Téglise  qui  sépare  la  nef  de  la  tribune. 

TheodoaÎDS  cœpit ,  perfecit  Honorins  aalan» 
DoGtoris  miiadi  «aci-atcm  corrpore  Paali. 

On  présume  bien  que  lensemble  de  cette  église ,  qui 
est  dû  à  tant  de  mains,  ne  peut  offrir  à  son  extérieur 
cette  belle  régularité  qui  part  d  une  seule  conception. 
Sa  façade,  qui  est  sans  aucune  avenue,  a  un  portique 
feit  en  1735  sous  le  pontificat  de  Benoît  XIII,  qui 
fit  abaisser  le  terrain  au  niveau  de  Téglise.  Ce  portique 
repose  sur  huit  piliers  formant  sept  arcs  égaux  par 
en  haut ,  décoré  en  dehors  de  douze  colonnes  corin- 
thiennes reposant  chacune  sur  autant  de  socles  ;  latti- 
que  forme  un  ordre  percé  de  trois  fenêtres.  Toute  cette 
fabrique  se  termine  par  une  dernière  où  se  voie»C 
peints  en  mosaïque  saint  Pierre  ,  saint  Paul ,  la  sainte 
Vierge ,  des  anges  qui  soutiennent  un  médaillon  ;  au 
fronton  sont  les  armes  du  saint  Siège;  à  gaucbe  est  une 
campanille  carrée.  Sous  ce  superbe  portique  on  lit  queU 
ques  inscriptions  antiques.  Les  portes  de^l'église  sont 
en  bFOnze  ;  on  y  voit  des  bas-reliefs  grossiei"^  (fCA  datent 
de  1070 , et  ce  fut  Pantaléon Castelli ,  constrl  romain, 
qui  en  fit  les  frais;  il  y  est  représenté  à  genoux  devant 
une  image.  L'intérieur  de  cette  église  qui  est  sans  voûte 
ni  plafond,  et  qui  en  entrant  a  l'apparence  d'une  grange, 
paraît  bientôt  sous  un  meilleur  modèle.  Le  vaisseau  est 
long  d'environ  deux  cent  quarante-quatre  pieds  jusqu'à 
la  tribune  où  est  l'autel ,  et  large  de  cent  cinquante- 
deux.  Quatre  rangées  de  colonnes  antiques,  corin' 
thiennes ,  le  partagent  en  cinq  nefs ,  et  soutiennent ,  le 
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long  de  la  grande  nef,  des  arcs  au-dessus  desquels  on 
Toit  les  portrsûts  des  papes ,  depuis  saint  Léon  I^''  jusqu'à 
Benoît  XIV;  au-dessus  sont  divers  traits  d'histoire  de 
TAncien  Testament.  Ce  sont  autant  de  fresques  qui 
ont  souffert  par  le  temps ,  et  notamment  par  l'humi-» 
dite  qui  leur  a  fait  beaucoup  de  tort.  Cette  humidité 
est  cause  que  Von  ne  peut  y  tenir  aucim  tableau  ni  au« 
très  objets  propres  à  fnnbellir  une  église  >  aussi  a-t«elle 
lair  misérable  quant  aux  omemens.  La  plus^grande  ri- 
chesse de  cette  basilique  sont  ses.colo.nnes  antiques^  au 
nombre  de  cent  trente-six  y  dont  quatre-vingts  pour  les 
nrfs.  Les  .quarante  du  mili|S)i,  parfaitement  conservées  , 
furent  tirées  du  mausolée  d'Adrien  ^  elles  ont  tcente* 
six  pieds  de  haut  sur  dix  de  circonférence  ;  elles  sont 
d'ordre  corinthien  et^d'une  seule  pièce  de  marbre.  Un 
grand  nombre  tirent  sur  le  violet  ou  pavonazetto,  elles 
sont  rudçnté^s  d'un  tiers.  Celles  des  bas-(;ôtés^  for- 
mées de  granit  d'Egypte ,  sont  beaucoup  moins  hautes. 
Les  deux  grandes  qui  de  chaque  côté  soutiennent  la 
grand  arc  sont  de  marbre  salino  ;  elles  ont  quarante- 
huit  pieds  de  haut,  la  croisée  en  offre  huit  en  granit^ 
dont  une  est  d'un  superbe  cipolîn  ;  elles,  sont  les  plus 
grosses  de  toutes  celles  qu'on  voit  à  Rome.  Dans  la  par» 
tie  droitw  est  une. bonne  statue  de  Lucine,  dame  ro? 
maine,  très-pieuse  à  l'égard  des  premiers  martyrs,  et  à 
gauche  leccucifix  qui ,  dit-on^,  parla  à  sainte  Brigitte^ 
reine  de  Suède  ;  la  chapelle  où  il  se  trouve  est  riche 
en  marbire  travaiUé  dans  le-  goût  gothique.  On  monte 
à  la  croisée  par  deux  marches,  et  bientôt  l'on  arrive 
à  l'autel  patriaroal  qui  est.  au.  milieu»  U  consiste-  en 
un  pavillon  qui  se  te;cmine  par  un  ornement  gothique 
de  forme  pyramidale,  appuyé  sur  quatre  colonnes  corin- 
thiennes de  porphyre  de  vingt  pieds  de  haut;  dessous 
repo^nt  le4  reliques  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul» 
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Le  cul-de«four  du  fond  de  lëglise  est  peint  en  mosaï- 
que; c'est  un  travail  des  plus  anciens  en' ce  genre,  il 
date  de  44o  ^^s  Léon  le  Grand.  Il  représente  Jésus* 
Christ  au  milieu  des  vingt-quatre  vieillards  de  TApo- 
calypse.  Tous  les  autels  sont  plus  ou  moins  ornés  de 
colonnes  et  recouverts  en  porphyre  ;  enfin  je  n'ai  ja- 
mais vu  tant  de  colonnes  de  marbre  et  de  porphyre 
de  dimensions  aussi  belles  que  dans  cette  église.  Les 
nefs  sont  toutes  pavées  d'anciens  fragmens  irréjguliers 
de  marbre  tirés  des  cimetières  voisins.  Sur  ce  point 
le  sol  est  en  correspondance  avec  le  lambris,  qui  est 
loin  d'indiquer  l'aisance  dont  les  desservans  de  cette 
église  devaient  jouir.  On  y  trouve  des  restes  d'inscrip- 
tions qui,  si  elles  étaient  complétées,  pourraient  être 
de  quelque  utilité  à  l'histoire.  Cette  église,  quoique 
réputée  paroisse  de  Rome ,  était  desservie  par  des  bé- 
nédictins du  mont  Cassin ,  que  Martin  Y  y  établit  en 
142a.  Ils  faisaient  les  fonctions  de  grands  pénitenciers. 
Ces  religieux  avaient  coutume  de  venir  passer  à  Rome 
le  temps  critique  dés  fièvres  dans  la  maison  de  Saint- 
V  Galate.  Leur  couvent  est  vaste;  mais  il  est  dans  un  état 
d'abandon  qui  fait  peine  à  voir;  le  genre  est  gothique. 
Le  cloître  est  décoré  d'inscriptions  dont  le  plus  grand 
nombre  date  des  premiers  temps  de  la  chrétienté.  Il  y 
avait  autrefois  une  assez  belle  bibliothèque ,  bien  fournie 
en  œuvres  théologiques  ;  aujourd'hui  on  n'y  voit  que 
l'emplacement ,  où  sont  encore  quelques  bouquins  re- 
liés en  parchemin ,  et  qui  jouissent  de  toute  la  tranquil- 
lité où  les  laissent  les  desservans. 

Au  sortir  de  la  porte  Majeure  et  au  commencement 
du  chemin  qui  mène  à  Tivoli ,  est  Saint-Laurent  hors 
des  murs ,  basilique  que  Constantin  fit  bâtir  en  33o , 
excité  par  le  zèle  du  pape  Silvestre.  Lemplacement 
choisi  fiit  le  champ  Yerano  où  était  un  arénaire  qui 


EN  ITALIE.  îo3 

ayait  senri  de  aëpulture  à  nombre  de  martyrs ,  notam* 
Btent  à  saint  Laurent,  que  saint  Gjrriaque,  propriétaire 
du  lieu,  y  fit  transporter.  Cette  église  fut  ensuite  res* 
tamrée  sous  Pelage  II;  en  1216  le  pape  Honoré  III  fit 
rétablir  la  principale  entrée  ;  et  c'est  pour  en  conserver 
la  mémoire  qu'on  y  représenta  son  portrait  en  mo* 
sûque.  Sixte  IV  y  plaça  des  chanoines  réguliers  de 
Saint-SauTeur,  qui  en  1647  établirent  la  façade  telle^ 
qu'on  la  voit  actuellement.  Elle  donne  sur  un  em-; 
placement  demi-circulaire ,  entouré  d'une  vingtaine  de 
bornes ,  quatre  desquelles  laissent  un  carré  d'où  sëlève 
sur  un  piédestal  une  belle  colonne  corinthienne,  dont 
le  chapiteau  supporte  une  croix.  Son  portique ,  fort 
simple I  orné  d'une  frise,  a  pour  accompagnement  six 
colonnes  ioniques  en  marbre  blanc,  dont  quatre  sont 
cannelées  en  torse  et  deux  autres  simples;  on  les  dit 
antiques.  Les  murs  du  p<H*che  offrent  d'assez  mauvaises 
fresques  où  l'on  voif  Honoré  donnant  la  communion 
à  Courtenai,  comte  d'Auxerre,  empereur  titulaire  de 
Constantinople ,  et  à  sa  femme  Tolande,  qu  il  avait  cou- 
ronnés dans  cette  église  en  1217.  La  nef,  ouverte  par 
trois  fenêtres,  païaît  au-dessus  du  porche,  qui  est  re- 
couvert de  tuiles  grossières,  et  sur  la  droite  est  le  mo-* 
nastère.  . 

L'intérieur  se  distingue  par  le  caractère  d'une  église 
vraiment  ancienne;  elle  a  trois  nefs  séparées  de  chaque 
côté  par  un  rang  de  onze  colonnes  de  granit  oriental 
pour  la  plupart ,  et  de  grosseur  différente ,  n'ayant  point 
été  faites  pour  cette  destination.  A  l'entrée  est  un  grand 
sarcophage  dont  l'extérieur  est  en  relief;  il  représente 
un  mariage.  Dans  la  nef  du  milieu  sont  deux  chaires 
en  marbre ,  appelées  par  les  Latins  udfm^o/ie;;  elles  étaient 
destinées  pour  lire  les  Epîtres  et  les  Evangiles ,  ainsi 
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qu'il  était  d^isàge  dans  les  temps  de  la  primitive  Eglise^ 
En  montant  on  arrive  à  la  tribune,  dont  le  pavé  «s€ 
tout  en  petits  morceaux  de  marbre  etde  pierre  de  roche 
en  manière  de  mosaïque.  Cette  tribune  est  décorée  de 
douze  colonnes  antiques  et  cannelées,  toutes  dun  seul 
morceau;  elles  sont  enterrées  piesque  de  moitié-  de 
leur  hauteur,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  sur  une  que  ïàxt 
conserve  excavée  à  son  eontcwtr^.  On  psésume  quelles 
proviennent  dun  temple  dédié  à  Neptune,  dont  une 
partie  se  voit  encore  v^ers  rarnière-ehoeux;  leur  chapi- 
teau est  corinthien;  elles>  soutiennent  une  corniche 
d  un  travail  qui  n*est  point  le  même  dans  toute  son  éten- 
due. Il  ma  par»  que-  cette  église^  composée  de  .toutes, 
pièces,  devait  beaucoup  aux  temples  qHi'>snbsi5tàieiit 
dans  son  voisinage  lorsqu'elle  fut  bâtie^  Sur  la  même 
corniche  sont  douze  autres  colonnes  plus  petites ,  deux 
desquelles,  dans  le  fond  de  la  tribune,  sont  de  por« 
phyre  vert.  Le  maître-autel: est  phis;  petit,  isolé,  mais 
élégant;  quatre  belles  colonnes  de  porphyre  servent  à 
sa  décoration  ;  elles  soutiennent  un.  baldaquin  de  mar- 
bre; les  bancs  d'alentour  pour  les  officians  sont  en  mar* 
bre  blanc.  Sous  ce  raaitre-autelestlaConfeâeion;  on  ji 
descend  par  un  escalier  décoré  de  colovyies,  de  vert 
antique.  Là  reposent  les  corps  de  saint  Etienne  et  de 
saint  Laurent.  Le  sacristain  montre  aiux  curieux  un  des 
cailloux  avec  lesquels  le  saint  diacre-fut  lapidé ,.  et  une 
partie  du  gril  sur  lequel  lautre  saint  fut  rqii;  au  fond 
de  la  tribune  est  une  chaise  épiscopale  en  marbre  Êianc;. 
elle  servait  à  Févcque  dans  les  assemblées  des  premiers. 
c]2fétiens.  A  la  dernière  enceinte  de  la  tribune  est  un 
sarcophage  antique  sur  lequel  se  voient  sculptés  avec 
gofttJes  attributs  de  Bacchns;  le  plafond  du  choeur  est 
tout  en  bois  agix^ablement  dessiné.  Il  est  beaucoup  dA: 
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fresques  dans  cette  église  et  les  chapelles  attenantes^ 
mais  elles  ont  sou£f^t  et  sont  d  ailleurs  peu  estimées. 

La  sixième  basilique ,  Sainte-^Droix  de  Jérusalem^  est 
idans  un  angle,  entpre  la  porte  Saint-Jean  et  la  porte  Ma- 
jeure, près  de  laquelle  est  une  avenue  qui  j  conduit; 
elle  s'élève  sur  uçe  partie  du  palais  qu'habitait  Cons-^ 
tantin.  G*està  l'intercession  de  sa  mère  que  cet  empe- 
reur la  fit  construire^  pow  y  déposer  un  tiers  de  la  croîx 
du  Sauveur,  troiivée  à  Jérusalem.  Non-seulement  cette 
impératrice  apporta  cette  précieuse  relique ,  mais  en- 
core beaucoup  de  terre  du  Calvaii'e ,  qu  elle  déposa  dans 
im  cimetière  appelé  aujourd'hui  Qampo  Santo,  proche 
Sainte*AIarie  de  la  Pitié.  Attenant  régHse  sur  la  gauphe,^ 
était  un  temple  de  Vénus  et  de'C^pidon,  qui  aujour* 
d'hui  n'offre  qu'une  grande  niche,  et  deux  pans  de  murs 
latéraux,  le  reste  ayant  été  démoli  pour  être  employé 
à  la  façade  de  U  basilique.  On  a  cru  que  ces  restes  étaient; 
ceux  du  temple  que  nous  citons,  à, raison  de  ce  qu'on  y 
a  (rouvé  une  statue  de  Vénus  avec  un  Cupidon  à  ses 
pieds,  statue  qui  se  voit  aujourd'hui  au  Vatican;  on  a 
dit  que  c'était  la  femme  d'Alexandre  Sévère.  Il  reste 
sur  ce  point  beaucoup  d'incertitude;  çiais  saint  Sylves- 
tre prit'le  parti  le  plus  sage,  en. purifiant  les  lieux,  et 
l'église  s'éleva  bientôt  pour  n^ieux  mériter  les  hommages, 
de  l'humanité.  I^ucius  II  la  fi t  rétablir  en  i  x  44  9  ^^  P^^  I^ 
la  donna  en  1 56o  à  des  religieuxi  de  Citeaux ,  de  la  con- 
gr^tion  lombarde.  La  façade ,  telle  qu'elle  est  actuel-' 
lemeut,  est  due  k  Benoit  XIV,  qui  en  était  le  cardinal 
titulaire.  Let  portique  se  distingue  par  une  élégance  qui 
tient  de  la  théâtrale  ;  il  est  formé  de  quatre  pilastres  Ç4>^ 
rinthiens  de  granif  oriental,  élevés  sur  piédestaux.  Les. 
ailes  ont  trois  rangs  de  fenêtres  et  se  terminent  simple-^ 
meut  par  une  corniche  qui  soutient  le  comble;  le  milieu 
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de  la  façade  a  un  attique  couroané  d'wae  balustrade  et 
de  quatre  figures  qui  font  accompagnement  à  une  croix  ; 
en  arrière  est  la  campaniRe.  La  nef  est  séparée  de  ses 
bas-côtés  par  huit  colonnes  de  granit  d'Egypte.  Lautei 
est  d'une  belle  forme;  il  est  isolé,  tout  en  basrite  tioir; 
c'est  une  tombe  placée  au  milieu  de  quatre  colonnes 
de  brèche  cornaline  soutenant  un  baldaquin.  Dans  cette 
tombe  reposent  les  corps  de  saint  Césaire  et  de  saint  Anas-* 
tase,  martyrs.  Le  plafond  de  la  nef  représente  Jésus- 
Christ  arrivant  aux  cieux  ;  il  est  reçu  par  son  père,  et 
accompagné  par  des  anges  qui,  rayon nans  de  gloire, 
apportent  les  instrumens  de  sa  passion.  Celui  au-dessus 
de  1  autel  est  le  Triomphe  de  la  Croix  au  milieii  d'un- 
groupe  d'anges  ;  dans  le  chœur  est  le  serpent  d'airain 
et  le  rocher  frappé  par  Moïse;  ces  fresques  sont  de  Cor-^ 
rado.  Le  chœur  est  aussi  décoré  de  belles  fresques  du 
Pitturiccio;  elles  offrent  dîfférens  saints  qui  souffrirent 
le  supplice  de  la  croix.  Dans  la  demi^coupole  qui  le  ter- 
mine en  est  encore  une  autre  du  même  auteur;  elle  pré-^ 
sente  llnvention  de  la  Croix  par  sainte  Hélène.  La  figtu^ 
de  l'impératrice  offre  le  caractère  de  l'extase,  et  celle 
d'un  vieillard  vis«&-vis  attire  les  regards  de  tous  le^  con- 
naisseurs. Le  pavé  est  en  mosaïque  fot«  grossière.  Non-' 
seulement  cette  ^lise  se  vante  de  posséder  la  terre  sainte 
prise  à  Golgotha ,  mais  on  dit  encore  que  l'on  y  con- 
serve un  des  clous  de  la  Passion  et  un  des  deniers  avec 
lesquels  le  Sjauveur  fut  vendu;  elle  se  vante  aussi  d'a- 
voir le  doigt  de  saint  Thomas,  le  même  qu'il  mît  dans 
Ik  plaie  du  Seigneur  lorsqu'il  apparut  aux  apôtres  après 
sa  résurrection  ;  deux  épines  de  la  couronne  et  une  par- 
tie de  l'éponge  de  la  Passion.  Voilà,  je  pense,  bien 
des  objets  dignes  d'attentionpour  des  pèlerins  dévots; 
aussi  arrivaient- ils  en  grand  nombre  autrefois  à  cette 
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église;  mais,  lorsque  j'y  entrai ,  elle  était  déserte;  je  n'y 
ai  pas  même  trouvé  le  sacristain  pour  voir  d  aussi  pré* 
cieux  restes.  Le  prix  des  choses  varie  selon  les  temps  et 
les  circonstances  qui  les  font  valoir.  Le  jardin  estfait  aux 
dépens  de  l'espace  que  comprenait  une  portion  de  Fam* 
phithéitre  Castrense,  où  les  soldats,  en  présence  des 
empereurs  et  de  leurs  chefs ,  s'exerçaient  aux  combats 
avec  les  bètes  féroces  :  des  fouilles  ont  fait  découvrir  " 
des  ossemens  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'à  celles-ci. 

Saint-Sébastien  est  la  septième  des  basiliques  dont 
nous  ayons  à  parler.  Elle  est  située  sur  la  voie  Ap^ 
pienne,  hors  des  murs,  environ  à  deux  milles  de  la 
porte  de  ce  nom.  C'était  le  jour  de  sa  fête  :  le  soleil  1» 
plus  beau  s'élevait  sur  l'horizon  lorsque  je  me  mis  ètf 
route ,  accompagné  d'un  architecte  et  d'un  peintre , 
tous  deux  pensionnaires  de  l'académie,  et  plus  occtt-^ 
pés  de  récolter  dans  leur  art  que  dans  la  vigne  du  Sei- 
gneur, que  rarement  ils  vont  visiter.  Nous  nous  diri-» 
geâmes  vers  cette  basilique  que  Ton  dit  ^ndée  par  GonS'^ 
tantifi,  en  mémoire  de  ce  saint  qui  fiit  préfet  de  sed 
cohortes ,  et  qui ,  après  avoir  été  baptisé ,  souffrit  le 
martyre  sous  Dioclëtien ,  vers  l'an  &86.  Cette  église , 
après' plusieurs  restaurations,  fut  enfin  réédifiée  par  le 
cardinal  Borghèse,  ainsi  qu'<Hi  l'apprend  par  l'inscrip- 
tion qui  est  sur  sa  nouvelle  façade.  Cette  Eminence  y 
plaça  des  cisterciens  réformés.  Pour  y  arriver,  il  faut 
traverser  une  enceinte  qui  ressemble  à  une  cour;  au 
fond  est  le  portique  formé  de  trois  arcades,  dont  les 
extrémités  s'appuient  chacune  sur  des  colonnes  ioni'* 
ques  accouplées ,  dont  deux  de  granit  blanc  et  quatre 
de  granit  verdàtre;  on  les  dit  antiques.  Au  second  corps 
5ont  trois  fenêtres ,  le  reste  de  l'édifice  est  terminé  par  un 
fronton  où  se  trouvent  les  armes  de  Sa  Sainteté.  L'église» 
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n'oOre  rien  de  particulier,  sinon  une  chapelle  à  droite, 
assez  bien  décorée  y  où  Ton  montre  aux  curieux  la 
trace  des  pieds  que  laissa  Jésus-Christ  sur  une  pierre , 
quand  il  apparut  au  prince  des  apôtres,  près  la  petite 
église,  Domine, qub  vadisP 11  en  est  une  autre  à  gauche , 
où  sous  Fautel  se  voit,  en  marbre,  le  patron  de  Féglise 
dans  une  belle  situation ,  le  corps  percé  de  quelques 
flèches  d  or  ;  le  travail  est  de  Giorgetti ,  d'après  le  beau 
modèle  de  Bemin»  On  Ij  voit  également  sur  le  plafond^ 
qui  est  agréablement  sculpté  et  doré^  comme  c'est  l'ordi- 
naire, pour  les  anciennes  basiliques^  Le  maître-autel 
«st  orné  de  quatre  colonnes  de  vert  antique,  et  d'une 
fresque  d*un  élève  de  Carracbe.  Il  est  d'autres  fresques 
qu'on  dit  être  de  Lanfranc*  Attenant  la  chapelle  Saint 
François  on  voit  une  porte  qui  mène  aux  hypogées  ou 
catacombes;  nous  y  descendîmes  par  un  mauvais  esca- 
lier ,  en  suivant  un  enfant  qui  portait  un  flambeau. 
Nous  nous  étions  munis,  par  précaution,  de  quelques 
bougies ,  et  après  avoir  parcouru  Tallée  d'un  souterrain 
pratiqué  dans  de  la  pozzolane,  non  sans  nous  courber 
plusieurs  fois  et  heurtant  souvent  sur  des  déboulis , 
nous  arrivâmes  à  une  sorte  de  rotonde  où  sont  quelques 
inscriptions,  parmi  lesquelles  se  voient  aussi  les  noms 
de  plusieurs  souverains,  entre  autres  celui  de  Gus- 
tave III.  Là ,  dit-on ,  s'assemblaient  les  fidèles  de  la  pri- 
mitive Eglise;  ils  y  priaient  et  y  célébraient  les  saints 
mystères.  Au  centre  est  un  autel  en  pierre  pour  la  con« 
^cration,  et,  à  l'entour,  des  sièges  pratiqués  dans  le 
TOC.  Ces  lieux,  muets  aujourd'hui ,  retentissaient  alors 
des  louanges  et  des^  hymnes  qu'on  adressait  au  Sei- 
gneur ;  les  papes  y  tenaient  leurs  synodes,  y  portaient 
leurs  décrets,  y  faisaient  les  ordinations,  et  chacun 
s'y  encourageait  mutuellement  à  sceller  la  Foi  de  soa 
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sang.  La  cessation  des  petsëcutions  a  fait  déserter  cef 
lieux  bas  ;  cependant  l'on  vient  encore  y  célébrer  la 
messe  le  jour  des  Morts.  On  dit  que  œs  excavations 
sont  le  résultat  des  travaux  que  firent  les  Romains, 
pour  en  retirer  la  pierre  nécessaire  à  l'élévation  de  lenrs 
immenses  bfttimens.  La  chose  est  très-probable,  et  nous 
en  avons  ici  la  preuve  dans  nos  souterrains  ou  car<N 
rières  d'où  Ton  a  tiré  et  d'où  Ion  tire  encore  aujour- 
d'hui la  pierre  qui  sert  à  la  bâtisse.  Bosio  fut  le  pre* 
mier  auteur  qui  en  i63a  donna  quelques  notions  de 
ce  séjour  obscur^  dans  un  ouvrage  intitulé  Roma  Sotter* 
ranea ,  et  qu'Arringhi  traduisit  ensuite  en  latin.  Ce^ 
souterrains  furent  bien  utiles  aux  fondateurs  du  cbris« 
tianisme,  quand,  persécutés  dans  leur  culte,  ils  ne sa« 
valent  où  se  retirer  pour  vaquer  à  la  prière.  Ils  s'y 
réfugiaient  pour  se  soustraire  à  la  haine  que  leur 
Youaient  les  païens;  ils  y  portaient  aussi  les  victimes 
de  leur  croyance ,  et  les  y  enterraient  dans  les  allées 
les  {dus  reculées.  Ce  fut  aussi  là,  dit-on,  que  les  corps 
de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  furent  déposés  après  être 
sortis  des  mains  de  leurs  bourreaux.  A  en  croire  les  au* 
teurs  du  Martyrologe,  dix-huit  papea  et  plus  de  soixante* 
quatorze  mille  martyrs  y  auraient  été  enterrés.  On  voit , 
d'après  ce  nombre  ^  que  ce  lieu  était  une  mine  féconde 
en  reliques  pour  les  temps  où  elles  pouvaient  être  de 
quelque  qtilité.  On  présume  que  ces  souterrains  peu*» 
vent  avoir  six  milles  en  longueur;  leurs  tours  et  détours 
sont  tellement  innombrables ,  que  le  fil  d'Ariane  ne 
serait  d^aucun  service  à  celui  qui  voudrait  s'y  hasarder 
seul.  On  appelle  Camere  ces  galeries  souterraines  ;  leur 
hauteur  est  inégale ,  et  tellement  que ,  pour  les  parcou« 
rir,  on  est  souvent  obligé  de  ramper.  On  trouve  encore 
dans  ces  sombres  demeures  quelques  emplacemens 
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carrés  qu'on  présume  avoir  élé  destinés  à  de  grands 
personnages.  Là  se  sont  trouvés  des  sarcophages  ornés 
de  bas-reliefs;  ils  contenaient  leurs  firoides  dépouilles, 
et  manifestaient  qae  dans  ces  premiers  temps  de  la  Foi 
les  distinctions  étaient  déjà  fondées  sur  des  sentimens 
d  orgueil  qui  n'étaient  point  dans  Tesprit  de  Thumilité 
chrétienne.  Les  rues  ou  boyaux  servaient  au  plus  grand 
nombre  Y  dont  les  colombaires  sont  fermées  par  de 
grandes  briques  jointes  avec  du  ciment  II  est  aussi 
quelques  endroits  où  le  marbre  est  employé  au  même 
usage;  ceuz«ci  sont  ornés  de  quelques  inscriptions  ou 
de  quelques  signes  symboliques  qui  se  rapportent  au 
défunt,  A  mesure  qu'on  avance  dans  ces  profondeurs, 

Honor  nbiqiià  animoi  stmiil  îpaa  silentia  terrent. 

Jl  n'est  pas  prudent  de  trop  se  hasarder  en  avant  dans  des 
endroits  peu  connus  ;  les  voûtes,  mal  soutenues,  peuvent 
s'écrouler  après  soi  et  empêcher  ainsi  le  retoi^  ;  le  flam- 
beau peut  s'éteindre  par  le  manque  de  Tair  propre  à  ali- 
menter la  flamme  :  M.  Dupati  parle  d'un  cassemblable, 
qui  fait  frissonner.  Ces  souterrains  avaient  des  ouvei^ 
tures  en  d'autres  endroits ,  notamment  à  la  ville  Médicis; 
mais  elles  ont  été  fermées  depuis  longues  années.  Ayant 
considéré  tous  les  objets  que  pouvaient  offrir  ce  séjour 
ténébreux,  nous  revînmes  sur  nos  pas,  pour  ne  point 
trop  faire  attendre  le  petit  sacristain  ;  car  les  cloches 
sonnaient,  l'église  était  jonchée  de  feuilles  de  lau- 
rier. Les  prêtres  y  accourus  des  environs  pour  contri- 
buer à  la  dignité  de  la  représentation ,  attendaient  le 
moment  d'entrer  dans  leurs  augustes  fonctions.  L'autel 
resplendissait  de  son  luminaire,  les  guirlandes ,  les  cou- 
ronnes de  fleurs,  artistement  disposées,  contribuaient 
à  son  ornement;  les  cassolettes  exhalaient  déjà  leurs 
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parfums,  et  la  nef  ne  contenait  guère  qu* une  vingtaine 
de  personnes  pour  qui  Ton  prenait  tant  de  peine,  et 
une  dizaine  de  curieux  qui  conune  xious  ne  pensaient 
à  rien  moins  qu'à  s*y  arrêter*  %  . 

CHAPITRE  VII. 

Ia  Rotonde.  *—  Saint-André  deUa  TaUe.  -^  Sainte-Marie  des  Anges* 
—  Saint •Kenre  «nx  liens.  — «  Saint- Martin  des  Monts.  —  Saint* 
feinim»  le  Bond.  —  Sainte  •>Salitne.  —  Sainte -Marie  in  Gosmedin. 
— L'Arawsoeli.  —  Saint-^Piene  in  Carcere.  — -  !#  Minerve.  —  Saint- 
Ignace.  —  Sainte-Agnès  hors  les  mors,  —  Sainte-Constance.  •—  I<a 
Trinité  da  Mont.  —  Saint-Cbrysogogne.  —Mainte-Marie  Transte- 
▼ere.  —  Sainte-Cécile.  —  Saint-Onaphre.  — Xa  Scala  Santa.  —  Le 
Baptistère  de  Constantin.  —  Le  Tridininm. 

Pabmi  les  temples  anciens  qui  ont  passe  au  culte  ca- 
tholique, un  des  mieux  conservés  dans  son  ensemble 
est  la  Rotonde  yulgairement  connue  sous  le  nom'  de  Pan- 
théon par  les  étrangers,  et  sous  celui  de  Sainte-Marie 
des  Martyrs  par  les  citadins.  Ce  n'est  pas  qu'il  ait  été 
oublié  dans  les  œuvres  de  destruction  que  firent  les 
barbares,  et  peut-être  encore  plus  les  catholiques  (i); 

(i)  On  rejette  beaucoup snr  le  compte  des  barbares  les  dégradations 
epérées  sur  les  monnmens  publics,  mais  les  catholi^es  eux -mêmes 
y  ont  peot-étre  en  la  pins  grande  part.  Le  pbSiosopbe  qni  parcourt  les 
antres  contrées  de  l'Europe  voit,  dans  nombre  de  proTinoes  des  pays 
les  plus  policés  y  jusqn'oà  a  été  portée  Tanimosité  de  parti  en  fait  de 
teligion  ;  ainsi  nombre  d'églises  catlioli<]|nes  ont  été  démolies,  rainées 
ou  inoendiées  par  des  indiyidns  qjaL9  Tesprit  de  cbristiamsme  leur 
donnait  pour  frères.  Et  quel  n'a  pas  été  le  retour  des  baines  de  ceux-d 
sur  les  temples  et  prècbes  des  sectaires ,  qui  cependant  étaient  de  leur 
même  croyance  I  Heoienz  encore ,  pour  l'honneur  de  l'humanité,  ri  le 
asng  n'ayait  pas  oonlé.  Le  fond  de  l'homme  est  toi^ours  lëroce,  qœl- 
goe  cHort  que  fasse  l'édaçation  ou  la  religion  pour  l'adoucir. 
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mais  la  solidité  de  lëdifice  prévalut  sut*  Iduid  teitlâ« 
tives.  On  peut  dire  de  ce  monument  qu'il  est  le  oom* 
plément  de  la  conception  la  plus  religieuse  qui  tienne 
du  caractère  antique,  la  simplicité  «'unissant  à  la  ma* 
jesté  pour  mieux  en  faire  ressortir  toute  la  dignité.  Il 
est  dommage  qu'il  soit  dans  un  emplacement  du  quar- 
tier de  la  Pigna  où  il  manque  d abord;  on  travaille 
aujourd'hui  à  le  dégager  de  tous  les  bâtimens  qui  s'ap* 
puient  sur  lui;  c'est  une  très-belle  opération;  mais  il 
est  étonnant  que  les  papes  qui,  pour  le  conserver,  ont 
établi  des  autels  dans  son  intérieur,  n'aient  pas  pré- 
venu U  Consulte  sur  ce  point.  Il  est  encore  dom* 
mage  que,  déterré  comme  il  l'a  été ,  on  n'ait  pas  poussé 
plus  loin  les  fouilles  pour  en  dégager  toutes  les  marches 
qui  mènent  à  son  portique;  cette  entreprise  lui  eûtdonné 
plus  de  splendeur.  A  s'en  tenir  à  l'énoncé  de  Palladio^ 
la  partie  circulaire  de  cet  édifice  aurait  été  bâtie  du 
temps  de  la  République ,  d'après  les  plans  de  Diogène 
r Athénien,  et  il  aurait  été  par  la  suite  dédié  à  Jupiter 
Vengeur,  après  la  bataille  d'Actium,  gagnée  par  Au* 
guste  sur  Antoine  et  Cléopâtre«  L'architecte,  en  bfttîs* 
sant  les  murs,  a  ménagé  dans  leur  ^aisseur  des  vides ^ 
pour  empêcher  que  les  secousses  des  tremblemens  de 
terre  ne  se  communiquassent  dans  toutes  leurs  masses, 
de  manière  à  renverser  lëdifice.  Marcus  Agrippa  le 
fit  restaurer,  et  lui  ajouta  un  portique, ainsi  qu'il  est 
constaté  par  l'inscription  suivante  placée  sur  l'archi* 
trave  de  la  façade. 

9 

M.  Agrippa  L.  F.  Cos.  tertiam  fecit. 

Le  portique,  auquel  on  arrivait  autrefois  par  une  dou- 
zaine de  marches,  est  d'une  sublimité  irtiposante;  ce 
n'est  point  le  grêle  de  nos  monumens  modernes,  où 
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Ton  viOR  à  Vëlégance,  èncore^hlcrâns  notre  massif  qûaDd 
nous  produisons  du  grand  ;  c  est  un  genre  intei^'ë* 
diaire,  heureusement  combiné  dans  son  ensemble.  Les 
huit  colonnesqui  supportent  le  fronton  sont  d'une  seule 
masse  d^  granit  oriental,  d'une  grosseur  et  d'une  hau- 
teur prodigieuses;  Elles  naissent  du  sol,  s'en  élancent, 
et  bientôt  elles  sont  couronnées  par  un  chapiteau  où 
Tacauthe  vient  mollement'  finir  à  l'architrave.  '  Oik 
donne  trente-six  pieds  de 'haut  à  leur  fût.  Ce  fronton 
est  plein  de  trous  ^  indices 'des  clous'  qui  retenaient 
les  bronzes  dont  il  était  ort)é  avant  qu'on  en  fit  les 
coletines  et  le  baldaquin  cki  maître*autel  de  Saint- 
Pierre^  huit  autres  colonnes  de- même  nature ,  sur  trois 
rangs,  sont  en  arrière  des  preitfières;  elles  soutenaient 
autrefi^fl ,  non  des  poutres  de  bois  comme  aujourd'hui , 
mais  des  traverses '4e  bronze ,  sur  lesquelles  posait  ht 
toiture  toute  en  métal.  Le  chambranle  de  la  porte  est 
'  d'une  seule  {nèce  de  granit,  taillé  dans  une  bien  grande 
masse,  puisqu'il  a  quarante  pieds  de  haut  sur  vingt  de 
kif;e.  Les  portés  dé  bronze  qtii  ont  remplacé  les  bellék 
portes  que  Genseric  a  emportées  j  et  qui  proviennent 
sans  doutede  quelque  attire  édifice  ancien ,  s'engrènenl 
de  chaque  e6té  sur  nn  pilastre  cartnelé  de  même  mëttii'. 
Il  est  fâoheux  qu'un  aussi  hféklW  përisfile  tte  soit  point 
nettoyé  de  temps  -A  autre,  et  qu'il-  Isoit  sali  par  led 
immondices  que  lé  petaple- vient  y  déposer,  malgré  la 
grille  dont,-eontre  le  bon  goût,  l'a  muni  ClémentXI: 
L'intérieur  offre  un  hémisphère  parfait ,  dont  la  sec- 
tion circulaire  est  pavée  en  grandes italles  de  marbre, 
avec  une  légère  pente  au  centre  ;  il  en  est  quelques- 
unes  de  porphyre,  le  tout  en  assez  mauvais  état.  La 
hauteur  de^l'édifiue  égale  à -peu  •^S'Soii*  diamètre, 
qui  est  de  cent  cinquante  pieds ,  sans  y  comprendre 

TOUS   II.  8 
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Qionuiiiens  queTamitié  a  ëlevës  aux  talèhs ,  se  trottipenl 
appliqués  contre  le  mur ,  dans  de  petites  niches^  les 
bustes  de  quelques  grands  hommes  ;  j  y  ai  particuli^ 
rement  noté  celui  du  célèbre  Métastése,  tnort'à  Vienne 
en  178a,  au-descpus  est  Tinscriptiorn  suivante: 

Petro  MetastMiio, 
Civi  Romano ,  ' 

Princij»!  Italid  drammatis  ^  ' 
Joaùn.  BCaria  Riaaldas 
.  Ferrarienaîa  piwsbiter.  Çttgé* 

Anno  M.  DCC.  LXXXVII.        .. 
«  Yiro  nbiqnè  gentiom  clarissimo 

Hônos  ne  in  patriA  deeuet. 

On  y  voit  aussi  celui  de  Sacchini.,  cQnipiositeur  en 
musique,  mort  .à  Paris  en  1767;  de  SlbiigbS)  peintre 
d'histoire;  de  CorelU,viplon;d;u  Poussin,  morten  1665; 
monument  élevé,  par  M.  d'Agincourt  a«i:^  dépouilles  de 
ce  grand  homnie,  enterré  à  S^in^I&auf^eiit,  m[  Lucina; 
de  Winckelman^  de  Suvée,  de  PiçU^r^. fameux  gra- 
yeur  en  pierres.fines;  de  Carac^i;  d'A^gQ^ca  K^tif^ian. 
Chacun  de  ces  monumens  a  son  inscription  4  elles  ne 
sont  point  ampoulées  par  le, mensonge;  dar  les  artistes 
à  qui  on  les  dQJt  n  exprimaient,  pour  la  plupart,  tque 
leur^  propres  sexytii^ns.  J*ai  distingué:  entre.  autT^es  la 
suivian[te  pour  le.  buste  de  Ilaphaé(  :,  qp  k:4ciitau'^»r-. 
4in^l  Bembo^,  .,   ^ 

mèiltoa'estRàphalertimiiitqiiosôspSteTiiid  ^ 

Henun  magna  Pareoi  et moriente  mon  (i).  >- 

^r)  A  la  mort  de'BaflFon,  quelques  Romains*  vonlant  perpétuer  leur 

*^Mtt'poitr  lof  mémoire  i'nn  sarant  ^i  «trait  ai  cBgtiëiiient  développl 

Uè  Merotes  c9ecmti0na.de U  nature,  léfeoltiJeitt'd^iléVer  aassi  eh  c«' 

.  H^^  ?^  ?^'^^}*S^  ^.5l^>?ûaat  leurs  ^«nds  Mi«tmv<|i9tik>  lui  iM 
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Samt-Anclré  délia  Yalle  a«t-il  pris  son  nom  de  sa 
situation  dans  le  terrain  le  plus  bas  de  Rome,  ou  de 
son  Toiaîiiage  du  [Valais  Valle  ?  c'est  ce  qu'il  importe  peu 
de  savoir;  Cette  belle  église  date  de  iSpi^où  les  Français 
en  abandotiûnaalt  ,une  autre  située  au  même  endroit , 
celle-çî  filt  donnée  aux  théatins  qui  Tenaient  d'être  ins- 
titués. On  abattit  la  petite  pour  en  faire  une  plus  grande, 
et  ce  fut  Rinaldi  qui  en  donna  le  dessin.  Le  portail 
est  regardé  tomme  un  des  plus  beaux  que  la  ville  puisse 
offirir  i  les  ordres  oorinthien  et  composite  sontr  placés 
l'uii  sur  l'autre,  l'ensemble  est  d'une  bonne  proportion 
et  d*une  belle  exécution  ;  ce  qu'on  pourrait  luirepro- 
cber^  c'est  d'être  tfop  chargé  de  ressauts^ice  qui  en  divis'e 
trop  la  masse.  Le  premier  comme  le  second  ordre  ont 
des  8tati>es  pouf  ornement,  elles  scmt  nichées  conve- 
nablement ;.  un  ordre  corinthien  décore  l'intérieur.  Il 
règn^  une  bdle  proportion  entre  la  nef  et  le  chœur. 
LanCranc  a  orné  la  coupole  de  très  •belles  peintures, 
il  a  représenté  la  Gloire  dans  le  Paradis  ;  Le  Dotninr» 
quin  a  fait  les  quatre  Evangélistes  du  pendentif  ;>te  trs^ 
vail  de  ces  dieux  artistes  «est  admiré  à  raison  dé  la  vi- 
gueur et  deia  correction  du  dessin.- Les  figures  plusin«- 
férieures  sont  de  .même  touche  ,  elles  représentent 
différens  faits  relatif;»  au  «aint  patron.  Le  Galabrois  est 
l'auteur  des  fresques,  qui  ornent  le  chœur  ^  elles  repré- 

^  ■      Il  '  I         ■!'   ■     ■  ■  ■  ■       '  II. 

-  prélat  GacUm  ,*  cfiife  était  on  des  jnstes^  appvécîatebn  de  son  ménje,  et 
qpi  aidait  été  non  oorrespondant ,  s*occiipait  de  la  Bénssite  da .projet: 
les  fonda  étaient  faiu,  les  ardâtes  avaient  contribué  par  lears  concep- 
tiona  k  nne  si  digne  ceavre  ;  nn  antiquaire  avait  soamis  aoz  son^ 
criptenrs  rinscriptioii  qai  devait  perpétuer  la  mémoire  du  nataraliste 
français;  Pie  YI,  mstmit  de  ce  qai  se  passait,  défendit  qu*on  allât 
pins  loin ,  et  Sa  Sainteté  -forma  ainsi  le  temple-de  mémoire  à  celui  qui 
l^i  avait  ouvert  le  sanctuaire  de  la  nature. 
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^nfienA  le  martyre  desainl  Andrë;  le  maUre-autel  est  de 
pierre^  dures  et  orne  d'un  groupe  d'snges  qui  portent 
•ûpe  crois;  cette  conipûsitiofi  est  dp  Fopiana.  Diffé- 
rentes familles  ont  leurs  chapelles  dans  cette  église , 
notamment  les  Ginetti ,  les  Stiozzi ,  les  Suceelai ,  les 
Si^rberiai.  Pie  II  et  Pie  III  y  ont  leurs  maus^ées. 

Sainte-Mariedes  Anges  ne  peut  figurer  par  son  portail, 
jamais  elle  n'en  eut  ;  <i  «Heurs  un  ne  lui  senûrait  à  rien , 
actuellement  qu'elle  n'a  pas  besoin  de  oe  hors-d'œuvre 
pour  Taloir  son  prix.  Elle  doit  son  ezistenoe  à  un  élan 
de  piété  de  Pie  I  Y,  qui,  pour  expier  les  crimes  de  Diœlé- 
tien  j,  pensa  &  éleyer  un  monument  sur  l'emplacement 
méine  où  cfst  eippereur  avait ,  dit^n*,  employé  quarante 
mille  chrétiens  pour  bâtir  ses  thermes ,  et  eut  ensuite 
la  cruauté  de  leur  faire  souffrir  le  martyre.  Michel- 
Apge  fut  chargé  d'un  projet  qui  put  remplir  ses 'vues. 
Cet  artiste  t  parcourant  les  ruines  de  cette  ancienne  fa- 
brique et  trouvant  une  salle  d'un  oarré  long ,  la  Pi naco- 
thep? ,  dont  la  voAte  était  soutenue  par  de  grandes 
.colonnes  de  grapit  oriental  d  une  seule  pièce ,  la  prit 
p0ur  base  de  sa  composition.  U  ajouta  la  nef  d'entrée 
q.ui  lui  manquait  poiir  avoir  une  croix  grecque  ,  Tune 
des  plus  majestueu^s  et  des  mieux  proportionnées  de 
celles  qui  soient  à  Rome  ;  mais ,  comme  le  pavé  était 
.  humide ,  il  fut  obligé  d'en  élevef  un  second  qui  enterra 
une  partiede  la  basedescolonnes.  On  arrive  à  cette égB- 
ft  pap  uqe  gr^inde  pl^^e  quç  fit  faire  Sixte  V^  il  fit  ég«- 
leptent  faire  une  porte  principale  qui  n'est  rien  moins 
qu^Iégante.  On  entre  dans  cette  église  par  un  vestibufe 
Tond  (jui  était  autrefois  un  sudatoire^  caldqriiLm;  il  e^t 
de  la  même  proportion  qu^  celui  qui  fait  aujourd'hui 
Véglijîe  voisinç  de  SdintoBernavd.  Dans  ce  vestibule , 
qui  est  très-bien  proportionné,  reposent  les  restes  de 
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Carie  Marate^  peintre,  et  de  Sali^tor  Rosa,  dont  le 
mausolée  est  orné  de  rinseriptioA  suivante,  qui  oairao* 
tériae  le  talent  et  le  génie  de  ce  grand:  altiste. 

D.  O.  M. 

SÉlwtowtfeà  RosMim  Ne«politamim» 
Yâotoflvm  soi  tempom 

IHolU  aecondniBy  , 

Poettrom  omniam  tempomm 
Principîbos  parem 
Atrgnsnu  ffliot 
Blo  manoM  oompoêuit; 
Soaaepnano  mino»  obiit 
Aano  SaL  M.  D.C.  LXXUI 
Idibos  Mardi. 

Deux  autre»  cardhiaia:  y;  rqiesent  ^lemene  en  paix. 
On  ne  lit  point  leurs  noms;  mais  o»  est  ému  de  la 
piété  filiale  en  jetant  les  yeux  sur  Finscription  de  Sal- 
vator  Rota,  pouc  peu  qu'on  aime  la  peinture.  Cette 
rotonde  mène  à  laneC  par  une  longue  salle  moderne. 
On  ne  peufi  se  défendre  de  l'étonnement  en  considé- 
rant la  majesté  du  lien.  La  voûte  estsu{^KHtéeaujour* 
d'htti  par  seize  énormes -colonnes ,  dont  huit  sont  d'une 
seule  pièce  de  granit  d'Egypte,  reste  de  l'ornement  de 
la  salle;  elles  ont  chacune  en  ciroonférenee  dix^neuf 
pieds  deuK  pouces  sur  une  hauteur  de  qnavante- 
deux ,  <x>Bipris^  le  chapiteau  et  la  base.  La  longueur 
de  cette  «perfce>  nef*  est  de  quatre  cent  pieds  sur  une' 
hantenr  de  quatre» vingt- neuf  environ.  Benoit  XIV, 
pourromer,  y^aftât  transporter  plusieurs  tableanxori- 
gînanx  dont  la.  cepie:  en  mosaïque  est.  à  Saint*Pierre. 
On  trouve  dans  la  croisée  tranav ersale  de  cette  église 
une  des  plus  belles  méridiennes  de  l'Italie.  Elle  fut 
tracée  sur  le  scj ,  d'après  les  principes  de  Cassini  en 
^oi^par  lesavant  Biancbini,  pvélat  (kRome,  qulcfaoi^ 
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sit  ce  lieu  à  raison  ;de.  la  solidité  de  Tëdifiee  ëproiiTée 
depuis  plus  de  quinze  siiècles.  Cette  égHse'se  termine  à 
aon  fond  par  uii  .[>oint  rond  où  se  tnouvent  beaucoup 
de  stalles.  Elle  était  desservie  par  des  chartreux  français 
qui  s'adonnaient  tous  à  une  pieuse  méditation;  ils  Die-« 
naient  une  vie  ascétique  dans  leur  petit  ermitage.  Les 
curieux  vont  admirer  la  majestueuse  simplicité  de  leur 
cloître,  dont  le  portique  carré  est  orné  par  cent  colon« 
nés  de  travertin.  Il  est  fâcheux  quil  ait  pour  surhausse- 
ment  une  fabrique  mesquine  qui  dépare  sa  noblesse. 
Au  milieu  est  une  vasque  d'où  s'élanee  une  eau  claire 
qui  retombant  nourrir,  par  l'uniformité  de  son  bruit,  la 
mélancolie  que  font  naître  les  hauts  cyprès  qui  l'en* 
tourent,  et  le  religieux  silence  qui  n^ne'on  ces  lieux. 
%e  petit  cloître  mérite  également  d'être  vu* 

Saint-Pierre  aux  Liens,  sur  le  mont  Esquilin  ,  est 
dans  une  charmante  position ,  sur  une  partie  du  ter- 
rain qu'occupaient  les  bains  de  Trajan  ;il  est  dommage 
que,  si  bien  placée,  cette  église  n'ait  rien  de  bien  beau  à 
offrir  au  dehors^  Elle  iut  bâtie  vers  l'an  4^)  souS  le 
pontificat  de  Léon  le  Grand,  aux  frais  d'Eudoxe,  femme 
de  Yalentinien  III  ^  pour  y  conserver  une  partie  dé  la 
chaîne  qui  avait  servi  à  saint  Pierre  dans  sa  prison  à 
léniaaJem.  L'hiatoire^.  plorte  qu'elle  l'avait  reçue  de  sa 
mère,  quand  elle  quitta  les  saints  lieux  où  eUe  avait  été' 
en  pèlerinage.  EUe  dit  de  plus,  que  le  pontife  nonuné 
plus  haut  l'ayant  voulu  Imesurer  â  celle  avec  laquelle 
le  saint  Apôtre  avait  été*,  enchaîné  à  Borne  dans  là  pri- 
son Mamertine ,  elle  s'unit  miraculeusement  à  celieKîi , 
et  que  les  deux  èhaines  n'en  formèrent  qu'une  qui  se 
consei^ve  sous  le  maître*autel.  Rome  était  la  ville  la  plus 
sainte  de  toute  la  chrétienté  ;  il  n  est  point  étonnant 
.que  nous  mentionnions  souvent  les  miracles  qui  fai* 
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saieut  v^loûf  la  gloire  du  saiat  Sî^ev.Qiiol  qu'il  en  soit, 

cette  église,,  dprès  toutes  les  restaurations  qu'elle  a 

^{upu¥ées,o0rA  aujourd'hui  un  trèa^beau  morceau.  On 

y  entre. par  un-  pai!lique  ffirmé  d!une.grille,  U  mène  à 

l'intérieur  partagé. en  trois  nefs,  soutenues  par  ^ingt 

colonnes  de  marbre  de  Paros,  dix  de  chaque  eôtë;dlea 

sont  antiques  4  cannelées  et  d*ordre  dorique  ;  deux  en 

granit  soutiennent  l'arc  du  fond.  Ce  qui  fait  le  princi% 

pal  objet  da4mira|ioi^.. dans  ce  lieu  saut  est  le  raauso^ 

lée  du  pape  Jule  U,  dont  cette  église  était  le  titre  lers<« 

qu'il  fut  promu  au  c^rdinala^.  Ce  monument ,  élevé  an 

fond  du  bias  ^rpU  cfe  la  croisée ,  fut  confié  à  MidieU 

Ange ,  qui  non-^uideinent  en  conçut  l'idée ,  maU  entore 

fit  lui-ipéme  1^  statue  de  Moiae  que  toui le  monde  s'ao-* 

corde  à  regarder  qçmme  un  chof^'ceuvre ,  tant  pour  le 

caractère  d'expression  que  pour  la  vérité  des  détails. 

Ce  législateur  esf  4^  stature  colossale ^ assis,  ayant  sous 

un  bras  nu  et  fcnçtement  musclé  les  tables  de  la  loi ,  et 

fixant  fièrement  le  peuple ,  comme  peu  eùv  de  son  dé* 

vouement. Une  barbe  épaisse  descend  .ea^otsondoyans 

sur  sa  ceinture ,  ^t  lui  donne  un  beau  idéal,  production 

d'un  bien  grand  génie*  La  mort  lempécha  de  finir  les 

quatre  autres  statues  qui  sont  dans  des  niches  qonune  la 

principale  figure ,  deux  sont  assises;  plus  haut  sont  deux 

Vertus  en  pied.  Sur  le  plus  haut  du  monument  est  le 

sarcophage  du  pape.  Joutcet  ensemble,  quoique  d'uM 

belle  intention,  ne  manque  cependant  pas  de  quelles 

défauts  que  les  artistes  peuvent  mieux  apprécier  que 

tout  autre.  A  une  chapelle  voisine  est  un  bon  tableau 

de  sainte  Mai^uerit^,  il  est  du  Guerchin.  Au*dessus  du 

maître -autel  sont  des  fresques  qui  font  un  bel  efiFet, 

quoiqu'elles  soient  d'une  main  inférieure.  Derrière  el 

proche  du  mur  est  une  chaise  curule  antique ,  proba^ 
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bfement  prise  dtt$  bsios  voisins*  La  voûte  de  k  sacris- 
tie est  bien  déceiéi^  les  peintures  sont  dn  Doraimcjuin. 
Le  mooaelèee  et  le  cloitre  ont  été  tievés  d'après  les  des- 
sins de  Giuliane  da  Sengallo ,  architecte  floientip. 

Dans  le  même  quartier  est  Tégiise  Sbint?MaMin  des 
Monts;  c'est  wt  lieu  saint  qui  date  par  son  ancienneté 
et  par  les  objets  qu'ik  peut  encore  offrir.  On  rapporte  son 
angine  à  saint  Silvestre,  qui  dams  les  temps  de  persé- 
eutioii  ouvrit  «n  ontoÎFe  dans  im  des  souterrains  des 
Aennes  de  Titus.  Ce  pontife  le  convertit  eh  église  dès 
que  Constantin  eot  donné  la  paix  à  l'Eglise.  Les  appar- 
teanens  étaient  assex  spacieux  pour  qu'il  s'y  tînt  par  la 
suite  pluflienra  ooncikes.  Ce  lieu  changea  de  face  et  fut 
entièrement  renouvelé  sous  le  pape  SynKnaque,  vers 
l'an  Soo,  et  fnt  mk  sousTinvocatien  de  saint  Martin. 
L'ardtttecte  Gagliardi  Va  orné  de  vingt-quatre  colonnes 
drun  beau  maibre  antiqne,  corinthiennes  et  posées  sur 
des  piédèstaum  noirs  ;'de  balustrades ,  de  statues  ouvra- 
gées'e»stttc,etdepeint«ires.  Biais  ce  qui  mérite  particu- 
lièr^Bent  d'être  vu ,  ce  sont  les  beaux  paysages  du  Pbus* 
sin ,  éontsont  ornés  les  murs  des  bas-cdtés;  il  est  bien 
dtMmnagè-que  pliisieurs  poussentd^àà  la  détérioration. 
L'église  inférieure  ou  primitive  renferme  dans  une 
nme  élevée  stn*  Famtet  te  corps  de  saint  Sylvestre. 
'  Satnt-Étienne le  Rond,  église  ainsi  nommée  k  rai- 
soifrdela  rondeur  de  sa  forme,  est- située  sur  le  mont 
Ccslnis  y  entre  les  villas  Mathei  et  Fonseca.  On  risque , 
si  ïon  y  va  les  jours  ouvrables ,  de  perdre  son  temps , 
la  Pochette,  quelque rigenreusement  tirée  qu'elle  soit, 
ne  pouvant  se  dire  eivtendre  det  gardien  qui  plante  au 
loin  ses.brooeoliS';  aussi  fana-il  s'y  porter  le  dimanche  à 
I  heure  de  la  grancPmesse.  La  forme  et  autres  disposi- 
tions intérieures  de  Fédifiee  ont  fisdt  croire  à  quelques* 
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niis  que  téttnt  un  temple  de  Bacchus  ;  d'autres  ont 
mieux  aimé  en  faire  honneur  à  Faune  ;  le  plus  grand 
nonibre  a  peusë  qu'il  fut  éle?é  à  Claude  par  Agrippine. 
Slais  les  irrégularités  qui  se  trouvent  dans  l'édifiée  poin- 
tent à  croire  quHl  ne  date  point  de  ces  temps  où  ioris- 
saient  encore  les  bèaui*arts ,  et  tout  confirme  qu'on  ne 
peut  quen  reporter  l'origine  au  temps  de  la  décadence 
où  Ton  bâtisjsait  avec  les  matériaux  des  temples  paient. 
On  présume  que  le  monument  s'élera  sous  le  pontife 
saint  Simplice^  et  qu'il  fut  dédié  par  lui  à  ce  premier 
luarCjn'.  Cette  église,  qui  a  environ  cent  quatre^ving^dix 
pieds  de  diamètre,  avait  un  portique  eiroulaire  dent  le 
contour  extârieur  tombait  en  ruine.  Nicolas  V,  en  fai« 
asnt  faire  les  resiaijirations/fit  fermer  les  entre«<^olon^ 
nemens  de  celuitci,  et  ainsi  se  fit  la  cMture  du  dehors 
de  oe  portique ,  sur  lesquels  au  dedans ,  entre  cinq  au* 
tels  qui  s  y  appuient,  sont  nombre  de  tableaux  à  fresque 
où  se  voient  réprésenbés  ftoos  les  genr^  de  supplices 
que  souffrirekit  les  chrétiens  dans  les  premiers  temps  de 
la  religion,  et  ke  noms  des  saints  qui  les  éprouvèrent* 
^Ues  sont  de'  PcnnéranciOb  Vingt  colonnes  ioniques 
portent  intârieyreoient  la  voAte,  sans  compter  le»  deux 
coriothienno^  q«l  soutiennent,  aa  dedans  du  cerfcle, 
deiix  gt*andi  af os  et  servent  d^apjpui  à  l^tel  :  elleî  sent 
tcHites  en  gravait  rouge  ;  les  extéi-ieisres  sont  au  nombre 
de  trente-quatre.  Chitre  les  cinq  avteAs  latéraux,  S  est 
une  chapelle  4ans  un  enfoncement;  là  voûte  du  fond 
est  en  mosaique»  L'intérieiv  de  cette  église  a  cenè  q«la* 
r^At/e-oînq  pi«fb  et  pins  d'étendue  en  tous  sens ,  lu  eha« 
pelle  latérale  excteplée. 

Sainte^Snbine  est  aur  le  sominet  da  mont  Aventin, 
près  le  Tibi« ,  qui  longe  le  pied  du  mont.  Si  Ton  qui^e 
h  port9  SaiotrSaul.,  U  iaut  beauçcmp  gravir  par  des 
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eb^min§  bordas  d  uoe  agréable  verdure ,  par  o&  les 
piétons  seuls  peuvent  aller;  mais  (juand  on  y  est  paiw 
Tenu ,  on  jouît  d'un  coup  d-œil  qui  dédommage  de  la 
peine.  Elle  fût  bfttiesur  le  sol  on  était  lia  maison  pater- 
nelle de  la  sainte  dont  elle  a  reçu  le  nom;  là  s*étak 
déjà  élevé,  dk-on,  un  temple  en  l'honneur  de  Diane 
et  de  Junon;  ainsi  de  tout  temps  ce  lieu  devait  être 
témoin  des  actes  les  plus  religieux.  Mais  ce  qui  est 
plus  certain ,  pour  revenir  à  des  temps  moins  éloignés, 
c'est  que  l'Eglise  dut  son  élévation  à  Pierre,  prêtre  es- 
davon,  en  4^5;  qu'Honoré  III  ayant  approuvé  l'ordre 
des  Dominicaiùs,  la  donna  à  son  fondateur  avec  son 
palais,  pontifical  qui  éiait  voisin;  que  différens  p^pes 
l'ont  d'autant  plus  embellie  que  plusieurs  conclaves 
s'y  sont  tenus.  La  maison  compte  parmi  ses  plus  grands 
rostaurateurs  Sixte  V  :  elle  éuit  la  troisième  de  Tordre 
et  celle  de  noviciat,  pour  Rome.  Le  portique  est  des 
plus  modestes  ;  il  n'offre  que  quatre  colonnes  qui  ser^ 
vent  d  appui  à  des  arcs ,  sur  le  sommet  desquels  est  la 
toîtuM.  Vingt-quatre  colonnes  cannelées ,  du  plus  beau 
marbre  de  Paros ,  décorent  l'intérieur  et  le -partagent  en 
trois  nefs;  elles  sont  d'ordre  corinthien  ;  on  les  dit  être 
les  mêmes  que  celles  qui  soutenaient  les  voûtes  du  tem- 
ple de  la  déesse  des  Forêts.  Cette  église  a  une  chapelle 
inféKÎeure  où  reposent  les  corps  de  plusieurs  saints;  on  y 
en  voit  encore  bne  autre  toute  en  mait)re  de  couleur  fort 
variée.  La  grande  porte  est  en  bois  de  vigne ,  très -bien 
sculptée  tant  en  dedans  qu'en  dehors  ;  le  travail,  qui  est 
bi^n  ancien,  manifeste  la  patience  de  louvrier. Le cham* 
branle  intérieur ,  dont  on  admire  aussi  la  main-d'œuvre  ^ 
est  curieux  par  sa  longueur,  étant^d'uné  seule  pièce, 
(pette  maison  est  célèbre  dans  l'ordre  des  Dominicains  « 
pour  avoir  k>ng*temps  servi  de  retraite  au  pieux  iqsti* 
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tuteur  de  la.sainte  Inquisition  ^  le  nérfiitain  y  ftisait  an» 
ciennement  voir  la  cellule  où  ce  saint  se  donnait  la 
discipline  pour  mortifier  sa  chair ,  et  se  livrait  ensuite 
à  la  prière.  Clément  XJ  la  convertie  en  une  çhapeHe.  * 
Sainte -Marie,  in  Gosmedin  est  une  belle  éghse  qui 
s*est  élevée,  et  assez  proniiftenient,  dans  ces  temps  où 
Ton  crojrait  ne  pouvoir  bien  faire  son  salut  quen  laissant 
quelque  chose  aux  ministres  des  autels  qui  se  ren- 
daient garans  du  succès.  Elle  doit  sou  nom  à  Marie,  à 
qui  Ton  donna  le  titre  de  Reine' du  «monde;  cestune 
église  collégiale  qu  on  appelait  autrefois  Schola  greeca^ 
a  raison  de  ce  qu'on  y  enseignait  le  grec;  la- tradition 
même  porte  que  saint  Augustin  y  doopua  des  leçons  de 
rhétorique.  Le- -vulgaire  l'appelle  Bouche  de  la  Vérité;  ' 
à  cause  d'un  grand  mascaron  de  marbre  plaoé  seus^'le 
portique ,  et  qui  paraît  avoir  servi  dans  «quelques  teiti» 
pies  où  Ion  rendait  des  oracles  ;  ou  peut^tre  n est^^e 
qu'une  pierre  placée  jadis  dans  un  oratoire ,  et  par  'l'ou- 
verture de  laquelle  trouvaient  jour  les  eaux  qui  se-* 
coulaient  dans  quelques  puisards.  -Eu  effet ,  il  en  est  une 
de  ce  genre  dans  le  palais  de  la  Chancellerie ,  et*  qui 
parait  avoir  été  destinée  aux  mêmes  usages.  Il  circule 
à  ce  sujet  une  fable  parmi  le  peuple»,  savoir  qu'autre^ 
fob  on  faisait   mettre  dans  cette  énorme  bouche  k 
main  à  ceux  qu'on  faisait  jurer,. daos  la  persuasion  où 
Ion  était  quelle.se  fermerait  et  «eti^ndrait  celle  «de 
celui  qui  oserait  se  parjurer.  L'xnîgiaede  cette  église 
date  du  temps  où  le  paganisme  en  fit^le^  premiers  frais  ; 
c'était  autrefois  un  temple  élevé  -à  la  pudeur  plébéienne 
par  Virginie,  fille  d'Aulus ,  patricien.  Cette  patricienne, 
ayant  éppuaé  un  plébéien,  se  présenta  un  jour  à  celui 
de  la  Pudeur,  patricienne  4  ellcj  eu  -ârt^esclue  pou^ 
s'être  mésalliée;  de  dépit,  elle  fit  éleyw  celui  dont  il 
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sagîtf  èf  IVraVvii  à  tovus  cellef  qui  Timdtaiéfliytièfiî^ 
sacrifier.  Ce  temple  souffrit  dans  la  mite  de*  temps; 
mais  il  Itit  reita  encore  quelques^biie»  de  mr  colonnes  y 
dont  OQ  profita  pour  Tëgiise  ohrëtienne.  On  ea  voit 
trois  an  coniineiicement;  trois  autres  sont  auprès  de 
la  sacristie,  et  deux  vers  la  chapelle  du  chosor.  Ce  fem* 
pie  devait  être  très- spacieux ,  4  en  juger  d'après  fci  »i* 
tuation  respective  de  ces  colonnes;  dies  sont  cannelées 
0t.  d'un  marbre  grec;  leurs  chapiteaux  sont  hien  oob'^ 
serves  et  d'un  bon  goût  ;  ils  sont  corinthiens.  Adrien  I»* 
eut  cette  église  en  pédilection;  aussi  Torna-t-il  beau- 
coup :  c'est  de  ces  embellisseipens  qnfelie  pris  te  n€)m 
de  Gosmedin  «  fu'il  ajouta  à  son  premier  nom*  Elle  est 
décorée  d'un  maitre-autel  formé  paor  une  urne  de  gra« 
nit  vQv^e ,  où  tent  conserrées  plusieurs  rdî(paea  de 
martyrs)  quatre  colonnes  de  même  nature  soutiennent 
le  baldaquin.  La  voûte  est  supportée  par  deuj&  nng»  de 
colonnes  de  marbre;  le  sol  est  en  pierres  Cort  duNs  et 
belles.  La  façade  actuelle  de  cette  égalise  est  du«  à  iâ 
pîété  du  cardinal  Albani,  qui  la  fit  élever  en  1718  dV 
près  les  dessins  de  Sardi;  elle  est  fotmée  de  trois  corps, 
un  en  avant  et  deux  sur  les  câtés.  Dama  ie  portique  sent 
plusietirs  inscriptions  qu'on  y  a  conservées.  On  voit 
flans  cette  église  une  image  de  la  Vierge  apportée  de 
la  Grèce  dans  le  huitième  siècle ,  Ion  de  la  pereéctition 
des  iconoclasies;  jon  la  regarde  comme  faite  par  une 
main  plus  qu'husnaine.  La  fiaçade  de  cette  église  donne 
sur  une  grande  plaee  irrégulière  ^  assea  pittoresque  par 
reffet  de  deux  fontaines  qui  jettent  abondamment  de 
l'eau. 

Sainte^'Marie  d'Ara-cceli  est  une  église  qui  a  eu  see  ré- 
volutions connne  le  plus  gfsnd  nombre  de  celles  de 
Rome  dont  les  propriétaires  sont  amovibles.  La  tra* 
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^hMi  ait-  que  'du  temps  d'Auguste,'  c'ést-à^âiré  Vers 
le  neîasanee  du  Sauveur^  il  y  foc  éleYé  un  autel  soue 
Je  titre  diArAprimagmUi  Dei,  doù  est  resiée  au  lo- 
cal la  déttomÎAatîoa*  d'Ara -eœli.  lào  eicratain  montre 
•en  preuve  de  eette  baute  antiquité  les^rastes  de  cet  au» 
iéeà.  'mole  daue-lafief  .tr^Dfteraale  Y€mb  la  sacristie^  il 
ajoute  qœ  lepape  Anaolet^  mieai  à  oiâme  de  connaître 
la  Ténîtédela  chose  ^  en  fit  la  coasécratibii  vers  Vwn  io3« 
J'îgttore  en  quel  temps  l'église  fut  bâties  mais  rhiatoins 
dit  qtt'occapés  par  des  bénédictins  jusqu'en  i^S^y  elle 
fat  ntte  des  vingt  abbayes  privilégiées  de  Rome;  qu'en** 
suite  rile  passa  aux  religieux  de  aaint  f^neois ,  et  qu'ei^ 
x44^  ^He  fui  donnée  aux  ObBermntins*Téfoitnés^  qui 
fireat  valoir  toi»  leurs  moyens  pour  obtenir  du  peuple 
^me  bien  grande  prépondérance  dans  sa  confiance  en  fiiit 
de  reliques.  Cette  église  est  plutftt  visitée  pour  $^  co^- 
kMuias  que  pour  ses  ubleaux  ;  elles  soitt  au  nombre  dé 
ving^euXy  d'une  très-belle  hauteur  et  en  granit  d*£^ 
gypeew  On  présume  qu'elles  viennent  d'en  temple  de 
Jupiter  qui  s'élevait  sur  le  sol.de  l'église.  Les  peinture^ 
eont' d'auteurs  peu  connus;  aussi  sont-elles  peu  indi* 
qnees  dans  les  Itinéraires.  Le  cloître  voisin  est  égaler 
ment  orné  de  colonnes  de  granit.  On  arrive  à  cette 
égliee  vers  l'escalier  du  Campidoglio,  par  une  suite  de 
cent  vingt -quatre  marches  avec  paliers,  toutes  eii 
marbre^  elles  furent  prisas  d'un  Sample  de  Eomulue 
sur  le  mont  QuirinaL  Sur  un  piédestal  à  droite  est,  4 
la  naîss^ce  de  cet  escalier^  une  moitié  inférieure  de 
femme  en  porphyre ,  que  les  connaisseurs  admirent  à 
raison  de  sa  belle  draperie.  Le  couvent  était  autrefois 
le  dief-lieude  TObservance,  celui  qu'habitait  le  géné^ 
rai  des  trois  ordres. 
Sain^Kene  in  Carcere  est  proche  l'escalier  méridien 
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nal  du  Ci^pitolé.*  Les  premiers  chrétiei»  «xi  jetèrent  les 
assises  sur  les  ruines  de  la  prison  Mamertine,  oh  furent 
^renfermés  saint  Pierre  et  saint  Ami  sous  le  fègne  de  Ke- 
ron.  Ce  fut  saint  Sikestre  qui  en  fit  la  dédicace  dès  les 
premiers  temps  de  rétablissement  du  pontificat.  L'église 
n'a  rien  en  elle-même  de  bien  intéressant,  sinon  sa  H- 
çade,  formée  de  deux  ordres  et  élevée  sur  un  perron. 
Sur  un  des  càtéssout  les  prisons,  enonre  divisées  comme 
autrefois  en  supérieure  et  inférieure.  Il  n'y  avait  alors 
aucune  autre  communication  entre,  elles  qu'une  Ou- 
verture à  la  voûte  par  où  une  seule  personne  pouvait 
passer;  c'est  par -là  qu'on  descendait  les  coupables 
liés  par  le  corps  avec  une  corde.  Sur  le  sol  de  la  pre- 
mière correspondait  une  autre  ouverture  pareille,  pour 
les  descendre  ensuite  dans  la  prison  inférieure.  Auf 
jourd'hui,  quoique  les  ouvertures  existent  .encore,  oa 
entre  néanmoins,  pour  plus  de  commodité,  daps  Tua 
comme  dans  Vautre  étage,  par  un  escalier  moderne 
pratiqué  près  de  la  muraille ,  qui  est  tout  en  grosse 
pierre  de  pépérino  de  sept  à  huit  pieds  de  long.  Dans 
la  première  de  ces  prisons,  qui  a  la  forme  dun  Ctanc 
long ,  est  un  petit  autel  où  l'on  dit  la  messe;  àirentiée 
de  la  seconde ,  qui  correspond  à  la  première ,  se  voit ,  sur 
une  large  pierre  de  pépérino ,  Tempreinte  d  un  visage; 
elle  est  couverte  dune  grille  pour  qu'une  religion  mal 
entendue  ne  lui  porte  point  atteinte.  Elle  fut,  selon 
l'opinion  du  sacristain ,  car  il  ne  faut,  pas  oublier  de 
le  citer  ici,  produite  par  la  pression  que  fit  sur  le  mur 
la  tête  du  saint  prisonnier,  qui  se  poru  sur  la  pierre 
au  moment  oii  un  soldat  le  frappait  sur  la  joue;  Le  lieu 
le  plus  bas, /appelé  TulHamim  parce  qu'il  fut  creusé 
sous  Servius  TuUius,  probablement  dans  une  carrière, 
effre  une  petite  colonne  de*  granit,  où  l'on  dit  que  le 
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même  saint  fut  attaché  avec  une  chaîne  ;  tout  près  est 
une  sorte  de  petit  puits  toujours  plein  d'eau  ;  on  dit 
que  le  saint  la  fit  sortir  subitement  pour  baptiser  saint 
Procès  et  saint  Martian ,  geôliers ,  et  quarante  de  ses 
compagnons  qui  bientôt  aussi  souffrirent  le  martyre^ 
Quoi  qu'il  eti  soit,  ce  petit  piiits  est  assez  profond; 
l'eau  que  j'en  ai  puisée  et  bue,  à  l'aide  d'une  cuiller, 
à  l'usage  dès  personnes  pieuses  qui  visitent  ces  lieux  , 
m'a  semblé  légèrement  ferrugineuse.  Ce  lieu ,  chez  les 
anciens  )  était  un  endroit  destiné  aux  criminels  con** 
damnés  à  niort;  c'est  là  que  furent  détenus  et  périrent 
Lentulus,  Céthégus  et  autres  complices  de  Gatilina; 
ce  fut  là  qu^autrefois  une  fille  du  peuple  donna  un  biea 
grand  exemple  d'amour  filial ,  eti  nourrissant  son  père 
de  son  propre  lait  ;  et ,  à  s'en  rapporter  à  Salluste ,  c'est 
le  même  lieu  où  fut  jeté  Jugurtha  j  après  le  triomphe 
de  Marins.  Ce  lieu  est  encore  tel  que  le  décrit  ce 
dernret*  auteur  t  Est  lotus  in  carcere  qui  Tullianus  ap*^ 
pellatur ,  eùm  muniuni  undiquè  parietes  atque  insuper 
cornera  lapideisfotrdciius  vincta^  inculta ,  tenebris  odore 
fœda  ac  têrribilis  gus  faciès.  On  y  arrivait  vers  le  Ca« 
pitole  par  des  degi'és  qu'on  appelait  Scalœ  gemoniœ  ; 
c'est  sur  eux  qu'on  jetait  les  cadavres  de  ceux  qu'on 
avait  exécutés  dans  la  prison,  afin  de  servir  d'exemple 
au  peuple.  Il  est  dans  ce  bas  lieu  une  porte  fermée; 
elle  donne  communication  avec  les  souterrains  qui  ga-» 
gnent  les  Catacombes  Saint-Sébastien  ;  catacombes  qui 
ont  encore  différens  jours  sous  les  vignes  qu  elles  par* 
courent 

Saint&'Mâ'rie  où  là  Minerve  est  une  église  de  domi- 
nicains qtd  a  sa  dernière  dénomination  d'un  temple 
que  le  grand  Pompée  avait  élevé  en  ce  Fieù  à  cette 
déesse.  C'est  en  travaillant  siu'  ce  sol  qu'on  déterra  ^ 
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parmi  nombre  d'autres,  deux  chefs -d'oôUTres  d*adtî« 
quité  qui  ornent  actuellement  le  musée  du  Louvre ,  sa- 
voir, le  Nil  et  le  Tibre.  Des  religieuses  grecques  occu- 
pèrent une  maison  dans  cet  emplacement  ;  mais  Tordre 
venant  à  séteindre,  les  dominicains  leur  succédèrent 
sous  Grégoire  XL  Ces  bons  pères  ^  aussi  industrieux  que 
les  laïcs  sur  l'accroissement  de  leur  fortune,  obtinrent 
des  secours,  et  bientôt  ils  furent  convenablement  lo- 
gés et  eurent  un  lieu  dé  prières  qui  put  rivaliser  avec 
ceux  qu'avaient  d'autres  ordres  plus  heureux  sous  le 
rapport  des  dotations  qu'on  leur  avait  faites.  Les  cha- 
pelles de  cette  église  sont  bien  décorées;  quelques-unes 
ont  des  tableaux  sortis  des  mains  de  maîtres,  comme 
de  Giotto,  de  Carie  Maratte.  L'art  du  statuaire  se  fait 
apprécier  dans  le  groupe  de  marbre  qui  offre  Jésus- 
Christ,  une  Madeleine  et  saint  Jean-Baptiste;  dans  le 
mausolée  de  Léon  X  et  de  Clément  VU,  du  cardinal 
Pimentelli  et  de  Benoît  XIIL  Mais  un  objet  de  sculp- 
ture, qui  en  est  un  d'admiration  pour  les  amateurs  et 
un  de  vénération  pour  le  peuple ,  est  le  Christ  de  Mi- 
chel-Ange, qu'on  a  tant  de  fois  copié  et  moulé;  il  est 
à  gauche ,  placé  dans  une  chapelle  attenant  le  chœur:  le 
Sauveur  y  est  représenté  debout,  tenant  sa  croix;  le  ro- 
seau, 1  éponge,  les  cordes  et  autres  instrumens  de  la 
passion  y  figurent.  La  nudité  du  personnage  n'étant 
point  assez  couverte,  on  lui  a  mis  une  draperie  de 
bronze  qui  corrige  l'oubli.  Il  a  un  brodequin  de  même 
matière  au  pied  droit  pour  éviter  l'usure  qu'avait  déjà 
faite  sur  le  marbre  les  lèvres  des  personnes  pieuses  qui 
venaient  le  baiser;  on  peut  appliquer  à  ce  chef*d'oeuvre 
le  passage  suivant  de  Quintilien ,  où,  parlant  de  Jupiter 
Olympien  exécuté  par  Phidias,  il  dit  :  Ejus  pulchri^ 
tiido  etiam  adjecisse  cdiquid  religioni  videtur  adeo  ma" 
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jesicu  operis  Deum  œquaçit.  Aussi  la  perfection  du  tra^ 
vail  attire -t-elle  de  temps  à  autre  les  jeunes  aca* 
démiciens  qui  viennent  le  copier»  C'est  dans  les  salles 
de  ce  couvent  que  se  tenaient  les  assemblées  du  saint 
Office ,  d  où  partaient  les  fulminatipns  inquisitoriales 
qui  ont  si  long-temps  atteint  les  familles  au  sein  de 
linnocence. 

Saint-Ignace,  près  du  palais  de  Venise,  est  une  des 
plus  belles  églises  de  Rome ,  tant  par  rapport  à  la  concep- 
tion de  son  élévation ,  que  sous  celui  dés  omemens  qui 
lembellissent  au  dedans*  Le  cardinal  Ludovisi ,  neveu 
de  Grégoire  XY,  en  fit  jeter  les  fondemens  en  1626  ;  elle 
n était  pas  terminée  à  sa  mort,  arrivée  en  i685  ^  et  c'est 
pour  cet  objet  qu  il  laissa  un  legs  de  aoo,ooo  écus.  Ce 
fut  le  P.  Grassi  qui ,  ayant  profité  de  deux  dessins  que 
lui  avait  communiqués  Le  Dominiquin,  prit  de  tous  les 
deux  potu*  former  Téglise  d'aujourd'hui.  L'Algardi  don^ 
na  celui  de  la  fsçade ,  qui  est  toute  en  travertin  et  ornée 
du  corinthien  et  du  composite.  L'intérieur  est  partagé 
en  trois  nefs  par  de  gros  pilastres  corinthiens.  Les  pein» 
tures  sont  de  la  main  de  divers  religieux.  La  plus  somp«* 
tueuse  chapelle  est  celle  dans  la  croisée  à  droite;  on  y 
voit  tout  ce  qu'il  7  a  de  plus  recherché  en  espèces  de 
marbre^  les  bronzes  sont  très -multipliés;  sur  lautdl 
s'élèvent  deux  colonnes  torses  de  vert  antique,  entre 
lesquelles  est  un  bas*relief  en  marbre,  sculpté  par  Le 
Gros,  et  représentant  saint  Louis  de  Gonzague  dans  sa 
gloire*  Au-dessus  de  l'autel,  orné  en  argent  massif,  est 
un  tombeau  tout  en  lapis-lazuli ,  renfermant  le  corps 
du  saint;  à  un  des  bouts  est  un  petit  ange  dans  l'expres- 
sion de  la  douleur,  apnt  une  couronne  à  ses  pieds;  à 
l'autre  en  est  un  semblable  près  de  qui  est  une  grosse 
sphère  de  l^pis-lazuli;  la  balustrade  autour  du  pied  d« 
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lautel  est  en  jaune  antique  :  en  avant  d'elle ,  à  droite 
comme  à  gauche,  sont  deux  anges ,  l'un  en  bronse  qui 
porte  une.  corne  d  abondance  où  est  une  lampe ,  l'autre 
en  marbre,  de  grandeiu*  naturelle,  est  de  pur  orne* 
ment;  plus  loin ,  au  fond ,  est  le  tombeau  de  Gr^oire  XY, 
de  Blonot,  Français:  des  deux  urnes  de  décoration. 
Tune  conserve  les  cendres  du  pontife ,  et  Fautre  celles 
du  cardinal  Ludovisi ,  son  neveu.  Vis-à-vis  la  chapelle 
Sain^Ignace  est  celle  de  l'Assomption ,  qui  est  ornée 
comme  la  précédente.  Le  jaune  antique  abonde  dans 
cette  église.  La  maison  de  cette  congr^tion  était  au- 
trefois en  grande  renommée ,  comme  offrant  aux  voya- 
geurs une  des  plus  belles  collections  d'histoire  natu- 
relle et  d'antiquités,  formant  le  cabinet  du  célèbre 
P.  Kirker. 

^   Sainte-Agnès  hors  les  murs  mérite  bien  sa  dénomi- 
nation ,  à  raison  de  son  éloignement  d'un  mille  et  plus 
de  l'enceinte  de  la  ville  :  le  chemin  prend  de  la  porte 
Pie;  il  est  très*beau,  et  orné  de  côté  et  d'autre  de  vil- 
las et  de  vignes.  Nous  laissâmes  sur  la  gauche  et  au  loin 
ce  Campus  Sceleratus,  lieu  de  larmes  où  les  malheu* 
reusesvestales^  dont  le  crime  était  d'avoir  écouté  la  voix 
de  la  nature ,  descendaient  toutes  vives  dans  l'abîme 
souterrain  qui  les  séparait  pour  jamais  dn  reste  des 
vivans  ;  et  de  ce  nombre  furent  les  malheureuses  Minu- 
cie,  Sestile  et  Emiliane,  sans  compter  celles  dont  lliis« 
toire  ne  nous  a  point  transmis  les  noms.  On  passe,  sur 
la  gauche,  par  une  maison  particulière ,  avant  d'arriver 
à  l'église ,  qui  est  sur  la  droite  :  cet  édifice  annonce  par 
5on  caractère  le  temps  où  il  fut  bâti.  Constantin ,  répon- 
dant au  zèle  de  sa  fille  Constance,  le  fit  élever,  dans  les 
profondeurs  des  catacombes,  sur  le  lieu  où  fut  déposée 
cette  sainte  dont  on  trouva  le  corps  long-tempi  après. 
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Le  pape  Honore  fit  ensuite  les  frais  de  la  mosaïque  qui 
orne  la  voûte  du  fond  et  représente  la  sainte.  L'église 
fut  d'abord  desservie  par  des  bénédictins;  quelque 
temps  après  elle  fut  donnée  aux  chanoines  réguliers 
du  Sauveur.  On  arrive  à  la  nef  en  descendant  une 
quarantaine  de  marches  en  marbre  blanc,  en  suivant 
des  murs  où  se  voient  plusieurs  inscriptions  chré* 
tiennes,  partie  grecques,  partie  latines,  tirées  des  cata<4 
combes  de  Saint-Sébastien.  L'église  of&re  un  carré  long 
partagé  en  trois  nefs  par  deux  rangs  de  seize  colonnes 
corinthiennes  antiques ,  au^nlessus  desquelles  s'en  voient 
un  même  nombre ,  mais  d'une  moindre  grosseur.  Il  en 
est  deux  dans  le  plan  inférieur  dont  les  cannelures  sont 
plus  fines  qu  aucune  autre.  Le  maître-autel  est  tout  en 
marbre;  sur  les  quatre  côtéd  du  tabernacle  sont  des  co- 
lonnes de  porphyre ,  des  plus  belles  qui  soient  à  Rome  $ 
chacune  soutient  le  baldaquin.  L'autel  eat  isolé  par 
une  balustrade  d'un  très-beau  marbre  blanc;  sous  lui 
se  conserve  le  corps  de  la  sainte ,  formé  du  tronc  d'une 
statue  antique  d'albfttre  oriental,  avec  tête,  mains  et 
pieds  de  bronze  doré  :  ce  dernier  travail  est  d'une  main 
plusréeenle.  Dans  une  chapelle  se  voirie  buste  dn  Sau^ 
venr,  de  Michel-Ange,  chef^^d'œ^vre  qui  est  connu  de 
tous  les  sculpteurs* 

Tout  près  est  une  rotonde  sous  llnvocation  de  sainte 
Constance;  le  même  sacristain  de  Téglise  Sainte- Agnès 
en  tient  le^  clefs.  Les  amiq-uaires  appellent  celle-ci 
temple  de  Bacchus,  parce  qu'on  distingue  sur  la  voûte 
de  la  nef  circulaire,  dessinée  en  mosaïque,  des  enfana 
au  BEulieu  d'un  feuillage  de  vignes  et  de  grappes  de  rai- 
sin ,  et  que  le  même  dessin  régnait  sur  une  urne  de 
porphyre  qu'on  y  a  trouvée.  Ces  raisons  ne  suffisent 
point  pour  devenir  concluantes,  vu  que  les  premiers. 
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clirétiem  représentaient  quelquefois  de  pareils  orne- 
mens  sur  les  murs  de  leurs  églises ,  et  qu  on  en  toîc 
encore  de  semblables  en  difTérens  endroits  sur  les  rues 
des  catacombes.  L'opinion  la  plus  probable  c'est  que^ 
quand  Constantin  éleva  celle  de  Sainte-Agnès,  il  y  fit 
Mtir  à  côté  cette  rotonde ,  à  l'imitation  de  celle  qu'on 
voit  près  Sain^Jean  de  Latran ,  rotonde  destinée  à  Ik 
cërémoinie  du  baptême  des  deux  Constance,  savoir,  sa 
•œur  et  sa  fille.  Que  cet  édifice  ait  ensuite  servi  de  sé- 
pulture à  ces  deux  personnes,  c'est  ce  que  prouve  sufr 
fisamment  la  magnifique  urne  de  porphyre  qu'on  y  a 
trouvée,  et  que  Pie  VI  a  fait  transporter  au  muséum 
du  Vatican.  Alexandre  VI  convertit  en  chapelle  ce  mau- 
solée, et  la  dédia  à  ces  deux  saintes,  don(  les  corps, 
transportés  de  l'urne ,  reposent  actuellement  sous  l'au- 
tel tout  en  marbre.  L'intérieur  de  l'édifice  offre  une 
rotonde  dont  la  voûte  est  soutenue  par  douze  colonnes 
accouplées,  de  granit  et  d'ordre  corinthien;  cette  voûte 
est  grossièrement  peinte  en  mosaïques  antiques,  avec 
compartiment  ;  elles  offrent  divers  faits  relatifs  à  la  vie 
de  la  sainte.  Ces  mosaïques  souffrent  beaucoup,  vu  que 
l'endroit  est  fort  humide.  Le  bas-côté  est  fermé  par  ua 
mur  excavé  de  dix  niches.  Au  fond  de  ce  baptistère , 
sous  l'arc  qui  répond  à  l'entrée,  est  un  autel  simple, 
sous  lequel  reposent  les  reliques  des  deux  princesses 
qui  y  furent  baptisées;  au-dessus  des  arcades  règne 
une  suite  de  fenêtres  pour  éclairer  l'intérieur;  au-des- 
sus est  la  coupole.  Le  dehors  n'oflre  aucune  décora- 
tion ,  sinon  un  petit  portique. 

La  Trinité  du  Mont  était  une  église  desservie  par 
des  minimes  français  qui  s'occupaient  plus  de  sciences 
que  de  controverses;  elle  fut  fondée  par  Charles  VIII, 
roi  de  France  2  à  la,  demande  que  lui  en  Qt  saint 
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François  de  Paule ,  instituteur  de  cet  ordre.  Sixte  V, 
qui  la  consacra  en  iSpS ,  en  fit  un  titre  poiu*  un  car- 
dinal-diacre. Le  cardinal  de  Lorraine  la  fit  orner  de  dif- 
férentes fresques,  la  décora  de  tableaux  auxquels  tra- 
graillèrent  les  artistes  les  plus  célèbres;  on  y  distinguait 
particulièrement  une  Descente  de  Croix ,  de  Volteire, 
qui  a  été  sciée  et  transportée  on  ne  sait  où  ni  en  quel 
état.  Aujourd'hui  1  église  ainsi  que  le  monastère ,  qui  se 
trouvent  sur  la  plus  belle  exposition  du  mont  Pincio, 
5ont  devenus  un  lieu  de  désolation;  ce  ne  sont  point 
les  Goths  et  les  Vandales  qui  sont  descendus  de  leurs 
froides  contrées  pour  les  ravager ,  ce  sont  des  habitant 
du  midi  de  l'Italie  qui  sont  venus  y  stationner;  et  nom- 
mer les  soldats  de  Ferdinand ,  c'est  indiquer  tout  le 
dégât  qu'a  pu  faire  la  haine  nationale  sur  un  lieu  qu'ils 
^^ardaient  comme  barbare.  Ils  ont  bouleversé  l'église, 
hskché  les  tableaux,  gratté  les  fresques,  renversé  les 
rampes,  les  autels,  abattu  la  chaire,  les  chapelles,  les 
stalles ,  et  si  les  troupes  françaises  ne  fussent  accou- 
rues ,  ils  Élisaient  un  monceau  de  pierres  de  tout  le  bâ- 
timent. Aujourd'hui  la  piété  religieuse  réclame  la  res^ 
tauration,  sinon  de  la  maison ,  au  moins  de  réglise;'et 
il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  le  gouvernement  actuel 
ne  laissera  point  tomber  en  ruine  un  édifice  qui  fait 
ornement  pour  un  aussi  agréable  et  pittoresque  en^ 
droit. 

Ce  fut  sous  le  pontificat  d'Eugène  IV  que  l'on  com- 
mença à  bâtir  Saint-Ai^oine  des  Portugais,  et  ce  fut  le 
cardinal  Martinez  qui  en  fit  la  dépense.  Les  nationaux, 
ne  la  trouvant  point  assez  noble ,  la  firent  réédifier  d'a- 
près le  plan  de  Lungi ,  jeune  architecte.  Si  l'extérieur  ne 
lui  fait  pas  honneur,  il  ne  saurait  être  trop  loué  sur  la 
manière  dont  il  a  conçu  et  disposé  rintérieur.  Cette  église 
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a  dû  beaucoup  coûter,  tu  la  richesse  de  ses  marbres  : 
partoi^t  on  en  voit  des  blocs  qui  servent  aux  plus  grandes 
masses,  et  çest  avec  un  nouveau  plaisir  que  Tœil  se  re- 
pose sur  les  plus  belles  espèces  que  Ton  y  a  accuinulëes. 
£trangers  qui  aimez  la  somptuosité  en  ce  genre ,  ne 
manquez  pas,  en  allant  à  Saint-Pierre,  d'entrer  dans 
cet  auguste  lieu ,  où  le  boa  saint  Antoipe  a  sa  chapelle , 
3^  cierges  allumés  et  »^s  adorateurs. 

On  peut  regarder  comme  méritant  d*étre  mentionnée 
Sainte-JBibiane,  où  Ton  voit  la  belle  statue  de  la  sainte, 
un  des  plus  beaux  morceaux  du  Bernin  ;  le  Jésus  fait 
d'après  le  dessin  de  Yignole,  et  fini  par  Porta.  L*autel 
ÇaintJacques  est  riche  en  marbres ,  en  pierres  dures ,  eQ 
bronzes  et  en  colonnes  de  lapis-la^uli  ;  Saint-Augusdn, 
où  est  le  prophète  Isaïe,  tableau  de  Raphaël,  et  une 
Assomption  de  Lanfranc;  les  Capucins,  où  est  un  ta^* 
bleau  du  Guide,  qui  offre  F  Archange  victorieux  de  Sa^ 
tan^  Sainte-Agnès,  place Navone,  commencée  pi^ Rai- 
naldi,  et  terminée  par  Borromini  :  cette  église,  revêtue 
toute  en  marbre,  est  riche  en  sculptures.  On  distingue 
surtout  un  bas-relief  de  L'Algarde,  représeutant  la  pa^ 
troue  déppi^illée  de  s^  vétemens  et  couverte  de  sa  che^ 
velure ,  qui  crut  tout-à-coup  lorsqu'elle  fut  ei^posée  nue, 
par  l'ordre  du  préfet  de  Rome,  à  la  brutalité  des  soldats 
prétoriens^  Les  suivantes  ne  sont  point  également  à  n&e 
gliger  sous  le  rapport  de  l'architecture;  savoir,  Saint- 
André  du  ^Noviciat,  d'après  Le  Bernin;  Saint-Charles 
aux  Catenari ,  d'après  les  dessins  de  Rosato  R^ati  f  le 
frontispice  est  de  Soria  :  on  y  voit  de  belles  jointures 
de  Piètre  de  Cortone ,  du  Guide ,  de  Lanfranc  ^t  du 
Dominiquin;  Saint-Charles  au  Cours,  où  se  voit,  au 
fond  du  chœur,  le  tableau  de  Carie  Maratte,  qui  le  fit 
compter  au  rang  des  grands  peintres  5  Notre-Dame*  du 
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Peuple,  cunatmite  jfàr  Yignole  sur  les  dessins  de  Buo* 
naroti;  Sainte-Marie  à  la  Yalicella,  et  autres  ^ue  nous 
passons  sous  silence, 

Saint-Pierre  in  Montorio  est  situé  sur  le  Janicule, 
au-dessous  de  la  Tontine  Pauline,  Ge  mont ,  que  les 
auteurs  ecclésiastiques  ont  nommé  Aureus^  et  les  Ro- 
mains, par  corruption,  Mcmtorio,  est  célèbre  pour  avoir 
été,  au  rapport  de  Tite-Liye,  le  lieu  où  fut  trouvé  le 
^pulcre  de  Numa  Pdmpilius;  du  moins  la  renommée  dit 
qu'on  trouva  deux  cofiEres  en  pierre  avec  une  couverture 
de  pl€)mb  et  des  inscriptions  grecques,  dont  lune  por- 
tait que  Numa ,  mort  Tan  600  avant  Jésus^Ihrist ,  7  avait 
été  renfermé;  mais  quà  Touvertiure  on  n'y  trouva  ni 
os  ni  cendres  ;  dans  l'autre  se  trouvèrent  sept  livres  en 
latin  et  un  ^1  nombre  en  grec ,-  tous  écrits  sur  papier 
d'Egypte  :  quoi  qu'il  en  soit ,  pour  revenir  à  notre  église, 
on  présume  qu'elle  Cat  élevée  sous  Constantin ,  pour  y 
perpétuer  le  souvenir  du  martyre  que  cet  apôtre  souf- 
frit en  ce  lieu.  Cette  église  a  passé  en  plusieurs  mains, 
ainsi  quHl  en  est  de  plusieurs  autres  dans  la  capitale  de 
la  «dirétienté^  elle  était  en  fort  mauvais  état  vers  la  fin 
du  quinzième  siède,  quand  Ferdinand  Y  la  fit  réédi- 
fier par  PinatelU*  Sa  situation  est  fort  agréable  :  elle 
Ti  àStre  rien  de  bien  intéressant  au  d^ors;  mais  son  in- 
térieur était  enrichi  de  l'incomparable  tableau  de  Ra- 
phaël représentant  la  Transfiguration  du  Sauveur,  chef-^ 
d'ceivnre  de  peinture,  et  précieux  don  fait  à  cette 
église  mfcle  casdinal  Jules  de  Médicis^  il  fut  le  dernier 
ouvra^Mè son  auteur,  et ,  par  les  circonstances  de  la 
guerre',  il  a  été  transporté  à  Paris,  pour  orner  la  grande 
galerie  du  Louvre.  Piomba,  Le  Pérugin^  et  quelques^ 
^ns  de. son  école,  \>sari,  Salviati ,  etc.  sont  les  artistes 
^  décorèrent  1^  chapelles  et  autres  parties  de  l'église, 
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Le  saint  François  stigmatisé  fut  dessiné  par  Baonaroti 
et  peint  par  Vecchi.  Les  amateurs  du  beau  ne  man- 
quent point  de  voir  le  cloître  proche  cette  église;  il 
fut  décoré  par  Pomarancio;  mais  ce  qu'ils  y  admirent 
le  plus  est  le  petit  temple  périptère  ou  rotonde,  dont  la 
coupole  est  soutenue  par  seize  colonnes  doriques  de 
granit  noir  :  cest  une  conception  duiameux  Bramante, 
que  Ferdinand  fit  exécuter  sur  le  lieu  même ,  où  d'après 
une  ancienne  tradition  il  est  dit  que  le  prince  des 
apôtres  ayait  reçu  la  couronne  du  mar^e.  Au-dessous 
est  une  chapelle  on  Ton  gagne  les  indulgences  aTCc 
quelques  prières. 

Les  Transtévérins  ont  aussi  quelques  églises  qui  mé- 
ritent que  l'on  passe  les  ponts  pour  les  aller  voir  :  une 
des  premières  est  saint  Chiysogogne,  qui  porte  un  ca- 
ractère d'antiquité  bien  apparente  ;  élevée ,  comme  c'est 
l'opinion  courante,  dès  le  temps  de  Constantin,  elle  £at 
restaurée  sous  Grégoire  III  pour  quelques  moines  venus 
d'Orient  dans  le  temps  où  1  on  persécutait  les  icono- 
clastes. Les  carmes  l'occupèrent  ensuite  :  mais  laissons  les 
carmes,  qui  ont.  passé  avec  le  temps,  et  revenons  à 
leur  lieu  de  prières  :  le  portique  est  décoré  de  quatre 
grandes  colonnes  de  granit  rouged'ordre  dorique,  ac- 
compagnées de  deux  pilastres  faisant  ornement  sur  les 
côtés.  Deux  rangs  de  colonnes  supportent  la  voûte  au 
dedans;  celle  du  milieu  est  plate,  dorée  et  à  compar- 
timens,  comme  c'était  la  coutume  des  premiers  temps 
de  l'Église;  ces  colonnes  sont  encore  des  emprunts  faits 
au  paganisme.  Le  plafond  doré  offre  un  tableau  du 
Guerchin,  représentant  le  saint  ravi  au  ciel,  et  envi- 
ronné d'anges  du  plus  beau  coloris,  le  peintre  ici  a  fait 
voir  son  intelligence  à  manier  le  clair  obscur.  L'œil 
s  arrêtera  sans  dçnte  encore  sur  l'autel  et  sur  son  bâil- 
daquin. 
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Sainte-Marie  Transtévére  fut  élevée  sur  les  ruines  de 
la  Tabema  Meritoria^  lieu  de  repos  pour  les  braves  qui 
avaient  bien  servi  la  patrie,  quand  leurs  blessures  les 
forçadent  à  cesser  leur  service.  En  effet ,  ceux  des  sol- 
dats qui  ne  pouvaient  continuer  leur  service  j  étaient 
nourris  aux  frais  du  sénat.  Ce  lieu  étant  devenu  ensuite 
une  sorte  d'aub^ge,  les  chrétiens  l'obtinrent  de  l'em- 
pereur Septime  Sévère;  et  c'est  depuis  que  le  papeCa- 
lixte  7  fit  élever  une  petite  église^  la  première  qui  fut 
dédiée  à  la  sainte  Viei^e.  Cette  église  éprouva  beaucoup 
de  vicissitudes;  enfin  elle  finit  par  appartenir  à  un  cha- 
pitre de  chanoines.  C'est  à  Clément  XI  qu'on  doit  lo 
portique,  soutenu  de  quatre  colonnes  de  granit.  On  y 
▼oit  beaucoup  d'inscriptions  funéraires  anciennes;  il 
donne  sur  une  place  régulière,  au  milieu  de  laquelle 
est  une  vasque  d'où  s'élève  un  très-gros  jet  d'eau.  On 
dit  que  cette  fontaine  date  du  temps  d'Adrien.  Le  sol 
intérieur  est  agréablement  diversifié  par  des  morceaux 
de  marbre  de  vert  antique  et  de  porphyre  ;  la  nef  est 
distinguée  des  bas  -  c6tés  par  deux  rattgs  de  colonnes 
du  plus  beau  granit  rouge  et  noir,  mais  d'un  diamètre 
et  d'une  hauteur  différentes,  quelque^Mines  même  sont 
remarquables  par  une  tête  de  Jupiter',  qu'on  j  observe 
assez  bien ,  outre  six  qui  soutiennent  les  arcs.  Au  milieu 
du  plafond, qui  est  riche  en  dorures,* se  trouve  un  ou- 
vrage du  Dominiquin ,  qui  offre  une  Assomption  de  la 
Tierge  au  milieu  des  anges,  dont  elle  est  environnée. 
Tout  au  fond  et  vers  le  haut  est  un  sujet  saint  en  mo^ 
saïque  qui  date  de  l'an  ii43. 

L'église  Sainte  «.Cécile  est  une  dette  de  dévotion 
qu'Urbain  I^,  en  !23o,  crut  devoir  payer  à  cette  martyre, 
qui  fit  preuve  du  plus  grand  dévouement  à  la  foi  chré- 
tienne. Le  movuflo^nt  fut  élevé  sur  le  lieu  même  qu« 
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la  sainte  habitait,  et  où  journellement  elle  bisait  des 
œuvres  de  piété.  Ayant  été  tétabH  en  &ai  par  Pascal  I«% 
ce  pontife  y  fit  transférer  le  corps  de  la  sainte,  celui  de 
saint  Yalérien ,  son  époux ,  et  aussi  celui  de  saitt  Ti~ 
burre ,  son  beau>frère,  La  cour  avant  Tiglise  est  bdle  ; 
le  portique  de  celle  -  ci  est  orné  de  colonnes ,  dont 
deux  sont  de  granit  rouge  ;  dans  rintérieur  sont  deux 
rangs  de  belles  colonnes  qui  le  partagent  en  trois  nefs; 
le  maître-autel  est  très-élégant;  il  est  comme  encaissé 
entre  quatre  colonnes  antiques  de  marbre  blanc  et  noir, 
qui  soutiennent  un  baldaquin  du  plus  beau  marbre  de 
Paros;.  le  dehors  de  ce  maître -autel  est  décoré  en  al- 
bâtre y  lapis-lazuli ,  jaspe,  agadie,  et  de  beaucoup  de 
bronzes  dorés.  Sous  la  tablé  de  consécration  est  une 
belle  statue  très-bieii  drapée,  qu'on  dit  être  de  Madenio  ; 
elle  représente  la  sainte  dans  la  même  posture  oùr  elle 
fut  retrouvée  dans  le  dmetière  de  saint  Galixte;  elle  y 
est  sippuyée  sur  le  bras  gauche,  k  face  tournée  du  c6té 
4e  la  jcerre.  Les  étrangers,  en  voyant  ce-monument,  se 
peuvent  qu'être  dédommagés  de  la  peine  qu'ils  ont 
prise  pour  le  venir  cheveher.  Sur  aa  droite  et  près  la 
chapelle  du  Crucifix  en  e$t  une  autne  oà  l'on  dit  que 
le  préfet  voulut  étouffjpr  la  sainte  dans  un  bain.  On  y 
voit  encore  les  cofiduiti^. d'eau  en  plomb,  le?  tuyaux  de 
chaleur  et  quelques  peiatures  qui  soet  loin  d'être  œer^ 
veilleuses  pour*  le  coloris,  Panui  le^  plus  beaux  mor- 
ceaux çn  ce  genre  eat  un  tableau  de  la  sainte  peint  par 
lie  Guide  et  tine  Vierge  d'Aunibal  Garrache. 

L'église  de  Saint  -  Onuphre  fut  bfttie  en  1439  par 
quelques  ermitefi  qui  vivaient  sdon  la  règle  de  saint 
Augustin ,  que  leur  donna  Pie  Y  en  i568;  elle  est  située 
au-delà  du  Tibre,  sur  le  revers  oriental  du  Janicule. 
Petite,  église,  on  pourrait  bien  te  donner  le  titre  mo- 


EN  ITALIE.  ,4r 

â^Sîe  de  chapelle,  sans  blesser  la  vérité  ;  mais  tu  as  suf- 
fisamment de  titres  à  la  considération  pour  mériter  nos 
hommages  ;  tu  es  placée  sur  le  haut  du  Janicule  ;  et 
quoique  tu  sois  située  entre  un  triste  champ  de  repos 
et  un  hôpital ,  qu'il  faille  gravir  un  chemin  isolé  fort 
roide  et  hérissé  de  mauvais  cailloux,  tu  es  visitée  de 
temps  à  autre  par  ceux  qui  apprécient  tes  richesses.  Si 
ton  portique  n'est  pas  majestueux  en  architecture,  il  a 
son  lustre,  que  lui  donna  LeDominiquin  en  j  peignant 
les  £siits  de  saint  Jérôme,  et  sur  le  dessus  de  porte  une 
madone  avec  son  bambin.  Annibal  Carrache,  Baldassar 
Peruzzi  ont  cherché  i  te  dédommager  de  Foubli  oit 
tont  laissée  les  architectes,  l'un  en  ornant  une  de  tes 
chapelles  d'une  madone  de  Lorette ,  et  l'autre  ton  maî- 
tre-autel. Tes  mausolées  ne  sont  point  brillans,  il  faut 
lavouer;  mais  on  laisse  le  peu  de  luxe  qu'ib  of&ent, 
pour  jeter  au  plus  tôt  les  yeux  sur  la  modeste  pierre 
sous  laquelle  sont  cachés  les  restes  de  ce  personnage 
dont  la  vie  retrace  la  Gloire  dans  son  néant ,  la  Fortune 
dans  tout  son  caprice,  et  le  Génie  dans  toute  la  disgrâce 
qu'il  peut  éprouver,  Le  Tasse  enfin  qui  mourut  dans  le 
monastère  des  religieux  qui  te  desservaient.  A  jamais 
soient  loués  ces  dignes  apprédatQurs  du  génie  qui  ont 
voulu  petpétuer  la  mémoire  de  ce  favori  des  Muses  par 
rinscription  suivante,  placée  sur  un  marbre  blanc  au 
niveam dusOl,  {Mrès de b  poftedelanefyàgauche: 

D.  O.M. 

Torqoati  Xasti 

Otsa 

Hic  )ac«tity 

Cojiu  ne  neicifu 

Emm,  hMpes 

Fr^s  hajos  Eccl. 

P.  K 

-,  M.  D.  ». 

Obut.  Axfu.  M.  D.  XGV* 


i43  VOYAGE 

On  a  depuis  appliqué  au  mur  rioscription  qm  suit, 
quoique  bien  inférieure  à  la  première  : 

Torqaati  Tassi  poets , 
Eheu  qaanttiiii  in  hoc  ano  nomi&e 

Celebritatis  ac  landam  ! 
Ossa  hoc  tranatnlit  ac  condidit 

Bonif.  card.  Bevâaoqna. 
Ne  quid  volitat  vbmê  per  ora  Timm 
Ejas  reliqaa  parùm  splendido  loco 
Colerentar,  qnaereretitar 
Admoniiit  Tirtutû  amor ,  admonnit 

Adversùa  patrie  alamnam ,  adTeraiis 
Parentam  amicam  pietas. 
Yixit  ann.  LI  nat.  m&gni  florentis  saec.  bono« 

Ann.  M.  D.  XLIV. 
Vivet  hand  falsam  aetemam  in  bominam 
Memoriâ,  adiniratioiie  ,  colto. 

Oui,  il  vivra  à  jamais  le  chantre  immortel  d'Armide, 
de  Bouillon,  de  Tancrède  et  d'Herminie.  Ses  ennemis 
sont  depuis  long-temps  perdus  dans  l'abîme  des  temps,* 
il  leur  survivra ,  lui ,  dont  les  sublimes  conceptions  sont 
lues  et  chantées  aux  doux  accords  de  Polymnie.  On  a 
décimé  la  bibliothèque  du  couvent,  mais  elle  a  encore 
des  manuscrits  du  Tasse,  une  boite  et  même  une  pe- 
tite tasse  de  terre  à  son  usage.  Tout  intéresse  dans  des 
objets  tant  de  fois  maniés  par  celui  qui  maniait  si  doc- 
tement sa  plume.  Saint-Onuphre  est  non  -  seulement 
appréciable  sous  le  rapport  que  nous  énonçons,  mais 
encore  à  raison  du  beau  coup  d'œil  dont  on  jouit  de 
sa  terrasse.  Les  jardins  à  mi-côte  sont  avivés  par  une 
jolie  fontaine  qui  reçoit  l'eau  de  la  villa  Lanti  ;  en  ar^ 
rière  et  plus  haut  est  un  amphithéâtre  d'où  Ton  dé- 
couvre  toute  la  ville,  et  d'où ,  il  y  a  quelques  années, 
résonnait  en  été  la  voijbâu  Seigneur  ^  appelant  les  di- 
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manches  à  la  conversion  les  fidèles  qui  venaient  écou- 
ter, sous  lombre  dun  chéue  touffu  ,  contemporain  de 
saint  Philippe  de  Kéri ,  un  religieux  qui  prêchait  en 
plein  air.  Si  la  race  humaine  n  est  pas  meilleure  à  Rome 
qu'ailleurs ,  ce  n*est  pas  la  faute  du  gouvernement ,  qui 
prend  tous  les  moyens  qu'il  a  à  sa  disposition  pour  lui 
donner  la  trempe  nécessaire  à  sa  perfection. 

On  peut  regarder  comme  oratoires  les  églises  suivan* 
tes ,  vu  que  le  service  qui  s'y  fait  se  réduit  à  la  messe  le 
malia  et  à  quelques  prières  le  soir. 

La  Scala  Santa  est  le  nom  que  prit  la  chapelle  dont 
«lous  allons  parler.  L'histoire  dit  que  quand  Sixte  Y  fit 
bâtirson  palais  sur.  les  ruines  incendiéesdu  vieux  palais 
papal ,  on  ne  toucha  point  à  une  chapelle  qu'on  ap- 
pelait Sancta  Sanctorum.  On  laissa  également  intacte 
une  partie  du  Triclinium  de  saint  Léon.  Sixte  alors  fit 
faire  au  devant  de  cette  chapelle  un  très-beau  portique 
avec  trois  escaliers  décorés  de  peintures  que  Ion  at- 
tribue à  Zuccheri.  Celui  du  milieu  est  l'escalier  saint, 
formé  de  vingt  -  huit  marches  de  marbre  blanc  ,  le 
même,  dit  «on,  qui  était  dans  le  palais  de  Pila  te  et 
par  lequel  passa  plusieurs  fois  le  Sauveur,  qui  le  teignit 
de  son  sang  quand  il  fut  présenté  à  ce  proconsul.  Cet 
escalier  est  encore  aujourd'hui  un  objet  de  bien  grande 
piété  pour  les  Romains.  Il  a  été  un  temps  où  celui  de 
XAra^cœli  le  lui  disputait,  aujourd'hui  celui-ci  est 
resté  en  pleine  possession  de  la  vénération  ;  ainsi ,  à 
l'aide  du  temps,  les  opinions  des  hommes  ont  fait  même 
des  choses  les  plus  saintes  un  objet  de  caprice.  On  ne 
monte  l'escalier  qu'à  genoux  et  en  récitant  son  cha- 
pelet; mais  comme  il  était  beaucoup  usé  par  la  fré- 
quentation de  ceux  qui  le  voulaient  gravir  pieusement , 
pour  éviter  une  prochaine  défection  qui  aurait  fini 
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par  anéantir  ce  moyen  de  sanctification  y  Clément  XI 
fit  recouvrir  les  marches  de  fortes  planches  de  noyer, 
dont  on  peut  avoir  des  rechanges  au  besoin.  Au  bout 
de  cet  escalier  et  vis-à-vis  est  une  petite  chapelle  grillée 
où  se  voit  une  image  du  Sauveur,  dessinée,  dit-on ,  par 
saint  Luc  et  finie  parles  anges  ;  c'étaient  des  artistes  que 
notre  David  n'aurait  pas  employés  pour  broyer  ses  cou- 
leurs. Puisque  nous  parions  de  cet  objet  miraculeux, 
pous  ajouterons  que  le  patriarche  de  Constantinople, 
saint  Germain,  layant  jeté  à  la  mer  pour  le  sauver 
de  rimpie  Léon  Flsaurien ,  il  aborda  seul  à  Rome.  Ce 
fut  alors  qu'Innocent  III  le  recueillit  pieusement  et  le 
plaça  dans  la  chAss(P  d  aident  où  il  est  aujourd'hui  ex- 
posé aux  regards  des  fidèles.  Cette  petite  chapelle  foi- 
sonne en  objets  dignes  du  culte;  on  y  conserve  uuq 
partie  de  la  crèche  du  Sauveur ,  la  colonne  sur  la- 
quelle il  fut  flagellé ,  la  lance ,  l'éponge ,  le  roseau , 
et  autres  choses  qui  servirent  à  augmenter  ses  der- 
nières angoisses.  Les  jours  de  dimanches  et  de  lêteB 
viennent  les  gens  de  la  ville  se  mêler  à  ceux  de  la  cam«* 
pagne  pour  monter  à  genoux  ces  saintes  marches,  et 
gagner  ainsi  les  indulgences  attachées  à  cet  acte  de 
piété.  J'y  ai  vu  deux  élégantes  personnes  de  sexe  dif- 
férent, qui  me  paraissaient  très-bien  s'entendre,  com- 
mencer ce  pieux  exercice  pour  raisons  à  elles  connues. 
Elles  récitaient  une  prière  à  chaque  marche  ;  cepen* 
dant  la  dévotion  du  jeune  homme  paraissait  moins 
fervente  que  celle  de  la  jeune  fille  qui  cheminait  fort 
bien.  A  côté  du  haut  de  l'escalier, sur  la  droite,  est  une 
salle  carrée  dont  le  plafond  est  orné  de  différentes 
peintures  estimées  de  quelques  artistes  ;  les  portes  d'en* 
trée  sont  en  bronze.  On  revient  de  cette  partie  tapé* 
rieure  vers  le  bas  par  les  deux  escaliers  latéraul  qu'on 
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descend  debout^  car  il  serait  irréligieux  d'aller  ainsi 
par  celui  du  milieu* 

A  côté  de  ce  lieu  de  station  est  l'oratoire  dit  le 
Triclùmun  de  Léon  III.  Cette  dénomination  lui  Tient 
d  une  grande  salle  que  fit  bire  dans  son  palais  patriar- 
cal le  pa^  au  commencemenc  de  son  règne  y  pour  y 
traiter  les  empereurs  et  autres  potentats  qui  viendraient 
porter  leur  hommage  au  saint  Siège.  Cette  salle  fut 
revêtue  de  marbre  et  ornée  de  nombre  de  colonnes; 
une  tribune  fut  élevée  au  fond ,  et  sur  les  deux  c6tés. 
Ayant  couronné  Charlemagne  empereur  d'Occident  en 
800  y  et  voulant  conserver  la  mémoire  d'tme  époque  si 
glorieuse  pour  l'Église ,  il  fitreprésenter  ce  fait  sur  une 
très -belle  mosaïque  qui  en  ornait  alors  la  principale 
tribune.  Diverses  circonstances  amenèrent  la  destruc- 
tion du  palais ,  il  n'en  restait  que  la  tribune  princi«» 
pale  où  était  la  mosaïque,  trop  importante  pour  le  fait 
historique  qu'elle  offrait  en  faveur  de  l'autorité  ponti- 
ficale, pour  qu'elle  ne  fût  point  conservée  ;  aussi  le  car- 
dinal Barberini ,  sous  le  pontificat  de  son  oncle  Ur- 
bain VIII ,  la  fit4l  rétablir.  Mab  quelques  démolitions 
ayant  été  faites  près  d'dle  pour  agrandir  la  place,  ce 
morceau  en  sou£&it  grandement  et  resta  dans  un  état 
de  délabrement  jusqu'au  temps  de  Benoit  XIV,  qui, 
pour  le  conserver ,  le  fit  restaurer  et  placer  dans  la 
tribune  qu'il  oocupe  et  que  Fuga  décora. 

Prè»de  StJean  de  Latran  et  sur  la  place  est  une  cha- 
pelle oit  l'on  dit  que  fut  baptisé  le  grand  Constantin  par 
le  pape  Silvestre,  qui  présida  à  cette  cérémonie.  Il  est 
bien  avéré qte  le  monumentfutélevésouscetempereur, 
mais  rien  ne  prouve  qu'il  s'y  dévoua  au  premier  devoir 
de  la  croyance  chrétienne.  Il  en  est  même  qui  doutent 
qu'il  ait  scellé  sa  conversion  par  le  premier  acte  qu'elle 
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prescrit,  ce  prÎDce  ayajit  toujours  différé  son  baptême 
jusqu'à  ce  qu'il  pût  être  régénéré  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain. L'entrée  mène  à  une  chaqpelle  intéiieure,  (»ratoire 
de  la  confrérie  du  Saint  •Sacrement  de  SaintJean  de 
Latran.  Cette  chapelle  est  d'un  travail  moderne ,  à  en 
juger  d'après  l'inégalité  de  ses  colonnes  et  la  différence 
de  leurs  chapiteaux^  elle  pai^ît  avoir  été  construite  des 
débris  d'anciens. édifices ,  du  moins  est-ce  l'opinion 
de  Palladio,  qui  en  a  donné  le  plan  dans  le  quatrième 
livre  de  son  Architecture ,  à  raison  de  ses  bonnes  pro* 
portions  qui  peuvent  servir  de  modèles  en  composi- 
tioYU  Les  accBoissemens  et  décorations  qu'elle  a  reçues 
en  différens  temps  en  ont  £ût  un  lieu  de  prières  agréa- 
ble,, aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Saint -Jean 
in/onte.  Le  corps  du  bâtiment  a  une  forme  octogone; 
sur  une  de  ses  faces,  est  le  porticjpie,  orné  de  deux  co- 
lonnes, de  porphpe  engagées,  et  d'une  frise*  dont  les 
artistes  admirent  le  travail.  Sur  deux  cêtés  en  regard 
sont  deux  prolongemensiormant  oratoires,  chacun  fer- 
mé d'une  griHe  et  orné  de  deux  colonnes  de  porphyre. 
Le.phifl  gpndà  droite  était,  dit-on,  la  chambre  de  l'em- 
pereur ;.  elle  taX  convertie  en  oratoire  par  le  pape  Hila- 
rion,fqui  la  dédia  à  saint  Jean-Baptiste.  L'autre  opposé 
fut  dédié  à  saint  Jean  l'Évangéliste  :  ila  forent  déôués 
tous  deux  par  Clément  VIU;  on  voit  dans  celni-ci  denx 
bons  tableaux  d' Arpin,.  et  sur  l'autel entre.eux  unestatae 
du  saint,  sortie  du  ciseau^de  Donatello;  Les  finus  sont 
dans  un  emplacement  circulaire,  où  l'on  descend  par 
quelquesdegrés  en  marbre.  Us  consbtentenune^rande 
urne  antique,  d'un  marbre  vert ,  ornée  dèlUtiuxe-doré , 
qui  apour  support  unmarbrebliinc  Gell&ciestrentourée 
d'une  balustrade  ootogone;  au-dessus- est  une  coupole 
soutenue  par  dwx  ordres  de  colonnes  l'im  sur  l'autre; 
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les  huit  premières  du  bas  sont  de  porphyre ,  elles  sou- 
tîeDnent  une  belle  corniche  antique  sur  laquelle  po* 
sent  les  huit  autres  qui  sont  eB.  marbre  blanc,  sup« 
portant  également  leur  entablement  ;  au-dessus  sont 
des  pîhstres  peints^  ployës  dans  les  ailles;  entre  eux 
sont  huit  tableaux  d'André  Saeéhi  y  offrant  des  faits 
relatifs  à  la  sainte  Vierge  et  à  saint  Jean-Baptiste.  Les 
frt$qù!ts  an  Cdtrtoùr  des  nMirs  du  baptistère  sont  dé 
diveftà  mAttm  i  elles  ont  pour  sujet  l'àpparitièn  def 
hidreit  k  Constantin)  par»  fiemigliaBi  ;  la  bataiHe  à 
PonteMoUey  par  CâÉiassei  ;  k  destruction  des  idoles  ^ 
par  Maratte;  et  le  brttletfient  dés  éerits  des  Ariens  ^ 
par  MannohL  C'est  dsfiàs  ce'  Ueé,  la  teille  de  Piques  et 
de  la  Penteeftte ,  qM  le»  fàpe^  avàicnit  cotitume  de' 
baptiseï'  les  ItÂfe,  l6d  Turcd  et  les  autres  infidèles  qui 
se  convertissaietft. 

n  est  beaioteoup  d^àutrés  ég^ses<(ni 'offrent  un  lute 
d'arcbitiecttite  tant  eà  dehors  qu'en  dedans  ;  lés  reK* 
ques  qu'eUés  recèlent,  fes  cérémonie^  religieuses  qui 
sj  pratiquent,  leur  donnent  unto  câébrité  qui  ne  dé^ 
passe  point  les  murs'  de  Rome.  Nous  lés  passons  sons 
le  silence ,  non-seutekneut  parce  qu'elles  n'offrent  rien 
de  bien  intérelssàiit  pôui'  un  étiunget ,  mais  aussi  parce! 
que,  ne  Servant  plus  au  cuite,  elles  sont  aujourd'hui 
fermées. 


lO. 
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CHAPITRE  VIIL 

Vatîean.  — «  Sillc  royale*  —  Ckapelles  SiztmcetPftiilme.  -^  Chambtei 
et  Loges  de  EaplueL  . 

Les  foudres  qui  partaient  du  Vatican  pour  frapper 
d'inertie  les  ressoi:ts  actifs  des  gouvernemens  catholi- 
ques sur  qui  elles  étaient  dirige,  avaient  rendu  ce 
lieu  beaucoup  j^us  célèl^re  dan^  la  chrétienté  que  les 
chefs-d'œuTres  en  tout  genre  qu'il  renferme.  Aujour- 
d'hui que  ces  puissances  ont  su  modérer  leurs  craintes 
sur  les  suites  de  pareils  coups,  ce  lieu,  autrefois  si  terri- 
ble, est  beaucoup  plus  connu  sous  le  dernier  de  ces 
rapports.  On  arrive  au  Vatican  par  un  Jiel  escalier  qui 
est  près  de  la  iitatue  équestre  de  Constantin,  C'est  un 
vaste  édifice  qu'occupèrent  IpngT  temps  les  papes  à 
leur  retour  d'Ayignon,  biçn  avant  qu'ils  se  détermi- 
nassent à  le  changer  à  raison  de  son  insalubrité  pen- 
dant 1  été.  On  est  incertain  sur  ce  qu'offrait  autrefois 
l'emplacement  de  cet  immense  bâtiment  ^  plusieurs 
auteurs  assurent  qu'on  y  voyait  up  palais  qu'on  dit 
avoir  été  celui  de  Néron,  et  que  ce  palais  fut  donné  par 
Constantin  à  saint  Silvestre ,  évéque  de  Rome.  Mais 
ce  qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute,  c'est  qu'il  en 
existait  im  dès  le 'temps  de  Charlemagne  ;  que  cet 
empereur  j  logea  quand  il  fut  couronné  par  Léon  III; 
que  sa  première  restauration  date  de  Célestin  III; 
qulnnocent  III  et  Nicolas  III  continuèrent  les  agran- 
dissemens  et  7  ajoutèrent  des  jardins;  que  Grégoire  XI^ 
ayant  reporté  le  siège  apostolique  d'Avignon  à  Rome, 
y  int  habiter  ce  palais ,  et  qu'on  y  tint  le  premier  oon- 
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cla^e  après  sa  mort  en  Fan  1378.  Parmi  les  souve- 
rains  de  Rome  qui  se  sont  occupes  de  son  embellisse- 
ment ,  on  compte  Jules  II,  qui  fit  Tenir  de  Florence  le 
grand  Raphaël ,  pour  peindre  les  quatre  chambres  con- 
mies  sous  le  nom  de  ce  célèbre  artiste.  A  ce  pontife 
succéda  Léon  X  y  qui  fit  faire  les  trois  portiques  qui 
contournent  la  cour  Saint-Damase ,  d'après  les  plans 
de  cet  artiste ,  qui  les  enrichit  de  stuc  et  de  peintures 
exécutées  par  ses  habiles  élèves  ;  aussi  ces  trois  porti- 
ques reçurent-ils  le  nom  de  Loges  de  Raphaël.  Pie  lY, 
Paul  m  et  Sixte  Y,  continuèrent  le  système  d'embel- 
lissement. Ce  dernier  fit  élever  un  autre  magnifique 
pakis  sur  la  partie  orientale  de  la  même  cour;  il  est 
aujourdliui  celui  que  les  papes  ont  choisi  pour  le  lieu  de 
leur  résidence*  Il  communique  par  les  longues  galeries 
d'Urbain  à  un  bâtiment  détaché  du  Vatican ,  et  auquel 
on  a  donné  le  nom  de  Bdyédère  ,  à  raison  de  la  vue 
délicieuse  dont  on  jouit  quand  on  est  au  plus  haut.'C'est 
un  corps  à  deux  ordres ,  orné  de  pilastres  corinthiens , 
excayé  en  rond,  et  auquel  on  arrive  par  un  escalier 
à  deux  rampes,  dans  l'intersection  desquelles  est ,  entre 
deux  paons ,  la  fameuse  pomme  de  pin  doré  qui  était , 
dit-on ,  sur  le  mausolée  d'Adrien.  Au  plus  haut  de  ce 
bâtiment  est  une  galerie  couverte  ,  censée  circulaire  > . 
d  où  l'on  jouit  d\iDe  des  plus  belles  vues  de  Rome. 
Un  parterre  bien  dessiné ,  au  milieu  duquel  jaillit  un 
très-beau  jet  d'eau ,  sert  d'ornement  à  ce  palais.  Sous 
la  galerie  est  une  grande  porte  qui  donne  sur  les  jar- 
dins du  Vatican.  C'était  dans  cette  retraite  qu'étaient 
conservés  le  Laocoon,  l'Apollon ,  l'Antinous ,  le  Torse^ 
et  autres  belles  statues  qui  décorent  aujourd'hui  le 
muséum  de  Paris. 
Les  papes  suivans  ont  eu  pour  ce  lieu  le  môme  zèle  que 
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leur$  deF^ucîei^ ,  et  cet  héritage,  loin  de  dépérir  entre 
les  maids  de  œiix  auxquels  il  est  Knphé,  n'a  fiûtque 
s'améliorer.  Pie  VI  y  fit  £aire  des  aùgmentatioDS  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Musée  Glénaoï^n  ,  musée  que 
son  successeur  a  encore  augmenté  en  y  accumulant  les 
monumens  antiques  les.^us  précieux ,  en  sorte  qu'au- 
jourd'hui ,  malgré  les  pertes  qu'il  a  épronrées ,  on  peut 
encore  regarder  ce  lieu  comme  le  muséum  le  plus  ri- 
dhe  du  monde  eh  fait  d'antiquités*  Ce  palais  est  aocom* 
pagné  de  deux  jardins ,  l'un  très^grand  où  se  trouvent 
beaucoup  d'eaux  vives,  et  l'autre  plus  petit,  formant 
ornement  au  Belvédère.  Chaque  architecte  a  exercé  son 
génie  sur  le  Vatican ,  et  pendant  une  longue  suite 
d'apnées;  mais  les  conceptions  étant  sorties  de  plusieurs 
têtes ,  il  en  est  résulté  un  amas  confus  de  corps  de  bft« 
fimens  et  de  cours,  sans  symétrie  tii  unité  de  plan; 
aussi  ne  peut-on  comparer  ce  palais  à  aucun  desnAtres, 
dont  le  projet  étant  tracé  d'une  seule  main,  l'exécution 
en  est  plus  parfaite.  Néanmoins,  d'après  les  productions 
de  ces  grands  génies ,  qui  sont  ILe  Bramante ,  Raphaël , 
Sangallo,  Ligorio,  Fontana,  Maderno,  Ferrabosco  et 
]3erBin,  on  voit  que  chacun  ^  fait  de  son  mieux  pour 
perfectionner  ce  grand  ouvrage.  Ce  palais ,  à  propre- 
,  inent  parler,  n'offre  point  de  façade  ;  sa  masse,  appuyée 
sur  un  soubassement  voûté ,  se  divise  en  trois  étages 
qui  mènent  à  d'immenses  pièces ,  de$  chambres ,  des 
salles  à  l'infini ,  des  galeries  les  plus  majestueuses , 
des  chapelles ,  des  corridors ,  à  une  très«grande  biblio- 
thèque ,  à  un  musée  dont  à  peine  l'imagination  peut 
mesurer  l'étendue  :  tels  sont  les  espaces  qui  résultent 
de  la  disposition  de  tout  son  ensemble. 

Parmi  les  huit  grands  escaliers  qui  mènent  aux  dif- 
férentes distributions  jde  ce  palais ,  le  plus  remarquable 
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estreftsilier  rayal^faitdain'èsledessindeBernin^qui, 
Toutant  lia  donner  plus  d'dSet ,  a  employé  un  moyen 
qamk  goût  «évère  a  droit  de  critiquer,  et  cela  en  le  ré- 
te^ëoiMant  de  HMÂièie  à  «en  &voriser  la  per^ective.  Cet 
escalier  est  décocé  de  deux  ordres  de  colonnes  ioni* 
ipies^  intenompus  par  un  palier  de  repc».  Il  mène  au 
premier  étage  où  se  trouve  la  salle  royale  serrant  de 
▼estibule  au  chapeUet  Sixtine  et  Pauline.  Les  décora^» 
tiottf  de  cette  pèce  (i)sont  tvès^variëes;  on  y  trouve 
de  bdles  fresques  offirant  divets  sujets,  notamment 
Charleniagne  qui  signe  une  donation  faite  à  l'Eglise 
romaine,  par  T.  Znocari;  Pîem  d'Aragon  qui  vient 
joettre  son  jroyaurae  sous  l'obéissance  du  pape ,  par 
Agresti;  la  rettoneiatioii  de  fMdéricI^,  surnommé 
Barberousse ,  qui  vint  chercher  l'absolution  d'A- 
lexandre III  à  Venise  en  X177,  par  Salviati;  l'armée 
navs^  dasVénitiensdanslarade  deMes8ine,par  Vasari; 
Grégoiie  VU  relevant  des  censures  l'empereur  Henri 
IV  en  1077  dans  la  forteresse  de  Ganose ,  par  T.  Zuc^ 
cari  ;  le  maasacre  de  l'amiral  Goligny ,  et  enfin  l'entrée 
de  Grégoire  XI  dans  JLome ,  à  son  retour  de  France  en 
1377 ,  tous  deux  par  Vasari;  il  est  accompagné  de 
sainte  Cathqnne  de  Sienne. 

Cette  glande  pièce  donne  entrée  à  la  chapelle  Six- 
tine qui  a  reçu  son  nom  de  Sixte  IV,  qui  la  fit  bâtir 
pour  les  offices  de  la  senainte  Sainte,  auxquels  les 
papes  ont  jusqu'ici  toujours  assisté.  C'est  aussi  dans  ce 
même  beu  que  se  réunissaient  les  cardinaux  lors  du 


(x)  Toutes  ces  pièces  yii^éuiit  point habiUes^  ne  sont  fournies  d*an- 
cnn  meuble  ;  on  peut  même  dire  qu'on  n*a  Jamais  pensé  k  les  menbler , 
TU  leurs  peintures  qui,  ae  continoant  jnsqn*aa  aol,  n'admettraient  point 
«Pantrea  t ^' 
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conclave ,  et  pour  ouvrir  le  scrutin  de  l'élection  d'un 
pape.  Cette  chapelle  est  trè»{[rande ,  c'est  dans  son  fond 
qu'on  voit  le  chef-d'œuvre  de  Michel -* Ange,  de  cet 
homme  qui  dans  un  siècle  demi^^Mrboiv  fut  avehitecte 
fameux,  habile  sculpteur  et  peinne  distingué»  Ce 
chef-d'œuvre  est  le  Jugement  dernier ,  fresque  qu'on 
ne  se  lasse  point  d'adminer  sous  le  rapport  de  son  or- 
donnance poétique,  on  pourrait  même  dire  historique^ 
connue  de  tous  les  artistes  et  amateurs  en  peinture,  eu 
égard  au  caraclère  du  dessin ,  quoique  peu  varié  dans 
les  expressions ,  mais  que  le  temps  «ndhenreitsement 
détériore  en  ne  la  faisant  que  trop  pouaier  au  noir. 
Ce  même  artiste  a  aussi  peint  la  vaste  votee  où  il  a  re- 
présenté, dans  l'espace  de  vingt  mois  et  «sans  auqurn 
aide ,  la  création  du  monde.  On  voit  Dieu  qui  7  dé- 
brouille le  chaos  de  la  manière  la  plus  sublime ,  et 
plusieurs  sibylles  aux  angles  et  aux  lunettes;  sur  les 
murs  de  côté  sont  diSérens  faits  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
.veau  Testament,  où  se  remarque  la  plus  riche  compo- 
sition relative  à  l'histoire  que  le  peintre  voulait  expri- 
mer. Le  tout  forme. douxe  tableaux,  dont  la  plupart 
sont  de  SignoreUi,  Filippo  et  du  Pérugia.  Le  remplis- 
sage est  formé  par  des  étoffes  d'or  et  d'argent  exécutées 
à  s'y  méprendre ,  quoique  peintes  à  fresque.  AU-dessus 
de  la  porte  est  la  Résurrection ,  par  Guirlandajo ,  et  vat 
combat  de  saint  Michel  avec  les  diables,  par  Aledo , 
qui  tous  deux  se  distinguèrent  par  une  grande  exacti- 
tude de  dessin. 

Près  de  la  chapelle  Sixtine  est  celle  Pauline,  ainsi 
nommée  de  Paul  III ,  qui  la  fit  construire  d'après  les 
dessins  de  Sangallo  ;  elle  est  revêtue  de  pilastres  co- 
rinthiens ,  entre  lesquels  sont  de  grands  et  de  petits 
tableaux  à  fresque  offrant  la  chute  de  Simon  le  Magi- 
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cien^  de  F.  Zuccairi  ;  le  crudâenient  de  saint  Pierre  ^  de 
Booarotti^  et  la  convenion  de  saint  Paul.  Le  crucifie- 
meut  desaintPiecre  est  loin  derépondreà  la  réputation 
de  son  auteur ,  tant  par  ses  dessins  que  par  sa  couleur  ; 
on  en  peut  dire  autant  de  la  conversion  de  saint  Paul , 
qui  efit  accompagnée  sur  les  cAtés  de  deux  tableaux  de 
Lorenzino  de:Bo]o|;ne.  Les  peintures  et  les  ornement 
de  la  voûte  sont  aussi  de  F.  Zuccari  ;  toutes  ces  peintures 
ont  singulièrenent  souffert,  non •  seulement  par  le 
temps,  mais  encore  par  les  vapeurs  fuligineuses  pro- 
venant des  illuminations  qui  ont  lieu  lors  des  prières 
des  quarante  heures.  C'est  dans  cette  chapelle  que  le 
jeudi  Saint  on  £uLt  Texposition  dû  Saint-Sacrement  pen- 
dant quarante  heures;  c'est  aussi  dans  ce  même  endroit 
qu'on  établissait  le  tombeau  du  Sauveur  dans  la  semaine 
Sainte.  A  cette  chapelle  est  jointe  une  sacristie  propre 
au  Saint-Père;  elle  renfermait  de  grandes  richesses  des* 
tinées  au  culte  et  autres  cérémonies  pieuses.  Aujour^ 
d'hui  on  n'y  voit  qae  les  quatre  murs ,  et  quelques  ar- 
moires ,  le  reste  a  disparu.  Auprès  sont  plusieurs  cham- 
bres qui  semblent  être  une  appartenance  de  la  salle 
Ducale,  notamment  une  du  vestiaire,  où  le  pape  se 
revêtait  de  ses  habits  ptontificaiù  ,une  autre  la  garde- 
robe;  toutes  ces  pièces  avaient  leur  usage  dans  le  temps 
du  €X>nGlave. 

Vis-à-vis  la  porte  de  la  chapelle  Sixtine  en  est  une 
qui  conduit  à  la  salle  Ducale ,  où  le  Saint-Père,  le  jeudi 
Saint ,  lavait  les  pieds  à  douze  pauvres.  C'est  une  très- 
grande  pièce  formant  deux  arcs,  moyennant  une  grande 
ouverture  canée  ;  au  haut  est  un  rideau  que  relèvent 
deux  anges.  On  ne  parvient  à  la  seconde  qu'après  avoir 
monté  qudques  degrés ,  et  alors  on  arrive  au  fauteuil 
du  33int-Père.  Les  voûtes  de  ces  deux  pièces  sont  les 
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ieuU  €ndroît;a  où  se  «oit  execoé  le  pinoeâu  ;  il  y  a  des 
arabesques  4!Yiiie  pensée  assez  bdle ,  d'après  Ja  mamère 
ancienne.  lia-£^K}m  règne  dans  le  contour  <le  la  salle 
offre  différentes  nies  assez  â^p^éablea.  Lasaliede  Léon  X 
mérite  attention  psf  «ses  fnesques,  de  Jean  Udine  et  de 
Buonacor«i;  f^j  w>ît  les  douze  ngoes  du  Zodiaque; 
quatre  renommées  dans  le  goût  4ie  l'antique  et  portant 
une  palme.,  une  cQUionna  ec  une  tiare.  La  diapelie 
privée  e£Er«  UP  lîaUeau  de  Vasari:,  i^ptéseotant  deux 
martyrs  di»  l'ordre  de  jaûnft  Dominique.  On  voit  ici 
beaucoup  de  ^Mqiies  ^  mais  .dks  m  sont  point  es- 
tîm^es. 

Au  BÇFÛr  <le  ces  piàees  on  arrim  aux  Loges  ,  c'est- 
à  -  dî^  aux  galeries  qui  contournent  la  cour  Saint- 
Dam^se  me  trou  oâtés  ,  le  quatrième  qui  regarde  la 
colonnade  étant  fermé  par  des  maisons  particulières 
assez  baaies  pour  ne  point  borner  la  vue  quand  on  est 
dans  la  première  de  ces  galeries.  Ces  galeries  sont  sur 
trois  étages ,  ayant  chacun  deux  encoignures;  on  y  arrire 
aussi  de  la  cour,  par  un  escalier  cordonné  dont  les 
marches  sont  em  briques  posées  de  diamp ,  et  les  arêtes 
arrondies  en  forme  de  cordon.  Au  premier  est  une  fon- 
taine fournissant  un  jet  que  reçoit  un  sarcophage  en 
marbre.  La  TOÙte  de  ces  galeries  repose  en  dehors 
sur  des  piliers  dont  les  intervalles  sont  autant  de  car- 
rés partîculieirs  qu'on  est  convenu  de  nommer  Loges. 
Chacune  est  peinte^  ou  devait  l'être ,  pour  compléter  sa 
décoration.  Les  peintures  de  la  premièrepartie  sont  loin 
de  mériter  attention  ;.  les  enlsiKle»voùte  sont  pour  la  plu- 
part ornés  de  treillages  sur  lesquels  sontdes  pampres  et 
des  grands  oiseaux  d'un  assez  beau  plumage.  Le  dessin 
en  fut  donné  par  Haphaël  et  exécuté  par  ses  élèves.  Au 
second  étage  et  dans  le  premier  bras  qui  reffûtde  le 
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Biidi  âoiil  let  pluA  beaux  morceaux  d'exécution.  Ce  bras 
est  composé  de  ttieize  arcades  remi^ies  d'arabesques 
et  de  atuea^  d'apiés  ion  dessiii ,  et  enkrutës  par  Udine  y 
son  élèTO.  Sat  oha^e  cidHl»>Toàce  soni;  des  comparti- 
mens  «^fioant  qttatve  petits  tableaux  dliistoiresTelatires 
à  TAncien  Testament^  La  prÉnière  de  ces  voûtes,  sur 
laquelle  s'est  exeroé  le  «av^nt^eeau  du  peintre ,  pré- 
sente des  mofoeaux  de  difiEérente  valeur;  le  fins  beau 
de  tous  est  eeluî  oà  rnniTerà  sort  du  chaos  :  on  y  voit 
tout  Tendiousiasme  poétique  que  cmnporte  une  pareille 
composition.  L'attitude  du  P^  étemel  ne  peut  se  ren* 
dre  par  la  parole ,  encore  moins  par  récriture.  Jules  le 
Romain  a  com{Aétécette  suite  de  VoAtes  sur  les*dessins 
du  mémepetntre,  c'est  la  continuation  du  même  sujet  o^ 
le  Tou^XHiissant  est  représenté  plaçant  dans  le  ciel  la 
lune  et  le  soleil ,  semblant  pousser  des  pieds  la  terre  vers 
sa  place.  Dans,  un  autre  il  répare  l'eau  d'avec  la  terre , 
et  dans  un  dernier  il  <^éê  les  animaux.  Ce  premier  tra* 
▼ail  y  firuit  du  génie  do  Raphaël,  est  tellement  estimé 
qu'il  a  donné  le  nom  du  peintre  à  tout  le  corps  du  bà** 
timent  qui  a  bien  peu  de  valeur  par  lui  -  même.  On  re- 
proche néanmoins  à  cet  artiste  d'avoir  disposé  les  arabes* 
qnes  qui  accompagnent  ces  conceptions  d'après  ceux 
trouvés  dans  les  Thermes  dé  Titus ,  du  Colysée  et  de 
la  villa  Adriana.  Le  reproche  peut  être  fondé,  mais  au 
moins  lui  laissera-t^m  la  gloire  de  l'application.  La  voûte 
suivante  représente  la  création  d'Eve  ;  le  moment  où 
elle  invite  Adam  à  recevoir  une  pomme  qu'elle  vient  de 
cueillir  de  Tarbre  défendu;  leur  bannissement.  Sur  la 
trcHsièipe  est  Noé  qui  fait  faire  Farche  ;  le  déluge  uni- 
versel ;  la  sortie  des  animaux  hors  de  l'arche ,  et  le  sa- 
crifice de  Noé  ;  ces  morceaux  sont  de  Jules.  Sur  la 
quatrième  est  l'offrande  du  pain  et  du  vin  que  Melchî- 


i56  VOYAGE 

sedech  fait  à  Abraham  ;  la  promefise  dfune'  nombreuse 
postérité  que  le  Seigneur  lui  &it  f  ee  patriarche  en 
acte  d adoration  devait  les  anges,  et  la  fuite  de  Loth 
avec  sa  famille;  ce  morceau  est  de  Peani.  La  cinquième 
est  le  Seigneur  apparaissant  à  Isaacet  lui  défendant 
d  aller  en  Egypte,;  AbioMlleck  regardant  d'en  haut  Isaac 
qui  s  évertue  avçc  sa  femme;  Isaac  donnant  sa  bénédic- 
tion à  Jacob,  au  lieu  de  la  donner  à  Esaû^  et  Esaû  lui* 
même  demandait  la  bénédiction  à  son  père.  La  sixième, 
de  Pellegrin  de  Modène ,  offre  TécheUe  de  Jacob;  œ 
patriarche  qui  devient  amoureux  de  Rikchel;  les  plaintes 
de  Jacob  à  Laban ,  sur  ee  qu'il,  lui  a  donné  Lia  au  Hea 
de;  Rachel,  et  le  retour  de  Jacob  chèBSon  père.  A  la 
septième  est  le  songe  de  Joseph;  Joseph  yeadu  par  ses 
frères;  le  moment  où  il  fuit  la  femme  de  Putiphar,  et 
l'explication  qu'il  fait  du  songe  de  Pharaon.  A  la  hui- 
tième est  Moïse  entant,  au  moment  où  il  est  trouvé 
par  la  fille  de  Pharaon;  Dieu  qui  se  montre  dans  un 
buisson  ardent;  la  submersion  de  Pharaon  dans  la  mer 
Rouge ,  et  le  miracle  de  la  source  que  Moïse  opère.  A  la 
neuvième  est  Dieu  donnant  les  Tables  de  la  Loi  à  Moïse; 
ce  prophète  les  jette  à  terre  à  la  vue  de  l'adoration  du 
veau;  ^ieu  qui  lui  adresse  la  parole  du  haut  d'une  co- 
lonne de  nuages ,  et  Moïse  qui  montre  les  Tables  au 
peuple.  La  dixième  ofi&e  le  passage  de  Tarche  au  mi- 
lieu du  Jourdain;  la  chute  des  murailles  de  Jéricho; 
Josué  qui  arrête  le  soleil  et  la  lune,  et  la  répartinon 
de  la  terre  entre  les  enfans  d'Israël.  Sur  le  onzième  s'est 
exercé  le  pinceau  de  Perrin  del  Vaga,  pour  représenter 
David  au  milieu  de  ses  firères;  il  est  sacré  roi  par  Sa- 
muel; il  coupe  la  tête  au  géant  Goliath;  il  triomphe  et 
transporte  les  armes  d'or  de  Syrie;  enfin  il  guette  Beth- 
$abée  au  bain.  Sur  la  douzième  est  le  Sacre  deSalomon, 
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son  JugemeDIv  Im  Offiraniles  que  lui  fail  la  reine  de 
Saba  ;  le  Temple  ipi'il  fait  b&ttr.  Enfin ,  sur  la  treizième 
5ont  la  NaînBaiicé.chi  Sauveur,  les  Magèa  qni  Viennent 
ladorer^,  sonJBaptâme  dant  le8!eaiix<<ki  Jourdain,  et  la 
Cène  avec  les  apâtres.  Tous  x^e»  admirables  morceaux, 
ont  pour  cadres  de  chavmanter  bordures  en  arabesques* 
et  autres  dessin^  qui  ornent  les  une»  et  les  bas^ôtés  jus^' 
qu'au  sol.  Au  boffA  de  cette  galerie,  décorée  sur  les <A^ 
tés  en  pilastres  eori^tibiens.,  est  use  porte  qui  introduit 
au  musée  Glémemin;  au  m^ne  Ueu  commence  le  se-» 
cond  bras  de. la  galène,  où  se  voit  une  suite  de  fres* 
quea  Eûtes  p^ir  Rafiiellino  de  Aeggio  ;  elles  offrent  notre 
Seigneur  à  JérMtlem ,  les  Noees  de  Cana ,  Jésus-Christ 
qui  lave  tc^^pieda-aïUL  apôtres,  une  Miidelèine;  les  Mar- 
chand4  <)ba0sés  du  Temple,  tableau  deNogari.  Il  est 
encore  quelques  autres  sujets,  des  grotesques  et  autres 
objets  de.p^u  d'importance.  Dans  le  trobième  btas  sont 
des  faits  pis  du  Nouveau  Testament  :  toutes  ces  pein- 
tures sont  oe  qu'on  appelle  communément  la  Bible  de 
Raphaël,  la  plupart  ayant  été  exécutées  d'après  seis  des- 
sins. Au  troisième  étage  en  sont  d'autres  relatif  è  la 
mémoire  de  Grégoire  XIII  :  ces  fresques  sont  de  Po- 
mara&cio  et  de  Mogari  ;  ceQes  du  bras  suivant  sont  de 
Tempesta  et  d'Arpin.  Des  payaages  et  des  sujets  de  géo- 
graphie s^n^représentés  dans^  le  troisième  bras.  On  lés 
doit  au  pinceau  de  BriUi  et  de  Vatèse.  Plusieurs  des 
arqs  sont  encc^re  à  stuqu#t  «t- à  peindre;  les  ;circons- 
tanoes  j^ctnelles  font  qu'ils  attendront. long ^temps  les 
ouvriers. 

Les  chambres  de  Aaphaêlseilt  quatre  grandesi  pièces 
qui  communiquent  entre  elles ,  et  auxquelles  on  arrive 
par  le  second  poi^que;  eljles  sont  vastes,  sans  aucun 
ameublement;  aussi  ont-elles  une  apparence  de  nudité 
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qui  disparaît  auésitàt  qu'on  fixe  tes  fetc£  survies  prîhtures 
dont  elles  aont  partout  oonséesj  Dire  <|tie  ces  ehAmbres 
sont  toujours  pleines  de  chevalets  ec'  d'éch^Sies  mobifes 
à  Tusagé  des  élèves  .qui  joiimellenient  viennent  les  co- 
pier >•  e'est  indiquer  le  prix  des  tritKt^  (pi'eAétl  renfler- 
men*'  Ces  chambres étnent'déjk en  grandepaitie  peintes 
par  lés  plus  célèbres  sirtisiSeS  dd  temps,  soi»  Jttles  II, 
quand,  d'ap^  lé  conaeA  de  Bramaftaè^,  ce^pofotife  ap« 
pela  Raphaël  pour  peindre,  coneurretnttieirt  avec  d'au- 
tres )  "un  mur  qui  restait  à  firire  :  le  sujet  était  unedis^' 
pute^sut*  le  saint  Sactement.  foies,  étonné  du  gébie  de  ce' 
jeune  bomitie ,  fit  suspendre  to«  les  teava^x  et  détruire 
ce  qui  avait  été  fait  jusqn'âlevi;  il  vottlûf ,  à  quelque 
prît^t  quis  ce  fùl ,  qtie  tous  4es  taUesmt  Att^âÊrt  ^retbm- 
meneés.  par  Tardste  doAt  il  aqppréciait  ÙMi  kf  talent. 
Gependsint  Raphaël,  par  respect  pour  Le  Férugin ,  son 
maître  ^ne  permit  pas  qu'on  porta»  atlCMnte  à^  nne  TOÛte 
qu'il  avait  déjà  peinte. 

GeS'daamlwes,  aU'Uumbre  de  i^datrej  povcetfift  le  nom 
du  taUeau  qvà  j  figure  le  pkes  ;  élites  sont  précédées 
de  deuot  .{wèces  :  dans  la  p«iemièi»e ,  eélle  ées  Suisses, 
sont  i^psésencées  différentes  Vejmià';  dan^  Ha  seconde 
sont  -les  diKi89e'  Apôtres  de  Técole  de  Raphaël  ,*  mais  re- 
touchés par  Arpin  et  autres  tadfttte». 

Lbl  première  chambre  est  eelle  dé'GMstântin;  elle 
fut  em  eiiâer  dessinée  par  ce  peintre  séit  u«  mur  pré- 
paré pour  une  pmitlife  Jl  Fbùite':  te  ttA^M  avait  été 
d^à  conknencé.  On  voit^mdmé  une  tètt  de  Léon  1er  et 
les  deux  figures  qui  représentent  la  Justice  et- la  Dou- 
ceur; msôs  la  moi^t ,  quîMie  respeete  ri^n ,  ayimt  frappé 
Fartiate ,  ce  fut  Jules  le  Romain ,  aidé  dé  Pénni  et  d'au- 
tres élèves  du  maître  qui  coiitinuèrent  lé  travail  à  fres- 
que;- ils  conservèrent  cependant  les  figures  faites  par 
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Baqpbaâ.  Le  aoubtfaaettent  en  csmaieuit  est  de  Poli- 
dore  de  Casaivage.  Oo  estiiHi^  ce  genre  ^akisi  que  les 
GarÛKÛ4^  ^f^  eneadrent  en  pavtie  les  bas^eliefs.  La* 
voûte  offre  une  ^Usev  derant  Taotel  de  laqnelfe  est  nn 
temple  de  Mescure  tenversi;  un  GriMSife le  remplace; 
la  statue  dudÂeOf.touttteriBée^  est  jif  terré.  La  perspective 
en  est  partante ,  maïs  It  toi^t  pklbnne  peu.  Le  premier 
tableau  sur  k  gancke  offre  f  Apparition  de  la  croix  à 
Conatantin  ^  au  momenr  du  il  harangue  ses  troupes  maiv 
cbant  contre  Biazencep  la  bataille  qui  se  donne  sur  le 
Ponte  Molle;  le  Baptteote  de  rempereur}  enfin  la  do-^ 
nation  qa'û  £ait  de  Rome  aapape  Silves»e«  U  7  a  bien' 
de  leasemble  dans  cette  composition  y  les  figures  se  cor- 
req^ndent  et  sont  e»  bon  dialogue. 

La  seconde- chambre,. celle  dlHéljodei^y est  carrée; 
elle  a  une  ¥OÙ|ed»'ak^éle  décorée  en  arabesque,  accom« 
pagnée  de  petits  bas«reliefs  carrés  et  longs,  d'après  l'an- 
tique. Sous  un  chéneron  voit  Dieu  qut  parle  à  Moïse; 
l^EobeiUe  des  anges ,.  là  Sacrifice  df  Abrabam^  et  la  Pnn 
mease  faite  à  ce  patriarche  June^postérittfc  aussi  nom«^ 
bieuse  qpieles^étoiles.  Lesoubasseinenten'dàADiïeux  est 
décoré  de  cariatideft^  saccondent  mal  a^e  fos  arabes*« 
ques*  Le  premier  tableau  de  cette  salle  a  poiu*  sujet  Hé- 
liod(»re,  courtisan  de  Séleucus,  roi  de:Syrie,  qui,  venant 
pour  dépouilla  le  temple  de  Jérusalem'^  fut  assinlli  par 
un  cayaher  et  dewa  anges^  fouet  en  main ,  qui*  le  chas-* 
sàrent  du  parvis;,  c'est  un  avis  pour  touo  potentat  qui 
voudrait  diépouiller  l'Elise.-  Oa  voit  comme  épisode  ^ 
dans  cette  composition,  Jules  II  qui>,  présent  dfeins  le 
temple  à  une  pareille  punition,  manifeste  qu'il  est  prêt 
à  v^iger  tout  tort  envers  l'Eglise;  C'est  un  caprice  du 
pontife  qui  fitit  anachronisme,,  en  montrant  qu^à  l'exem* 
pie  d'Ononias*  ce  souverain  avait  délivré  Tétat  ecclé<» 
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siastique  de  plusieurs  luurpationg  ùiteê  5Ur  le  patii- 
mqine  de  saint  Pierre.  L^  sedood  tableau  ofïre  le  fait 
arrivé  à  Bolsène-,  à  l'égard  d'un  prêtre  doutant  de  la 
présence  réelle,  de  Jésus-Christ  dans  Thostie  qu'il  venait 
de  consacrer  :  il  vil  ,.à  lairaction,  des  taches  de  sang  sur 
le  corporal^  ipiraçlejdqnt  la  mémoire  fut  perpétuée  par 
l'institution  de  laFéte-Dieu,  sous  Urbain  lY.  Le  tableau 
est  groupé  pn  figures  du  meilleur  canetiee;  le  coloris 
en  est  vigoui^ux.  Jules  voulut  y  être  veprésenté  enten- 
dant la  messe;  mais  la  surprise  ne  paraît  point  sur  son 
visage  comme  sur  celui  des  autres.  Les  accessoires  sont 
du  meilleur  goût.  Le  troisième  est  la  Fuite  d'Attila  à 
l'apparition  de  saint  Pierre  et  saint  Paul  dans  le  ciel, 
s'avançant  tous  deuxen  brandissâint  une-épée  pour  com- 
battre contre  bu; le  pape  Léon  I^'-arrive  sur  sa  mule, 
suivi  des  cardinaux;  le  massier  qui  ^ au  devant,  sur 
un  cheval  blanc ,  est  le  portrait  de  Pierre  Le  Pérugin: 
toutes  les  fijg;ures  sont  d'un  beau  caractère.  Le  quatrième 
tableau  offre  un  double  sujet;  c'est,  d'une  part,  saint 
Pierre  dans  sa  prison ,  un  ange  qui  le  réveille  au  milieu 
des  gardes  endormis;  c'est,  de  l'autre,  le  mime  aaifit 
qui  descend  de  la  prison  et  qu'un  ange  conduit  :  si  le 
saint  paraît  chétif,  lange  est  du  plus  bel  effet;  on'  le 
dit  de  Raphaël.  On  est  étonné  en  considérant  comment 
le  peintre  a  si  heureusement  exprimé  les  effets  de  quatre 
lumières  différentes,  savoir,  celle  de  Fange  dans  la  pri» 
son ,  celle  du  même  personnage  dehors ,  celle  de  la  lune 
au  milieu  d'un  nuage,  et  enfin  celle  d'une  torche  que 
tient  en  main  un  soldat,  et  qui  se  réfléchit  sur  9Dn 
armure. 

La  troisième  chambre  est  celle  de  l'école  d'Athènes, 
dont  le  plus  beau  tableau  offre  un  gymaase  ou  lieu 
d*étude  :  la  scène  est  un  magnifique  portique  riche 
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en  ardiicecture;  au  milieu  d'une  espèce  de  tribune 
éleYée  sur  quatre  marches  stnt  Platon  et  Aristotê  en- 
tourés de  leurs  disciples;  à  Topposite  sont  Socrate  et 
Alcibiade  raisonnant^ensemble;  plus  bas  Pythagore  au 
milita  de  son  école  :  Diogène  «*y  est  goint  oublié.  On 
▼oit  chacun  de  ces  personnages  ayec  leurs  attributs, 
qui  serrent  à  les  indiquer.  Parmi  les  philosophes  qui 
sont  audîteun  se  reconnaissent  plusieurs  portraits  des 
personna^Skles  plus  distingués  qui  vivaient  du  temps 
du  peintre  :  celui  qui,  incliné,  dessine  sur  une  petite 
table  avec  un  compas  une  figure  exagone ,  sous  l'ap- 
parence d'Ârshimède ,  est  le  portrait  de  Bramante  Laz- 
zari,  célèbre  aichitecte  et  parent  du  peintre;  le  jeune 
homme,  agenouillé  et  disposé  conrnie  écoutant  atten*^ 
tivement,  est  Frédéric  II ,  duc  de  Mantoue  ;  les  autres ,  à 
gauche  de  Zoroastre  qui  tient  un  globe  en  main,  sont 
les  portraits  du  Pérugin  et  de  Raphaël  lui-même  en 
bonnet  noir.  Lau^ur,  en  traçant  ainsi  une  école  de 
philosophie,  ne  se  deutait  pas  sans  doute  qu'il  laissait  i 
ses  succesMtnrs  une  des  plus  belles  écoles  de  peinture. 
L'école  d'Athènes  jouit ,  chez  les  artistes ,  de  la  plus 
grande  réputation ,  sous  le  rapport  de  l'invention,  de 
l'ordonnance  et  de  la  perspective  :  les  pensées  sont 
belles;  les  traits  de  chaque  {diilosophe  et  le  geste  qu'il 
paraîa  faire  indiquent  la  doctrine  qu'il  développe  ;  les 
deux  figures  principales  sont  avantageusement  situées; 
le  coloris  est  suave,  les  draperies  d'un  bon  style,  et  les 
épisodes  nuUament  étrangeiis  au  sujet.  Le  second  ta- 
bleau offre  les  trois  grandes  vertus  qui  doivent  accom- 
pagner la  Justice,  savoir,  la  Tempérance^  la  Prudence 
et  la  Force»  Ce  morceau  «n'est  pas  d'une  riche  exécu- 
tion, on  peut  dy^e  jjaème  que  la  conception  en  pourrait 
^tre  plus  heureuse;  en  effet,  si  la  IVudence  est  bien 
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pensée,  elle  est  mal  profilée.  A  càté  de  ce  cadr^  en  sont 
tieux  autres  de  moyenne  grandeur;  lun,  sur  la  droite, 
offre  lempereur  Justinien ,  qui  donne  le  Digeste k  Tri- 
bonien;  lautre,  à  gauche,  Grégoiiti  IX,  qui  tend  les  Dé- 
crétâtes à  un  avocat  consistorial.  Le  troisième  tableau 
a  pour  sujet  une  dispute  sur  le  saint  Sacrement;  c'est 
la  première  idée  dn  peintre  appelé  pour  décorer  cette 
chambre;  au  milieu  est  un  autel  sur  lequel  est  un  saint 
Sacrement  avec  un  ostensoir  ;  au-dessus  et  en  Tair  une 
Trinité,  la  Vierge  et  saint  Jean-Baptiste;  aux  deux  côtés 
de  l'autel  sont  quatre  docteurs  de  TËglise,  «vec  les 
SS.  Pères  et  différens  autres  saints  qui  dispatent  sur 
ce  profond  mystère.  L'expression  n'y  manque  point  de 
finesse^  mais  le  pinceau  y  est  sec;  onvoitaaiairequele 
jeune  artiste  avait  récemment  quitté  Técole  du  Pérugin: 
1  ordonnaqpe  est  bonne  quant  au  bas;  eUe  est  bien  ba- 
lapcée  dans  l'unique  ligne  qu'elle  oocupe;  mais  la  Gloire 
aux  haut  ôffre'des  effets  de  léminisçence,.  et  générale- 
ment parlant  elle  est  tcop  gothique  ;  les  tête»  des  saints 
sont  d'un  assez  bon  caractère.  Le  quatriènie  tableau , 
qui  est  à  droite  au  «-dessus  de  la  fendtre,  offre  le  nir- 
nasse;  c'est  un  sujet  de  gratitude  pour  la  patrie  du 
peintre  :  Raphaël  en  effet  y  a  placé  les  plus  gsands 
poètes  anciens  de  l'Italie;  il  s'y  est  lui-anème  introduit 
auprès  de  Yiiqgile  et  d'Homère  ;  on  y  voit  enoofre  Sapho, 
Ennius,  Ovide,  Tibulle^  Catulle,  Properce,  LeDttnte 
et  SanoKtar.  On  dit  que  la  figure  d'une  des  Mtnes 
sur  le  devant  est  le  portrait  de>sa  maîtresse.  Au«dessous 
de  ce  tableau  sont  deux  fresques  imitant  1»  pierre  : 
le  sujet  de  l'une  est  la  découverte  desJitKS  de  la  Si- 
bylle dans  le  tombeau  de  Niuna  ;  celui  de  l'auttre  est 
Vincendie  de-  ces  mènes  livres  :  cy  bai-reyefe ,  dans 
le  goût  antique,  sont  d'un»  belle  expresuon» Sous  ces 
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quatre  giiinds^  tableaux  sont  dix  bas^reliefs  peints  en 
bronze  doré  :  les  quatre  plus  estimés  représentent  la 
prise  de  Sjracnse  ^  le  sac  de  cette  ville ,  des  soldats  aux 
pieds  4e  la  Victoire^  et  Moise  montrant  au  peuple  les 
Tabks  de  ia  Loi  ;  ils  sont  du  Garavage  :  le  soubasse- 
ment a  une  décoration  l^ère  et  gracieuse;  on  doit 
particulièrement  considérer  les  tropbées  en  camaïeux 
blancs,  ils  sont  de  Perrin.  La  voûte  est  peinte  sur  un 
fond  de  moaaique  en  or  par  Raphaël  ;  elle  est  divisée 
en  quatre  tableanx  ronds  et  quatre  carrés  :  dans  les 
ronds  sont  représentées  la  Théologie  ^  la  Philosophie^ 
la  Jorispnidence  et  la  Poésie;  ce  sont  quatre  femmes 
bien  dwpées  et  à  beaux  traits  :  les  carrés  offrent  Adam 
et  Eve  dans  le  paradis,  Apollon  v^inqueto*  de  Marsjas^ 
l'Astronomie  etle  Jugement  deSalomon.  Ces  huit  com- 
positions sont  estimées^et  méritent  en  effet  de  Fêtre. 
La  quatrième  chambre  est  celle  de  Tlncendie.  Le  pre- 
mier tableau  a  pour  sujet  la  victoire  de  Léon  IV  sur  les 
Sarrasins  au  port  d'Ostie ,  quand  ils  tentèrent  d'en  faire 
une  bourgade  mah'ométane ,  aux  portes  de  la  capitale  » 
il  ne  passe  point  pour  être  de  Raphaël ,  mais  bien  de 
son  école.  Le  second ,  qui  est  vraiment  de  sa  touche  ^ 
ofire  le  faubourg  du  Saint  -  Esprit  tout  en  flammes  : 
malheur  qui  arriva  en  817  sous  ce  pape.  Ce  tableau, 
qui  a  beaucoup  souffert ,  a  été  retouché  ;  l'auteur  de 
lattentat  a  néanmoins  respecté  deux  divinités  égyp- 
tiennes qui  sent  dans  les  angles.  Ce  tableau  offre  beau- 
coup d'actions  naturelles  :  c'est  une  fille  qui  porte 
son  père,  Uft  homme  qui  se  laisse  glisser  d^une  mu^ 
raille;  unefraime  éperdue  levant  ses  bras  vers  le  pape 
Léon  qui  paraît  à  une  tribune;  dans  un  enfoncement 
un  groupe  sous  \m  caractère  d'imploration.  Il  j  a  beau- 
coup d'effet  quant  à  Tensemble;  mais  les  couleurs  tien- 
^  II. 
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nent  un  peu  trop  de  la  brique*  Le  troisièma  tableau 
représente  Charlemagne  lorsqu'il  fut  couronné  empe- 
reqr  par  Iiéon  III  dans  Tancienne  basilique  du  Vatican; 
la  composition  en  est  confuse  et  mal  ordonnée.  Le  qua- 
trième tableau  a  pour  sujet  la  justification  du  même 
Léon  en  présence  de  Charlemagne  ^  des  cardinaux  et 
archevêques ,  et  son  jurement  sur  la  fausseté  des  im- 
putations qu'on  lui  faisait.  La  figure  du  pape  est  d'une 
noble  contenance  et  dans  une  action  ceuYenable;  les 
évéques  sont  bien  groupés,  bien  drapés,  et  quelques 
tètes  sont  d'un  assez  bon  caractère  :  d'ailleurs  le  coloris 
n'est  point  négligé.  La  voûte  de  cette  chambre  est  du 
Pérugin  :  Raphaël ,  qui  fit  gratter  la  peinture  des  autres 
chambres ,  re^ecta  celle»ci  :  les  quatre  ronds  sont  de 
lui  ;  les  arabesques  sont  agréablement  pensés  et  bien 
mariés  au  reste.  Le  soubassement  est  un  dair  obscur; 
on  y  voit  des  princes  qui  ont  bien  mérité  du  saint  Siège. 
Quelqu'intéressantesque  ^ient  ces  chambres  par  les 
chefs  -  d'oBuvres  qu'elles  renferment,  il  £uit  avouer 
qu  elles  payent  moins  la  curiosité  que  l'on  ne  s'y  serait 
attendu;  elles  sont  d'un  genre  gothique,  voûtées  à  an- 
gles ,  mal  éclairées ,  à  raison  de  la  hauteur  et  du  peu  de 
grandeur  des  fenêtres  dont  les  vitres  sont  très-petites.  Les 
sujets ,  trop  multipliés ,  laissent  peu  de  repos  à  l'œil ,  à 
raison  de  leur  trop  grand  voisinage.  Toutes  les  portes 
de  ces  chambres  sont  en  bois  et  offrent  en  sculpture  des 
ornemens  d'un  bon  goût  et  bien  eïécutéi. 

Les  loges ,  comme  les  chambres  du  Vatican ,  sont  une 
mine  de  richesses  qu'on  ne  peut  décrire^n  une  visite; 
il  faut  y  revenir  à  différentes  fois  pour  observer  nombre 
de  détails  où  l'oA  découvre  des  beautés  toujours  nou- 
velles. Ces  beautés,  quant  au  coloris,  commencent  à 
déchoir  beaucoup  de  leur  première  fraîcheur.  Les  sol* 
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dat5  allemands  conduits  par  le  connétable  de  Bourbon 
lear  firent  beaucoup  de  tort,  lorsque ,  logeant  au  Va- 
tican ,  ils  allumèrent  des  feux  dans  les  pièces  que  leurs 
chefs  auraient  dû  faire  respecter.  Mais  n  a-t-on  pas  tu 
de  nos  jours  les  soldats  du  général  Mack  se  comporter 
encore  plus  indécemment,  et  laisser  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  des  preuves  de  l'esprit  Vkndalîque  qui  les 
conduisait,  lorsque  dernièrement  ils  entrèrent  dgns 
Kome  en  vainqueurs?  En  revenant  aux  loges  de  Raphaël 
par  le  second  ou  troisième  bras,  on  aborde  au  palais 
commencé  par  Sixte  Y,  et  temÉné  par  Clément  YIII; 
on  y  voit  des  appartemens  magnifiquement  peints  et 
dorés  ;  la  grande  salle  est  de  toute  beauté  ;  la  voûte  offre 
difîérens  £uts  relatifs  à  la  vie  de  saint  Clément.  Parmi 
ces  pièces ,  il  en  est  une  peinte  sous  Alexandre  VI ,  où 
Sa  Sainteté  est  en  prière  aux  pieds  d  une  madone ,  dont 
la  figure  paraît  vraiment  divine;   on  dit  que  cette 
Vierge  représente  au  naturel  une  de  ses  maîtresses.  Oa 
voit  encore  dans  cette  partie  un  oratoiVe  agréablement 
décoré  de  fresques  par  Fiésole  ;  le  sol  comme  les  murs 
sont  tout  resplendissans  de  marbres.  Ces  pièces ,  dont 
Fameublement  répondait  autrefois  à  leur  ornement , 
sont  aujourd'hui  dans  une  grande  nudité,  depuis  que 
les  papes  ont  transporté  leur  résidence  à  Monte  Cavallo* 
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CHAPITRE  IX. 

Mnséç  Chiaramonto.  <~>.Pio  Clémentin.  ^—  Tettiliiile  carré.  -—  Vesti* 
baie  rond.  «-  Chattbr*  âa  Baâobiis.  —  Pprtiqaa  octûgooe.  — *  Salla 
des  animaux.  —  (faillie  des  statues.  —  Cliambre  des  bostes.  —  Ca- 
binet. —  SaUe  des  Mttses.  —  La  Rotonde.  -—  Salle  da  Cbar.  —  La 
Croix  grecqne.  —  L'escalier  principal.  —  La  galerie  des  Can- 
délabres. —  Galerie  nrbaioe. 
f 

On  ne  peut  parcourir  les  diverses  distributions  du 
Vatican  désirées  sous  ces  dénominations ,  sans  être 
pénétré  de  recomiaissanee  poiu*  les  souverains  qui  les 
enrichirent  de  tous  les  ehefs-d  œuvres  de  Fantiqaité  : 
tout  y  retrace  les  plus  beaux  siècles  de  la  Grèce  et  de 
l'ancienne  Rome.  Qu  était  <ionc  en  elle-même  h  ma- 
jesté de&Keux  qu  ornaient  d'aussi  superbes  die£s**d*œuo 
vres ,  à  en  juger  d'après  ce  qui  nous  en  reste  anjour* 
d'hui.^  Grâces  soient  rendues  à  ceux  des  pontifes  qui 
pensèrent  à  les  sauver  de  la  destruction  en  lef  réunis* 
sant  dans  une  enceinte  commune,  et  donnant  ainsi 
à  leurs  successeurs  l'exemple  dune  estimable  tolé- 
rance. 

Le  musée  Chiaramonte  doit  son  existence  à  Pie  VU, 
protecteur  des  be^ux-arts  ;  il  complète  celui  que  l'on 
connaît  sous  le  nom  de  Pio-CIementino ,  avec  lequel  il 
va  s'unir.  L'un  et  l'autre ,  formés  sous  la  direction  de 
Canova ,  ainsi  que  le  constate  une  inscription  à  l'entrée , 
occupent  une  très-longue  galerie ,  faisant  continuité 
des  loges  avec  le  Belvédère ,  et  qui ,  par  la  beauté  et 
la  multitude  d'objets  qu'ils  renferment^  forment  un 
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coup  d*œil  dont  on  doit  b  richesse  aux  deux  souverains 
qui  les  formèrent.  La  première  partie  de  cette  galerie 
contient  diverses  inscriptions  trouvées  sur  nombre  de 
monumens  et  tombeaux  faits  sous  Fère  païenne  comme 
sous  la  chrétienne.  Que  de  réflexions  philosophiques 
ne  suggèrent  pas  ces  piècts  anciennes  incrustées  dans 
la  muraille ,  et  ainsi  sauvées  de  l'oubli  qui  les  aurait 
immanquablement  dévorées  !  Tous  ces  brevets  d'immor- 
talité sont  rangés  sur  les  deux  côtés  de  la  galerie,  sous 
les  titres  suivans  :  a  droite ,  Epitaphia  defunctorum  no- 
mma "vel  ab  incertis  posita.  -—  Epitaphia  patronomnt 
item  Uberiarûm  et  servorum.  *—  Epitaphia  fratrum ,  50- 
rarum  item  fdumnorum.  -«^  EpiàtqMa  parentiun  et  A- 
berorum.  —  Inscriptiones  grcecee.  "—  Omne  genus.  — * 
Officia^  —  Domus  aùg.  et  priv.  —  Artjfices ,  vfKcina- 
tores.  —  Nêgotiatores.  —  Duces  exereit, ,  tribun. ,  cen- 
tunonesi^  équités ,  singular. ,  tnilites.  «-^  Inscrqjtiones  solo 
ostiens.  erutœ  jussiê  PU  Fil,  P.  M.  —  Consuies  Mag^. 
Coss.  Magg^  Consuies  magietratus^  Dignitates,  Au- 
gustij  jiugmtié ,  Cœsares ,  DU  Deàjue  et  sacrorufn , 
Ministri.  En  reveaant  sur  son  chemin  on  trouve  en- 
core sur  la  droite  les  indices  suivans.  —  Monumenta 
vet.  Christianorum.  Toutes  ces  inscriptions,  en  langue 
grecque  ov  latine,  sont  très* nombreuses.  Cette  pre- 
mière partie  du  musée  offre  en  outre  des  sarcophages 
de  toute  grandeur  et  -plus  ou  moim  bien  sculptés ,  en- 
tre autres  un  donné  par  Pie  VI,  qui-  est  de  toute 
beauté  ;  des  pierres  funéraires ,  dès  bornes  agraires  ; 
la  mardelle  d'un  puhs  avec  cette  inscription  :  Monitu 
sanctissimœ   Cereris  et  njmpharum  hic  puteus  fàctus 
omni  sumptu.  Enfin  on  remarque  beaucoup  de  jolis 
bas-reliefs.  Il  est  encore  plusieurs  parties  de  murs  qui 
attendent  leurs  inscriptions. 
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Cette  première  partie  de  la  galerie  est  séparée  de  la  se- 
conde par  une  grille  qui  ne  s'ouTreque  par  le  jeu  Jane 
sonnene  au  son  de  laquelle  vient  le  Custode.  Celle-ci  of- 
fre nombre  de  monumens  de  sculptures ,  tels  que  sta- 
tues ,  bustes ,  bas-reliefs  en  partie  adietés  et  en  partie 
trouvés  dans  des  fouilles;  ne  pouvant  fail^econnaitre  tous 
ces  objets ,  nous  nous  contenterons  d'en  citer  quelques- 
uns  qui  méritent  le  plus  d'attention.  En  commençant 
sur  la  droite  est  une  statue  de  Mercure ,  plus  grande 
que  nature  et  d'un  bon  style;  à  gauche  un  Mare-Aurèle 
et  un  Commode  nu ,  en  héros ,  avec  un  globe  et  une 
victoire  en  main.  A  droite,est  un  petit  Plutôn^  assis  à 
côté  d'un  cerbère  ;  en  haut  sont  deux  beaux  faunes  qui 
dansent ,  et  au  milieu  un  petit  Mercure  ;  vis^à-vis,  un 
bas*reli(if  avec  des  masques  assez  bien  sculptés.  A  droite 
est  un  Torse  d'une  très-bonne  manièrse  ;  à  l'opposite 
est  un  groupe  d'Ariane  et  de  Bacchus ,  placé  sur  une 
très-belle  urne  ornée  d'un  bas -relief  où  se  voient  des 
bacchanales  ;  ce  groupe  est  au  milieu  de  deux  super- 
bes vases  trouvés  à  Ostie.  Suit  un  très^beau  Mercure, 
faisant  face  à  la  statue  d'un  philosophe  assis.  Près  de  là 
est  une  statue  colossale  d'Antonin  le  Pieux  ;  puis  une 
statue  nue  de  Lucius  Yérus  ,.aveo  un  globe  et  une  vic- 
toire en  main.  En  face  est  une  Yàius  plus  grande  que 
nature  ;  à  droite  est  le  dieu  Mythra  qui  égorge  un  tau- 
reau. Tout  près  est  une  belle  statue  de  l'empereur  Ti- 
bère, assis;  elle  est  presque  colossale  et  bien  conser- 
vée ,  d'un  ciseau  très  -  délicat  ;  elle  fût  trouvée  dans 
des  fouilles  faites  à  Piperno.  Suit  un  Silène  avec  un 
tigré  au  milieu  de  deux  faunes.  Tout  près  est  une  tête 
colossale  d'Isis  ,  ou  une  Gjbèle  voilée ,  avec  d'élégans 
colliers  au  cou;  cette  tête  était  avant  dan^  le  jardin  du 
palais  Quirinal.  A  droite  est  une  statue  colossale  d'An« 
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tinoûs ,  et  auprès,  une  tête  de  Neptune;  puis  une  statue 
de  la  Fortune ,  voilée  et  plus  grande  que  nature;  elle  a 
été  trouvée  dans  des  fouilles  à  Ostie ,  elle  est  bien 
conservée  ;  à  côté ,  une  prêtresse  d'Isis  ;  ensuite  une 
statue  de  Diane ,  plus  grande  que  nature ,  elle  semble 
courir;  non  loin  est  une  Vénus  Ânadiomène,  voisine 
d'un  groupe  de  Bacchus  avec  des  Bacchantes.  A  droite^ 
un  e^Lcellent  buste  de  Pallas ,  au-dessusT,  un  petit  frag- 
ment de  Junon  et  de  Thétis.  Suit  une  très-belle  caria* 
tide  demi-colossale;  à  ses  côtés  sont  Silène  et  Faune; 
tout  p^cbe  est  une  balle  statue  représentant  la  Paix , 
avec  un  petit  enfant  et  une  corne  d'abondance.  En  haut 
se  voit  une  petite  tê^e.qui  semble  être  un  Bacchus  cou- 
ronné de  pavots.  Au  fond  de  cette  galerie  sont  quel- 
ques marches  accompagnées  sur  les  côtés  de  deux  co« 
lonnes  de  granit  blanc  et  noir.  Volterre  a  orné  de 
quelques  fresques  les  murailles  et  la  voûte  ;  à  la  der^ 
nière  de  ces  marelles  est  une  grille  en  fer  qui  ferme 
la  communication .  ^ntre  le  musée  Clnaramonte  et  le 
suivant. 

Le  musée  P^p  Çlémentin  est  vraiment  le  répertoire 
de  ce  qu  étaient  Jes  beaux-arts ,  et  notamment  la  sculp- 
ture, dans  ces  temps  heureux  où 'florissaient  la  Grèce 
et  le  Latium.  Tout  ce  qui  a  pu  en  être  découvert  dans 
les  fouilles  du  sol  romain  et  des  lieux  où  le  saint 
Siège  avait  quelque,  pouvoir,  7  a  été  amené  et  placé 
par  ordre  et  dans  la  meilleure  position  poiur  en  faire 
ressortir  les  beautés.  Là  se  voient  convertis  sous  toutes 
les  formes  les  marbras  les  plus  brillans;  le  granit 
de  toute  espèce,  le  porphyre,  le  basalte,  le  lapis- 
lazuli,  le  serpentin,. le  vert  et  le  rouge  antique,  l'al- 
bâtre ,  et  généralement  toutes  les  pierres  sur  lesquelles 
le  ciseau ,  conduit  par  une  main  haUle  >  a  eu  le  plus  de 
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succès.  Tous  ces  chefs -d  œuvres  ornaient  des  cirques , 
des  places  publiques,  des  thermes,  des  tombeaux , 
des  théâtres,  des  amphithéâtres ,  des  temples  ,  des  ba- 
siliques ,  et  même  les  maisons  et  les  jardins  des  parti* 
cnliers,  aussi-bien  que  les  palais  des  empereurs.  Le 
temps,  qui  dans  sa  marche  lente  mais  irrésistible  dé- 
roule tous  les  événemens ,  a  fait  tomber  tous  ces  édifices  ; 
mais  il  a  respecté  la  main-d'oeuvre  des  artistes  pour  nous 
exciterausentimentde  l'admiration. L'antic[uaire  trouve 
dans  ce  sanctuaire  des  beaux-arts  de  nombreuses  res- 
sources pour  confirmer  des  faits  relatifs  à  l'histoire ,  les 
statuaires  y  une  foule  de  modèles  propres  à  dirigerieurs 
industrieux  efforts  pour  parvenir  à  la  perfection ,  d'ar- 
chitecte, une  majestueuse  disposition  dé  bâtiment  t>ti 
la  .pensée  se  manifeste  avec  luxe  dans  la  formation  de 
ces  Testibules ,  die  ces  salles ,  de  ces  galeries  et  de  ces 
cabinets,  en  sorte  que  ce  lieu ,  enrichi ,  sous  Ganganelli , 
par  tous  les  beaux-arts,  ne  peut  que  plaire  à  ceux  qui 
savent  en  apprécier  les  richesses.  11  est  vrai  que  le  pou- 
voir des  armes  en  a  fait  passer  quelques-unes  qui  OrAent 
aujourd'hui  le  musée  de  Paris ,  mais  des  plâtres  bien 
proportionnés  remplacent  les  vides;  on  ne  peut  donc 
guère  se  plaindre  de  ce  qui  a  ^té  enlevé.  Voulant  es- 
quisser les  richesses  qu'offrent  ces  raonumens  qui  or- 
naient tant  d'édifioeS'publics^  et  particuliers-,  suivons 
l'ordre  des  lieux  qu'ils  occupent  aujourd'hui. 'N6u^  j 
verrons  dans  toute  leur  majesté  les  dieux  et  les  déesses 
du  paganisme,  les  demi-dieux  de  la  fable ,  les  héros  de 
l'antiquité, et  tous  ces  grands  personnages  dont  la  Grèce 
et  Rome  tirèrent  leur  plus  grand  lustre. 

Le  vestibule  carré.  En  tenant  toujours  la  droite  pn 
y  voit  ime  matrone  couchée  sur  un  lit ,  nti  petit  Amour 
à  sa  tête  et  un  autre  pt  ses  piedsi  Près  de  la  fenêtre  se 
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Tolent  tous  les  objets  découTerls  en  1780  dans  le  tom- 
beau des  Scipions,  à  la  vigne  Sassi ,  près  la  porte  Saint* 
Sébastien;  ils  sont  très-nombreux  et  furent  faits  pour 
les  membres  de  cette  famille  qui  avaient  leur  sépul- 
ture en  cet  .endroit.  Au  milieu  de  ce  vestibule  est 
placé  un  plâtre  de  ce  célèbre  morceau ,  connu  sous  le 
nom  de  Torse  du  Belvédère.  C'est  un  corps  d'Hercule 
qui  est  sans  bras  et  sans  jambes ,  et  d  une  telle  perfec- 
tion ,  que  ce  fut  sur  lui  que  Micbel-Ange  forma  son 
caractère  ;  œ  tronc  est  si  achevé  qu'il  s'est  toujours 
attiré  l'admiration  des  plus  grands  artistes.  Il  paraît , 
d'après  l'inscription  grecque  placée  dessus ,  que  ce  tra- 
vail est  d' Apollonius  ,  fils  de  Nestor  TAthénien  :  ce 
morceau  décore  aujourd'hui  le  musée  de  Paris.  Les 
peintures  de  la  voûte  et  des  murailles  de  ce  vestibule 
sont  de  Jean  dIJdine;  elles  furent,  les  unes  entière* 
ment  refaites ,  et  d'autres  restaurées  par  Unterpei^er. 
De  ce  lieu  on  vient  au 

Vestibule  Rond.  Le  milieu  est  occupé  par  une  vas- 
que faite  d'un  marbre  pécieux  tirant  sur  le  violet. 
Autour  sont  quatre  niches  carrées  où  se  trouvent  quatre 
statues  mutilées ,  dont  quelques-unes  sont  fort  estimées 
par  leurs  draperies.  Au-dessus  de  ces  niches  se  voient 
des  bas-reliefs ,  un  desquels  représente  Pluton  avec 
Proserpine,  trouvé  à  Ostie.  A  la  voûte  se  voit  un  mé-** 
daillon  en  clair  obscur  dans  lequel  est  exprimée  TEglise 
qui  présente  à  Rome  le  trirègne  ;  il  est  d'Unterperger, 
On  voit  de  plus  un  très-beau  sarcophage  qui  représente 
une  danse  bachique. 

Chambre  de  Bacchus.  Au  milieu  de  cette  pièce,  qui 
est  carrée,  est  le  beau  groupe  de  Bacchus,  soutenu 
par  un  faune.  Ce  morceau  antique,  très-bien  conservé , 
s'est  trouvé  à  Muréna  ,  terre  de  la  maison  Giraud^ 
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Près  de  la  fenêtre  est  la  devanture  d  un  grand  sarco- 
phage représentant  un  port  de  mer  ;  il  fut  trouvé  dans 
la  vigne  Muiraga,  sur  la  voie  Appienne.  Sur  le  mur 
opposé  est  un  grand  bas-relief ,  autrefob  faisant  partie 
d'un  sarcophage ,  il  est  plein  d  érudition.  On  y  voit  un 
poète  assis  vis-à-vis  une  femme  morte,  représentée  sous 
la  figure  de  Terpsichore ,  accompagnée  des  huit  autres 
Muses.  Aux  coins  de  cette  chambre  sont  deux  piédes- 
taux modernes  sur  un  desquels  est  placé  un  fragment 
de  statue  drapée  qu'on  dit  être  Pluton.  Dans  le  fond 
et  sur  une  porte  est  un  masque  colossal. 

Portique  octogone  de  la  cour.  Il  est  formé  par  seize 
colonnes  de  granit  et  de  divers  pilastres  qui  alternent 
avec  huit  arcs  unis  et  autant  de  ronds.  Ce  portique 
offre  une  foule  d'objets  les  plus  curieux.  A  la  voûte  de 
la  première  arcade  est  un  clair  obscur  d*Unterperger; 
il  représente  Rome  soulevant  le  Génie  des  beaux-arts. 
En  le  contournant ,  à  droite,  on  voit  une  colonne  d'un 
granit  fort  rare  près  une  autre  de  marbre  blanc,  ornée 
de  pampre  et  de  raisin  ;  toutes  deux  sont  d'ordre  do- 
rique. Sous  l'arc  suivant  est  un  grand  sarcophage  de 
marbre  blanc,  orné  de  très -beaux  bas- reliefs  repré- 
sentant des  danses  bachiques  ;  il  fut  trouvé  dans  les 
fondations  de  la  nouvelle  sacristie  du  Vatican.  Au- 
dessus  est  encaissé  dans  le  mur  un  pied  de  table  avec 
deux  griffons  et  deux  faunes  ;  en  face  est  un  grand  mor- 
ceau de  colonne  de  marbre  d'Afrique  corallin.  Suit 
un  hermès  à  deux  faces.  Vient  ensuite  un  sarcophage 
en  marbre  qui ,  bien  qu'il  ne  soit  point  historié ,  mé- 
rite cependant  considération ,  pour  avoir  été  celui  du 
père  de  l'empereiur  Héliogabàle ,  ainsi  que  l'indique 
une  inscription  grecque  et  latine.  En  entrant  dans  le 
premier  cabinet  on  voit  à  droite  un  sarcophage  sur 
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lequel  est  représenté  Oreste  surpris  par  les  Furies  après 
avoir  tué  Egisteet  Glyteranestre;  le  même  réfugié  sous 
1  autel  d'Apollon  :  sur  celui-ci  est  encaissé  dans  le  mur 
un  autre  bas-relief  représentant  un  triomphe  bachique. 
Dans  la  niche  suivante  est  le  plâtre  dune  des  plus 
belles  statues  de  ce  muséum ,  c'est  TAntinoûs  du  Bel- 
védère i  mais  ce  n'est  réellement  qu'un  Mercure  à  qui 
le  temps  a  ravi  ses  symboles  qui  en  d'autres  sont  restés 
intacts  ;  la  grâce  de  ses  formes ,  la  justesse  de  ses  par- 
ties ^  engagèrent  Le  Poussin  à  en  tirer  les  proportions 
du  beau.  "Près  de  là  est  un  sarcophage,  avec  des  figures  de 
Bacchantes  dans  le  milieu  et  aux  angles  ;  son  couvercle 
est  orné  de  bas-reliefs  qui  représentent  des  monstres 
marins.  Sur  celui-ci  est  un  cinéraire  d'albâtre  de  Vol- 
terra;  il  est  très-bien  conservé.  Dans  les  deux  nichea 
des  deux  côtés  de  l'arc  sont  les  statues  de  Mercure  et 
de  Minerve.  En  quittant  ce  cabinet  et  en  suivant  le  por- 
tique, à  main  droite  ^  est  un  sarcophage  où  est  repré- 
senté Bacchus ,  accompagné  de  toute  sa  suite ,  rencon- 
trant Ariane.  Tout  près  est  un  autre  sarcophage  orné 
de  bas- reliefs  où  sont  figurés  des  exercices  de  cirque^ 
exécutés  par  des  Génies  ;  dessus  est  une  Fortune  plus 
petite  que  nature.  A  côté  du  mur  suit  un  sarcophage 
avec  bas-relief  qui  offre  un  vieillard  ayant  un  bonnet 
phrygien  et  agenouillé  devant  son  vainqueur  ;  ce  sar- 
cophage a  un  jcouvercle  qui  lui  est  étranger  ;  il  repré- 
sente dans  sa  sculpture  les  quatre  saisons:  l'élégance  et 
la  finesse  du  travail  n'ont  point  d'égal  ;  ce  morceau  fait 
i^gretter  la  perte  de  ce  qui  manque.  Sur  le  mur  est 
encaissé  un  bas*relief  où  Cérès  et  Diane  combattent 
contre  les  géans  :  il  était  à  la  villa  Mattei.  Vis-à-vis,  sous 
larcade  correspondant  à  la  cour ,  est  une  cuve  de  ba- 
salte vert,  laquelle,  av£c  une  autre  dont  il  sera  parlé  en 
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son  lieu ,  fut  trouvée  dans  les  jardins  de  Saint-Césaire, 
vers  la  porte  Saint-Sébastien.  Suivent  deux  hermès,  l'un 
vis-à-vis  de  l'autre ,  un  avec  une  tête  inconnue ,  et  l'autre 
avec  une  qu'on  croit  être  de  Py  thagore.  Dans  la  grande 
niche  suivante  est  placée  une  statue  plus  grande  que 
nature ,  elle  offre  la  femme  d'Alexandre  Sévère,  sous  la 
forme  de  Vénus ,  avec  Cupi^on  ;  à  la  base  est  inscrit, 
Veneri  felici  sacrum  Salustiay  Helpidius  D.  D.  Sous 
l'arc ,  vis-à-vis  c«tte  niche,  est  un  petit  cinéraire  avec 
l'inscription  :  Q.  VitML  On  y  admire  encore  un  très- 
bel  hermès  d'Hercule,  jeune,  couronné  de  pavots  ;  il 
fut  trouvé  dans  la  villa  Adriane.  Suit  un  très  -  grand 
sarcophage  où  est  représenté  Achille  qui  tue  Penthé- 
silée,  reine  des  Amazones.  II  était  déjà  dans  la  villa  du 
pape  Jules.  Sur  lui  est  encaissé  dans  le  mur  un  bas- 
relief  de  deux  femmes  mortes,  accompagnées  de  quatre 
Muses  ;  un  hermès  de  Platon  et  un  sarcophage  avec  des 
génies  sont  auprès.  Vis-à-vis ,  sous  l'arcade ,  se  voient 
une  cuve  de  basalte  noir ,  et  une  autre  de  vert  ;  tout 
près  est  un  autre  sarcophage  avec  des  génies ,  cfes  fes- 
tons et  des  hermès. 

En  entrant  dans  le  second  cabinet,  à  côté  de  la  grande 
niche,  se  voit  un  sarcophage  orné  de  têtes  de  lions, 
et  dessus  est  encaissé  dans  le  mur  un  autre  bas-relief 
d'Achille  qui  tue  Penthésilée  ;  il  est  moins  grand  que 
l'autre  et  en  tout  semblable.  Ce  qui  fait  le  plus  bel 
ornement  de  ce  cabinet  est  le  plâtre  de  la  fameuse  et 
incomparable  statue  connue  sous  le  nom  d'Apollon 
du  Belvédère,  et  dont  on  voit  actuellement  le  proto- 
type à  Paris.  Cette  statue  fut  trouvée  à  Antùmi ,  sur 
la  fin  du  quinzième  siècle,  et  fut  placée  dans  le  Vatican 
par  ordre  du  pape  Jules.  Cette  sublime  statue  est  avec 
juste  raison  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  de  ce 
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qu'on  connaît  de  plus  parfait  dans  le  genre  grec  ;  on 
y  voit  exprimé  tout  le  beau  idéal  ;  reilsetnble  est  hu- 
main et  indique  néanmoins  le  caractère  de  la  divi* 
nité.  Yiént  après  un  sarcophage  orné  de  bas-reliefs  où 
Ton  voit  les  génies  des  quatre  saisons  ;  sur  le  sarco- 
phage ébauché  se  voit  la  manière  des  anciens  sculpteurs 
qui  avaient  coutume  d'ébaucher  leurs  figures  sur  les 
urnes  préparées  pour  la  vente ,  et  qu'ils  terminaient 
aussitôt  qu'ils  avaient  trouvé  un  acheteur.  On  voit 
dans  le  milieu  de  celui«ci  une  figure  avec  une  toge  ache- 
vée ;  le  visage  seul  n'est  pas  fini.  D^ns  le  mur  au-dessus 
est  encaissé  un  très«bçau  bas -relief  avec  quatre  figu- 
res représentant  une  cérémonie  isiaque  ;  il  a  été  pris 
dans  la  cour  du  palais  Mattei.  Sous  l'arc,  vis-à-vis  ce 
cabinet ,  se  voient  dans  de  petites  niches  latérales  les 
statues  du  dieu  des  Jardins,  et  d'Hercule  jeune ,  avec 
une  corne  d'abondance. 

En  sortant  dehors ,  dans  le  portique ,  se  voit  un 
sarcophage  qui  offre  la  £sible  d'Endymion  et  de  Diane. 
Suivent  vis-à-vis  deux  hermès,  et  à  côté  un  autre  d'A- 
ristote ,  et  devant  le  mur  un  autre  sarcophage  où  se 
voient  des  néréides  qui  portent  les  armes  d'Achille; 
sur  lui  est  un  fragment  de  nymphes  assises  sur  un 
monstre  marin  :  c'est  un  assez  bon  travail.  Au-dessus 
est  encaissé  un  grand  bas-relief  qui  a  été  une  devan- 
ture de  sarcophage;  elle  représente  un  temple  avec 
des  génies,  et  le  portrait  de  quelques  personnages  ro- 
mains. Sous  l'arc  se  voit  de  plus  un  gros  morceau  de 
colonne  de  porphyre  avec  une  base  moderne  sur  la-^ 
quelle  est  un  boudin  ,  ou  mieux  un  médaillon  antique 
en  marbre ,  et  historié  des  deux  côtés  ;  à  l'un  est  une 
Bacchante,  à  l'autre  un  autel  entre  deux  pins.  Non  loin 
est  un  cippe  inscrit  C  Pomponio.  Aux  côtés  de  l'arc , 
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par  ou  Ton  passe  à  la  salle  des  Animaux ,  se  voient  deux 
supesbes  colonnes  d*un  vert  antique  très-vif ,  avec  leur 
base  et  chapiteaux  composés  ;  elles  sont  d'une  main 
moderne  :  deux  g^rands  chiens  d'im  excellent  ciseau , 
l'un  prii  du  palais  Pietrini,  et  l'autre  des  excavations 
de  Castro  Nuovo.  En  haut  est  un  bas*relief  triangulaire 
où  se  voit  Hercule  avec  ses  armes,  une  tasse,  et  près 
de  lui  est  un  porc.  Dans  le  milieu  de  la  voûte  de  cet 
arc  est  un  clair  obscur  représentant  le  Tibre  et  la  Re- 
nommée qui  répand  le  nom  de  Pie  YI  ;  il  est  d'Unter- 
perger.  Continuant  le  tour  du  portique ,  on  voit  en 
avant  du  mur  un  sarcophage  où  est  une  bataille  contre 
les  Amazones.  Sur  le  mur  est  encaissée  une  devanture 
de  sarcophage  où  sont  quatre  figures  sépulcrales;  après 
deux  hennés  inconnus ,  vient  un  troisième  avec  une 
tête  d'Homère,  et  tout  près  est  un  sarcophage  où  est 
figuré  l'enlèvement  des  filles  de  Leucippefpar  Castor 
et  PoUux;  au-dessus  et  dans  le  mur  on  voit  un  bas- 
relief  mithriaque  avec  l'épigraphe  Soli  im^icto  Deo^  etc.  ; 
vis-à-vis  est  un  sarcophage  orné  de  bas-reliefs  :  sur  ce- 
lui-ci est  le  simulacre  d'une  Bacchante  ou  d  une  nym- 
phe endormie. 

C'est  dans  le  cabinet  suivant  que  se  voit  dans  une 
uiche  le  plâtre  du  célèbre  groupe  de  Laocoon  avec  ses 
deux  enfans ,  trouvé  aux  thermes  de  Titus ,  sous  le  pon- 
tificat de  Jules  H  ;  il  est  actuellement  à  Paris.  Ce  groupe 
sublime  est  supérieur  à  tout  autre  ouvrage ,  par  le  choix 
des  formes,  la  beauté  de  sa  composition,  et  surtout 
par  la  juste  expression  de  la  plus  forte  douleur  que 
ces  trois  figures  ressentent  dans  toutes  les  parties  de 
leur  corps,  et  par  le  contour  et  les  morsures  des  deux 
énormes  serpens  envoyés  par  Minerve.  Ce  travail  est 
l'ouvrage  de  trois  excellens  sculpteurs  dont  Pline  fait 
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mention,  savoir,  Agésandre,  Polydore  et  Athénodore 
de  Rhodes,  Un  bras  manquait,  Michel-Ange  tenta  da 
le  réparer ,  et  avec  d'autant  plus  de  xaison  qu'on  avait 
la  figure  entière  du  groupe  sur  le  revers  d'une  médaille» 
Le  travail  était  déjà  dégrossi ,  mais  il  l'abandonna ,  vu 
rincapacité  qu'il  se  sentait  pour  réussir  dans  son  entre- 
prise. Bernin ,  plus  hardi ,  a  exécuté  le  projet  en  terro 
cuite,  comme  il  existe  aujourd'hui.  Tout  près  se  trouve 
un  beau  sarcophage ,  dont  la  sculpture  ofîre  les  enfanii 
(le  Niobé ,  à  qui  Diane  et  Apollon  lancent  leurs  flèches  : 
vient  un  très-beau  sarcophage ,  avec  quelques  bas-relieb 
de  peu  d'importance  ;  au-dessus,  dans  le  mur,  en  est  un 
autre  où  sont  deux  Bacchantes  9  dans  les  deux  niches 
aux  c6tés  de  l'arc  sont  deux  statues,  une  de  Polymnie, 
et  l'autre  d'une  nymphe  trouvée  près  le  temple  de  la 
Paix.  Sur  la  partie  du  mur  est  une  tête  de  guerrier  im- 
berbe avec  un  casque  ;  on  y  voit  également  un  sarco- 
phage avec  les  génies  de  Mars 9  au-dessus,  dans  le  mur, 
est  un  bas-relief  représentant  Hercule  avec  Théleph^ 
enfant  et  la  biche ,  et  aussi  Bacchus  soutenu  par  un 
faune.  Vers  la  cour  est  une  birème  votive  avec  ba^rejief  ; 
sur  elle  est  un  fragment  de  colonne ,  avec  une  inscrfp* 
tion  grecque  en  l'honneur  de  Trajan  ;  et  de  plus  un 
éperon  de  vaisseau  trouvé  dans  les  marais  Pontins.  En 
avant  du  mur  est  un  hermès  d'un  philosophe  inconnu, 
et  une  grande  cuve  de  granit  blanc  et  noir  trouvé  dans 
la  villa  Adrienne  ;  au-dessus  est  un  joli  bas-relief  repré* 
sentant  la  pompe  d'un  sacrifice  avec  des  personnages 
romains  en  robe.  Vis-à-vis  et  sous  l'arc  est  une  autre 
cuve  de  granit  rouge  :  suivent  deux  hermès,  l'im  vis-à* 
vis  de  l'autre,  avec  une  tête  de  Socrate,  et  l'autre  une 
tête  de  Bacchus.  Dans  la  grande  niche  suivante  est  pla- 
cée une  statue  du  génie  d'Auguste;  elle  a  une  robe,  un 
TOME  II.  la 
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voile,  une  patèro  et  une  corne  d'abondance;  elle  est 
plus  grande  que  nature  :  vis^-vis,  sous  Tare,  est  une  pe- 
tite urne  sépulcrale  ornée  de  festons  et  de  figures  :  suit 
un  hen^s  d-Épidure,  et  une  grande  cnve  de  granit 
rouge;  Dans  le  mur  esl  encaissé  un  grand  fragment  de 
ba«- reliée  représentant  Rome  au  moment  d  accompa- 
ffl6&t  uiï  empereur  victorieux-  :  peut-être  ce  morceau 
vietit"il  de  quelque  arc  de  triomphe.  On  voit  tout  près 
imhermès  avec  une  belle  tête  d'Antisthène,  qui  fut  aussi 
trouvée  dans  la  villa  Adrienne  :  vis-à-vis  et  sous  Tare 
est^  uïie  autre  cuVe  dé  granit  rouge  et  tin  sarcophage , 
cillés  de  néréides  et  de  tritons  :  iris-à*vis  est  un  petit 
sâfrcoi^hage  avec  un  enfant  couché  sur  un  couvercle,  et 
un  génie  à  ses  pieds^  autour  de  l'urne  sont  représentés 
1^  génies  des  Sfuses. 

Êii  entrant  dans  le  cabinet  suivant  on  admire  dans 
la  grande  mche  la  célèbre  statue  dé  Pèrsée  tenant  une 
tdie  dé  Méduse^  ouvrage  sorti  de  la  tête  et  du  ciseau  de 
Gahova.  Elle  est  la  première  que  Fié  VU  fit  placer 
dfrns  ce  liéU',ei^  poiir  lui  dolinër  un  effet  de  lumière  plus 
âVatittàgeux^  oh  à  fiiilf  quelques  changetnens  dans  la 
disposition  du  local,  afin  que  la  statue  soit  éclairée 
d'en  haiit.  Les  deux  pugihteùrs  voisiris  sont  admira- 
bles par  leur  expression  et  leur  fini'  :  ils  sont  du  même 
smtèur.  Près  et  hors  dû  cabinet',  daiis  lé  portique,  se 
vùitali  milieu  uh  sarcophage  avec  des  bas-reUe&.  On 
y  voit  encore  lin  heimès  àVec  une  tête  inconnue ,  un 
sarcophage  avec  bas-relief,  où  est  représentée  la  fable 
de  Protésilas  et  Laodai&ie  :  lé  sujet  est  rétadu  par 
Fftiiafé  ^Ui  sert  dii  corps  de  PirôtésilàS  et  Mercure 
qiii  la  reçoit,  et  par  la  faveur  qti'obtiehtLaodàmie  d'en 
revoir  Toiiibrè.  AHi-dessus  et  dans  le' mur  est  un  bas- 
relief  avec  dés^  faunes  et  des  griffons,  pareils  en  tout 
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à  ceux  qu'on  observe  au  commencement  de  ce  por«* 
tique.  Vis-à-Tis  est  un  morceau  de  colonne  de  porphyre 
brèche  et  une  colonne  dorique  de  porphyre  rouge, 
vert  et  violet ,  rare  par  rapport  à  ta  tariëtë  des  taches. 

Ayant  fini  le  tour  du  portique  intérieur  et  passant  dans 
la  cour  f  sous  des  arcades  rondes  se  Toient  huit  masques 
ccdossauz,  et  sous  les  autres  huit  arcs  égaux,  soutenus 
par  seize  colonnes  de  granit ,  sont  huit  bas*reliefs  :  ils 
représentent  un  sacrifice  à  Mithra ,  Ulysse  qui  recon- 
naît A4;hiUe  arrivant  à  Seyros ,  en  présence  de  Déi» 
damie;  Apollon  et  Minerve  avec  les  Muses,  les  Baocha» 
nales,  différens  Génies,  et  le  dernier,  la  pompe  nuptiale 
de  Bacchus  et  d'Ariane.  De  ce  portique  on  passe  à  la 
Salle  des  Animaux  :  elle  fut  construite  d  après  les 
dessins  de  Simonetti.  A  droite  elle  donne  entrée  à  Ik 
galerie  des  statues ,  et  de  front  à  la  salle  des  Muses  : 
elle  est  partagée  en  deux  par  un  très -beau  vestibtde 
formé  d(e  pilastres  et  de  quatre  colonnes  de  granit;  le 
sol  de  ee  vestibule  est  couvert  d'anciennes  mosaïques  : 
dans  celle  qui  est  à  l'entrée  se  remarque  un  loup  ;  dans 
celle  du  milieu ,  parmi  différens  oiseaux  et  arabesques, 
est  un  aigle  qui  dépèce  un  lièvre  ;  au  centre  de  la  pièce 
est  une  partie  de  mosaïque  répartie  en  douze  cadres, 
oti  sont  représentés  des  animaux ,  des  poissons ,  des 
fruits  de  différentes  espèces  ;  au-devant  de  cette  mo- 
saïque est  la  statue  presque  colossale  de  Tibère  assis. 
On  peut  comparer  ce  lieu  à  celui  où  les  animaux ,  à 
peiné  créés ,  entouraient  f  Étemel  pour  recevoir  ie$ 
ordres.  La  férocité  de  ceux  des  forêts  se  manifeste  sur 
chacune  de  leurs  figures;  on  y  voit  leur  colère  dans 
leurs  combats  ;  on  y  admire  la  douceur  de  ceux  que 
l'homme  est  parvenu  à  dompter,  tant  pour  contribuer 
à  son  agrément  que  pour  l'aider  dans  ses  ttiavaux  :  ils 
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semblent  éprouver  toutes  les  passions  relatives  à  leurs 
espèces  :  le  cheval  paraît  vouloir  hennir ,  Tàne  braire, 
le  mouton  béler;  1  oiseau  vorace  semble  agiter  ses  ailes 
pour  planer  et  saisir  sa  proie;  ceux  des  étangs  semblent 
de  leurs  larges  pattes  fendre  Fonde ,  élément  qui  leur 
est  familier.  On  voit  dans  ces  eaux  des  poissons  de  toutes 
formes  et  de  toutes  grosseurs  ;  les  bétes  fauves ,  attaquées 
par  leurs  plus  cruels  ennemis ,  y  manifestent  toute  leur- 
rage.  Les  animaux  sauvages  des  forêts ,  ceux  des  bois 
qui  se  font  une  guerre  à  mort,  y  renouvellent  toutes  les 
marques  de  leur  colère.  Outre  ces  animaux  sortis  des 
mains  de  l'Étemel,  on  en  trouve  de  fabuleux  que  les 
hommes  ont  imaginés  selon  leur  caprice.  Ces  animaux 
se  présentent  sous  toutes  sortes  de  couleurs ,  à  rafison  de 
la  matière  dont  ils  sont  formés  :  ici  c  est  du  rouge ,  du 
vert,  du  jaune  antique;  là  c^est  la  blancheur  éblouis- 
sante du  marbre  de  Carrare,  le  laiteux  écaillé ,  ondulé 
de  lalbâtre ,  le  noir  brillant ,  le  gris  du  basalte ,  la  brèche 
orientale,  et  généralement  toute  pierre  dont  le  grain, 
docile  au  ciseau,  se  laisse  convertir  sous  la  forme  que 
Tartiste  a  voulu  lui  donner.  Les  bas-reliefs  qui  sont 
dans  cette  salle  sont  de  même  style  :  ici  c'est  un  groupe 
trouvé  à  Tivoli,  représentant  le  sacrifice  de  Mithra, 
exprimé  sous  la  figure  d'un  Persan  égorgeant  un  tau- 
reau; là  un  centaure  avec  un  petit  Amour  sur  le  dos; 
ailleurs  un  taureau  qui  enlève  Europe;  enfin  le  plus 
grand  nombre  de  sujets  mythologiques  où  les  animaux 
jouent  un  rôle.  L'autre  portion  de  la  salle  n'est  pas  moins 
riche  en  ce  genre  :  mais  ce  qui  attire  le  plus  les  r^;ards 
est  un  groupe  représentant  Hercule  qui  tue  le  triple 
Géryon  et  lui  ravit  les  bœufs  à  Erycie.  Dans  une  niche, 
entre  deux  colonnes  de  granit,  est  un  plâtre  de  la  cé- 
lèbre statue  de  Mélçagre,  de  Pichtoi  { il  offre  ce  héros 


EN  ITALIE.  ï8i 

nu  ayec  sa  chlamide ,  tenant  la  tête  du  sanglier  de  Ca-* 
lédonie  et  un  chien  :  le  tout  bien  conservé;  un  autre 
groupe  représentant  Hercule  tirant  Cerbère  de  TAverne; 
enfin  on  voit  au  milieu  de  cette  salle  le  plâtre  de  la 
l>elle  statue  colossale  du  Nil,  entourée  de  àeize petits 
enfans  qui  indiquent  les  seize  coudées  de  crue  né(5es«« 
saires  pour  lecouder  TEgypte  :  autour  sont  le  sphynx, 
le  crocodile»  Tichneumon  ;  et  à  la  base  différentes  choses 
utiles  pour  la  navigation  du  Nil  et  relatives  aux  pro- 
ductions de  l'Egypte.  L'original  fut  trouvé  vers  le  c€nB<« 
mencement  du  seizième  siècle,  près  l'église  de  la  Mi- 
nerve,  ainsi  que  celle  du  Tibre ,  placée  dans  la  cour 
des  statues. 

Galerie  des  Statues.  Le  phis  grand  nombre  des  objetd 
qu  elle  offre  sont  dus  à  un  ciseau  grec  qui  date  de  ces 
temps  brillans  où  les  arts  florissaient  à  Athènes  aveo 
la  plus  grande  vigueur.  Les  artiste^  qui  rivalisaient  de 
moyens  pour  Iterniser  leur  nom  par  les  plus  beaux  chefs- 
d'oeuvres  fournissaient  alors  non- seulement  aux  jouis- 
sances de  leurs  concitoyens,  mais  encore  à  celles  des 
étrangers  qui  voulaient  orner  leurs  villes  de  quelques- 
uns  de  leurs  plus  beaux  morceaux.  Grâces  soient  rendues 
aux  Romains ,  qui  dans  leurs  incursions  dévastatrices 
ont  dépolie. la  Grèce  d'une  partie  de  ces  merveilles! 
ils  les  ont  sauvées  de  la  foreur  destructive  des  barbares , 
qui  ne  les  auraient psis plus  épargnées  qu'ils  n'ontfaitdes 
majestueux  édifices  élevés  dans  cette  malheureuse  con* 
trée.  Aujourd'hui,  si  elles  souffrent  d'un  emplacement 
qui  n'a  été  pour  rien  dans  la  conception  de  l'artiste 
intéressé  à  donner  tout  l'effet  désirable  à  son  ouvrage, 
du  moins  diles  sont,  pour  les  amateurs  présens,  un 
moyen  d'apprécier  jusqu'où  les  anciens  portaient  leié^ 
gauoce  et  la  délicatesse  dans  les  produits  de  leurs  ciseaux. 
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Pie  VI  a  beaucoup  fait,  tant  pour  l'édifice  destiné  â 
contenir  ces  chefs-d  œuvres  que  pour  les  peintures  qui 
le  décorent,  et  que  les  artistes  ont  rendues  symboliques 
de  ses  vertus.  Cette  galerie  offre  une  immensité  d'objets 
aur  lesquels  ou  ne  peut  s'arrêter  que  dune  manière 
fort  légère  :  ce  sont  beaucoup  de  personnages  les  plus 
connus  de  l'antiquité  et  d'autres  plus  récens.  On  y  volt 
particulièrement  l'enlèvement  de  Proserpîne,  Aritine 
délaissée ,  Paris  en  babit  phrygien ,  une  statue  de  la 
Pudeur,  entourée  de  sa  belle  draperie,  Minerve  paci- 
fique, ayant  un  casque  de  bronze  en  main.  On  y  voit 
encore  onze  figures,  dont  les  plus  grandes  sont  des  divi- 
nités, et  les  autres  des  hommes;  une  statue  de Caligula 
trouvée  à  Otricoli ,  et  ayant  à  son  piédestal  un  "batteur 
d'or;  un  groupe  très "*» beau  représentant  une  nymphe 
assise  avec  un  satyre,  une  statue  d'amazone  qtd  tend  son 
arc  ^  une  statue  de  femme  avec  une  "patère  en  main ,  et 
qu'on  dit  être  une  Junon ,  une  autre  d'Apollon  assis  et 
jouant  de  la  cithare,  une  de  Didoii  y  une  d'Adonis  btessé 
àla  cuisse  ;  on  y  remarque  même  la  morsure  du  sanglier: 
une  statue  demi-nue  trouvée  à  Palestrine ,  et  représen- 
tant une  Danaide  avec  sa  tasse  trouée,  symbole  de  sa 
peine  ;  une  agréable  statue  de  Diane  chasseresse  avec 
son  chien,  trouvée  aiuK  Mendicanti.  ï)ans  le  fond  de  la 
galerie,  entre  deux  coloiines  de  jaune  antique,  est  le 
plâtre  d'une  très^belle  statue  couchée  :  on  pense  qu'elle 
est  une  Cléopàtre ,  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
c'est  une  Ariane  abandonnée  par  Thésée  stu*  le  rivage 
de  la  mer.  Enfin  on  voit  une  statue  de  Lucius  Vëras, 
armé  de  sa  cuirasse  :  celle-ci  a  été  trouvée  à  Saint-Charles 
au  Cours.  Il  est  encore  dans  cette  galerie  beaucoup  de 
bas-reliefs,  de  ci  ppes ,  de  sarcophages ,  et  autresob jets  qu  i 
sont  d'autant  plus  intéressans  qu'on  les  a  sous  les  yenx. 
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Cettie  galerie  conduit  à  la  salle  des  Bustes  :  ce 
lieu  est  divisé  en  trois  parties  que  forment  trois  arcs 
soutenus  par  des  colonnes  de  jaune  antigue  et  des  pi- 
lastres d'une  belle  brèche.  Les  bustes. qu on  j  Toit  sont 
ceux  de  nombre  d'empereurs  et  d'inipératrices,  de  divi- 
nitësy  de  généraux,  de  figures  emblématiques,  de  ther- 
mes ,  de  quelquesphilosopbes ,  de  prêtres,  tous  rangés 
par  étage,  dont  les  uns  isont  connus ,  et  d'autres  quo|n 
cherche  à  connaître  :  l'ensemble. de  toutes  ces  richesses 
étonne  à  la  première  vue.  La  loge  découverte ,  où  l'on 
parvient  par  une  grille  viti^e  et  ornée  de  bronze  doré , 
en  contient  nombre  d'autres,  ainsi  que  des  statues  .et 
bas-relie£s  de  divinités  anciennes  ;  mais  un  heu  des 
plu5  curieux  est  le  cabinet  :  on  .ne  se  lasse  jpoint  dad* 
mirer  ses  richesses  en  marbres  les  ^plus  beaux.  Il  c^t 
décoré  dp  huit  icqlonnes  et  autant  de  contre  -pilastres 
d'albâtre ,  pris  du  mont  Circée  :  le  pavé  est  fait  d  une 
superbe  mosaïque  antique  trouvée  dansla  villa  Adrienne 
à  Tivoli  :  elle  ofi&e  un  ornement  de, pampres,. de  fruits 
et  de  rubans,  le  tout  e&écuté  avec  ^^ucoup  de  goût. 
Après  vient  une  nmsaïque  blanche  :  dans  le  vide  du 
milieu  sont  .quatre  figures  di^sées  entre  de  jolis  or- 
nemeas,  trois  desquelles  offrent  différens  masques  scé- 
niques ,  et  la  .quatrième  un  paysage  où  se  voient  des 
paysans  et  des  chèvres  :  la  voùte.est  toute  peinte  à  Thuile 
et  est  partagée  ^Q.  cinq  tableaux  :  dans  celui  du  milieu 
est  Ariane  reAcontrée  par  JBacchus  ;  dans  un  des  quatre 
compartunens  est  Paris. qui  donne  la  pomme  à  Vénus, 
dans  Tauitre  le  mâme  berger  qui  la  refuse  à  Minerve , 
dans  le  troisième  les  Amours  de  Vénus  et  Adonis ,  et 
dans  le  quatrième. Diane  et  Endymion.  Ce  cabinet  est 
en  outre  riche  en  monumens  anciens  :  ses  principale.^; 
statues  sont  un  faune  de  rouge  antique ,  trouvé  dans  la 
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viUa  Adrienne;  une  statue  de  Pallas  qu'a  donnée  une 
fouille  Êdta  dans  la  villa  Cassius  à  Tivoli  ;  une  belle 
statue  de  Ganymède  avec  un  bonnet  phrygien ,  déter- 
rée à  Quadraro,  hors  la  porte  SaintJean;  le  plâtre 
d  une  belle  statue  nue  qu  on  croit  être  Adonis  ;  un  autre 
d  une  très-belle  Vénus  accroupie  et  près  de  sortir  du 
bain ,  trouvée  à  Salone  près  Palestrine;  une  belle  sta- 
tue de  Diane  posée  sur  un  cippe.  Outre  ces  statues , 
sont  nombre  de  bas-reliefs  et  décorations  qui  enrichis- 
sent les  murs. 

Salle  des  Muses.  On  peut  à  juste  raison  regarder 
celle-ci  comme  offrant  un  type  de  la  plus  belle  archi- 
tecture. Pie  VI  la  fit  faire  d'après  les  dessins  de  Simo- 
netti ,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  aussi  au-dessus 
de  la  porte  d  entrée  voit-on  les  armes  de  Sa  Sainteté. 
C'est  un  octogone  soutenu  par  seize  colonnes  de  marbre 
veiné  de  Carrare ,  avec  leurs  chapiteaux  antiques.  Le 
sol  est  composé  de  ving^neuf  cadres  exagones  de  mosaï- 
ques antiques  :  ils  représentent  des  acteurs  de  théâtre. 
Ces  mosaïques  ont  été  trouvées  dans  la  commune  de 
Porcareccia.  Au  centre  en  est  une  grande ,  avec  une 
tête  de  Méduse  dans  le  milieu  :  elle  a  été  fournie  par 
une  fouille  faite  dans  le  jardin  Gaêtani ,  sur  FEsqui- 
lin.  Tous  les  ornemens  de  la  voûte,  peinte  partie  en 
clair  obscur ,  partie  en  couleurs  vives ,  sont  de  Conca  : 
ils  sont  relatifs  aux  personnages  à  qui  la  salle  a  été 
dédiée ,  savoir ,  les  neufs  Sœurs ,  et  les  poètes,  tant  an- 
ciens que  modernes,  avec  qui  elles  semblent  s'entre- 
tenir 'y  Apollon ,  Mercure ,  enfin  toute  la  fiimille  qui  fré- 
quente les  sacrés  vallons  s'y  rencontrent:  Les  sept  sages 
n'y  ont  point  été  oubliés 4  c'est  une  des  salles  qui  ins- 
pirent le  plus  de  respect  pour  les  sciences  et  les  lettres. 
Dans  les  quatre  plus  grands  espaces  sont  plusieurs  stt« 
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jets  relatifs  aux  monumens  que  raiferme  cette  salte; 
c'est  Mercure  qui  raisonne  avec  les  sept  sages  de  la 
Grèce ,  Apollon  avec  quelques  Muses ,  deux  Muses  par- 
lant avec  les  poètes  de  diâLtre ,  Homère  en  compagnie 
des  poètes  grecs ,  et  Minerve  qui  descend  du  ciel.  Dans 
le  centre  et  au  plus  haut  est  peinte  la  fable  d'Apollon 
et  de  Marsyas.  On  voit  de  plus  quatre  cadres  à  Thuile 
offîrant  les  principaux  poètes  épiques  modernes,  VArioste 
près  d'Apollon,  Le  Tasse  avec  Minerve,  Homère  avec 
Calliope ,  et  Virgile  avec  Thalie  et  Galliope ,  à  raison  des 
di£rérens  genres  de  poésie  auxquels  s'adonna  ce  prince 
de  la  poésie  latine.  Les  colonnes  qui  ornent  cette  salle 
sont  cx>rint]^iennes,  ce  qui  lui  donne  la  plus  grande 
majesté.  Les  monumens  qu'elle  renferme  sont  bien  nom- 
breux :  les  principaux  sont  les  statues  des  Muses  et  des 
sept  sages  de  la  Grèce,  trouvées  à  Tivoli,  dans  la  vilia 
Cassia  ;  nombre  d'hermès  offrent ,  dit-on ,  les  traits  de 
Diogène ,  de  Pythagore ,  d'Epicure,  d'Aristippe ,  dTs- 
cbine,  de  Démosthène ,  Antistbène,  deMétrodore,  de 
Thaïes ,  de  Bias ,  de  Socrate,  de  Lycurgue,  de  Périan- 
dre,  de  Zenon,  d'Euripide,  de  Piéton,  de  Sophocle. 
Les  neuf  Muses,  encadrées  de  colcmnes  et  dans  des  atti- 
tudes qui  inspirent  le  génie,  donnent  la  vie  à  tous  ces 
personnages  qui  ont  tiré  d'elles  tdutè  leur  renommée. 
Ajoutez  à  tqus  ces  superbes  objets  nombre 'de  bas* 
reliefs  encadrés  dans  les  murs,  et  dont  le  travail  est  du 
dernier  âni ,  et  Ton  aura  un  faible  a^ierçu  des  objets 
que  renferme  un  lieu  si  intéressant. 

La  Rotonde.  La  construction  de  cette  salle  est  nusêi 
due  à  la  magnifice^nce  de  Pie  YI  :  elle  est  ornée  tout 
autour  de  pilastres  du  plus  beau  marbre  de  Carrare, 
avec  un  chapiteau  élégant,  d'ordre^  composite,  sur  le« 
quel  sont  représentées  les  armes  du  pape.  Elle  reçoit  1% 
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jour  par  dix  demi-lunettes  qui  ràgiieçt  autour  de  la  nai^ 
sauce  de  la  voûte.  Eutre  les  pilastres  sont  dix  niches, 
dont  deux  servent  pour  les  portes^  et  les  huit  autres  re- 
çoivent les  statues  colossales.  En  avant  des  pilastres  est 
un  grosmoroeau  de  colonne  de  porphpe,  sur  qui  re- 
pose un  buste  colossal..  Le  30L  de  cette  belle  pièce  offre  k 
plus  grande  mosaïque  antique  que  Ton  .connaisse  :  elle 
fut  trouvée  à  Otii^coli ,  dans  les  thermes.  A  son  centre 
est  une  tête  deMéd]use;  dans  une  des  bandes  qui  régnent 
tout  à  l'entour  sont  représentés  les  combats  deslapithes 
avec  les  Centaures.;  dansl^autr^e^  plus  jlarge,  sont  des 
monstres  marins  et  des  tritons.  La  demièBe  bandelette 
la  plus  extérieure  est  aiissi  une  mosaïque  bU»iche  et 
noire  formant  dix  morceaux  diffécens,  'trouvés  aniasi  à 
Otricoli.  Au  milieu  -de  cette  beUe  .salie  .est  une  magni- 
hqae  vasque  de  .por|>h7re,  de  quarante  et  «un  pieds  de 
circonférence;  cUe  est  soutenue  par  quaire  pieds  de 
bronze  doré  et  faits  daprès  Tanti^gae.  Elle  savait  été 
transportée  de  la  viUa  du  pape  JuIes.aM.  Vatican.  Cette 
rotonde,  putre  beaucoup  de  bust^^  de  bas-relie&, 
d'hermès  trouvés  à  Tivoli ,  de  têtes  cplofi^sales  de  Jupiter 
jNrises  à  Otricoli ,  d'Adrien ,  prises  dans  son  mausolée, 
ofjFre  encore  dans  ses  xûches  une  belle  statue  *de  Mel- 
pomène,  çgae  Ton  a  trouvée  da^s  les  rui»çs  du  théâtre  de 
Pompée.;  la  statue  de  lempereur  Kerva^  trouvée  dans 
les  environs  de;Saint§-Crpix  de  {.éffusalfiaot  ;  une  auue 
de  Junon,,  ven^t  dçsfouiUesfaiM^SiSiirienMMtt  Viminal 
et  conservée  autrefois  dans  leipajl^^  fi^rhéiÛAÎ;  une  en- 
core de  Junon  préseryatnee ,  vétue4  we  peau  de  chèvre 
et  armée.  De  cef9e  pièce  oii  vient  à  la  . 

Croix  grecque  :  cette  saUe  ost  ei^ccnre  i^ni^et  de  la 
munificence  de  Pie  YI.  L'entrée  est  de  la  plus  grande 
noblesse  qu'on  puisse  imaginer^.Le^  jambages  de  la  porte 
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sont  de  granit  oriental;  les  cariatides  qui  soutiennent 
rarchitraye  étaient  dans  la4>lacede  TirolL  Dans  la  firi^ 
de  granit  se  Ut  en  lettres  de  bronze  doré>  Muséum  Pium. 
Le  sol  de  cette  vaste  salle  est  pour  la  jdns  grande  partie 
en  mosaïque  ancienne  :  devant  la  porte  est  celle  prise  à 
Fallerone  »  dans  la  Mârca  ;  celle  qui  occupe  le  milieu 
de  la  salle  a  été  trouvée  4bw  l'ancien  Tusculom,  au- 
dessus  de  Frasicati,  dans  Fenduoie^'on  appdle  k  Rnfi- 
nella.  Parmi  plusieurs  signes  sj^boltques  est  un  jprand 
buste  de  Minerve  aiynée*  Entre  pluaieurs  autres  mor- 
ceaux curieux  qu'offre  cette  splle,  est^une  grande  urne 
de  porphyre  reuge  toute  dun  seul  morceau,  avec  wn 
couvercle  semblable  :  on  y  voit^ctilplé^  des  pefiitsenfans 
qui  vendangent,  et  différentes  arabesques.  Ce  fut  dans 
cette  urne  que  fut  déposée  ^aitite  Condtanoe,  fit^e  de 
Constantin ,  ainsi  qu'il  a  élé  <Ut  ten  pailaM  de  la  dia- 
pelle  voisine  de  Sain^Agnès  hon  las 'murs.  On  ^eo  voit 
une  plus  grande  eig^ore ,  et  .cpà  es^  frifrà^vis  :  ette  cSce 
«n  relief  nqnibne  de  figures  équeacèas  irefwéaeiittint'des 
soldats  armés -el;  quelques  «sctaves.  -On -y  vcit  anasi  les 
bustes  de  sainiue  Hélène  etdeCiûiaianfeinrdans  les  Csiees 
principales  :  son  tou verdie  est  prné  de  fiestons,  dlenfans 
et  de  liohs  couchés.  Ce  précieux  mcmument  existait 
autrefois  à  Tor  Pi^palara  ,  boi:s'de  la  porte  Majeure, 
où  était  le  iDla«isolée  de?  celte  ^néesse  :  ses  cendres 
étaient  dans  ce  monumelit)  qui  fut  porté  à  Saint*Jean, 
puisrameoédans  cette  salle  apnèsrsà  paifiiiteTeslaurarion . 
Pe  cette  salle  on  passe  par  mue  tsàs- belle  grHle, 
et  l'on  vient  à  l'escalier  principal  :  ee  bel  escalier  a 
trois  branches ,  dbnt  la  principaie  conduit  à  la  biblio- 
thèque, et  les  deux  des 'CÔtés,  beaucoup  phis  petits,  à 
la  galerie  des  cand^abnes.  Il  «at  décoré  de  vingt-deux 
colonnes  de  granit  oriental  ,;eh  partie  ronge  et  en  partie 
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blanc  et  noir;  les  marches  sont  en  beau  marbre;  les  ba- 
lustrades en  bronze  ;  les  architraTes  et  les  corniches  sont 
ornées  de  sculptures.  Au  premier  palier  se  soient  deux 
statues  couchées  et  en  regard  :  ce  sont  celles  de  Fleuves; 
l'une  y  en  marbre  blanc ,  représente  le  Tigre ,  l'autre 
opposée,  en  marbre  gris,  est  le  Nil.  An  bas,  au  commen- 
cement de  l'escalier  du  milieu ,  se  voit  la  porte  de  la 
Bibliothèque  ^  dont  les  jambages  sont  en  granit  rouge, 
et  la  porte  est  fermée  par  une  grille  vitrée.  Le  dehors 
de  l'entrée  qui  mène  au  Musée  est  très -beau  :  il  est 
orné  de  deux  colonnes  de  marbre  cipolin;  le  dessin 
est  de  Camporesi. 

Salle  du  Char.  C'est  une  rotonde  qui  est  sur  l'entrée 
principale  dont  nous  venons  de  parler:  elle  est  décorée 
de  quatre  niches  placées  entre  huit  colonnes  cannelées 
de  marbre  blanc.  Au  milieu  de  la  chambre  est  un  char 
antique  en  marbre  assez  bien  sculpté  :  chaque  niche 
contient  une  statue;  c'est  celle  de  Sardanapale,  fonda- 
teur de  l'empire  d'Alssyrie  ;  le  plâtre  d'ttne  statue  voilée 
représentant  un  i^rétre  au  moment  où  il  va  sacrifier; 
sa  draperie  est  singulière;  un  autre  plâtre  de  la  statue 
de  Tibère,  bien  drapée;  une  statue  d'Auguste  en  robe, 
avec  un  livre  en  main.  On  y  voit  encore  un  Bacchus 
d'un  excellent  travail,  un  Akibiade ,  Un  Apollon  nu 
avec  une  lyre ,  un  Discobole ,  un  cocher  dans  un  cirque. 

Galerie  des  Candélabres.  On  y  entre  par  utie  grille 
qui  donne  sur  la  salle  du  Char  :  c'est  une  très-longue 
pièce  qui  a  été  faite  et  ornée  sous  Pie  VI ,  d'après  le 
plan  de  Simonetti  :  elle  est  partagée  en  six  parties-  par 
autant  d'arcs ,  soutenus  par  deux  colonnes  de  marbra 
La  première  est  décorée  des  monumens  les  plus  antiques, 
tel  qu'un  prêtre  égyptien  agenouillé  et  priant  devant 
tuie  petite  chapelle  posée  à  terre  j  et  où  est  une  petite 
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figure  à*OT  :  un  cigpe  lui  sert  de  .piédestal.  On  y  Toit 
pour  inscription  :  Ciçauliœ  Sp.  E.  Fictorinœ;  un  canapé 
d'albâtre  trouvé  à  Otricoli ,  un  cercopithèque  en  pied 
dun  vert  très-rare  ;  un  épervier  égyptien  avec  des  yeux 
d'opale ,  sur  une  petite  colonne  de  jaune  antique;  une 
Iris  assise 9  qui  allaite  Orus  enfant;  plusieurs  candéla- 
bres* La  seconde  offre  un  vase  d'un  porphyre  vert  très- 
lare ,  un  satyre  charitable  qui  Àte  une  épine  du  pied 
d'un  faune  ;  un  autel  orné  d'un  bas-relief  où  est  repré* 
sentée  une  pompe  isiaque  :  il  était  dans  la  villa  Mattei  : 
ime  Diane  d'Ephèse,  en  marbre;  nombre  de  candela* 
bres ,  de  vases,  d'autels  et  autres,  en  si  grande  abondance, 
qu'il  est  impossible  de  les  mentionner  tous ,  quelque 
patience  qu'on  puisse  avoir  dans  le  dénombrement.  Il 
en  est  de  même  des  quatre  autres  parties,  dont  la  der- 
nière mène  à  la  Galerie  urbaine.  C'est  une  grande  pièce 
qui  se  distingue  par  ses  richesses  en  stucage  et  en  pein- 
tures :  celles-ci  offrent  beaucoup  d'arabesques  entre  les 
croisées  et  à  la  voûte ,  où  l'on  voit  en  outre  nombre  de 
sujets  encadrés.  Dans  les  entre-croisées  sont  divers  ta* 
bleaux  offrant  des  vues  des  principales  villes  du  do* 
maine  papal ,  des  cartes  de  l'Italie  moderne  entre  les 
mers  Adriatique  et  Méditerranée ,  de  la  Ligurie,  quel- 
ques-unes de  l'Italie  ancienne.  La  galerie  donne  sur  une 
autre,  d^où  l'on  a  vue  sur  le  mont  Marins.  Pour  avoir 
une  complète  jouissance  de  tous  ces  objets ,  il  faudrait 
que  ce  Muséum  magnifique  fût  organisé  comme  celui  * 
de  Paris  ;  que  les  objets  fussent  marqués  de  numéros  qui 
se  rapportassent  à  un  livret  ;  que  seul  avec  son  index  on 
pût,  à  volonté,  les  aller  considérer.  Il  n'en  est  point 
ainsi  :  il  n'y  a  qu'une  ou  deux  personnes  pour  le  ser- 
vice ;  elles  se  hâtent  daller  vers  ceux  qui  arrivent» 
Chaque  fois  que  l'on  $e  présente  à  la  grille  d'entrée»  il 
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faut  sonner  et  resonner  pour  fiiire  venir  lé  gardien ,  et , 
quand  on  sort ,  fouiller  à  sa  poche,  ce  qui  écarte  beau- 
coup de  curieux  qui  sont  obligé»  de  vivre  d'épargnes. 

CHAPITRE  X. 

Le  Capitole.  —  Le  palais  Sénatorial.  —  Le  mosée  Cftpttolîn.  «^  Le 
palais  des  Coaservatears. 

Jus  Capitole ,  ou  Campidoglio ,  est  un  des  plus  beaux 
monumens ,  et  lun  des  plus  avantageusement  situés 
que  Ton  puisse  voir  dans  la  Rome  moderne  ;  il  s  elè?e 
majestueusement  du  mont  Capitolin ,  autrefois  si  sur- 
chargé de  temples  qu'il  semblait  être  l'hospice  de  tous 
les  dieux  (i).  Son  nom  lui  vient  de  ce  qu'en  travaillant 
aux  fondemens  du. temple  de  Jupiter,  sous  Tarquiu 
l'Ancien ,  les  ouvriers  trouvèrent  la  tête  d'un  certain 
Tolus ,  encore  teinte  de  sang  ;  ce  qui  fit  donner  à  l'é- 
difice le  nom  de  Capitolium ,  c'est-à-dire  Caput  ToU. 
Quel  souvenir  ne  réveille  point  ce  lieu  chez  ceux  qui 
se  reportent  au  temps  où  la  majesté  romaine  était 
dans  sa  plus  grande  splendeur!  Là ,  la  puissance  de  ce 
vaste  empire  se  réunissait  comme  à  un  centre ,  et 
des  assemblées  qui  s'y  tenaient  partaient  cesédits  por- 
teurs de  la  foudre  chez  les  peuples  éloignés  qui  re- 
,  fusaient  de  se  ranger  sous  leurs  lois.  C'était  aussi  là 
que  les  Scipions ,  les  Pompées,  les  Césars,  victorieux, 


(»)  Ce  mont,  d«itf  son  premier  «tftt,  avait  denx  sommets  :  sox  Ton 
est  aajonrd*hiii  TAra-coeli  »  et  sur  Tautre  le  Capitole  ;  le  vallon  qui 
loi  est  interposé ,  et  dont  on  voit  encore  les  indices ,  quoique  beaa- 
conp  comblé ,  se  nommait  Vlnteimondum.  C^est  oelni  qn*occape  la  sta- 
tue éqnestre  de  Marc-Aorèle. 
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re?enaient  déposer  les  trophées ,  indices  du  pouvoir 
de  leurs  armes,  et  qu'ils  les  offraient  aux  dieux  proteo» 
teurs  de  la  patrie.  Dans  des  salles  publiques ,  après  leur 
mort,  respiraient  encore  sur  leurs  socles  ces  grands 
hommes  qui  avaient  Servi  FEtat  y  et  qui  de  nouveau 
semblaient  animer  Tardeur  de  leurs  successeurs.  Le 
temps  n'épargne  rien  ,  il  nous  ravit  même  jusqu'aux  il* 
losions  que  le  souvenir  de  ces  beaux  jours  pourrait 
encore  nous  donner.  Grands,  qui  élevez  des  palais  pour 
survivre  à  vous-mêmes ,  venez  au  Gapitole  et  lisez  sur 
son  sol  la  vanité  de  Vos  espérances. .  Yous  ne  verrez 
plus  de  tout  ce  magnifique  ensemble  que  quelques 
restes  d'une  ancienne  muraiOe  faite  de  très  *  grosses 
pierres  qui  soutiennent  enooi'e  le  palais  du  Sénateur  , 
du  côté  de  la  Cordonata ,  et  un  autre  derrière  celui 
des  Conservateurs.  Là ,  où  s'élevait  avec  tout  le  luxe 
de  ses  colonnes  le  temple  de  Jupiter,  bâti  par  Tar- 
<]uin  le  Superbe,  se  trouve  la  modeste  église  d'Ara-cœli'^ 
dont  les  voûtes  sont  supportées  par  vingt^deux  colon- 
nes de  granit  égyptien,  reste  du  monument  qu'elle 
remplace,  ici ,  où  se  voit  le  palais  Sénatorial ,  étaient 
les  comices ,  les  archivés  qui  contenaient  phxs  de  quatre 
mille  tables  de  bronze  sur  lesquelles  étaient  écritài  les 
décrets  et  plébiscites  du  Sénat  ;  la  bibliothèque  et  l'a- 
thénée ,  grande  salle  où  s'enseignaient  les  arts  libéraux , 
et  où  Ton  venait  réciter  des  pièces  de  vef  s  et  d'élo- 
quence. Sur  le  ik)cher ,  aujourd'hui  Monté  Caprine , 
furent  la  petite  maison  de  Romulus ,  celle  de  Tatiils, 
roi  des  Sabins ,  et  celle  de  ManliuS ,  nôDtmé  Gapitolin , 
pour  avoir  sauvé  le  Gapitole  lor^  de  l'attaque  des  Gau- 
lois ,  (piv  grimpaient  de  ce  côté  pour  venir  à  la  citadelle. 
On  y  voyait  encore  un  temple  élevé  à  Jupiter  Férétrien, 
temple  orné  au^  dedans  comme  au  dehordi  àts  plus  bril- 


192  VOYAGE 

Tantes  colonnes.  Ce  souverain  des  dieux ,  d'une  gran* 
deur  colossale ,  y  ëtait  représenté  assis ,  la  foudre  dans 
une  main  et  la  lance  dans  Fautre.  Cette  divinité  qui , 
dans  son  origine  fut  de  terre ,  était  alors  d'or  massif  et 
placée  sur  un  trône  dlvoire.  C'était  à  ses  pieds  que  les 
empereurs  y  les  consuls  et  les  généraux ,  revêtus  de  la 
robe  triomphale  et  ayant  monté  le  majestueux  esca- 
lier du  Capitole ,  venaient  déposer  comme  trophée  les 
dépouilles  qu'ils  avaient  faites  sur  l'ennemi.  Mes  yeux 
empressés  cherchèrent  partout  ces  richesses,  notamment 
ces  tours ,  ces  portes  d'airain ,  enfin  toute  cette  main- 
dœuvre  qui  en  faisait  une  citadelle  inexpugnable,  mu^ 
nitissimam,  Capitolii  arceni  et  ne  magms  quidèrn  exer* 
citibus  expugnabilent ,  domme  s  exprime  Tacite.  Rien 
ne  s'ofïrit  à  ma  vue,  sinon  le  gros  mur  dePeperino, 
contemporain  de  la  république ,  et  qui  est  loin  de 
gémir  sous  la  construction  moderne  appuyée  sur  lui. 
Ce  lieu  cependant  conserve  encore  son  nom;  mais  que 
les  objets  qu'il  renferme  sont  loin  de  répondre  à  l'an* 
tique  majesté  qu'il  rappelle  !  J*ai  demandé  à  voir  cette 
roche  Tarpéienne  d où  Ion  précipitait  ceux  que  leurs 
crimes  rendaient  coupables  envers  la  république ,  aussi- 
bien  que  les  malheureuses  victimes  du  despotisme ,  et 
je  n'ai  trouvé  qu'une  hauteur  à  pic  de  cinquante-huit 
à  soixante  pieds ,  tant  le  terrain  a  été  exhaussé  depuis  ces 
temps  reculés.  Sur  le  plus  haut  s'élèvent  de  pauvres 
maisons  de  tisserands,  qu'il  m'a  fallu  trav^ser  pour  ar- 
river sur  une  petite  terrasse  du  roc ,  d'où  sortent  quel- 
ques branchages ,  et  d'où  la  vue  plane  sur  la  place 
de  la  Consolation.  Quelque  changées  néanmoins  que 
soient  les  choses  aujourd'hui ,  le  Campidoglio  n'en 
mérite  pas  moins  encore  l'attention  du  voyageur;  mais 
rarement  il  y  chercherait  une  ressemblance  avec  le 
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monument  qu'il  remplace  :  autre  temps ,  autre  ordre  de 
choses. 

Le  Capitule  du  temps  présent  offre  un  monument 
régulier ,  confpt lAî  d'un  bâtiment  moyen  fondé  sur  les 
murs  et  les  voûtes  de  lancien ,  et  de  deux  latéraux 
séparés  qu'on  pourrait  néanmoins  considérer  comme 
ses  ailes.  Celui  du  milieu ,  qu'on  appelle  le  Palais  Sé- 
natorial ,  Ait  décoré  sous  le  pontificat  de  Paul  III  y  qui 
aussi  fit  élever  les  ailes  d'après  les  dessins  de  Michel* 
Ange.  Il  fit  ouvrir  une  rue  vers  le  nord  ,  et  confia  à 
cet  architecte  la  confection  du  bel  escalier  qui  mène 
d'elle  au  palais.  Au  commencement  de  chaque  rampe 
sont  deux  sphinx  de  basalte  égyptien  ;  ils  sont  plus  an-^ 
ciens,  dit-on ,  que  la  conquête  de  l'Egypte  par  Cambyse; 
ils  ont  vu  successivement  tomber  l'empire  des  Perses  » 
celui  d'Alexandre,  des  Ptolémées  et  des  anciens  Romains» 
Que  de  vérités  ne  diraient-ils  pas  sur  l'histoire ,  s'ils 
pouvaient  parler  comme  ceux  de  La  Fontaine  !  Ces  lions 
furent  trouvés  vers  l'église  Saint^Étienne  del  Caco.  Cù 
fut  Pie  IV  qui  les  fit  transporter  en  ce  lieu  où  ils  jet- 
tent de  l'eau  dans  une  large  vasque.  La  rampe  de  cha- 
que côté  j  vers  le  haut ,  se  termine  par  un  piédestal  qui 
soutient  en  pied  une  statue  colossale  en  marbre,  dont 
1  une  représente  Castor  et  l'autre  PoUux ,  chacun  te» 
nant  un  cheval  qu'ils  semblent  vouloir  dompter.  Cessta« 
tues  furent  trouvées  sous  le  pontificat  de  Pie  lY ,  dans  une 
petite  place  del  Ghetto ,  quartier  des  Juifs ,  et  furent 
transportées  où  elles  sont  maintenant,  sous  celui  de 
Grégoire  XIII.  La  place  est  fermée  de  chaque  côté  par 
une  balustrade  sur  laquelle  sont  les  trophées  de  Marius 
qui  paraient  autrefois  le  château  de  l'Eau ,  dite  Giulia. 
On  dit  que  ces  trophées  furent  élevés  au  consul  Ma- 
rius ,  après  la  victoire  quil  remporta  sur  les  Cimbres  et 
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les  Teutons;  mais  le  plus  grand  nombre  des  antiijiiairet 
les  regarde  comme  ayant  plutôt  été  fabriqués  pour 
Trajali ,  en  mémoire  de  ses  grands  succès  sur  les  Daces, 
et  qu'ils  furent  par  suite  placés  sur  le  château  des  eaux 
Giulia,  Tepula  et  Marzia,  en  mémoire  de  ce  qu'il 
avait  restauré  les  conduits  de  ces  eaux.  Suivent  les 
deux  statues  des  fils  de  Constantin ,  trouvées  sur  le 
mont  Quirinal,  dans  les  Thermes  de  cet  empereur; 
enfin  sont  deux  colonnes,  dont  Tune,  près  du  palais  des 
Conservateurs,  est  la  Milliaire,  Millianum  oicreum,  qui, 
portant  le  n<>  ler ,  indiquait  le  premier  mille  de  toutes 
les  voies  qui  aboutissaient  au  Forum.  Celle  qui  est  à 
Topposite  est  moderne ,  elle  fut  faite  pour  lui  corres- 
pondre; elle  supporte  un  globe  de  bronze  doré  qui, 
disent  quelques-uns ,  contenait  ou  contient  encore  les 
cendres  de  Trajan  :  elle  était  auparavant  sur  le  sommet 
de  la  colonne  de  ce  nom.  Tous  ces  monumens  sont  ea 
marbre  blanc  ;  mais  le  lichen  noir  qui  les  recoune 
Hait  regretter  l'insuffisance  du  moyen  présenté ,  il  y  a 
un  demi-siècle  environ,  à  lacadémie  des  sciences, 
pour  préserver  les  monumens  de  la  détérioration  qu'il 
oocasione. 

La  place  du  Capitole  offre  un  carré  parfait  dont  le 
milieu  est  occupé  par  la  statue  équestre  de  Marc-Au- 
rèle  :  l'œil,  errant  sur  tous  les  objets  majestueux  qu'il 
a  en  perspective ,  se  repose  avec  plaisir  sur  TeCEgie 
d'un  prince  philosophe  qui  pendant  son  règne  ne 
s'occupa  que  du  bonheur  de  ceux  qu'il  gouvernait. 
Cette  statue  de  bronze ,  autrefois  toute  dorée ,  aujour^ 
d'hui  plus  belle  encore  par  le  caractère  d'antiquité  que 
lui  donne  la  patine  dont  elle  est  en  partie  couverte , 
ornait  la  demeure  de  cet  empereur  ;  elle  fut  décou- 
verte dans  une  vigne  vobine  de  Saint-Jean  de  Latran; 
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Sixte  IV  la  fit  élever  sur  la  place  de  cette  église ,  d'où 
Paul  III  la  fit  enlever  et  placer  où  elle  est  sur  un  pié» 
destal  £3iit  d'un  morceau  de  corniche  en  marbre  pris 
dans  le  Forum  Nerva»  Michel-Ange ,  qui  présida  ces 
travaux,  étonné  de  l'expression  du  cheval,  ne  put 
s'empêcher  de  lui  crier  :  «  Ricordati  che  sei  vivo,  e  ca* 
mina  ».  Malgré  cet  emphatique  éloge  d'un  homme  fait 
pour  en  imposer ,  ce  groupe  n'en  a  pas  moins  été  exp> 
posé  à  la  censure ,  et  à  cet  égard  on  peut  voir  ce  qu'en 
a  dit  Falconet  dans  l'Année  littéraire ,  année  1773. 

Le  palais  Sénatorial  fut  élevé  par  Boniface  IX  sur 
les  ruines  des  anciennes  archives.  La  composition  de  la 
façade  est  d'un  style  un  peu  différent  de  celui  des  deux 
autres  corps  de  bâtiment  ;  elle  est  décorée  d'un  grand 
ordre  corinthien  en  pilastres  posés  sur  un  soubassement. 
On  la  dit  de  l'invention  de  Michel*Ange ,  mais  elle  ne 
lui  ferait  point  honneur.  On  monte  au  premier  étage 
par  un  très-bel  escalier  à  deux  rampes ,  appliqué  sur 
ce  soubassement  et  montant  à  la  hauteur  de  Tordre.  A 
leur  naissance  est  une  très-belle  fontaine  ornée  de  trois 
statues  antiques  ;  celle  du  milieu,  qui  est  dans  une  ni* 
che,  est  de  marbre  de  Paros  ;  elle  a  une  draperie  de  por- 
phyre ,  et  représente  Rome  triomphante  :  elle  a  été  trou- 
vée dans  le  temple  de  Castor  et  PoUux  à  Cora.  Quant 
aux  deux  colossales  d'un  marbre  grec ,  l'une  représente 
le  Nil ,  et  l'autre  le  Tibre  :  elles  ont  été  toutes  deux 
trouvées  près  le  Monte  Gavallo.  Ce  corps  de  bâtiment 
ofiFre  une  très-grande  salle  ornée  de  fresques,  où  se  te- 
naient les  audiences  du  tribunal.  On  y  voyait  une  sta- 
tue de  Paul  III,  une  de  Grégoire  X.III  et  une  de  Charles 
d'Anjou,  et  en  1793  une  grande  pierre  qui ,  sous  le  sé- 
natoriat  de  Rezzonico,  fut  élevée  à  Pie  YI,  qui  s'était 
refusé  aux  honneurs  de  la  statue  de  bronze  que  voulait 
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lui  élever  le  peuplé  romain ,  en  mémoire  du  courage 
qu'il  avait  montré  dans  les  circonstances  difficiles  où  se 
trouvait  l'Eglise.  Au-dessus  étaient  les  appartemens  du 
sénateur  et  de  sa  famille.  Sur  l'entablement  règne  ici, 
comme  pour  les  deux  autres  corps  de  bàtimens ,  une 
balustrade  surmontée  de  statues  en  pied.  Le  couronne- 
ment  est  un  petit  clocher  qui  ne  résonne  que  dans  les 
cas  de  la  plus  haute  importance.  On  ne  peut  y  monter 
qu'en  déliant  sa  bourse,  et  l'on  y  jouît  alors  du  plaisir  de 
voir  la  ville ,  ses  sept  collines  et  les  villas  qui  avoisinent 
leCampo  Vaccino,  et  une  partie  du  cours  du  Tibre  :  coup 
d'oeil  dont  on  peut  d'autant  moins  se  lasser,  qu'il  offre 
d'un  côté  la  Rome  moderne ,  et  de  l'autre  beaucoup  de 
restes  de  l'antique.  Depuis  l'établissement  du  gouver> 
nement  français,  cette  partie  du  Capitole  n'a  été  em- 
ployée qu'aux  expositions  qu'y  font  de  leurs  ouvrages 
les  élèves  de  l'académie  de  Saint-Luc ,  et  atix  distribu- 
tions des  prix  qu'on  leur  décerne.  On  se  propose  d'y 
établir  le  séjour  du  maire  et  de  ses  bureaux.  Au  plus 
bas  de  ce  palais  étaient  les  prisons  dites  du  Campi- 
doglio. 

Des  deux  corps  de  bàtimens  latéraux  d'égale  composi- 
tion, celui  qui  est  à  droite,  en  sortant  du  palais  Sénatorial, 
est  le  musée  Capitolin ,  qui  offre  une  riche  suite  de  sta- 
tues ,  de  bustes ,  de  bas-reliefs,  d'autels,  de  sarcophages, 
d'inscriptions  en  marbre  et  d'autres  superbes  monu- 
mens  de  l'antiquité,  pouvant  servir  à  jeter  du  jour  sur 
l'histoire  romaine.  Clément  XII ,  de  la  maison  Cor- 
sini ,  commença  cette  belle  collection ,  qui  fut  continuée 
par  Benoît  XIV,  et  que  Clément  XIII  augmenta  jusqu'à 
sa  mort.  Le  bâtiment  est,  pour  la  composition  comme 
pour  l'exécution,  de  Michel-Ange.  Il  est  orné  de  pilastres 
un  peu  trop  distans  les  uns  des  autres  ;  il  est  un  petit 
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ordre  au  rez-de-chaussée  qui -porte  des  plates-bandes 
sur  lesquelles  posent  les  premières  croisées;  il  est  d uû 
mauvais  effet.  La  première  chose  qui  frappe  en  entrant 
dans   la  cour  est  une  figure  colossale  assise;  elle  re- 
présente le  Rhin  et  sert  de  fontaine.  Elle  était  autre- 
fois dans  le  Forum ,  près  de  Tare  de  Septime-Sévère. 
Elle  7  était  connue  du  peuple  sous  le  nom  de  Marforio, 
dénomination  qu'elle  a  prise,  di^on,  delà  prison  Mam- 
mertine  ou  du  temple  de  Mars ,  qui  était  voisin  du 
Forum  d'Auguste.  Elle  est  dans  une  grande  niche  ornée 
de  deux  colonnes  de  granit,  et  de  pilastres  et  contre*^ 
pilastres  avec  chapiteaux  toscans;  une  balustrade,  ornée 
de  quatre  vestales ,  couronne  la  fabrique.  Aux  deux  cô- 
tés ,  sont  dans  leurs  niches  deux  satyres  sous  forme  de 
cariatides.  Sous  les  portiques  sont  nombre  de  statues, 
de  tombeaux  et  d'inscriptions  antiques.  Sous  l'archi- 
trave du  portique  qui  regarde  la  cour  sont  deux  idoles 
égyptiennes;  l'une  de  basalte,  siu'montéed'une  espèce 
de  tour  ou  couronne  murale,  ayant  une  branche  de 
dattfer  en  main;  elle  est  accompagnée  d'hiéroglyphes: 
l'autre  est  une  Isis  de  granit  rouge  ;  elle  est  couronnée 
de  lotus  :  ces  statues  furent  trouvées  dans  la  villa  Ve- 
Tospi.  Sous  ce  même  portique  sont  deux  autres  déesses, 
une  Minerve  et  une  Diane,  qui  vient  de  décocher  une 
flèche.  Au  fond,  vers  la  gauche,  est  une  grande  urne 
sépulcrale ,  qu'on  regarde  comme  celle  de  Septime- 
Sévère  et  de  Mammea  sa  inère;  elle,  est  ornée  tout  autour 
de  bas-reliefs;  sur  le  devant  on  voit  Briséis,  rendue  à 
Achille.  A  l'autre  extrémité  se  voient  vis-à-vis  l'escalier 
la  statue  colossale  de  Pyrrhus,  et  une  colonne  d'albâtre 
oriental  de  la  plus  grande  beauté;  celle-ci  est  sur  un 
cippe  antique  orné  de  bas-reliefs. 

De  là  on  passe  dans  la  pièce  du  Ganope,  ainsi  appe- 
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lëe,  parce  qu'elle  est  remplie  de  statues  égyptiennes 
trouvées  dans  la  villa  Adrienne ,  sur  le  lieu  désigné  sous 
le  même  nom.  Ces  statues  offrent  une  simplicité  de 
pose  qui  constitue  le  faire  de  ces  anciens  peuples; 
elles  sont  presque  toutes  en  basalte  ou  en  noir  antique* 
On  les  dit  provenues  d'un  ciseau  grec  ;  elles  représen- 
tent des  prêtres  et  des  prêtresses,  et  diverses  divinités 
égyptiennes.  Il  est  dans  ce  rez-de-chaussée  nombre 
d'autres  figures,  de  sarcophages,  de  bustes  qui  ont  été 
décrits  par  M.  Bottari ,  dans  son  musœum  Capitolinum. 
De  cette  partie  on  monte  vers  les  pièces  supérieures 
par  un  très-bel  escalier ,  sur  les  côtés  duquel  sont  in- 
crustés dans  la  muraille  des  cadres  de  marbre ,  où  sont 
tracés  des  plans  de  l'ancienne  Rome;  ils  ont  été  trouvés 
au  Campo  Vaccino,  et  servaient  de  pavé  dans  un  temple 
qu'on  croit  être  celui  de  Vénus,  près  d'un  autre  de  Rémus 
et  Romulus.  Le  premier  étage  où  aboutit  cet  escalier 
offre  sept  grandes  pièces,  savoir,  celle  du  Vase,  celle 
d'Hercule,  le  Salon ,  la  chambre  des  Philosophes ,  celle 
des  Empereurs,  la  Galerie  et  celle  des  Mélanges. 

La  chambre  du  Vase,  autour  de  laquelle  sont  nombre 
d'inscriptions  en  marbre ,  depuis  le  règne  de  Tibère  jus- 
qu'à celui  de  Théodose  le  Grand,  est  ainsi  dénommée 
d'un  très-beau  qui  se  trouve  au  milieu  de  la  pièce  :  ce 
vase  est  antique,  il  est  de  marbre  blanc  ;  autour  règne 
une  ramée  de  fleurs  délicatement  sculptées.  Le  pied ,  qui 
est  moderne ,  offre  un  autel  rond  sur  lequel  sont  re- 
présentés Vulcain,  Neptune,  Mercure,  Jupiter,  et 
autres  grands  dieux  ou  déesses  de  la  fable.  A  gauche 
de  la  porte  d'entrée  est  un  petit  sarcophage,  sur  lequel 
Ton  a  voulu  exprimer  la  brièveté  et  les  accidens  de 
la  vie,  représentés  sur  une  fieice  par  le  soleil  qui  se 
lève  et  qui  se  couche;  Prométhée  est  aidé  du  conseil 
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de  Minerve,  symbole  de  la  sagesse;  il  en  reçoit  une 
âme  représentée  par  un  papillon  qu'elle  lui  met  sur  la 
tête.  D*un  autre  côté,  sous  le  char  de  Diane ,  est  un 
cadavre  avec  un  autre  papillon  qui  s'enfuit,  indice  de 
la  séparation  de  Tâme  d'avec  le  corps.  On  croit  que  ce 
sarcophage  servit  au  fils  de  l'empereur  Macrin,  que  le 
cruel  Héliogabale  fit  tuer  avec  son  père.  Cette  pièce 
ofEce  encore  d'autres  sarcophages  ornés  de  bas-reliefs, 
divers  cippes ,  un  lutteur,  un  Amour  qui  tend  son  arc^ 
et  une  très-belle  Euterpe. 

La  chambre  d'Hercule.  On  7  voit  ce  héros  combat- 
tant l'hydre  de  Leme;  cette  statue  en  fait  le  principal 
ornement.  Autour  de  cette  chambre  règne  aussi  une 
nombreuse  suite  d'inscriptions  en  marbre  :  elles  suivent 
pareillement  un  ordre  chronologique.  On  y  voit  une 
Agrippine,  femme  de  Germanicus,  assise. sur  un  fau- 
^teuil;  un  Apollon  debout,  tenant  sa  lyre.  Le  plâtre 
d'une  Psyché ,  avec  des  ailes  de  papillon  ;  elle  embrasse 
l'Amour  :  idée  pleine  de  grâce ,  au  défaut  près  de  l'exé- 
cution. Le  plâtre  de  la  célèbre  statue  d'Antinous  ^ 
trouvé  i  la  villa  Adrienne,  et  dont  le  prototype  est  au 
musée  du  Louvre  ;  une  belle  statue  de  Psyché ,  un 
groupe  de  Vénus  et  de  Mars,  une  statue  de  chasseur. 

Le  Salon.  Il  offre  beaucoup  d'objets  curieux  et  d'une 
grande  magnificence  :  c'est  une  statue  colossale  en 
bronze,  représentant  Innocent  X  assis;  une  autre  de 
Clément  XII,  en  marbre  blanc;  une  Minerve,  une 
pleureuse  par  état;  l'empereur  Adrien  debout,  casque 
en  tête ,  tenant  une  épée  dans  une  main  et  un  bouclier 
dans  l'autre  ;  le  gladiateur  mourant ,  chef-d'œuvre  d'un 
ciseau  grec ,  et  dont  la  resuuration  est  due  à  Michel- 
Ange  :  un  plâtre  remplace  l'original;  un  Faune  appuyé 

contre  un  arbre ,  une  Junon ,  une  Pandore  avec  un  vase 
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à  la  main,  une  Hygie  et  une  Flore  d'un  excellent  tra- 
vail, 

La  salle  des  Philosophes.  Elle  contient  une  suite  de 
personnages  qui  servirent  les  sciences  et  les  lettres  dans 
les  temps  les  plus  anciens.  On  y  remarque  surtout  un 
Zenon  entier,  dune  beauté  imposante;  les  bustes  de 
Virgile,  de  Diogène,  d'Homère,  de  Socrate,  d'Hiéron, 
de  Platon  et  autres.  On  y  trouve  de  plus  beaucoup 
de  bas-relie&  et  arabesques  antiques,  tirés  du  temple 
de  Neptune,  dont  on  voit  quelques  restes  à  Saint- 
Laurent  hors  les  murs. 

La  salle  des  Empereurs.  Elle  renferme,  comme  celle 
des  Philosophes,  les  maîtres  des  empires  qui  les  ont  bien 
ou  mal  gouvernés.  Les  bustes  le  plus  à  notersous  le  rap- 
port de  la  célébrité  sont  ceux  de  Caligula,  dePoppée, 
de  Messaline,  de  Julie,  de  Néron,  de  Marc-Aurèle; 
deux  têtes  d'Adrien;  Sabine,  sa  femme,  coiffée  en 
Gérés;  mxe  Faustine,  et  autres  figures.  On  y  trouve  de 
plus  un  Persée  qui  délivre  Andromède,  un  Endy* 
mion ,  une  Flore  prise  de  la  villa  Adrienne ,  une  grande 
Vénus  sortant  du  bain.  Au  milieu  est  le  plâtre  d'une 
autre ,  dont  le  vêtement  est  le  même  qu'avait  celle  de 
Florence. 

Dans  la  galerie  se  trouve  nombre  de  statues  sans  pru- 
nelles, sur  un  petit  nombre  qui  en  a.  Les  premières 
sont  de  beaucoup  antérieures  au  temps  d'Adrien,  épo- 
que où  les  sculpteurs  commencèrent,  à  en  faire  à  leurs 
statues  ;  c'est  une  observation  faite  en  Iulie  par  l'abbé 
Barthélémy.  On  voit  encore  beaucoup  d'objets,  dont 
l'énumération  ne  pourrait  être  d'un  bien  grand  intérêt 
qu'autant  qu'on  serait  sur  les  lieux  pour,  jouir  de  leur 
vue  :  ce  sont  des  inscriptions,  au  nombre  de  près  de 
deux  cents,  appartenant  au  Colombario  des  a£Rranchi$ 
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de  liyie  Auguste^  monument  découvert  en  1726,  sur 
la  voie  Appienne^  aux  environs  de  Tëglise  Saint-Sébas- 
tien. Ce  sont  différentes  statues,  bustes,  sarcophages, 
cippes,  vases  cinéraires;  c'est  une  urne  à  huit  faces, 
agréablement  décorée,  un  autel  dédié  à  Hercule  :  il  est 
orné  de  guirlandes  ;  un  buste  colossal  de  Trajan ,  et 
nombre  d'objets  plus  ou  moins  curieux. 

La  salle  des  Mélanges.  Elle  fut  faite  en  entier  par  Be- 
noît XIV  :  elle  offre  plusieurs  monumens  antiques  en 
marbre  et  en  bronze,  tels  qu'un  buste  d'Alexandre  le 
Grand;  les  quatre  tourterelles  en  mosaïque,  dont  parle 
Pline;  les  deux  Dianes  d'Ephèse;  une  femme  en. mar- 
bre rouge.  Près  de  là  est  un  bouc  qui  tient  une  patte 
appuyée  sur  une  corbeille  ;  une  Diane .  triforme  en 
bronze  ;  un  vase  de  même  métal ,  qui  appartenait  à 
Mithridate  ;  nombre  de  bustes  inconnus ,  et  autres  jolis 
ouvrages  en  marbre  ou  en  bronze,  qui  donnent  une 
idée  du  goût  des  anciens  et  de  leurs  moyens  d'exé- 
cution. 

Le  palais  des  Conservateurs,  en  face  du  musée  Capi- 
tolin ,  est  ainsi  appelé  parce  qu'il  était  le  lieu  d'assemblée 
de  trois  municipaux  appelés  Conservatori.  Il  fut  com- 
mencé en  i566.  Sous  le  portique,  au  rez-de»chaussée , 
sont  deux  statues,  une  de  Jules-César,  et  l'autre  d'Au- 
guste, exécutée  après  la  bataille  d'Actium.  A  ses  pieds  est 
une  proue  de  navire,  emblème  indiquant  le  moment 
où  il  fut  affermi  sur  le  trône;  on  le  trouve  depuis  sur 
toutes  ses  médailles.  Sous  le  portique,  et  plus  encore 
dans  la  cour,  sont  quelques  statues  de  marbre,  de  bronze, 
et  quelques  restes  d'autres  colossales ,  tels  que  deux 
pieds  d'un  Apollon  de  trente  coudées  de  haut,  enyoyés 
d'Apollinée,  ville  d'Asie,  à  Rome,  par  Lucullus,  qui  la 
fit  placer  au  Capitolej  une  tête  de  l'empereur  Commode , 
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et  une  autre  de  Domitien;  une  antique  représentant 
un  lion  qui  déchire  un  cheval  ;  Michel-Angç  la  restaura , 
mais  depuis  le  groupe  a  souffert.  Au  fond  de  la  cour,  une 
figure  colossale  frappe  les  yeux  :  elle  représente  Rome 
assise  et  triomphante  ;  au  pied  est  une  province ,  sous  la 
figure  d'une  femme,  dont  la  tête  et  les  mains  sont  res- 
taurées; de  chaque  côté  sont  deux  rois  captifs,  en 
marbre  noir,  et  deux  idoles  égyptiennes.  Cette  cour 
offre  encore  plusieurs  autres  objets ,  mais  peu  impor- 
tans:  Au  bas  de  l'escalier  qui  mène  aux  salles  est  une 
copie  de  la  fiaimeuse  colonne  Rostrale,  qui  était  autrefois 
au  Forum.  Elle  fiit  un  témoignage  de  reconnaissance 
envers  G.  Duilius,  amiral,  qui  triompha  des  Cardiagi- 
.lOiois  dans  le  premier  combat  naval  que  les  Romains 
soutinrent  contre  ce  peuple  marin,  sur  les  côtes  de 
Mélazzo,  deux  cent  soixante  et  un  ans  avant  lere chré* 
.  tienne.  Elle  est  surmontée  d'une  petite  statue  qui  re- 
présente Rome  triomphante.  Sur  l'escalier  sont  Uranie 
et  Thalie,  quatre  bas -reliefs  bien  conservés;  ils  or- 
naient l'arc  de  Marc-Aurèle,  élevé  sur  la  voie  Flami- 
nienne;  ils  sont  d'une  très-bonne  composition,  ainsi 
qu'un  Gurtius  se  précipitant  avec  son  cheval  dans  le 
gouffre  enflammé. 

La  première  pièce  est  très-gtande  :  elle  est  ornée  de 
fresques  relatives  à  l'histoire  de  Rome  naissante.  On  y 
voit  représentés  Bémus  et  Romulus  au  pied  du  mont 
Palatin,  sous  le  figuier  Ruminai;  Romulus  qui  guide 
la  charrue  pour  indiquer,  par  un  sillon,  le  circuit  de 
Rome;  l'enlèVement  des  Sabines;  le  sacrifice  de  Numa 
en  présence  dés  Vestales;  le  combat  qui  eut  lieu  entre 
les  Romains  et  les  Véiens,  celui  des  trois  Horaces 
contre  les  trois  Curiacés.  Ges  peintures  sont  du  cheva- 
lier  d'Arpino.  Oïl  trouve  dans  cette  salle  ime  statue 
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en  marbre  de  Léon  X,  une  de  Sixte  V,  en  bronze; 
un  buste  de  Casimire,  femme  de  Jean  III,  roi  de  Po- 
logne^ qui  Tëcut  quelque  temps  à  Rome;  une  autre 
statue  de  la  reine  Christine. 

La  seconde  pièce,  peinte  à  fresque,  offre  encore  des 
faits  relatifs  à  l'histoire  de  Rome,  à  une  époque  plus 
avancée  :  c'est  Mutins  Scévola  qui  se  brftle  la  main  droite 
en  présence  de  Porsenna,  pour  avoir  frappé  par  erreur 
son  secrétaire  au  lieu  de  lui  ;  Brutus,  ennemi  deTarquin, 
qui  condamne  à  mort  ses  propres  fils  ;  Horatius  Co* 
clés,  qui  sur  le  pont  Sublicius  repoussé  à  lui  seul  1  ar- 
mée des  Toscans;  la  furieuse  bataille  dans  laquelle  on 
chasse  de  Rome  Tarquin  le  Superbe  et  ses  adhérens. 
Les  peintures  sont  de  Lauretti ,  Sicilien ,  qui  excellait  à 
peindre  les  chevaux  :  aussi  ceux-ci  sont-ils  d'un  faire 
vigoiu^ux.  De  plus^  on  y  voit  plusieurs  têtes  antiques , 
diverses  statues  de  gonfaloniers  ou  de  généraux , 
comme  d'Ant.  Colonne,  un  des  généraux 'de  l'armée 
navale  qui  défit  les  Turcs  au  combat  de  Lépante;  du 
chevalier  Barberini ,  frère  d'Urbain  VIIÏ ,  général  des 
troupes  du  saint  Siège  ;  d'Alex.  ï'arnèse,  duc  de  Parme, 
général  en  Flandre  ;  de  Rospigliosi ,  d'Aldobrandini  et 
de  plusieurs  autres. 

La  troisième  pièce  est  décorée  d'une  belle  frise ,  où 
Daniel  Volterre  a  représenté  le  triomphe  de  Mârius , 
consul ,  après  la  défaite  des  Gimbres.  On  voit  beaucoup 
de  choses  intéressantes  dans  cette  salle,  comme  le  buste 
de  Michel  -  Ange ,  plusieurs  inscriptions ,  deux  belles 
colonnes  de  vert  antique ,  trouvées  dans  les  prisons  au 
Capitole  ;  le  berger  Martius  qui  s  arrache  une  épine  du 
pied  ;  un  buste  de  Brutus,  fondateut  de  la  république. 
un  autre  d  un  des  douze  Camille  ;  un  de  Proserpine , 
de  Diane,  d'Adrien,  et  autres  objets  moins  importans. 
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Mais  ce  qui  attire  le  plus  les  regards  est  la  louve  qui 
allaita  Rémus  et  Romulus  :  elle  fut  frappée  du  tonnerre 
i  un  pied  de  derrière  le  même  jour  que  César  fut  as- 
sassiné, blessure  dont  parle  Cicéron  dans  sa  première 
Gatilinaire ,  et  que  les  Cicérons  d'aujourd'hui  ne  man- 
quent jamais  de  faire  remarquer  aux  étrangers ,  mon- 
trant du  doigt  la  portion  de  métal  qui  semble  encore 
être  en  fusion.  On  y  trouve  de  plus  quatre  tableaux  re- 
présentant sainte  Françoise ,  Romaine ,  de  Romanelli  ; 
un  Christ  mort,  du  P.  Piazza,  Vénitien» 

La  quatrième  pièce  .offre  divers  fr^gmens  des  fas^ 
tes  consulaires,  que  le  grammairien  Vérins  Flaccus 
avait  disposés  et  placés  sous  Auguste ,  dans  la  partie  in* 
férieure  du  Forum  :  c'est  un  monument  curieux ,  et 
qui  lui  mérita  une  haute  faveur  chez  ce  prince.  On  y 
voit  encore  en  bas-relief  une  petite  et  bonne  statue  de 
Rhéa  Silvia  et  de  la  déesse  Triformis,  ouvrage  grec  fort 
estimé;  et  une  grande  tête  de  Mithridate ,  roi  de  Pont. 

La  cinquième  pièce  est  ornée  d'une  frise  pu  sont  ex- 
primés divers  jeu^  olympiques  :  elle  ofiFrede  plus  un  très- 
beau  tableau  de.  Jules  le  Romain,  représentant  la  sainte 
Famille.  On  y  voit  aussi  une  tête  de  Méduse,  une  de 
Michel-Ange ,  faite  par  lui-même  ;  deux  petites  oies  an- 
tiques de  bronze ,  placées  autrefois  au  Capitole ,  en 
mémoire  de  celles  qui  éveillèrent  les  sentinelles  lors- 
que les  Gaulois  escaladèrent  la  roche  Tarpéienne.  On 
y  remarque  encore  quelqt^es  bustes,  notamment  un  de 
rouge  antique  9  représentant  Appius  Claudius,  et  un 
vase  de  bronze  où  est  une  tête  d'Isis  :  il  fut  trouvé  dans 
le  jardin  de  Salluiste. 

La  sixième  pièce  est  la  salle  d'audience,  où  se  trouve 
le  portrait  en  pied  de  Bonaparte.  La  frise  représente 
le$  actions  militaires  de  Scipion  l'Africain  :  elle  est 
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id'Annibal  Carrache.  Aux  quatre  coins  sont,  sur  leurs 
piédestaux,  les  bustes  deSapho,  de  Socrate,  d'Ariane 
et  de  Sabine  Poppée. 

La  dernière  pièce  est  celle  d'Hercule ,  ainsi  nommée 
à  raison  de  la  statue  en  bronze  doré  de  ce  héros, 
trouvée  du  temps  de  Sixte  IV  dans  le  Forum  Boarium^ 
là  où  était  XAra  Maxima  :  c'est  un  antique  très -bien 
conservé  et  d'une  taille  héroïque^  On  y  voit  de  plus  dif- 
férens  bustes ,  notamment  ceux  de  Virgile,  de  Cicéron, 
d'Alexandre;  un  Harpocrate,  et  difFérentes  mesures  de 
vin ,  de  blé  et  d'huile.  Les  fresques  de  cette  salle  sont 
du  Pérugin  :  elles  offrent  les  victoires  de  Scipion  sur 
Annibal.  En  sortant  de  cet  endroit  on  traverse  une 
grande  salle ,  et  l'on  arrive  aux  deux  galeries  des  ta* 
bleaux,  qui  furent  commencées  par  Benoît  XIY,  lequel 
chargea  le  cardinal  Yalcati  de  se  procurer  les  écoles 
qu'il  pourrait  avoir  :  les  maisons  Sachetti  et  Pio  Carpi 
lui  ont  beaucoup  fourni.  Les  tableaux  y  sont  très-nom- 
breux; ils  sont  des  plus  grands  maîtres.  Les  plus  distiur 
gués,  dans  la  première,  sont  la  Galerie  de  Flore,  par  Le 
Poussin;  l'Allaitement  de  Rémus  et  Romulus,  par  Ru- 
bens;  l'Enlèvement  des  Sabines,  par  Piètre  deCortone; 
Ariane,  Vénus  et  Bacchus  dans  l'île  de  Crète,  par  Le 
Guide  ;  une  Gène  de  Subleyras ,  copiée  en  partie  par  sa 
femme  ;  une  Sibylle  persique ,  du  Guerchin  ;  une  Made- 
leine pénitente^  duTintoret;  leSacriBced'Iphigénie, 
de  Piètre  de  Cortone ,  très-beau  tableau  et  qui  malheu- 
reusement pousse  au  noir.  Ceux  qui  méritent  considé- 
ration ,  dans  la  seconde,  sont  saint  Mathieu,  du  Guer- 
chin ;  la  Femme  adultère ,  de  Gaudence  de  Ferrare  ;  un 
saint  Jean ,  de  Volterre  ;  la  Défaite  de  Darius ,  par  Piètre 
de  Cortone  ;  l'Enlèvement  d'Europe ,  par  Paul  Véro- 
nèse;  une  Sibylle,  du  Dominiquin,  et  tm  saint  Sébas- 
tien, du  Guide.  Ce  digne  pape,  voulant  augmenter  l'uti- 
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lité  de  cette  exposition,  éublit  dans  ce  lieu  une  école  de 
dessin  pour  le  nu,  et  voulut  que  les  élèves  deracadémie 
de  Saint -Luc  pussent  venir  copier  ce  qui  serait  de 
leur  goût  dans  la  riche  collection  qui  le  décore. 

CHAPITRE  XL 

Les  Palais , — le  Qairiiuil ,  —  de  la  Ghanœlleriey  >—  Barbériai ,  »-  Bov» 
ghèse ,  — '  Colonna,  —  Famèae,  — •  Corainiy  — •  la  Famcime  9  — 
Celai  de  Médias. 

A  l'époque  où  Auguste  monta  sur  le  trône  il  n'avait 
pour  demeure  qu  une  chétive  maison  sur  le  mont  Pala- 
tin ,  près  le  temple  de  Jupiter  Stator.  Sur  chaque  côté 
de  la  porte  s'élevaient  comme  ornement  deux  lauriers, 
à  la  cime  desquels  était  une  coim>nne  de  chêne.  Tel 
était  le  luxe  primitif  de  cet  illustre  prince ,  à  qui  Rome 
dut  sa  gloire  la  plus  brillante.  Mais  la  puissance  à  la- 
quelle  chaque  jour  parvenait  Tempire  amenant  les  ri- 
chesses dans  la  capitale,  bientôt  Auguste  et  les  grands  se 
plurent  à  manifester  leur  puissance  par  la  somptuosité 
des  édifices  où  ils  faisaient  leur  séjour  :  c'était  un  goût 
qu'ils  rapportèrent  de  la  Grèce  et  de  la  Perse ,  à  la  suite 
de  leurs  conquêtes.  Si  l'on  veut  connaître  jusqu'à  quel 
point  le  luxe  de  leur  maison  était  porté ,  que  l'on  s'ar- 
rête à  l'épigrâmme  suivante ,  où  Martial  l'indique  de  la 
manière  la  plus  philosophique,  en  parlant  à  un  riche. 

Daphnonas  platanonas  et  aerias  cyparissos. 

Et  non  nnios  bakiea  soins  habes  ; 
Et  tua  centenis  stat  porticns  alta  colanmis , 

Calcatnsqne  tno  snb  pede  lacet  onyx , 
Polverenmqae  fogaz  bippodromon  nn^^la  plandit, 

Et  perenntis  aqnz  flnctas  nbiquè  sonat. 
Atria  longs  patent  ;  sed  nec  cœnantibns  nsqnani 

Nec  somno  locas  est,  qaàm  benè  non  babitas. 

lib,  xiz ,  Ep,  So> 
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La  misère  la  plus  affreuse  régnait  dans  toutes  ces  de- 
meures fastueuses ,  quand  Constantin  porta  le  siége.de 
l'empire  à  Bizance  :  toutes  les  richesses  passèrent  alors 
en  Orient,  et  TOccident  fut  abandonné  aux  barbares 
qui  venaient  pour  s'emparer  du  reste.  La  chute  de  lem- 
pire  d'Orient ,  l'établissement  du  saint  Siège  à  Rome, 
le  tribut  que  celui -ci /sut  tirer  de  tous  les  peuples 
soumis  à  la  croyance  chrétienne ,  ramenèrent  Uentôt 
1  aisance  et  la  magnificence  dans  la  capitale  du  monde 
catholique.  On  est  encore  étonné,  lorsque  Ion  par- 
court les  rues  de  Rome,  notamment  celle  du  Cours, 
d'y  yoir  le  nombre  de  ces  palais  somptueux  :  mais  cet 
étonnement  cesse  bientôt  quand  on  considère  la  quan- 
tité d'or  que  le  culte  faisait  refluer  vers  Rome.  Ainsi 
les  papes ,  les  cardinaux  et  toute  la  cour  romaine  s  en- 
richissaient :  les  familles  de  ces  grands  personnages  se 
ressentaient  toujours  plus  ou  moins  de  l'aisance  des  chefs. 
Aussi  nombre  de  papes,  prenant  en  prédilection  leurs 
neveux,  leur  firent-ils  élever  de  majestueuses  demeures, 
qui  sont  encore  des  plus  beaux  omemens  de  la  Rome 
d'aujourd'hui  :  mais  aussi  ceux-K)i,  à  leur  mort,  témoi- 
gnèrent-ils souvent  leur  reconnaissance ,  en  leur  faisant 
élever  ces  superbes  mausolées  qu'on  voit  dans  beau- 
coup d'églises.  Un  grand  nombre  de  ces  palais  ont  pour 
matériaux  ceux  enlevés  des  anciens  monumens  pu- 
blics :  car  il  suffisait  d'être  pape  ou  de  sa  famille  pour 
avoir  le  droit  d'y  aller  prendre  de  quoi  bâtir  pour  soi. 
Ainsi  partout  ces  masses  énormes  destinées  au  luxe,  ou 
le  fruit  de  la  piété ,  passèrent  d'une  destination  à  une 
autre ,  pour  reparaître  dans  un  autre  édifice  que  celui 
pour  lequel  elles  avaient  été  façonnées.  Les  voyageurs 
qui  parcourent  la  Grèce  en  savans  ne  déplorent -ils 
point  encore  à  chaque  pas  les  dégradations  faites  aux 
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*  monumens  antiques  par  les  Vénitiens ,  lorsqu'ils  éle- 

vaient leurs  forteresses? 

Les  palais  de  Rome  sont  très -élevés  :  ils  sont  bâtis 
pour  le  plus  grand  nombre  en  pierres  travertines  ou  pé- 
pérines,  qui  à  leitérieur  ont  la  taille  du  diamant  :  leurs 
dehors  sont  généralement  plus  majestueux  que  leurs 
dedans;  ainsi  la  voulu  le  goût  fastueux  du  maître, 
et  les  architectes  sur  ce  point  ont  bien  satisfait  au  dé- 
sir que  suggérait  son  amour  propre.  Cet  état  de  choses 
contribua  plus  à  Tembellissement  des  rues  que  chez 
nous  ;  où  la  plupart  des  grands,  ayant  honte  de  rori- 
gine  de  leurs  richesses ,  cherchent  à  les  cacher  dans  le 
fond  de  grandes  cours  fermées  de  murs,  et  n'ayant  de 
communication  au  dehors  que  par  la  porte  cochère, 
qui  reste  toujours  fermée.  Les  fenêtres  sont  le  plus 
souvent  garnies  en  bas  de  grosses  grilles  mal  travail* 
lées  qui  se  déjettent  au  dehors  :  elles  donnent  à  l'édi- 
fice l'air  d'une  prison.  Les  portes  sont  massives  quel- 
quefois ,  sans  être  peintes  :  elles  sont  renforcées  par  de 
gros  clous  de  fer.  Toutes  sont  coupées  sur  un  de  leurs 
battans  par  une  autre  petite  en  forme  de  chatière, 
par  laquelle  on  ne  peut  entrer  sans  se  courber,  au 
risque  de  se  rompre  les  reins  et  de  se  casser  les  jam- 
bes ,  en  enfourchant  le  seuil  fort  élevé  :  mais  aux  pa- 
lais des  hautes  puissances  il  est  rare  que  l'accident 
arrive ,  vu  que  les  portes  en  sont  toujours  ouvertes.  On 
compte  à  Rome  plus  de  cent  vingt  palais ,  à  parler  d'une 
manière  plus  rigoureuse  qu'à  Naples,  où,  pour  faire  hon- 
neur au  maître ,  la  plus  vilaine  maison  qui  a  porte  co- 
chère prend  le  nom  fastueux  de  Palazzo.  Ils  sont  en 
général  d'une  grande  beauté ,  et  quand  on  envisage 
la  ville  sous  ce  rapport ,  on  peut  bien  lui  laisser,  sauf 
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tofitetnmrdctqutatité,  FftppUcatîondesTersraiinnfl; 
doDt  j 'igriiire:  rauteor  t    • 


^  fjfd  môwanda  tî4rt  v»ttek  ▼twtjpn  kwm»^ 

Et  qoi  oalsA  aoYH  ^pApm  i^atw  l^MUf  » 
;   HU^p9t>Bka0atèdâcpMB0M:Tp^. 

Ces  pdbÙ3  âemblent  malUar  entveeux  pour  là  graii# 
deur  et  rapparcmee  eKtërieure,^  non^aeiileiBent  ils  om 
im  portier^  «laia  encore,  attenmt  aa  loge  ^  sont  deux 
ou  troi$  grûfkdes  pièces  oii  m  lipopeut  les  inteodans  et 
autres  penraowies  qui  s  occupent  de  la  teome  iotëtieure^ 
et  qui  donnent  leurs  ordre»  ji.leuro  ibférieurs.  Daus  une 
de  cefli  pièc^  sopt  toutes  l|iS;Cl«fs  desarppartemena  et  leÉ 
re^tx^  4^tifé$:%ux<»akpf^  de  la  maison  y  rintendant 
et  sous^iateodaut  qui  suciïeiUent  les  doaeiestiques.  Ou 
arrive  i  r^fc^li^r  par.  un  péristilei:plos  où  moins  orné 
de  b^ea  oplonnes  en  marbre  qu  eu  gvanît.  Souvent  au 
h93  jaiUis^Ql»,  jsQUS  différentes,  formes ^  les  eaum-  bril- 
lantes d'une  fontaine  toujours  sonore ,  mais  dont  l'es* 
calier  ne  tire  jamais  de  profit;  aussi  nefent-on  s'y  mirer 
comme,  sur  ceux  de  Lofeidres  oui  d'Amsterdam*  Les 
cours  sont  belles  et  spaoieuses  :  jamais  elles  ne  sont 
salies  4par  les  immondices  de  Téourie;  c'est  bien  assez 
^'eUes^lé*jSoient  par  les  déjections  de  la  laraille,  ou 
autre  nlaUMBUieua  qui  y  entrai  Vimproviste^  quand  le 
résultat  d'une  .cbétive  digestion  les  force  à  répondre  au 
besoin  jd'éTacueiv;  Elles  sont  souvent  défigurées  par  les 
drapedes  que  forment  les  ^^ihemises ,  les  draps ,  les  seiv 
▼iettesetaiilrejiiige  étendu  pour  le  séchage.  Ces  pen- 
deloques çdn^jistent  .un  peu  4vec  les  superbes  colonnes 
de  granit  qui  rendent  majestueuse  l'entrée  des  palais: 

TOMB  !!•  i4 
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mais  sans  contrastes  il  n'ja  plus  de  beautés  dans  la  na* 

ture ,  et  partant  plus  de  variété  dans  les  tabl^siux. 

Ces  palais  sont  à  trois  et  souvent  à  qua^  étages  :  ra* 
rement  l'escalier  est  édairé  la  nuit  :  un  grand  nom- 
bre a  pour  faîtage  Kn  bdvédère  ou  pétile  dbambre  car- 
rée y  avec  galerie  d'oti  l'on  découvre  tous  les  objets 
d'alentour  ;  et  où  un  petit  nombre  de  personnes  peu* 
vent  venir  prendre  le  frais  dans  les  soinées  d'été.  Beau* 
coup  dé  ces  palais  sont  sans  portier;  aussi  criai  que  ses 
affaires  7  amène  se  hasarde»t»il  souvent  dans  Tescalier 
sans  y  rencontrer  personne  ;  et  s'il  est  pris  d'un  petit 
besoin  dénature,  il  peut  y  satisfaire  dans  l'encoignure 
4n  p«U4r,  sans  scandaliser  celui  qui  par  basard  des* 
eenÂmt-:  telle  est  la  coutume  dans  le  plus  grand  nom^ 
bre  des  villes  deTItdie  méridionale.  Lenquéce  du  poi^ 
tier  passée,  on  tire  au  premier  un  cordon-  qui  traverse 
un  battant  de  la  potte,  dans  l'esposr  que  quelqu'un  vt 
vous  introduire:  pbintde  réponse;  c'est  l'Appartamento 
nobile,  le  lieu  où  sont  les  statues ,  souvent  accumulées 
les  unes  sur  les  autres ^  ee  dans  un  tel  désordre,  que 
l'homme  qui  vient  pour  s'instruire  ne  peua-rien  dé» 
brouiller  dans  un  •paraîl  chaos  :  car  ces  sortes  de  cot* 
lections.  sont  loin  d»  Tcssembler  à  celle  de  la  vâla  Al'^ 
bani ,  où  le  mattré  faisait  um-  unique  jouissance  de 
son  muséum  ,  et  otfr  encore  aujourd'hui  tout  est 
étudié  pour  faire  suite  liuk  raonumens  qui  sy-trou** 
vent  i«ssemblés.  Ces  ^grandes  pièces  sont  destinées 
aux  fêtes  et  aux  grandes  assemblées.  On  monte  au  se* 
cond,  dans  l'espénoee'  d'y^ttouver  quelqu'un-,  mène 
infortune  :  c'est  l'apparteaient  de  société,  od  se  d^hMC 
la  gaieté  FomAine  dans  les  réunions  qui  ne  sont  point 
d'apparat»  On  traverse  plusieurs  pièces  garnies  de  giran* 
doles,  de  laigesfiiuteuils  dorés,  en  vebun  cramoisi, 
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awe  gdon^  tendus  en  damas  ou  Tdoun  de  même  coui* 
leur,  et  dont  les  ^ftmds  sont  peints  en  fresques  à 
grands  personnages.  Au  même  étage  se  troudfct  la  bi* 
bliothèquer,  le  cabinet  d'antiquitéi,  plus  pour  parade 
fue  pour Vjusageda  maître,  qui,  n'abnant  point  la  rie 
sédentaire  que  ccMUpmte  l'étude^  ounse*  volontiers  soa 
trésor  à  ceux  qui  savent  mieux  s'en  fiiire  un  objet  de 
îoaissance.  Mais,  avant  d'arriv«r  au  séjour  des  Muses,  il 
faut  passer  y  cbto  les  princes,  par  cslui- de  la  magnifiai 
eence  ^  c'ess  *  k-salle  d'Audience ,  où  se  trouve  sur  une 
estrade  un  large  fauteuil,  derrière  lequel^  sur  la  mu^. 
raille,  est  une  |[mnde  pièce  de  velours  que  couvre  le 
portrait  du  pape  régnant  ou  de  quelque  souverain ,  oo 
bien  les  -smnés  def  la  fiimsUe ,  4]uand  le  prince  n'est  mu 
par  aucun  -intérêt  étranger::  ie  tout  est  surmonté  d'un 
dâîs  avec  firangcs.  Ce  fiiuteuil  est  l'indicé  de  la  princi* 
paiité  »  et  il  n'a  point  encore  disparu  sotis  le  gouverne  i 
ment  français  :  ce  sont  des  vanitéi  qui  ne  méritent  point 
son  attention.    • 

Enfin  Ton  arrive  au  troisième,  souvent  par  un  esca* 
Ker  fort  roide,  et  l'on  se  trouve  au  lieu  habité.  Dan» 
une  yasle  antichambre  entourée  df  fauteuils  dé  b<HSy 
avec  dossier  de  méiée  étoffe,  se  trouvent  quelques  la-- 
quais  mal  vêtus:  qui  semblent  attendre  le  paule  que 
vous  leur  donnerez^  si  vous  avcto  besoin  du  maître.  On 
n'y  trouvé  amontre  chaise  pour  s'asseoir.*  le  sefil  meuble 
de  service  est  unr  brasier,  lliiver,  pour  se^faaufferleboui 
des  doigta ,  pendant  qu'im  domestique  décline  votre 
nom  auprès  det^  niaitre.  Le  mot  Fa(vorisca  qu'il  voue 
adMsse  à  son  retouf  est  l'indice  dsi' plaisir  que  vo«4 
faites  au  seiigiieiir  qoi  vous  donne  admission.  On  trs«' 
Tersé  une  seconde  pièce  où  sont  calques  consoles 
couvertes  de  Ukurs  marbres,  dfs^hàfises  de  rotin  doréé^, 
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quelques  f auteuild  et  tabourett  de  reloms  etamoisi ,  avee 
leuM  chemises  de  cuir  doré^  qui  par  leur  reflet  annon* 
centleti^onorableafftiqcntiéf  quelques  tableaux  noir* 
ois ,  et  un  lustre  aju  milieu  de  la  j^i^yentont  tout  Tor- 
Bernent.  Enfin  on  parvient  à  la  pièce  du  maître,  ait 
Von  chercherefit  en  vain  toutes  ces  dëcomtions  et  petites 
commodités  que  le'génîe^de  nos  atchîtectes  sait  si  bien 
multiplier  dans  les  appartemens  des  glands,  qui  aiment 
à  jouir  ici*bas  de  tous  Ie&  agnéinens  de  la  vie  présente , 
sans  préjudice  de  ceux  qi^ils  espèrent  quind  ils  seront 
passés  dans  l'autre;  'On  y  toit  peti  de  gkees,  excepté 
quelques-unes  de  Yeaisey  d-un-  mauvab  teint  et  de 
petite  dimension.   .  .  •   »  . 

•  En  construisant  le  plus  grand  xiombre  de  ces  palais, 
il  semble  que  les  architectes  aient  plus  tmyaillé  pour 
attirer  lattentioii  des  passans  que  potir  satisfaire  aux  ai* 
sances  qu'exige  l'habitation»  Les  facafles  sont  majes- 
tueuses, lès  escaliers  magnifiques,  les  galeries  vastes  ^ 
le  tout  offre  une  grandiosité  qui  fait  espérer  quelque 
ebœe  pour  le  maître ,  e^cdui^cL  souvent  couehe  au  plus 
baut.dans  un  galetas^  ou  dans  un  réduit  ^derrière  une 
enfilade  de  grandes  {iièoes  {dus  ou  moins  déooréêB.  Tona 
les  domestiques,  à  votre  retour ,  se  lèVen%;  Fua  vient  ^«^ 
fieieusemi^nt  Vous  soulever  Ténormè  battant.de  cuir  qoi 
tient  lieu  de  fausse  ptstes.et  il  en  est)toujours  un  plus 
officieux  qui  vient  vout'oaa»plimêoter  eouiieiit  jusqu  aïs 
bas  4e  il'«3CiiU^.  Vous  sortez  sans  avpiv  vUiHiadame^  qui, 
autant  elle  mène  une  vie  vetinée  le  malin ,  aiJitant^e  se 
Uvre  à  ses  petites  jouissances  le  reste  du  jour ,  en  allant  à 
pj/ed  où  bon  lui'  seaal^le  avec  son  cavalier  servant.  Deveïp 
vous  à  une  lettife  qhaïAde  rbonneut,d*u^eadmission  par^ 
ticulière  près  d  elle?>si  la  boutoni^iére  de  votre  babit est 
sans  ri^n,  qUQi^  A'aU^  point  letHendu.  le  teuit  d'une 
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voituro  aailï^Bt  «CIU8  le  portique  de  Ti^flGaUer  ;  que  la 
lettre  ne  au^nùoune'que  le  savoir  qjù  njiérite  quelque  dé- 
ierence,  la  dame  incline  la  tête,  bredouille  quelques  moU 
de  français,  si  elle  -a  qQelq^e  édue^tibn,  et  reprend  la 
conversation  en  sa  langue  avec  jsa  yoi&ine.  C'en  est  assez 
sur  cet  article,  qui  offre  1  état  açti^el  des.  choses  :  il  est 
à  croire  qu'il  restera  loiifg-itemps  tel,  car  on  ne  change 
point  dliabitudefli  d'un  jour  à  l'-aulare.  Parlons  de  quelr 
ques  palais  gui,  appartaiant  à  detrfès-grandes  familles  ^ 
ont  un  hue  de  richesses  qui  les  disùpgue  des  autres^  et 
fui  mérite  conséquemment  l]aM;eution  de  tout  étr^ngçr^ 
La  plupart  de  ees  ric^esse^sqnt  en  tableaux  et  stap 
tues  ;  elles  ont. bien  diminué  depuis^e  le  déroulement 
des  événemens  poUtique^  a  rap^/ç^é  T^lise  à  sa  sirapli- 
eité  évangéliquê.  Plusieurs  grands,,  soUieités  parlebe^- 
soin,,  ou  travaillés  par  rambftioii  ^d- occuper  quelque 
place>dans  le  gouvernement  actuel,  ont  vendu  bien  des 
objets  qu'on  se  transmettait  aul^refois  de  famille  en  fa- 
mille ;  mais,  quelle  qu'ait  été  l'évacuation,  il  reste  en* 
core  beaucoup  de  choses  pi:opreS)à.QOurrir  la  curiosité 
qui  vient  les  admirer^  Un  grand  nombi^e  offrent  encore 
des  fresques  d^  la  plus  grande,  beauté ,  des  statues  et 
autres  olgc^ts.de  ^ulpture  ea  très-grande  quantité.:. ce 
sont  de  fort  bonnes  écoles  pour  les  jeunes  a^stes, 
mais  il.fj^fpajer.le  custode,  et  les  jeunes  gens  n'en 
ont  pas  toujoms  le- moyen..  En  quelques-uns ,  les  sta* 
tues,  les  bas-relîe£s  et  les  bustes  en  ornent  tellement 
les  cours ,  les  portiques  et  les  escaliers,  qu'on  les  dirait 
l'entrée  d'un  atelier  de  sculpteur;  et,  à  cet  égard  ,  on 
peut  citer  le  palais  Matiei  et  celui  Giustiniani.  Ayant 
à  considéver. quelques-uns  de  ces  palais  en  particulier., 
car  il  faut  choisir  parmi  environ  quatjçe-yingts  qui  mér 
ritent  d'être  vus,  tant,  sous  le  rappoft  de  leurjnajes- 
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tueuse  apparenee  que  sous  celui  des  ricliesses  en  fait 
'd*ait  qu'ils  contiennent ,  voyons  ce  qu'est  celui  du  sou- 
verain absent. 

Le  palais  Quirinal  estau  plus  haut  du  tnont  de  ce  nom , 
et  à  une  suffisante  élévation  pour  avoir  la  partie  occiden- 
tale de  la  ville  sous  soi.  C'est  une  demeure  que  les  papes 
se  sont  formée  pour  mettre  Leur  Sainteté  à  l'abri  de 
tous  les  miasmes  Insalubres  qui  infestent  le  Vatican 
pendant  l'été.  Ce  fut  Paul  III  qui  commença  le  pre- 
mier à  bâtir  sur  ce  mont;  Grégoire  XIII  donna  plus 
d'extension  à  ce  premier  travail,  en  lui  ajoutant  de  la 
verdure,  par  l'acquisition  d'un  jardin  voisin.  Sixte  V, 
Cllément  VIII,  augmentèrent  le  palais  de  plusieurs  corps- 
de-logis.  Carie  Mademo,  sous  Paul  V,  y  éleva  une  cha- 
pelle, fit  un  bel  escalier  à  double  rampe;  enfin  sous 
Urbain  VID,  Alexandre  VII,  Innocent  XtU  et  Clé- 
ment XII,  les  agrandissemens  et  embellissemens  forent 
portés  au  point  où  ils  sont  aujourd'hui.  La  façade  exté- 
rieure qui  regardë^la  Strada  Pia  ne  tient  rien  moins 
que  de  la  magnificence.  L'entrée  qui  donne  sur  la  place 
Monte  Cavallo  est  à  une  extrémité  de  la  masse  du  bâti- 
ment. Elle  a  pour  encadrement  deux  colonnes  ioniques 
de  marbre;  au-dessus  du  fronton  courbe  est  une  tri- 
bune d'où  le  pape  donnait  sa  bénédiction  au  peuple 
qui  était  sur  la  place.  Cette  entrée  mène  à  un  portique 
intérieur  carré ,  favorable  aux  voitures.  Ce  portique, 
formé  par  des  piliers  ornés  de  pilastres,  règne  sur 
toute  rétendue  d'une  grande  cour  oblongue^  dont  le 
fond  offre  une  façade  formant  doubles  arcs  décorés  d'un 
ordre  ionique,  et  qui  indique  la  principale  entrée.  En 
haut  et  sous  la  lanterne  carrée  qui  contient  l'horloge  est 
une  madone  avee  son  bambin,  qui  est  toute  en  mosafqne , 
d'après  le  tableau  de  Uaratte,  conservé  dans  ce  palais. 
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A  cette  partie  est  un  trè»>bel  escalier  eii  limaçon;  il 
mène  au  premier  étage ,  où  sur  la  gauche  sont  les  appar>-^ 
temens  du  pape.  A  droite  eM  k  aaUe  Aoyale ,  contiguë 
à  la  chapelle  et  a  la  salle  Ducale^  destinée  au  consistoire 
public*  Celte  dernière  e^  décorée  d'un  très-beau  pavé 
en  marbre ',01  d'une  frise  ousont  représentés  divers  faiis 
relatifs  à  l'Ancien  Testament.  Sur  la  porte  de  la  cha« 
pdle  est  un  bas -relief  représentant  le  lavement  des 
pieds  aux  ap6tras.  Les  tentures  jont  en  velours  cra-*. 
moisi,  gçnre  usité  che»  les  grands  de  Rome;  les  sièges 
sont  des  coAes  grossiers,  ffxmis  de  dossiers,  avec  les 
armes  de  Sa  Sainteté,  et  l'inscriptian Pims  ^//,  P<mt^ 
Maa:.  La  chapelle  est  de  la  mémegrandeur  et  de  la  roême 
forme  que  celleSûtine  du  Vaticap.  On  y  voit  des  stalles 
pour  les  cardinaux  qui  assistent  à  la  messe.  Quand  le 
pape  tient  chiqieUe,  alors  on  tapisse  les  murs  d'nn 
dama5  Tiolet  galonné  en  or;  six  cierges  brûlent  sur 
lautel,  qui  n'a* aucune  autre  décoration.  Le  plafond  est 
en  caisson  avec  un  stucage  doté  9  la  salle  est  toute  pavée 
en  très  •  beau  mubre.  La  gflefieest  très-belle;  on  y 
voit  des  fresques  de  Jean  de  Bologne ,  du  Borgognone 
et  de  Salvator.Eose,  et  autres.  Elles  furent  frites  sous 
Alexandre  VU;  la  plus  grande  paitie  sont  des  sujets 
tirés  de  L'un  «t>  l'autre  Teitonent.  Après  quelques 
chambres  se  trouve  une  chapelle  particulière ,  ayant  la 
foraie  d'une  croix  grecque ,  tcmte  déoorée  de  peintures  à 
fresque,  escqpté  le  tableau  de  l^amtel  qui  est  à  l'huile  ; 
les  frasques  sont  rehftives  à  la  vie  privée  de  la  Vierge  : 
elles  sont  de  Guide  Reni.  Après,  qudques  chambres 
qui  n'offent  rien  de  Inen  curieux^  en  est  une  où  ét^tt 
le  fameux  tableau  du  Titien ,  vepséseotant  saint  Sébas- 
tien«  £nfin  f  on  trouve  une  seeonde  galerie  où  se  voient 
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les  fresques  de  Piëtre  deCorione,  de  Ciio,  deFerri, 

et  aiutres. 

On  peut  citer,  comme  iiiéritaiiit  attention,  les  palais 
.  snÎTans;  savoir,  ^éhn  de  la  Chancellerie,  dont,  la  fa- 
çade principale  donne  $ar  la  place  desiFiori  ;  il  est  sans 
contredit  un  des  plus  nobles  dans  tout  êùn  ensemble, 
n  (ut  commencé  par  le- cardinal  JHenarota^et  ter* 
miné  sous  le  carditiAl  Biario,  neveu  de  Sixte  IV,' d'après 
le  dessin  de  Bramante.  Il  fat  destiné -pdnr  lademeure 
du  cardinal  vice  -  chancelier  :  on  a  beaucoup  tiré  de 
pierres  duCoIysée  ^pourles&ire  entrer  dans  sa  fabrique; 
et  les  marbres  dont  il  estdécoré  furent  fournis  par  l'aie 
Gordien.  La  cour  est  ornée  de  deux  ordres  de  portiques, 
placés  1  un  sur  l'autre,  et  ornés  de  quaraiite<puitre  co- 
lonnes de  granit.  Les  peintures  sont  de  Vasari ,  de  Sal- 
viati  et  autres  grands  artistes.  Aujouidlini  ce  vaste  palais 
sert  de  prison  :  on  j  juge  toutes  les  causes  criminelles. 

Le  palais  de  Monte. Citerio^  dit  Curia . Innocen* 
ziana ,  est  placé  au  plus  haut  de  ce  monticule,  et  fait 
un  des  ornemens  de  la  place  du  même  nom.  Il  fut 
élevé  sous  le  règne  d'iMiooent  X ,  par  la  maison  Ludo- 
visi,  d'après  les  plan^deBernin,  et  terminé  eousinno* 
eem  XU.  Le  bâtiment  est-  formé  4'ua  avant-corps  dé- 
.coré  de  quatre  coIûaneB  qui  soutiennent  une  tribune, 
et  de  deux  grandes  ailes  ^ui  se  eontoument  de  chaque 
côté.  Le  second  ordre,  beauccmp  jdus  élevé ,  est  déooré 
de  pilastres  :  le  tout  est  surmonté  au  inilim  d'un  cam- 
panille,  au  bas  duquel-  est-  un  cadran.  Plus  de  œnt  fe- 
nêtres- donnent  jou^  aux  différentes  pièces,  de  ce  bâti- 
ment.' Les  trois  portes  donnent  accès  à  Tintaérieur,  on 
est  une  belle  ooar,  an  'fond  de  laqutUé.une  bouche 
d'eau  fournit  k  une  coupe.de  granit  oriental,  trouvée 
dans  les  ruines  de  l'ancien  poru  Le  rez-de-chaussée  est 
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OGoi^  par  \e§ bureaux  de  la  loteriet  autrefois  il  letait 
par  les  bureaux  de  Tauditeur  delà  Ghambse  apostolique^  # 
parles  greffes  et  les  arcbî  tes.  Ii.'étageÂupërienr,  où  étaient 
ci«davaut  les  sallea  d^audience  des  Ueuten^ns,  des  aud*i 
teiirs  de  la  Chanbve  el  de  la  sigaature^  celle  destinée 
aux  tribunaux  dea  prélats ,  est  oocupée  par  la  Chambre* 
d  appel  :  au-dessus  lc^|eaieot  l'auditeur  et  le  «trésorier  de 
la  Chambre  apostolique.  Tous  les  .noifi.oii  teod:Uiiei 
bAnne^ur  la  place  où.  se  rassemble  le  peuple  pour  en* 
tendre  les  décrets  de  la  Fortune.,  ^e  pronoiioe  un  en« 
fant  qui  vient  de  les  recevoir  du  hasard.- 

Le  palais  de  .Venise ,  garni  de^ctélieauK:  coMme  les 
châteaux  de  nosakicésres,  qui.peiisaientift9uj<Mirs  4  si» 
défendre,  se  distij^gue*  de  tous  leti  .auHw  par  son.  arcbi«* 
teclure  'gothique.  Giuliaiio  de  Magliano  en  conçut  le 
{dan.  11  fut  donné  plnr  un  pape  k.,Ui  république ,  ainsi 
que  régliw  de  rSaint-Marcqui.  eiit)proehe,  en  recon-» 
naissance  de.ce  qufapvès.de  vivea  .coatestations  Leur 
Seigneurie  finit  par  accepter  le  concile  de  Trente.  Plu*» 
sieurs  papes  lliabitàren  t  lëté  i  avant  que  celui  de  Monte 
Cavallo  ne  fàt  élevé.  Cbirles  YUI;  roi  de  France,  ; 
demeura  en  i494t  lorsqu'il  allait  conquérir  .le  royaume 
de  Naples.  Ce  palaiâ  est  énormément  vaste ,  mal  décocé 
et  paraît  plutAt  être  une  pison  que,  le  séjour  d  un  prhice 
ou  do  représentant  d'une  puissance.  /  >  > 

Le  palais  Bavbertni,  construit  souaUrbaiii  VIII ,  oc* 
cupe ,  avec  les  jaadins ,  un  espace  de  ptua  de  cent  toises 
en  tous  sens  :  c'est  le  même  d  où  aélevait  le  premier  Ga? 
pitole  que  fit  #ever  Numa  Pompilius,  sur  l'extrémité 
du  QiiirinaL'  Bien  n'a  manqué  à  l'embelliissement  de 
ce  palais  pendant'  le  long  pouvoÎE  du  maître  et  ,de  ses 
neveux;  Taixgent abondait,  les  artistes  étaient  loiu  de 
manquer,  et  les  meilleurs  dont  on  avait  fait  choix; 
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ont  dicigé  la  dépense*  L'entrée  a  été  faite  par  Bennn: 
4i;elle  donne  sur  k.Strad^  Felice.  .On  7  admire  encore 
les  belles  fresques  de  Saoahi  et.de  Piètre  de  Cortone) 
notamment  cçtte  dernière,  oii un  pinceau  trop  flatteur 
fit  l'apothéose  d'Urbain  :  c'est  une  composition  poétique 
où  se  manifeste  tout  ce  que-  peut  produire  la  sagesse 
d\m  génie  exécuteur,  et  nombre  d'autres  richesses  en 
peinture,  sculpture,  notamment  le  beau  faune  dor^ 
mant,  statue  grecque j  le  beau  groupe  d'AtalanteetlIé- 
léagre  ^  et  beaucoup  debronzes,  de  mosaïques  anciennes 
trouvées  dans  le  temple  de  la  Fortune  à  Palestrine. 
•  On  doit  regarder  comme  superbe  et  riche  celui  de 
Borghèse ,  qui  est  pràs  la  Ripetta,  élevé  par  Bramante. 
L'addition  qu'on  lui  a  fiiite  d'un  o6té  pour  le  commun  le 
rend  immense.  La  noblesse  de  cet  édifice  lui  vient  de 
la  grandeur  de  sa  niasse,  qui  nulle  paît  n'éj^rouve  de 
division.  La  cour  eet  très -vaste  ^^  elle  offre  dans  son 
contour  deux  files  d'arcades  supportées  par  une  centaine 
de  colonnes  de  granit  d'cM'dre  ionique ,  surmontées  par 
la  bfttisse  ou  par  une  galerie.  Les  eaux  avivent  beau» 
coup  ce  portique.  Les  chambrés ,  les  antichambres,  les 
salons  et  autres  pièces  étaient  pleines  de  chefo-d'osuvres 
en  peinture.  On  en  peut  dire  autant  de  la  galeriequi  éuit 
reniée  comme  une  des  plus  belles  et  des  plus  riches 
en  tableaux  et  fresques  que  l'on  comiaisse  en  Eorope. 
La  collection  se  montait  à  plus  de  dou»e  cents  origi*' 
naux  qui  formaient  une  sorte  d'histoire  parlante  de  la 
peinture,  depuis  le  rétablissement  de  Vsect  juiiqu'à  nw 
jours.  Si  à  ces  richesses  d'opinion  on  ajoute  les  pierre* 
ries,  les  bijoux  et  raretés  y  l'argenterie  ^  les  Tases  pré* 
cieux ,  les  reliques  et  autres  objets  de  caprice  renfer» 
mes  dans  la  chapelle  et  le  trésor,  quelle  immense  for- 
tune le  prince  possédait!  et  qu'esMlle  devenue? 
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Un  autre  bieÀ  intéressant  est  le  palais  Aldobrandini , 
célèbre  moins  par  son  architecture  que  par  la  belle  pein- 
ture antique  connue  chez  les  artistes  sous  le  nom  do 
Noce  aldobrandtne ,  fresque  où  le  dessin  est  porté  ati 
pins  haut  point  qull  pouvait  atteindre  dans  une  corn* 
position  de  ce  genre.  Ce  morceau  fut  tiré  des  ruines 
d'une  maison  de- Mécène,  sur  le  mont  Esquilin^  souâ 
le  pontificat  de  Clément  VIU,  dit  Aldobraiidini  :  il  est 
dans  un  petit  salon  au  bout  du  jardin.  Il  a  beaucoup 
perdu  de  la  'vivacité  de  ses  couleurs  premières  ;  mais 
la  beauté  dn  dessin  reste  encore;  sa  composition  est 
telle  qu'elle  suit  :  la  fiancée  est  asrise  sur  un  lit;  vis4kvia 
d'elle  est  une  femme  qui  fiiit  brûler  des  parfums  dans 
une  soucoupe;  une  autre  plus  loin  fiiit  résonner  les 
cordes  d'une  lyre  :  à  l'opposite  sont  d'autres  person«* 
nages  qui  parfument  l'air;  l'époux  en  évidence  est  cou* 
nmné ,  et  semble  savourer  tout  son  bonheur  ^  pendant 
que  de  vieilles  femmes  sont  occupées  autour  d'uh  vase 
de  purification.  Le  fond  est  une  muraille  assez  bien 
caractérisée;  quoique  les  couleurs  uent  beaucoup  perdu 
de  leur  harmonie  et  de  leur  suavité  première ,  que  le 
rouge  ait  tourné  à  là  couleur  de  brique,  l'ensemble  n'y 
conserve  pas  moins  un  beau  caractère  qui  a  passé  dana 
la  touche  des  fameux  peintres,  qui  ont  emprunté  beau- 
coup de  lui.  Comme  on  ne  trouve  ancune  perspective 
dan»  tout  ce  morceau ,  6n  est  porté  à  croire  qu'il  est 
plus  ancien  qu'aucun  autre  qui  soit  à  Home  ;  il  est  vvai« 
saoablablementd'un  pinceau  grec.  Le  palais  Rospighesi^ 
près  celui  de  la-  Consulte,  mérite  une  attention  parti- 
culière, à  raison  de  k  voète  du  salon  où  se  voit  la  oé* 
lèbre  Aurore  du  Guide ,  et  quel  i|ttes  ts^^leaux  qui  onient 
d'autres  pièces.    • 
Le  palais  Faroèae  est  d'une  grandeur  immense  :  il  est 
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du  dessin  de  Sahgallo.  Michel- Ange  le'continua,  et 
Porta  le  termina.  Ce  fut  Paul  III,  de  cette  maison,  qui 
le  commença,  avec  les  marbres  et  les  pierres  de  taille 
qui  forent  enlevées  aà  Colysée  et  au  tliëàtrede  Marcel- 
lus.  Ce  palais  décore  une  très-grande  place  sur  la<juelle 
il  se  trouve  dans  le  quartier  de  la  Regola  :  il  est  rafirai- 
chi  par  deux  fontaines,  dont  les  eaux  en. gerbes  sont 
reçues  de  chaque  c6té  dans  une  énorme  ouve  ovale  de 
granit;  d'Egyptey  !rtinê  trouvée  dans  les  thermes  de  Ca- 
racalla ,  et  Fautrp  dans .  œux  de  Titus.  Elles  ont  un  bas- 
sin pour  soubassement..  Le  pahis  Faraèse  a  une  forme 
carrée  à  façadesiigales,  ouv;ertes  pflà*.ttoais  langées  de 
croisées  à  €hamb?anles  2  de  celle  qui  donne  sur  la  place 
9if  arrive  à  un  vestibule  orné  de  colonnes  dariques  en 
giianit.  La  cour  offre  trois  ordres  l'un  sur  l'autre ,  sa* 
voir,  le  dorique ,  l'ionique  et  le  corinthien.  Sous  les  ar-^ 
eades  de  cette  cour  étaient  des  statues  antiques ,  notam* 
ment  l'Hercule  Faraèse,  antiquité  grecque  :  elle  a  quitté 
Rome  pour  venir  à  Paris.  Ce  beau  palais  ^.contme  tous  les 
biens  de  la  maison  Farnèse,  ayant  passé  au  royaume  de 
Naples ,  est  aujourd'hui  dans  l'abandon ,  et  conséquem- 
ment  fort  malpi'opre.  Il  est  dépouillé  de  tout  ce  qu'on 
a  pu  emporter.  La  seule  chose  qu'on  a  laissée ,  jiarce 
qu'on  n'a  pu  la  déplacer,  est  la  fameuse  galerie  qui  offre 
Ie&  fresques  d'Anntbal  Carrache,  ayant  encore  toute  la 
fraîcheur  de  la  composition.  Le  o6té  du  raidi  de  cette 
galerie  est  ouvert  par  trois  grandesifenélrcs,  et  partagé 
comme  celui  opposé  par  huit  pilastres  corinthiens, 
riches  d'omemens  et  de  dorures  :-  entré  eiuc  sont  de 
beaux  tableaux  offrant  divers  sujets  ;  au-dessus  de  la 
fenêtre  du  milieu  j  c'est  l'Aurore  et  Géphale  sur  \m  char 
traîné  par  deux  chevaux;  le  vieux  Titon  endormi  et 
Cnpidon  qui  s'envole  tenant  un  paniar  de  toees.  Sur 
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les  cdtéft^à {droite  Venu»  et  AiuihiMf  &  gtuiJielIerculQ 
^  lolef  :  Jt  xuMs.mt  complété  pa£.desniédaîllon&y  des 
c^notide»  etinjlveé  omenleas»  L'autre  cdté  offire ,  sur  le 
plus  gt9nà  tabktUf  Gahtëe^  «ceonipa|[aéeide0  tûtoM^ 
des  DjibpbteMde^mnou»  2;sivJeâ[petita  latéral»^  Ju<9 
piter«  et^<liiiiMi^[rEnIèTeiiieiil..d'£u»ope,  et  avasi  des 
médailJeBp  quii.LéQiimie  les>prdcédeDâ^  sont  suppoiM 
lés  par  ;dâé>  fiwiiiM  nues  .dansi  dÎTecses.  attitudes.  Les 
peiiu  tat»lea»t((ie  ebaàiii  des!  deiui  oôtés  bffiiBiii  des 
sujets  £|bjbilfi9t('  ^iliicbis  de  joli«Lpfi7sages«  Ajw  deul^ 
cp(^é«yté9tff^iS0iitJes  plusp^ititiiicôlés^  sont,  les  [^ 
ffl»ftds>ttU>te4iiiii  qp>*  supportent  des.  escklves  oqUismii^) 
a$si5etdmS'd^iiltHudeaTanées:  eitfi^.euxsontWac^^ 
lffanlesdef^f^rte&  Celui  au l^ajD^>repi)éseiiteP.e«$é9[e| 
AadnwiM^;iIejifiat«ns>  sur  lè'bondrdeU  mer,  pataisft^iil 
dans  la  phis  i;va»de  afflictioui  :  lau^dessus  est.  Ppl jphêtiift 
qui  joue  de  la  syringe^  et  Gals^tée  ic|iu  a£frQiltes  bl  i^M 
sur  un  dwpbÎDf.Au  couchant  est  I0.  cpmbsii  de  Pensée 
et  de  Phiiiéâs.;  aurdessus  est  Ppjjph^qoie  jetant  un  rpRJl^3 
e0au  de  rocher  A^Aois  ;  au  pl^ond  est  la  Marche  tripm^ 
phante  d-ilQieJRaQphwtey  e%k  un  c^  }xalii/iexç}XTp.fpd 
%pfaf^U:f9fmofiAfkm^  età  l'autre,  J¥pi^er4paressaiit 
Junon.  A|[M^9l:Canrache^pj»rta;t||^trfË^^ 
maniéristefr/^^^Q^cGOnpo^itiqns,  Entre  autres  endroiff 
se  trquve  g^^^f^i^^  çabinejiquAjOpj^.Caxraçbe.  pç»; 
gnit  à  ^>uil|B^w milieu  de  h(  vp])feyHP[Per(9uIe.da^  149 
cheuûii  f9HBfi^jj,vçW?Jt:?:dire.ei^^  l^i^pÇ  P^  ^\'^^^,i 
on  lui  a^^fibsûtué, une  copie , ,  rqrigi^  ^7^^  ^^.  ^^U^ 
porté  aii^Ufs»  Dans  les  (cadres  4'?l^PH^e  voit  encore 
Hercule  ijui  JK>utieiit  Je  glohe  céleste  ;.m7S5e  qui  déjiiyre 
ses  compagnons  des  embûches  de  Circé,  etde.çieu^  des 
sirènes  Aoaxo  et  Anfinome ^  qpi.eigf posent  leur^  pères 
pour  les:;%ujer  des  flammes  de  TEtna}  P^sée  qui  qc^upe 
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latéceàMédiue;  HercaleaTecun  lkm.Ce0brn0aieiisen 
etaîr  obicur  sont  «ussi  d'Annibal  :  ilssont-si  iiien  exëcv- 
tés  «pi'ib  MmbleBt  des  relieb.  Les  trois  aiuaras  salleè  sont 
emëes  de  frises  peindre»  parVoltene^Le  sdon  est  touf 
eniresquesque  Ton  doit  -à  Salvisti,'  àTliâdéa  Zuceari 
et  à  Vasari.  Sur  q»  cUésmKtewpnmi»  la  pak  lûte  entie 
CkarlesY  et  Fcançbislff'x  etMÎatîn  Lutbçr  fu  diapalt 
ayecM.  Gaétanif  sor  loutre  l^péÉNiim^.de'FMd  IH 
eotitfa  les  ludiërieiis;  le^lroistèsne  t^rtmitb  t'vmoii 
4es  armes  eatboliqi|Les  oeotre  les  luthâied».  Le  palus 
VétùspHj  aujouédlmiTorlonia,  eft  ausM^im  dee  plâi 
veeôBimaaikbleft  pat^Texpana^Te  ingéiiiisté*  de  senti» 
mens  que  TAIbane  y^  démleppés.  Slir  la  yeAte  de  la 
Ifsteirie-du  )^enltftr:éli^^  sont  autant  d*all)égorie9  poé- 
tiques^ les  planètes-  et'  les  cMEéreotef  he^rés^du  jour.  Les 
idées  sont  chartnânties  ^-  manifestent  «n^  gmiide  (acH 
Ktë'dans  la- conception.    - 

A  la  Longara ,  tis-à^-viis  la  Faroësidèiv e^  le  pahis 
Gofsim  y  bâti  sotts  le  pontificat  de  Gléihènt  XII,  d'après 
les  dessins  de  Fuga  :  41  est  célèbre  dans  l'histoire  dé 
Rome  comme  ayant  été^d  -demeure  de  Christine  de 
Suède ,  qui ,  rekie*  dès^  icki  enfanôe<  et  pomsm  rendre 
heureux  ses' sujets,  fiiiit  |>ar'méurir  vietiinede  aes  er- 
teurs,  par labdioation qù elle  fit  de  sa eoôrbmie.  Les  jar« 
âins  de  ce  palais  s^âèveiitt^'usquau  sommet  du  Janîcule, 
ëë  est  tin  csÀtik  d'où  IW  jouit  de  Uj^lus  beUe  perspeo* 
tire;  ib  sont  aViVës^eafux  saiUantëscét  côiihintes  qui 
lètir  donnent  une  grande  'fiaicheur;  *  Quant  aifx  appar* 
temens ,  ils  sont  vastes  et  conservent  encore  des  tabteiuz 
qui  ont  un  grand  prix ,  et  dont  plusieurs  soht  de  l'éeole 
flamande.  > 

La  Farnésine  est  toùt'proche  :  c'est  un  casin  du  haut 
duquel  on  jouit  d'une  cfafarmante  vue  surlé  Tibre  et  le 


EN  ITALIE.  m3 

Janiekte.  Ce  qui  raid  ce  lieu  recoflânuindabiè  est;  ht 

bdle  fresque  delà  gà|^iiè  qui  seart  de  vestibnle  «n 

aiqpartemens  :  eUe^eitMfaitiTé  à  l'Amour  et  à  Pbychë; 

et  dans  les  Bfftaunmnê  du  haut  la  Galiuée  dans  une 

pièce  du  fiiiid;:TiAa4e  roman  de  cette  jolie  fable  a  éc^ 

e&écmté  par  Jale»  A^main  et  ^  élèves  ^  d  après  ses 

dessins^  La  Galasée  est>de  sa  pit>pt%  main.  Il  a  peint  le 

plafkmd  etrla  frise  en  arabesques,  4>iiil  a  mélédlv^^  J6w( 

derenfanoe^  CestiipeoèBiposîtion*qaitoumiai  toutes  tel 

tétea  romaines^  lenq^'eHe  parut.  Le  pulais  Golonna  ^si 

fBMt^  f  Çcu  signifiant  i  son  exlériee»  :  on  yadnUre  in^ 

térieilictiient  «n  magnifique  es^liéi*,  un  ameublement 

fort  feiîchf  ^maisauftoot  unempeite^ei^e  de  ubleaux^ 

lon|^4e  eentHMKiittle  pîéd^  sitP  taiMiâa^ur  de  trente^ 

sia  !  deux  coloimtfl><léi|lesurées  en  jàc^sTe ^antique  la  di^^ 

ment ,  et  forment  deux  salons  dans'  !e»e«trémités.  Le 

plafond  est  hiscorié  et  représente  lés  viclâires  rempco^ 

téea  par  den  Juan  d'Autriche  et  le  prince  Éotonna ,  qui 

commandait  auicembaS  naval  de  L^nÉè.  Cet!»  pièce  et 

beaucoup  d'autres  offrent  en  outre  quantité  de  superbes 

ouvrages  du  Poussin,  de  Claude liôrrain^V "du Guidè^ 

du  Guerchin,  du€errège  et  d  autres  peiiltràs  fameux. 

Mais  parmi  ces  noinbrenx palais' sedistingue  encorîA 

celiii:  Doria  ,dont4es  décorations  itttérieixres  répondent 

à  la  magnifitileneè^  qu'il  étale  au  dehors.  Là  richesse  deS 

lafateatix  ^-^ay^iages  ^  des  marbrea  est  cdhsidérablel 

Elle  est  le  k4s'tiltttt  éés*sèins  centiïHssq^HaBiis  cette  fa^ 

mille  à  acquérir^  et  à  prévenir  toute  spoBatioii  des-  cheiFs^ 

d'œuvres  sortis  du  pinceau  deS'Ganrache^'PÉnilcVéro^ 

nèse.y  ^asafri ,  Lanfhinc' et  autres.  LeS  dié^tributions 

des  appartemens  dans  ce  palais  conviennent  plus  à 

nos  nmnièreaf  qiiè  ceHes  de  tout  aùtre;^  ràmeublement 

a  plus  de  fimtchetu*  et  plus  de  goût;  leë  déc(»ations 
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sont  mieux  pensées*.  Une  partie.  de/cèTaste  pdais'fiat 
qwlqUe  temps  occufiée  par  là  général  Jtliollis ,  ^iceA 
(lajas  utte.  dt^  ae&  belles  ^aleriebi^uatseidonneat  les  fêtes 
qui  animent  fst  égaient^  les  HomdÎMidanBk  privation  où 
ij^âont  de  I«Mr-^ouT#fait).  Nomtdttfimsénomà  mejilîan* 
lier  ici  le  palais.  Alfiéri  9  iiii:deaiplus;ghiftds:et  des  plus 
beaux  de  Rojaae,  dontunedel^couraest  éntotusée  d'un 
portiqiue;  les  app^Ktemeiis  senl^décorésldiesipluisdbidles 
peintiire3;b  <îb»il^lQ'Offt0  de^âmquesd&BorgDgnone: 
ilj  a  une  i^lte.  .pleine  de  UvreK<:uifieiuî  ^  et  où  se  trou» 
v^fit  «{uelques.m^ntffK^i^its  vajm.  MuisA»  de  ceux  <{u'il 
W  fautiQuMieff.d'^Ujâr  ^oir  est.â9li«i:fii«schi)  iait  veis 
)a;fin  .du  demies  si^le.  VoufitU^'liouvéreE. point  un 
Ime.d^lr^fpbQS.^Am  ses  vsstj&s  ^tûbmâonSf  point  de 
S0n^ptuosi!t4i  dW.  les  uieubles.qui . epi«garnîssent ' quel- 
qt|es-unes ,.|n#is.y(HiS'7  ^/err^  jjin  ^s^Uisr  qui  suvpaase 
ceux  quo{frent>tQUS.  les  autres  pei^sa  grandeur  ^t,99L  ma* 
gnificence.  Les  pilaf  tçes  et  les  loolani^es  de  roug^  orient 
tal,  les  marbres., les  plus  be^^ux,.^  les  plus  variés  les 
décorent  de  la  in^nièçe  la  plus  majestueuse»  L'intérieur 
du  palais: att^i>41^*i^iA  de  louy^ier». 

Enfin  le.  palais  Afédicis.:.iL^^st:sM;Qé.au  nord. dans 
lemplacemeiiit^ooçup^  autrefojui  par. un  temple  dédié 
au  Soleil;  c'^t aujiep^rd'hMi celui  desheausparts,  où tra* 
Taille,  sous  Jbf  directipn  4^  M.  Jt^e^l^ers,  pefntre,4'nne 
très-grande  distinction, lUne.jeMues^^ard^te  que  le 
gouvernement  fran^ça^s  y  entretieiA  pqur  y  pgf^yre  ses 
talens.  Ce  parais  .fut  bâti  en  i55p,  d'après  le  dcfsfsin  de 
Lippi /pour  Ricci,,: que  Jules  lU.avi^  élevé  au  <;ardi- 
nalat.  .11  est  élevé  sur  le  mont^incio,  dois  ToQ  Jouit 
de  tout  Foçcideut  dç  Rome ,  que  V^^u  s^  f^n  quplque^sorte 
sous  ses  pieds:;  On  attribue  la  faç^ç  ^ptéiçieure  à  Buo- 
naroti.  Le  cardinal  Alexandre ,  de  «la.fiiimlle  des  Médi- 
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ciS)  en  fit  l'acquisition ,  et  fit  décorer  la  façade  avec  quan« 
tité  de  bas-reliefs  ;  de  fragmens  antiques  et  de  bustes 
en  marbre;  il  en  agrandit  les  jardins  qui  ont  deux  milles 
de  circuit,  La  partie  à  gauche  est  donnée  au  public  ; 
celle  à  droite,-  située  sur  une  terrasse ,  est  réservée  au  di« 
recteur^  elle  est  peuplée  d'une  famille  de  lapins  blancs , 
à  qui  le  chêne- vert,  qui  forme  Tombrage,  fournit  ses 
glands  pour  alimens.  A  lextrémité  est  un  belvédère 
fort  exhaussé,  d*où.  Ton  a  une  ti*ès-belle  vue.  Toutes  les 
statues,  bustes  etbas-reliefe,  qui  faisaient  l'ornement 
de  ce  beau  aéjomr,  sont  passés  en  Toscane  au  pouvoir* 
autrichien,  qui  a  succédé  à  la  maison  Médicis.  Ces  chefs«^ 
d  œuvres  ont  élé  remplacés  par  leurs  pareils,  mab  en 
plâtre,  pour  l'usage  des  jeunes  artistes  :  ib  offrent 
tous  les  modèles  des  antiques  qui  leur  sont  le  plus  né« 
cessaires.  Le  nombre  des  élèves  entretenus  est  de  vingt- 
cinq,  savoir,  cinq 'peinb^s ,  cinq  sculpteurs,  cinq  ar* 
chitectes,  cinq  graveurs  en  taille^douce,  médailles  et 
pierres  fines,  et  cinq  compositeurs  de  musique.  On 
pourrait  se  dispenser  d'y  envoyer  ces  derniers ,  d'au- 
tant plus  qu'il  n'y  a  actuellement  aucun  conservatoire 
en  Italie  où  ils  puissent  se  former  le  goût;  mais  on' 
pourrait  leur  accorder  leur  pension,  sauf  à  eux  à  em» 
plofer  leur  ttaips  en  Allemagne ,  où  ils  trouveraient' 
plQS.ds.-mo]pens  à  leur  avancement.  Il  est  deux  ou  trois 
salles  oà  tous  les  deux  ans  on  expose  en  public  les 
compositions  de  ceux  qui  sont  entretenus  dans  cette 
académie. 


voxB  n»  xS 


aa6  VOYAGE 

CHAPITRE   XII. 

BefH^pitaax ,  —  da  Saint-Espcit» — UBIiliUâre  »  —  I  Ben  Fratelli;— 
ceux  de  Saint- Jean  de  Latran,  •—  de  U  Gonaolation ,  —  de  U  Tri- 
nité f — dea  Pélerini ,  •»  de  San  Gallicanô ,  —  de  Saint-Roch. 

J3l  ous  venons  de  voir  la  demeure  des  favoris  de  la  For- 
tune ;  voyons  celle  que  rhumanité  oCfre  aux  malheureux 
que  cette  déesse  regarde  avec  la  plus  grande  indifférence, 
même  lorsque  les  infirmités  du  corps  s'appesantissent 
sur  eux.  Ce  n'est  que  dans  les  pays  où  la  croyanoe 
chrétienne  s'est  établie  que  des  asiles  publies  ont  été 
ouverts  aux  pauvres;  on  ne  peut  qu'en  louer  le  motif, 
quoique  trop  souvent  ces  maisons  soient  autant  de  sémi- 
naires ouverts  à  la  mendicité.  Bome^  capitale  de  l'em* 
pire  chrétien,  a  aussi  été  celle  où  ces  établissemens  se 
sont  les  premiers  formés  j  et  où  par  la  suite  ils  se  sont 
plus  multipliés.  Les  maladies  endémiques  et  épicho- 
riques  qui  sévissent  plus  sur  le  peuple  que  sur  l'homme 
aisé,  qui  a  à  sa  disposition  tous  les  moyens  de  préser- 
vation; le  gnvid  nombre  de  pèlerins  qui  annuellement 
venaient  au  chef-lieu  •  de  leur  croyance  satisfaire  aux 
vœux  qu'ils  avaient  fjpâtsdans  un  temps  d'angoisse  y  ré- 
clamaient ces  sortes  d'élablissemens,  qui  d'ailleivs  sont 
dans  les  principes  de  l'Évangile.  Le  plus  beau  qui  fut 
élevé  à  Rome  est  celui  que  l'on  connaît  sous  le  nom 
d'Archiospédale  ou  Hôpital  du  Saint-Esprit.  U  doit  son 
origine  à  Ina,  roi  des  Saxons,  qui  en  717  fit  d'abord 
bâtir  une  église  avec  un  hospice  pour  les  pèlerins  de  sa 
nation. Deux  incendies,  arrivés  l'un  en  817,  et  l'autre 
en  847)  le  consumèrent.  Léon  lY  le  releva ,  mais  ensuite 
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les  empereurs  Henri  lY  et  Barberousse  vinreât  porter 
répouvantè  dans  Rôitie ,  et  particulièrement  dans  lé 
quartier  du  JBorgo ,  et  renversèrent  un  asile  qu'ils  au- 
raient dû  respecter,  si,  dans  ces  odieux  temps  de  car^ 
sage,  llionnne  était  susceptible  de  îquelque  retour  sur 
lui*méme.  Quelques  années  après.  Innocent Ul  le  fit 
relever  pour  la  troisième  fois  ;  et  enfin ,  sous  la  direction 
de  Sangallo,  on  lui  donna  la  grandeur  et  les  décora- 
tions qu  il  a  aujourd'hui.  Il  fut  dès-lors  destiné  à  recevoir 
indistinctement  tous  les  malades  pauvres,  et  aussi  à 
servir  d'asile  aux  enfans  trouvés» 

Le  bâtiment  est  très^vaste,  et  il  est  devenu  encore 
bien  plus  grand  par  les  additions  que  fui  a  fait  faire 
Benoît  Xiy,«n  faisant  élever  un  éorps'-de-logis  du  côté 
de  la  Longara ,  pour  les  filles  qui  étaient  alors  trop  à 
l'étroit.  La  principale  entrée  est  très4)eHe  :  (es  jambages 
et  le  linteau  de  la  porte  sont  en  marbre  blanc/  et 
piarfiiitement  scolptés.  Les  salles  sont  spacieuses,  mais 
mal  combinées  pour  le  renouvellement  deiair  ;  les  fené^ 
très  sont  très*petites  et  peu  disponibles  pour  leurs  oU- 
Teitures;  on  n'a  pratiqué  aux  murs  aucun  ventilateur, 
en  sorte  que  Fair  infecté  des  miaémess  qui  s'élèvent  des 
chaise  d'aisances,  qu'on  ne  vide  que  toutes  les  vingt- 
quatre  heures,  des  corps  des  phthisiques  Ou  des  p^iaîes 
des blerâéa,  joint au'géfeiièvrèétvinaigte  quou  y  br&le, 
forment  un  mékm^e  qui -h'ést -rien  moins  qu'agréable 
à  respirer.  Au  milieu  de  la  ^ndé  salle,  qui  peut  con- 
tenir mille  lits,  est  un  autel  auprès  le  dessin  de  Palla- 
dio. Cet  autel  est  entre  quatre  côlbnnès  de  granit  qui 
soutiennent  tm  baldaquih  $  41  est  déî^ttfé'  d'un  tableau 
qui  représefitte  Job  au  m9ietl  deses  misères  :  il  est  de 
Carie  Mamtte.  Le  spi^tuel  de  cet  hôpital  est  confié  à 
des  chanoitfei^  réguliers  ;  connus  lôus  le  ndm  d'Hospiu- 

i5. 
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liers  ;  un  prélat ,  qui  a  le  titre  de  commandeur ,  en  était 
ci-devant  le  chef  :  il  habitait  le  palais  voisin.  Le  tem- 
porel aujourd'hui  est  passé  dans  les  attributions  de  la 
préfecture.  Les  malades  m'ont  offert  toutes  les  marques 
de  privadon,  sinon  de  dénuement;  néanmoins  Us  sont 
seuls  dans  leurs  lits  gui  n'ont  aucun  rideau;  de  manière 
que  le  malheureux  qui, a  encore  un;peu  de  connais» 
sance  voit  son  voisin  en  crise  avec  la  mort  qui  sou- 
vent l'attend.  En  ce  fatal  moment ,  le  moribond,  privé 
de  toute  main  compatissante  qui  lui  essuie  la  sueur 
froide  de  son  visage ,  a  encore  en  vue  la  triste  lampe 
qu'on  met  au  pied,  de  son  lit ,  et  qui ,  dans  les  échappées 
de  connaissance  qui  lui  viennent,  lui  annonce  que  le 
dernier  moment  est  arrivé  pour  lui  :  mais  ce  qui  rend 
le  tableau  plus  hideux ,  est  que,  pendant  que  son  âme 
prend  son  essor,  lui  infirmier  fait  l'inventaire  de  son 
petit  avoir,  en  fouillant  tous  ses  x^temens.  Combien 
sont  à  plaindre  les  misérables  malades  que  lemanque  de 
moyens  force  d'avoir  recours  aux  largesses  du  Saint- 
Esprit! 

L'apothicairerie  est  placée  i  l'extrémité  droite  de  la 
^nde  salle  :  elle  est  composée  de  deux  grandes  pièces , 
très4)elles ,  mais  peu  propres  ;  on.y  voit  dans  une  petite 
qui  est  voisine  un  monljai  destiné.à  réduire  le  quinquina 
en  alcohol;  c'est  une,meularenfesm^  dans  un  très-beau 
tambour  bien  clos  ;  un  forç  .courant  d'eau  qui  dittcend 
de  la  fontaine  Paulifie  la  mat  en  mouvement. 

Attenant  une  des  salles  K^e  cet  hôpital  est  le  théâtre 
ahatomique  formé  de  plusieurs,  pièces  ;  dans  la  première, 
celle, où  l'on  entre  d'abord,  se- voiem  plusieurs  pré- 
parations d'anatomie.  Celles:. quî  m'ont  paru  mériter 
quelque  attention  £|oqt,,  u^  testicule  dc^nt  les  vaisseaux 
sont  très-bien  déwilo|^pé9«î,une  iigectioii  dea  artères  des 
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paupières.  Sur  le  dessus  de  l'une  des  porter  de  cette  salle 
se  trouve  Vinscription  suivante  : 

Malta  die»  varinsqae  Ubor  mntabilis  stI  .    , .  . 

KettuHt  in  malins ,  non  omnia  grandior  œtas 

Tios  qns  scimn»  babet,  Mris  Tenit  fisns  ab  armis.  '  '  ^ 

.    -  •  I'      I 

La  seconde  pièce  renferme  cpielques  préparations  de- 
vaisseaux  lymphatiques  qu'on  voit  à  l'extérieur  du  btas 
et  de  la  jambe;  quelques  pieds  et  mains  bien  injectée ;^ 
mais  ce  qui  mérite  plus  d'attention,  est  une  suite  très- 
bien  développée  du  système,  aitériel  et  veineux ,  prise 
séparément ,  et  appliquée  sur  un  tableau ,  ainsi  qu^vipe 
névroiogie  où  l'on  observe  les  plus  petits  filets  ^Ui  y, 
sortis  de  leur  naissance ,  se  font  voir  jusqu'à  leurs  der« 
nières  ramifications.  Ce»belles  pièces  sont  dues  au  zèle 
infatigable  de  M.  Flajani,  décédé  il  y  a  long-temps ,  e% 
dont  le  fils,  après  avoir  beaucoup  voyagé  en  Europe ^ 
est  fixé  aujourd'hui  à  Rome,  où  il  exerce  la  médecine 
avec  distinction  (i).  On  trouve  encore  une  colleçtioft 
de  pierres  tirées  par  l'opération  de  la  taille  faite  dans, 
cet  hôpital.  L'amphithéâtre  termine  cette  partie;  op  j^ 
voit  au  fond  une  myologie  artificielle  en  pied,  tenant 
en  main  le  portrait  de  Morgagni,  Les  autres  salles  con- 
tiennent différentes  pièces  en  cire;  elles  n'ont  rien  do 
remarquable,  même  celles  relatives  aux  accouchemens 
qu'on  m'a  dit  venir  de  Florence. 

Dans  une  des  dépendances  de  l'hôpitd.,  ^t  un  hos- 
pice de  fous  et  de  folles  ^oi  poiurait  être  mieux  tenu*. 
Outre  le  logement  qu'ont  les  desservans  pour  le  spiri- 
tuel ,  il  y  en  a  encore  un  pour  quarante  nourrices  des- 

(x)  Il  a'occnpe  depuis  plnsienrs  années  à  la  rédaction  d*an  Jonmal 
de  Médecine  et  de  Cbirorgie,  le  seul  qui  slmprime  à  Rome.  U  en  % 
déjà  para  6Cpt  Toliuned. 
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tinëes  à  allaiter  les  enfans  trouvés,  et  un  autre  où  sont 
élevés  et  instruits  ces  enfaps  jusqu'à  un  certain  âge. 
Attenant  ce  local  est  un  couvent  de  religieuses  augus- 
tines,  qui  instruisent  les  filles  jusqu'à  ce  quelles  se 
marient  ou  qu'elles  soient  pourvues  de  quelqu'autre 
manière.  L'hôpital  aujourd'hui  est  dirigé  par  une  com- 
mission administrative  nommée  par  la  Consulte. 

L*liépital  militaire  est  vis-à-vis  celui  dont  il  vient 
d'être  fait  mention.  C'est  un  superbe  bâtiment  qui  fut 
élevé  sous  Pie  VI ,  pour  être  une  succursale  de  l'hô- 
pital du  Saint-Esprit.  Il  est  composé  de  deux  salles , 
l'une  plus  basse  au  préinier  où  se  trouvent  les  malades 
qui  ont  besoin  des  secours  de  la  chirurgie, 'et  Tautre 
au-dessus  où  sont  celles  du  domaine  de  là  médecine. 
Ces  salles  ont  une  très-grande  étendue  :  celle  du  second 
étage  surtout  est  très -belle  et  très-grande;  la  voûte, 
sr'élevant  par  des  arceaux ,  repose  sur  trente  cplonnes  de 
<îhaque  côté,  et  ainsi  partagent  l'espace  en  trois  files  où 
sont  rangés  les  lits  des  malades.  A  Tinter-colonne  du 
centre  est  un  autel  simple  où  se  font  les  cérémonies  du 
culte, -et  plus  loin  dés  buffets  avec  leurs  marbres poiir 
l'administration  des  médictuiiens.  Ces  salles  sont  bien 
aérées  par  des  fenêtres  ouvertes  de  distance  en  distance. 
L'escalier  double  qui  mène  à  chacune  de  ces  salles  est 
voûté  et  fort  beau;  diverses  fontaines  fournissent  l'eau 
pour  le  service,  tant  dans  l'intérieur  des  départemens 
que  pour  le  dehors ,  le  surplus  retombe  dans  des  sar- 
cophages pour  s'échapper  au  dehors;  ainsi  ces  der- 
nières demeures,  où  comptaient  paisiblement  reposer 
ceux  pour  qui  elles  furent  faîtes ,  ont  été  soustraites  de 
leur  destination  première  pour  répondre  au  service 
des  vivans.  Il  n'y  a  que  le  triste  cercueil  de  bois  ou  de 
toile  du  pauvre  qui  ne  soit  point  di&trait  à  sa  desti- 
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nation  première  ^  et  où  soit  sur  de  paisiblement  reposer 
le  malheureux  à  qui  il  est  donné  en  toute  propriété. 
Outre  ces  bàtimens,  cet  hôpital  a  ses  accessoires  rela- 
tifs au  service;  ce  sont  des  médecins  et  chirurgiens 
français  qui  font  le  médical  :  j'ignore  s'il  en  est  pour  le 
spirituel  au  moment  où  je  fais  mes  notes. 

I  Ben  Fratelli  est  un  hospice  attenant  l'église  Saint» 
Jean  Golabita,  mendiant,  qui  vécut  ignoré,  et  qui 
même  l'est  encore  dans  le  calendrier  français.  Mais  il 
en  est  ainsi  de  beaucoup  d'autres  hommes  vertueux , 
qui  nont  pas  besoin  d'une  pareille  commémoration 
pour  valoir  aux  yeux  de  TEtemel.  Du  temps  de 
Pie  V,  l'église  et  le  terrain  voisin  furent  acquis  par  les 
frères  de  Tordre  de  SaintJéan  de  Dieu,  autrement  dit 
de  la  Charité ,  lesquels  reçurent  le  nom  de  I  Ben  Fra- 
telli ,  parce  qu'un  de  leurs  premiers  religieux  avait  cou« 
tume  d'aller  par  la  ville  quêtant  pour  le  couvent,  et 
disant  à  tous  ceux  à  qui  il  s'adressait  :  Fatebene^  Pra^ 
tellL  Ces  mêmes  religieux,  aidés  des  bonnes  œuvres  de 
ceox  qui  répondaient  à  leui«  invitations,  notamment 
des  secours  de  Clément  Xi ,  élevèrent  un  hôpital  d'une 
soixantaine  de  lits,  dans  lequel  ils  recevaient  et  ser- 
vaient les^  malades  avec  les  pieux  sentimens  que  de- 
mande la  charité  chrétienne.  Il  y  a  dans  la  première 
salle  de  cet  hôpital  un  plus  grand  nombre  de  lits  où 
l'on  reçoit  pour  rien  les  personnes  attaquées  de  mala- 
dies chirurgicales  et  médicales.  Au  bout  est  un  autel; 
de  chaque  côté  est  un  escalier  qui  mène  à  une  salle 
supérieure  où  sont  reeues  les  personnes  qui,  moyennant 
vingt  baîocles,  sont  un  peu  mieux  traitées.  L'on  reçoit 
en  ce  lieu  et  gratuitement  les  prêtres  et  autres  ecclé- 
siastiques peu  fortunés.  L'église  est  petite,  mais  elle  est 
jolie  ;  elle  a  quelques  fresques  et  tableaux  qui  se  font 
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de  liUyévigé  dans  le  Transtevèrepàr  Benoît  XIII,  sur 
les  fonds  laissés  par  Laacisi ,  médecin  de  Clément  XI , 
pour  les  pauvres  afFectés  de  maladies,  psoriques  et  lé- 
preuses. On  les  trahe  avec  la  pommade  oxygénée  et 
9¥ec  1  onguent  de  soufre  pour  les  cas  ordinaires.  Dans 
mn^pe^te  salle  attenante  on  soigne  ks  enfans  qui  ont 
H  teigne  ;  on  ne  leur  &tl  snbir  qu'un  traitement  local. 
Ôa-CGOomenoe  par  les  épiler;  et  jai  vu-un  religieux 
desservant  exécuter  cette  opération  fort  adroitement, 
saD^t|ue  le  petit  malheureux  fetàt  un  seul  cri.  Quand  la 
dépilatîoa  est  opéiée  sur  les  endroiu  affectés,  on  re- 
couvre toute  la  tAe  avec  une  calotte  fMte  d'une  vessie 
imbibée  d'huile  y  puis  on  recommence  jusqu'à  ce  que  la 
doetrîcedes  croûtes,  de  rouge  qit'elle  éuit^  prenne  la 
couleur  rougeâtrei»  Quand  il  y  a  un  empâdemeot^on 
£iit  de  fengues  mounheCiires  avec  un  rasoir  qui  n'in- 
téresse que  la  emiiouie;  on  laissa  Uen  aa^per  la  tète 
en  la  lavant  dans.un  bariiin  plein  d'eau  cfaanjde,.et  l'on 
revient  plusieurs  foia  à  l'opération  ^s^lon  la;  nécessité. 
La  maladie'  tommeià  bien  qtiand  tonte  la  peau  prend 
sa  couleur  ordinaii^^  «t  qu'il  ne  reste  aucune  rougeur. 
Quand  on  arrache  aiitti  le  poil ,  il  fiiut  aveicsoin  d'^en- 
lever  la  racine.,  sana  quoi  point  de  guérison  z  on  ne 
donna  aucun  rmiède  intérieun  i 

S^iqt  -  Jacques  des  Incurables,  au  Xk>ùrs,  est  une 
assez  grande  salle  située  près  d'une -église,  d^  eq-nom: 
elle  se  trouve  au  fondid'iUne.eaur,  pxèsLdbinifbur  pu- 
blic. L^  hommes  sont*aéparés  des. femmes' par  une 
doisoDi;  on  y  reçoit  les  blessés ,  les  penonnes  qui  ont 
quelques  maux  vénériens,  ou  quelques  affections  can- 
ç^tmses  l^ortéesmi  dernier  degré.  J'y  ai  tu:  une  femme 
qui  en  avait  une.au^nea  d'une  telle  étendue,  qu'elle 
gagnait  les  deux  joàes  i  le  visage  était  telienient  édénm* 
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évangéHste.Un  ecclésîastiqud  se  fit  uïi  devoir  de  pein- 
dre dans,  une  cbaf^elle  leproraoïeur  d  une  aussi  bonne 
«euvre.  On.  y  voit  «pielques  bons  morceaux  du  Guide, 
de  Baldassar,  Croce,  d*Arpia  et  de  Borgognone.  Unei 
confrérie  fut  bientôt  Cormëe)  les  aumônes  amTèreor^; 
et  aussi  lea  pèlerins ,  mais  en  si  grand  nombre ,  qu'en  Iv 
semaine  Sainte  de  177&  oa  en  coa^xa  jusqu'à  cinq 
mille  par  jour.;  De  gEandsiéfectoilrea  furent  bàtîs pour* 
alimemeir.cea  péèheurs  qui  venaient^  s^énérer>«iB: 
eaux  salutaires  de  la  pénitence.  A^antde  les  admetore  au- 
banquet,  de  pieux  cardinaux^  piéiatsèt,princeBleur  IsH 
?aient  leapieds^  ^uis  les  servaient  à  table.  Ces  reUgieniMR^ 
émigrations  ne' çont  point  particulières  au> culte  eatlio^ 
lique^.saiia  parler  de  celles* qui  ae  font  aotneliemenc  à' 
Médine  età  la  Mecque,  il  est  de» croupes  de gymnosO-^ 
phisies^i  parcourent  lea  diffëlrentes^contrée^  die  rîtide 
pour  se  nenaireHaiix  pagodes  lea  plusdiatinguées  relative*'' 
maiit  àienr  «ropnce.  Étant  à-Madraa  ^  il  y  a  une  quin-' 
zsdne  d'années  y  j'en  ▼is>ain6Î>  plusieui'S  qui  se  rendaient- 
pieusement;  au  temple  de  J^grehàt.  La  caravane  sem^ 
en  route  à  des.  si^îBons  réglées  y  et  'chemin  faisant  elle 
stationne  à?  fibsieurs  temples^:  ces  péleitiis  se^purîfienr 
aux  rivières,^  en;  jboiveM leq  evux,  et-oraent  deiléîii^  les- 
sources  qu'ils  regardent:  «oimme  aacvées,  ou  les  puits* 
^l'une^piétéf^èkemplaire  a&itere«iser  au  pied  d*un  fi* 
guier*qmf/étndimtaulokieon4paîs  feuiUage,  donne- 
un  <camiktàiebrelsgieuxà'«e4ieu^(^ méditation.  Les  cir^ 
eonstaneea militaires,  qùrTaspèadlement  ont  èhoingé  lies*^ 
habitudes  de  Rome,  ont  rendb  nuHe  la  destiiiaStioft*d4l> 
cet  hospice, 'et  aux  pèlerins. ont  succédé  les coiivttles-^> 
cens  de  l'un  et  i  l'autre  sex»  qui  sortent  des  tiôpitaDnt«> 
CethospkeiKUk  ooheenirqnaetee  ceuta  lits.      .>••.> 
San.'Gallîeâîio  est. un  bbspke  d'uiie^^nquaintaTne 
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sept  cent  soisânte^douze  pieds  :  il  était  composé  de 
grosses  masses  de  pépërin  sans  ciment.  II  reposait  «ur 
un  soubassement  ou  massif  carré*  de  grosses  pierres 
qnadrangulaires  de  travertin.  Le  dehors  de  la  première 
partie  était  revêtu  de  gros  morceaux  de  marbre  d'une 
UMucheur  éclatante*  A  chaque  angle  était  un  quadrige, 
^t>àu  mîlîeu.une  perte  qui  introduisait  dans  rintérieur 
du  monument.  Au-dessus  était  .le.  célèbre  Faune  dor- 
mant qu'on  admire  dans  le  palais  Barberini.  Au-dessus  de 
cette  première  partie  s'élevaient  trois  étages  décroissans , 
stu*  lesqnéhron  arrivait  intérieurement  par  un  chemin 
en  pente  douce  iSormant  spire  ^  npn«s^ulement  à  pied , 
mais  même  à  cheval.  Le  contour  extérieur  du  second 
plan ,  formant  pciPtiqfbe,  était  ofn'é  de  Colonnes  dont  on 
croit  que  celles  de  Saint- Paul  faisaient  partie.  Sur  la 
eornidie  dé  cette  cfblonha'dfe  dfôuldiile  s'élevaient  nbb- 
bre  de  statues  qui  la  couronnaient  noblement  :  au  plus 
haut  était  une  coupole  sur  là  dime  de  laquelle  était  la 
pemme  de  pin  de  bronie  doré  épion  ivoit  encore  au- 
jourd'hui dieitis' iîs  *)«irdin  du  Belvédère  au  Vatican; 
pomme  dans  làqttéllé-on'  pens€f''qu'étaient' contenues 
tes  cendres  ide  '  cet  empereur.  *  Sttr  lé  qtiatrième  plan 
circulaire ,  prèh  tfe  là  coupole  ^  ëtaieht  dés  trophées  d'ar- 
mes. Adrien  lui  joignit  àu*dél^  du  fleuve  iin  espace 
qu'on-^nomme-^tit  Ghatftp-de-ATars'^  et  le  moyen  de 
eoimninioBftion  fat  le  pdftt  ElienV' aujourd'hui  Saint- 
Ange.  Par  la  kûite  des  temps  ce  chanîp'fut  renfermé 
ààns  Venéfàiiîè  de  la  inlle  lors  de  la  clôture  faite  sous 
AuréHen^'ëf  le  Monument,  sous  Bélisaire,  devint  un 
moyen  de  défense.  En  effet,  composé  comme  il  Tétait 
de  doublei^  Itokirs ,  ifemplis  d'un  massif  de  briques  et  de 
ciment  qui  faisaient  corps  ensemble,  il  ne  pouvait 
qu'ofErtr  unë'citaddile  imposante^  quelque  force  qu'on 
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déployât  sur  eUe  :  atûsi  les  Roinains  y  soùtinrehtpilsde 
violens  assauts  quand  les  Goths  fondireût  sur  leur  ville. 
Ils  brisèrent  ^  d'après  les  ordres  de  Bélisaire,  plusieurs 
de  ces  belles  statues  qui  en  faisaient  romement,  pour 
les  jeter  et  ëcicasev  les  assaillans.  Les  exarques  de  Ra* 
venne,  en  l'occupapt  ^  ne  traTailièrent  pas  peu  aussi  à 
sa  dégradation. 

Ainsi  la  cbutff  de.reknpire  romain  ayant  amené  celle 
de  ce  superbç  monument ,  il  est  arrivé,  mais  en  grand, 
ce  (ju'on  a  vu  aussi  de  «os  jours  ici ,  où,  le  gouvernement 
ayant  changé  de  forme,  nombre  d'édifices^  devenus  inu- 
tiles, ont  tellement  disparu  qu  il  n  en  reste  plus  aucun 
vestige.  Cependant ,  comme  les  murs  de  celui-ci  étaient 
construits  de  manière  à  défier  tout  effort  humain,  le 
gouvernement  papal,  s'occupant  de  son  temporel  pour 
solidifier  sa  puissance,  sans  respect' pour  les  dernières 
volontés  d'un  personnage  auquel  il  avait  été  élevé,  fit 
raser  les  deux  ordres  supérieurs  du  monument ,  et  ne 
conserva  que  ce  qui  pouvait  toivner  en  moyen  de  dé- 
fense. On  plaça  au  plus  haut  de  l'édifice  ainsi  réduit 
un  saint  Michel  tirant  une  épée^  comme  pour  menacer 
ceux  qui  attenteraient  au  pouvoir  du  souverain  :  la  po- 
sition de  la  t^te  .semUe  du  moins  suggérer  cette  opi- 
nion ,  mais  ce  n'est  point  celle  des  Romains,  qui  veulent 
que  l'archange  rengaine ,  fondés  sur  le  rapport  de  saint 
Grégoire^  évéque  de ,1a  grande  cité,  qui  dit  avoir  vu, 
dans  la  peste  de ^^93,,  s^r  le  haut.de  cette. forteresse, 
un  ange  remettant  lëpée  dans  le  fourreau  :  ce  qui  lui 
fut  un  motif  pour  annoncer  la  fin  prochaine  de  la  con* 
tagion.  C'est  en  mémoire  de  cet  heureux  événement 
qu'on  donna  le  nopi  de  château  Saint-Ange  à  la  tour, 
et  qu'on  la  couronna  d'un  ange  pareil  à  celui  que  le 
pontife  avait  eu  en  vision.  Boniface  IX ,  Nicolas  Y', 
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sppniei^etdc^les  secourir  dans  les  cii«onstMoes{|cii6Éses 
qui  peuvent  mériter  la  commisération.  Lors  des  çon* 
claves  et  autioes  grandes  circonstances  qui ,  occupant  ies 
Romains  I  donneraient  occasion  i  quelques  tenta- 
tives audacieuseï,  tant  de  la  part  des  détenus  que  de 
celle  de  leurs  amis  du  dehors,  on  évacue  ces  prison- 
niers sur  le  château  Saint* Ange,  qui  est  d'un  moins 
Êicile  abord, 

CHAPITRE  XIV. 

La  Propagande.  —  Le  Collège  romain.  r^L*Aidiigymaâ«c* 

luà.  Propagande  est  un  collège  ou  séminaireoùnagnère 
on  enseignait  et  disposait  les  jeunes  gens  qu'on  destinait  à 
propager  les  principes  de  catholicité  dans  les  pays  loin- 
tains où  ils  étaient  envoyés.  La  fondation  de  ce  collège 
date  de  l'an  1622  ;  Grégoire  XV  en  jeta  les  fondemens  ; 
il  fut  bientôt  doté  par  Urbain  VIII  qui  en  augmenta  le 
bâtiment.  Alexandre  VII  fit  élever  la  façade  latérale  et 
l'église  intérieure.  On  y  entretenait  des  élèves  de  toutes 
nations  que  Ton  prenait  au  sortir  des  humanités.  On  leur 
développait  les  principes  de  la  philosophie,  de  la  théolo- 
gie scolastique,  et  les  langues  que  l'on  parlait  le  plus  dans 
les  pays  où  se  faisaient  les  missions.  Ce  collège  avait  une 
très-belle  bibUothèqueetune  imprimerie  célèbre,  par 
le  grand  nombre  de  caractères  étrangers  dont  elle  était 
fournie.  Les  éditions  qui  en  sont  sorties  étaient  belles 
et  bien  soignées  ;  une  société  de  cardinaux  en  avait  la 
direction.  U  ne  fallait  que  désirer  de  cultiver  la  vigne  du 
Seigneur  pour  être  admis  dans  cettç  maison.  Ceux  qui 
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étaient  jiigé^  pourvus  d  uu  zèle  suffisant,  passaient  \ê^ 
gérement  sur  les  études  de  philosophie,  dont  les  pt'td- 
cipes  ne.  sont  pas  toujours  en  pleine  concordancef  aYed 
ceux  qu'on  puis^  en  théologie.  On  nourrissait  leur  in» 
tellecc  d'idées  asdétitfues,  et,  leur  ordination  faite,  on' 
les  envoyait  deux*  ou  trois  avec  quel<{ue  argent,  s'en 
rapporunt  pour  le  surplus  à  la  charité  des  fidèle» 
qu'ils  trouveraient  dans  les  pays  lointains.  On  les  dé^ 
barqiiait  aux  </onipioirs  d'Afrique  ou  dans  qiietqn^es 
villes  deTInde^nétamment  àSiam,  en  Qochinchine^ 
où  ils  étaient  adrèesés'au  préfet  apostolique,  qui,  jugeant 
de  leurs  moyens-^  les  dirigeaient  sur  les  lieux  où  ila 
pouvaient  lé'  mieux  travaillera  déraciner  le  paganisme. 
Je  me  rappelle  de'  deux  jeunes 'gens  qui  furent  ainsi 
envoyés  de  Goa ,  en  1775 ,  à  Surate,  pour  monter  une 
embarcation  qtd  devait  bientôt  mettre  à  la  voile  pour 
la  côte  d'Ajan  ^  l'un  était  Français  et  1  autre  Italien  ; 
tous  les  deux  chauds  propagateurs  de  la  Foi.  Le  consul 
français  chez  qui  je  deftneurais,  et  à  qui  ils  furent  adressés, 
eut  beau  leur  dite<$e;  qui  s'ensuivrait  de  l'exécution  du 
projet  insensé  qu'ils  avaient  de  convertir  les  Arabes  à 
leur  croyance f  j'eus  beau,  de  mon* côté,  leur  exagérer 
tous  les  risques  qu'ils  allaient  coiilit ,  ces  jeunes  ecclé* 
siastiques  lézardèrent  le  martyre  que  je  leur  annofiçaiff 
comme  la  plus  belle  récompense  de  leur  miission  apos-* 
tolique.  L'esqiiif  cingla  sur  Soccotora,  et  le  patron  les 
fit  porter  par  un  canot  sur  le  rivage.  -A  peine  avaient- 
ils  mis  pied  à  tette  qu'ils  fareM  assaillis  par  quatre  ou 
cinq  Arabes  blottis  derrière  un  buisson^  qui  les  re- 
çurent à  coups  de  sabre,  et  les  massacrèrent  en  présence 
des  canotiers  qui  reprenaient  le  large. 

Les  chefs  de  la  Propagande,  qui  avaient  de  Tinstrûc- 
tion  et  qui  possédaient  W  connaissance  des  langues^ 
TOMB  lié  16 
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étaieni  coipisîdërés  de$,  EuFopéens;  ik  étaient  érâques 
pour  la  plupart,  ou  du  moios  ils  en  portaient  la  croij^« 
J'en  ai  conuiu  de  très-respectables  sous  le  rapport  du 
savoir  conune  sous  criui  des  mœurs»  Le  coUége  de  la 
Propagande  offrait  autrefpis  ^eai^coup  d^  ^urîoftités 
dues  à  la  reconnaissance  des  préfets  qui  étaient  placés 
dans  les  pays  des  infidèles  :  on  y  voyait  un  Alcoran ,  qu  on 
disait  être  celui  que  dicta  Mahomet  i  un  de  ses  disciples  ; 
plusieurs  manuscrits  trouvés  i  bord  des  vaisseaux  turcs  ^ 
etenvoyésaux  papes  par  le  grand-maiivedeMatte;  beau- 
coup <le  présens  qu'on  dit  avoir  été  fiûts  au  Saint-Pèce 
par  les  princes  des  pays  éloignés,  quelques-uns  même 
dus  aux  libéralités  de  l'empereur  de  la  Chine.  Les  re- 
venus de  cet  établissement  étaient  considérables  pour 
subvenir  aux  dépenses-;  mais  le  nombre  des.  élèves  di- 
minuant, et  les  occasions  pour  les  ehvcjer  manquant^ 
l'établissement  commença  à  péricliter.  D'ailleurs  plu- 
Siieurs  capitaux  avaient  été  enlevés  ou  ^vi^tis  pour 
4'autres  usages,  tellement  que,  la  rentrée  ne  balançant 
plus  la  sortie,  le  collège  avait ,  en.  X78&)  près  de  soixante 
mille  livres  de  dettes. 

Le  collège  Romain  est  dans  le  quartier-  qWoB  appelle 
de  la  Pigna  :  c'est  un  vaste  édifice  destiné  à  renseigne- 
ment des  humanités ,  c'est  le  seul  en  ce  i^nre  qui  soit 
à  Rome;  car  ici  il  ne  s'agit  d'aucun  pensionnat  où  les 
écoliers  soient  sous  la  sui?veillanoe  d'un  provisenr.  Un 
grand  noi^ij^re  d'enfans  étudient  dans  la  maison  pater- 
nelle, sous,  les  yeux  d'un  précepteur  qui  leur  fait  faire 
leurs  devoirs  en  particulier,  et  les  mène ,  aux  heures  de 
classe ,  à  ce  collège.  On  doit  ce  bâtiment  aux  libëralités 
de  Grégoire  XIII,  qui  le  fit  élever  d'après  le  projet 
d'Ammanato«  Il  fut  long-temps  sous  la  direction  des  jé- 
suites; ce  sont  des  ecclésiastiques  qui  rég^tent  sous  la 
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direction  cTtui  supérieur.  Uentrée  ,  qui  donne  sur 
une  grande  place ,  est  exhaussée  sur  un  large  perron. 
Deux  ailes  de  côté,  tui  arant-corps  peu  saillant  au  mi- 
lieu ,  àtldesims  dtf({uel  s'éiève  uii  autre  ordre  cou- 
ronné à*tm  joli  clocher,  telle  est  la  simplicité  de  la 
principale  façade.  La  cour  intérieure  est  spacieuse  et 
enTironnée  ^lin  portique  carré  à  double  étage.  C'est 
daB0  lesi  all^s  de  ce  portique  que  sont  les  portes  qui 
s'ouvrent  dans  les  classes.  Autrefois  l'enseignement  chez 
les  premiers  Romains  se  donnait  sous  des  portiques 
spacietrx  (i);  les  maîtres  débitaient  leur  doctrine  au 
public  qui  votdàtît  leis  écouter,  et  pendant  que  le  soldat 
allait  s'exercer  sur  les^bord^  du  Tibre,  ceux  qui  se  des- 
tinaient aux  fbnctions  âvL  baireatt  J  suivaient  les  phi- 
losophesambulansqui  sefivrâientàrenseignement;  ainsi 
ils  s'accoutumaient  près  d^eux  à  toutes  les  difficultés  de 
la  plus  sévère  dialectique;  Chez  les  Romains  d'aujour- 
d'hui les  auditein^  sont  plus  commodément ,  sinon  fas- 
tueusement ,  jAatoés  :  assis ,  chaudement  Vétus ,  ils  écou- 
„ ...  _     •        --  —  "  -'  '         •  ij 

(i)  Cbec  les  Indiens,  le  lien  d^élnde  est  en  rase  campagne ,  sons  un 
Ugaiet  août  let  branches ,  qui  cherchent  à  former  nn  tronc  en  terre , 
étendant'  an  l<Hn  leizr  feniUage.  L'ean  saiike  d'nn  puits  est  U  pourdésal- 
tn«r  le  p«oife«euc  qiâ}  trouve  dins  I0  ris  <]o*on  loi  apporta  et  dans  le 
irait  d'un  dattier  voiani  de  quoi  suffisamment  réparer  sa  faim.  Je  uie 
rappelle ,  lonque  je  faisais  mes  promenades  du  matin  dans  les  en- 
Tirons  de  Surate,  avoir  ainsi  rencontré  un  respectable  vieillar^  qot 
dictait ,  assis  près  d*nn  manguier,  une  leçon  à  de  nombreux  enfans  qui 
récontaient.  Mbn  apparition  ntr  produisit  aucune  distraction  sur  le 
iinltM  ecrfniiMf  anr  k»  éooUet* ,  qa(E»  tons  avec  une  plntne  dé  roseau 
traeaîant,  anr  une  ylaache  cfmreite  dTune' molle  argile ,  des  caractères 
persans, dont  ils  faisaient  usage  pour  leur  syntaxe.  Quels  charmes  n'acH 
rait  point  une  doctrine  philosophique ,  si  elle  était  ainsi  -  développée 
en  plein  champ  dans  nos  belles  saisons  !  Comme  nos  âmes  s'épanoui- 
ttJennm  vérités  dont  chaque  objet  cntironnant  oflHrait  des  preuves  t 

16. 
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'tent  un  ecclésiastique  qui  leur  donne  des  principes  de 
leur  langue  mère,  et  qui  n'élève  leur  génie  qu'au  point 
nécessaire  pour  l'intelligence  des  principes  du  christîa* 
nisme  auxquels  il  revient  toujours  dans  le  cours  de  sa 
leçon.  On  y  enseigne  gratuitement  les  langues  latine, 
grecque,  hébraïque,  la  rhétorique ,  la  philosophie,  les 
mathématiques  4  la  théologie  et  l'histoire  ecclésiastique. 
Les  professeurs  y  sont  logés,  ainsi  que  plusieurs  per- 
sonnes attachées  au  collège.  Il  y  a  une  bibliothèque  qui 
est  assez  riche  en  auteurs  classiques  et  en  théologie,  mais 
bien  pauvreen  médecine  et  en  physique  :  l'ouvrage  le 
plus  récent  que  j'y  aie  vu  sur  cette  dernière  science  sont 
les  Leçons  de  l'abbé  NoUet.  Ce  collège  était  autrefois 
présidé  par  un  cardinal  qui  veillai);  à  ce  que  l'enseigne- 
ment fût  toujours  basé  sur  les  principes  religieux.  On 
y  disputait  beaucoup  sur  les  quiddités  aristotéliques  et 
sur  tous  les  principes  de  la  métaphysique  qui  étaient 
introductoires  à  la  théologie ,  et  la  morale  était  ce  dont 
on  s'occupait  le  moins,  Aujoiu*d'hui  on  conunence  à 
établir  l'enseignement  sur  une  base  plus  profitable  à 
un  état  policé  ;  les  sciences  réelles  commencent  à  en- 
trer pour  quelque  chose  dans  l'éducation ,  et  j'ai  vu 
avec  plaisir,  dans  un  collège  particulier  de  nobles,  qu'il 
y  avait  un  cabinet  d'histoire  naturelle  et  de  physique, 
et  que  ces  deux  branches  y  étaient  enseignées  par  un 
professeur  très-instfuit  ;  ce  qui  me  fait  croire  'que  la 
doctrine  d'Aristote  n'est  plus  tant  en  vogue  que  du 
temps  précédent,  où  l'on  di^posaSt  l'esprit  de  la  jeu- 
nesse aux  opinions  dont  le  gouvernement  avait  besoin 
pour  se  maintenir  dans  la  paisible  jouissance  de  son 
autorité;  Ce  collège  possédait  autrefois  un  cabinet  cé^ 
lèbre ,  celui  du  P.  Kirchér,  où  se  voyait  une  collection 
d'objets  infiniment  curieux.  Dans  les  changemenssur- 
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venais  l'Home >  on  n'a  laissé  de  ce  cabinet  que  les  choses 
de  peu  de  prix  ;  celles  d  un  plus  grand  ont  passé  dans 
des  mains  étrangères.  Beaucoup  de  chaires  sont  actuel- 
lement vacantes,  notamment  celles  de  Droit  canon,  des 
Décrétales,  de  THistoire  ecclésiastique  r  on  n*aperçoit 
point  que  Toubli  où  Ton  est  resté  sur  ces  branches  ait 
influé  en  mal  sur  le  moral  du -peuple  romain;  on  con- 
tinue néanmoins  d'y  enseigner  la  théologie.  A  côté  de 
ce  collège  est  la  chapelle  Saint-Ignace ,  à  Tusage  de  la 
Jeunesse,  qui  vient  y  faire  des  actes  de  piété ,  en  sortant 
des  lieux,  d'exercices.  On  en  doit  l'érection  au  cardinal 
Ludovîsi,  neveu  de  Grégoire  XV;  le  plus  grand  nom- 
bre des  peintures  est  dû  au- pinceau  de  quelques  jé^ 
suites. 

Lr'arol^igymnase  de  la  Sapiènza  répond  à  ce  que  dans 
les  autres  villes  d'Italie  on  désigne  sôus  le  nom  d'Uni- 
versité :  il  a  pris  son  nom  de  l'inscription  placée  sur 
le' frontispice  de  son  entrée,  Initium  sapientiœ  timor  Dth 
mini.  Il  est  situé  dans  le  quartier  de  Saint -Eustache, 
près  du  Panthéon;  ce  fut  Boniface  VlIIqui  établit  da- 
bord  dans  ce  lieu  de^  écoles  ptibliques.  En  i3io  on  y 
créa  des  chaires  pour  l'hébreu,  le  syriaque,  Farabe  et 
le  grec  ;  on  dota  cet  établissement  naissant  de  quelques 
revenus  :  ce  ne  fut  qu'eu  i52.i  que  Léon  X  pensa  à  lui 
donner  une  certaine  splendeur ,  à  laquelle  contribua 
Michels  Ange,  en  fournissant  le  projet  d'un  édifice  qui 
commença  dès-lors  à  avoir  son  exécution.  Sixte  V  lui 
accorda  ses  faveurs  en  le  faisant  continuer.  Aux  salles 
déjà  faites  Alexandre  VII  ajouta  l'église,  y  fonda  une 
bibliothèque  et  y  fit  établir  un  jardin  de  botanique  que, 
faute  de  local,  on  plaça  près  la  fontaine  Pauline.  Enfin,  au 
milieu  du  siècle  dernier,  Valenti  Gonzaga  y  fonda  deux 
chaires ,  une  de  chimie  et  l'autre  de  physique  cxpéri- 
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mentale.  Depuis  on  y  en  a  établi  d'autres  pour  la  joii^ 
prudence,  la  théologie,  la  physique.^  la  médecine,  la 
chirurgie  et  Fart  vétérinaire.  Le  bâtiment  n'a  aucune  dé- 
coration extérieure;  il  forme  un  carré  long  avec  deux 
rangs  de  fenêtres.  La  cour  est  de  même  forme  :  aux  trois 
côtés  sont  deux  ordres  avec  arcades ,  l'un  dorique  et  l'au- 
tre ionique;  au-dessous  et  en  retraite  sont  les  salles 
destinées  au  service  du  coUég  e;  entre  eux  et  la  cour  règne 
autour  un  portique  en  haut  comme  en  bas,  et  au^-dessus 
donnent  les  portesqui  communiquent  avec  les  classes.  Le 
quatrième  côté  est  formé  par  la  façade  de  l'église,  décorée 
de  petites  niches,  de  croisées,  et  des  mêmes  ordres  que 
les  portiques.  Cette  église  estélevée  d'après  les  dessins  du 
Bemin  ;.  elle  a  la  forme  d'un  triangle ,  symbole  de  la  Tris- 
nité  :  elle  est  ornée  de  pilastres  composites ,  séparés  par 
de  grandes  et  de  petites  niches.  La  coupole  qui  naît  de 
l'ordre  a  des  arcs  doubleaux  avec  croises;  au  milieu 
est  une  lanterne  avec  un  petit  ordre  composite.  Le  ta- 
bleau du  maître -autel  est  de  Pietro  de  Gortone  :  il 
^représente  saint  Yves,  avocat,  qui  prend  les  Mémoires 
que  lui  apportent  les  pauvres. 

Les  facultés  qui  enseignent  dans  ce  lieu  sont  com- 
posées comme  il  suit  : 

FACULTi    nS    THEOLOGIE. 


Théologie  sacrée. 
Écriture  sacrée. 

MM. 

Faraldi. 
jonni. 

Eucharistie. 

Biancuect. 

Loi  canonique. 

Çapogrossi. 

FACULTli    DE    DROIT, 

Institutions  du  Droit  civil. 

MM. 

Dorascensî. 

Droit  civil  et  Statutaire. 

Bencivenga 
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Inttitations  du  Droit  canonique.  Ferazelli. 

Elëmensdu  Droit  de  nature  et  des  gens.  ^Piccadori. 
Ikxnt  cotiBtkatfoniiel.  Mangiatordi. 

InsdtutioiiB  du  I^it  criiiiin«K  Van-Streip. 

fjlgultb  ns  xBDScnrB. 

JtfM. 

Institutions  d'anàtoinie.  Luppi. 

Institutions  médico-théoriques.  Bomba. 

Médecine  Clinique,  à  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit.  Giovànèllî. 

Maladies  générales.  Belli. 

Opérations  et  Chirurgie  clinique ,  dans 
Saint-Jacques  des  Incurables,  Sisco. 

Accouchemens.  La  pratique  dans  lliôpi* 

tal  Saint-Roch.  Asdrubale. 

Thérapeutique  et  matière  médicale.      ffliccoci. 

Chimie.  Morichini. 

Botanique.  *  P^ggî^ï*- 

Art  yétérinaîre.  Oddi. 

Pharmacie.  Contî. 

vACQii«  BBS  Ècamcwâ  et  uittabs. 

3MBf. 

Algèbre  et  Géométrie.  De  Sanctis. 

Mathématiques  mixtes,  Hydrortttiqae,  * 

Hydraulique  et  Hydrométrie.  Pessuti. 

Minéralogie.  Gîsmondi. 

Physique  expérimentale.  Gandolfi. 

Elémens  d'Archéologie.  Bé. 

Logique  et  Métaphysique.  Bonomi. 

Langue  grecque.  De  Dominîs. 

— —  Syriaque  et  caldaîque.  Assemani. 

—M—  Hébraïque.  Olivieri. 
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Les  leçons  commencent  le  5  novembre  et  finissent  le 
227  juin.  On  donne  les  grades  tous  les  ans  à  la  seconde 
quinzaine  de  juillet ,  et  Ion  termine  au  i^'  d'août. 
Du.  baccalauréat  on  passe  au  licenciât  :  le  doctorat  est 
le  dernier.  Les  thèses  et  examens  se  soutiennent  dans 
relise,  et  ces  actes  ne  sont  point  rigoureux.  L année 
scolaire  commence  et  se  termine  par  une  messe  de 
cérémoiiie. 

La  minéralogie  est  la  seule  partie  d*histoire  naturelle 
qu'on  ait  traitée  depuis  l'organisation  de  l'enseigne- 
ment sous  le  gouyemement  français;  autrefois  elle  était 
entièrement  négligée;  et  s'il  était  quelqu'un  qui  eût 
quelques  connaissances  en  ce  genre,  il  les  devait  à  ses 
propres  études ,  et  non  à  Tinstruction  publique  qui  était 
nulle  sous  ce  rapport.  Attirait-ii  l'altentiou  çur  ce  vide 
à  remplir ,  on  lui  faisait  envisager  Gi^lilçe  expiant  dans 
une  prison  le  crime  qu'on  lui  imputait  d'avoir  enseigné 
la  vérité.  D'ailleiu's  la  persuasion  où  était  le  saiiit  Siège 
que  de  trop  grandes  connaissances  en  ce  genre  menaient 
toujours  à  l'athéisme  était  un  motif  plus  que  suffisant 
poiu*  l'exclui^e  de  l'enseignement.  Le  sol  romain  offre 
cependant  un  grand  champ  aux  découvertes  à  faire  en 
ce  genre  :  jusqu'ici  ce  sont  les  étrangers  qui  s'y  sont 
le  plnis  occupa».  Plût  à  Dieu  qualéucs  effoi^joieôtiui 
inotif  efficace  tfémiilatiou  pour  les  indigènes  qui  pour^ 
raient  s'y  adonner  aveo  plus  de  fruit  !  ; 
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r,       CHAPITRE  ,XV,.  .     '■ 

Yatiçai^,  <-r-  CorsiQieniie  e%  BaxbeJcifBmie.. 

Ow  dokjcreire  que  raBoien  gouvernement,  tenant  se» 
subordonnés. dans Je>  dévouement  religieux  que  com* 
portaient  ses  (principes  ^  les  bibliothèques  publiques  ne 
pouvaient  offrir  jCette  multitude  d'ouvrages  qu'on  doime 
en  lecture  dans  uii  pays  moins  soupçonneux  :  aussi  la 
physiologie  es^lle  la  piartie  la  pin»  faible  dans. les  bir 
bliothèques  dont  il  est  ici  question;  il  en  est  m^e 
quelques-unes  qui  :ont  été  si  peu -empressées  de  se 
mettre  :au  courant  •  sur  les  ouvrages  du  jour,  que  ceux^ 
ci ,  depuis  pfais  d'un  demi-siècle  ,:n  ont  enoo»  pu  avoir 
l'honneur  de  l'admission  sur  leur  catalogue  ;  telle  est 
celle  dite  la  Minerve,  si  riche. d'ailleurs  en  ouvrages  de 
thécdogie  et  dliistoire,  que  les  vers  rongent  paisibler 
ment;  en  ouvragesd'histoire  naturelle,  que  l'on. feml* 
lette  davantage';  en  ceux-  de  médecine,  que  rarement 
on  dépkce ,  attendu  que  les  plus. nouveaux ,  et  encore 
liesont^'ils  pas  en  grand  nombre,  datent  du  milieu  du 
«iède  dernier.  On  dit  que  la  totalité-des  volumes  de  Cette 
^bliothèque  s'élève. à  neuf  mille.  Le  vaisseau  est  un 
des  plus  beaux  en  ce  genre  :  il  est. agréablement  voûté, 
et  sur  les  côtés. sont  les  livres  reliés  ia  plupart  en  par-> 
chemin,,  seLoAla.QOUtumeiuliQnQe;  une  galerie  règne 
au  haut  dans. tourte  son  étendue;  les^ côtés  aboutissent 
au  fond  à  une  niche  d^mi-ci^ulaire, soutenue  par  deux 
colonnes  en  bQis  tout  cannelées  ::Jà  se  trouve  sur  ua 
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piédestal  la  statue  du  bienfaiteur  de  la  maison ,  le  car* 
dinal  Casanate ,  qui  a  étendu  ses  largesses  jjisque  sur  k 
bibliothèque  :  cette  statue  est  en  marbre  blanc  et  de 
grandeur  naturelle  ;  c'est  un  des  beaux  morceaux  de 
Le  Gros ,  où  Ion  voit  l'air  de  grandeur  et  de  bonté  qui 
caractérisaient  le  personnage.  Sur  les  côtés  aont  èeox 
sphères  où  se  Ut  ce  qui  a  rapport  au  globe  habitable 
et  à  l'espace  parcouru  par  les  astres.  La  bibliothèque 
du  Collège  romain  est  moins  spacieuse  et  offi»  à-peu* 
près  la  même  forme  que  k  précédeKte,  mais  «Ue  est 
moins  riche  en  livres  de  «oiences  :  le  seul  ouvrage 
qui  ait  piqué  ma  curiosité  est  une  collection  de  plantes 
bien  conservées  et  dispeeées  selon  le  sjrstèroe  de  Tour- 
nefort  U  fut  fiât  par  Tex-^ptofesseiur  du  Jardin  de  Bo- 
tanique. 

La  bibliothèque  Lancisicnne  est  due  à  la  philantro- 
pie  de Lanciai,  qui  la  l^gua ,  au  oommêncement  du dède 
dernier,  aux  élèves  en  médecine  de  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit;  car  alors  l'enseignement  médical  n'avait  lieu 
qu'en  cet  endroit.  Elle  offire  une  salle  très** belle,  fort 
haute  et  faisant  paitie  du  palais  attenant  rh6pital.  Cette 
bibliothèque  est  riche  «a  ouvrages  anciens^  notamment 
de  médecine,  de  diimi|îie  et  d'histoire  naturelle; 
Louis  XIY  l'a  considérablement  augmentée;  mais  elle 
n  achète  plus  rien  depuis  une  trentaine  d'>années,  la 
modicité  de  ses  revenus  suffisant  à  peine  à  son  entre- 
tien. Elle  est  à  portée  de  nombreux  élèves ,  qui  cepen- 
dant la  fréquentent  bien  rarement.  Le  fondateur,  sur 
ce  point,  aurait  de  bien  justes  veprodies  fc  lenr  faire, 
lui  qui  a  Unt  illustré  l'att  par  son  ^minent  savoir,  et 
qui  a  tant  fait  pour  l'humanité  lofsqu  il  vivait,  noum- 
ment  pour  les  pauvres  que  la  nécessité  forçait  à  venir 
chercher  dessecours  à  leurs  maux  dans  son  h^itaL  C'est 
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pour  fournir  celui«ci  d'eau  qu'ayant  reconnu  la  bonté 
de  jJusieurs  sources  voisines ,  il  les  fit  rassembler,  tant 
celles  perdues  que  négligées,  et  les  fit  aborder  à  une 
fontaine  qu'il  fit  élever  en  pierres  de  taille,  pour  four* 
nir  non-seulement  Thôpital ,  mais  encore  tout  le  quar- 
tier. Revenons  aux  auCres  bibliothèques.  ' 

Celle  dite  Angélique  a  reçu  son  nom  d*Angelo  Rocca, 
angustin ,  son  fondateur;  Olsténio,  prélat  d'une  très- 
grande  érudition,  l'augmenta  beaucoup.  Mais  ce  qui 
contribua  à  renrichir  fut  l'acquisition  des  livres  du  car« 
dinal  Passionei ,  qui  la  doubla  et  la  rendit  une  biblio- 
thèque infiniment  utile  à  ceux  qui  étudient.  Le  cardi- 
nal Norris ,  bienfaiteur  de  l'ordre  dont  lui-même  était 
sortie  y  a  sa  statue  :  on  y  conserve  ses  manuscrits  et 
autres  ouvrages  imprimés.  On  entre  dans  cette  biblio-» 
thèque  par  une  porte  particulière,  à  la  droite  de  celle 
de  l'église  des  Augustins. 

La  bibliothèque  du  Vatican  est  la  plus  vaste ,  la  plus 
belle  et  la  plus  riche  de  toutes  celles  qui  sont  publi-* 
que&  Tout  homme  qui  se  livre  aux  lettres,  aux  scien-* 
ces,  aux  arts  et  à  l'antiquité,  trouve  moyen  d  y  employer 
fort  utilement  ses  momens,  chaque  salle  lui  fournis-, 
saut  une  abondance  d'objets  qu'il  peut  exploiter  bien  à 
son  aise.  Son  origine  se  reporte  au  cardinal  Hilaire,, 
qui  rassembla  quelques  livres  de  piété  dans  le  palais 
de  SaintJean  de  Latran,  en  465  :  les  pontifes  et  leurs 
successeurs  l'augmentèrent  ensuite ,  en  y  ajoutant  beau* 
conp  de  manuscrîts  grecs  et  latins,  notamment  Nico- 
las V,  qui ,  l'ayant  enrichie  des  envois  que  lui  firent  dif- 
férens  voyageurs  qu'il  payait ,  la  fit  transporter  dans'le 
palais  du  Vatican.  Les  acquisitions  fûtes  à  la  prise  de 
Constantinople,  tant  en  livres  qu'en  manuscrits,  ayant 
nécessité  un  plus  grand  local ,  Sixte  V  fit  faire  nombre 
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de  salles  pour  les  placer  comme  on  le  voit  aujourdliui. 
Ce  heu  fut  encore  agrandi  sous  les  pontifes  ses  succes- 
seurs, et  les  fonds  que  ce  pape  avait  faits  pour  son  ser- 
vice et  son  augmentation  furent  continués.  Cette  biblio- 
thèque, que  tant  de  princes  augmentèrent  ensuite  par 
des  legs  qu'ils  lui  firent,  est  aujourd'hui  regardée  comme 
1^  plus  riche  -de  Tltalie ,  tant  .|)Our  le  nombre  de  ses 
Bianuscrits  que  par  une  infinité  de  livres  rares  imprimés 
en  toutes  sortes  de  langues.  La  première  pièce,  comme 
la  suivante ,  date  du  temps  de  Sixte  V  ;  c'est-à-dire  que 
Fontana  en  donna  le  dessin.  Dans  la  première,  celle  de 
lecture ,  se  tiennent  les  bibliothécaires  ordinaires  pour 
le  service,  les  copistes  et  collationnateurs  de  copie, 
avec  les  manuscrits. qui  sont  prêtés  >  elle  est  oméé  de 
mauvais  portraits  des  cardinaux  qui  furent  nommés 
surintendans  de  cette  bibliothèque.  La  seconde ,  qui 
est  très-vaste ,  est  partagée  en  deux  par  six  gros  piliers 
carrés  :  elle  a  plus  de  deux  cen^  pieds  de  long  sur  cin- 
quante de  large  ;  la  voftte  est  décorée  d'arabesques  et  de 
grands  tableaux  à  fresque ,  représentant  plusieurs  vues 
de  Rome  de  divers  auteurs  ;  les  murs  offrent  différens 
sujets ,  tels  que  Sixte  V,  à  qui  Fontana  fait  voir  le  plan 
de  la  bibliothèque;  les  huit  Conciles  généraux  :  à  gau- 
che ,  entre  les  fenêtres ,  les  bibliothèques  les  plus  cé- 
lèbres du  monde.  Dans  le  septième  tableau ,  qui  a  rap- 
port à  la  bibliothèque  Palatine ,  se  voit ,  d  une  part ,  la 
Sibylle  qui  porta  à  Tarquin  le  Superbe  les  neuf  Livres 
sibyllins  poi|r  les  acheter  ;  ce  monarque  les  ayant  jugés 
trop  chers,  la  Sibylle  en  brûla  d'abord  trois,  puis  trois 
autres  sur  un  nouveau  refus  de  Tarquin,  toujours  en  en 
demandant  le  prix  entier  ;  de  manière  que  le  roi,  pour 
swiver  des  flammes  les  trois  autres,  fut  «forcé  de  don- 
ner ce  qui  lui  avait  d'abord  été  demandé.  Sur  la  cor- 
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niche  .qui  fait  k.loar  de  la  méoie  «aile  sont  représen-^ 
tées  les  principale»  actions  de  Sixte  Y.  Sur  les  piliers 
qui^QiUiennent  la  voûte  sont  peim^ies .premiers  inven*^ 
teurs  d^  caractères  des  divenes  langues;  tout  autour 
de  cet^  fprande  salle ,  comme  aussi  aux  piliers  à  hauteur 
d  appui  y  s^nt  :quarante-six  armoires  où  se  conservent 
les  anciens  numusorits  Ies.plus  rares, grecs,  latins,  aIte-> 
manda,  français,  italiens,  dont  plusieurs,  ornes  dél^ 
plus  jolies. wnîatures,  ont  été  laissés  au:  saint  Siège 
par  la  reine  CUmstMie.  Parmi  les  plus  curieux  qui  m'ont 
été  communiqijés  sont  ceux  intitulés  :  «  Istorie  di  6e^ 
ronimo  Mutio  Giustinopolitano,  deî  fati  di  Frederioy 
di  Montefeltro  duce  d'Urbino  »  ;  et  un  autre  dont  le 
titre  est  :  «.  Délia  vita  di  Maria  di  Montefeltro  délia* 
Rovera  quartaducedUrbtno  »  ;  un  n<>  365,  et  d  autres' 
avec  àe  jolis  dessins  coloriés,  et  particulièrement,  sous^ 
ce  dernier  point  \  un  du  Dante ,  qu'un  artiste  a  décoré  des^ 
plus  belles  miniatures-;  niais  il  est  aisé  de  voir  qu  elles* 
sont  de  différen|e«  .mains  ;  le  Koran,  supérieurement^ 
écrit ,.  une  Bible  trà»*belle;  un  intitulé:  «c  11  Cortegiana- 
di  Bakasaro  Castiglione  »;  .enfin  un^nHuiuscrit  de  Plineî 
où  tous  les  animaux  sont  représentés  en  miniature.  L0> 
plus  grand  nombre  de  ces  manuscrits  estasses  bien  rè^' 
lié,  on  peut  même  dire  soigneusement  :  il  n'en  ^st  pas^ 
de  mé^ie  des  imprimés,  peu  nombreux,  et  qui  ^nt  été- 
laissés,,  partie  par  Christine  et  partie  parle  cardinal' 
Passionei;  ils  sont  la  plupart  couverts  dnn  mincei 
carton  ;  quelques*uQS  cependant  ont  les  honneurs  de  la* 
reliure  entière;  ntais  ici  c'est  le  parchemin  qui  rem*^ 
place  le  veau  usité  chez  nous  :  les  Ekomains,  les  Napo^{ 
litains  ne  savent, point  relier  proprement;  le  luxe  eh 
ce  geoié  n'est  point  du  g!oùt  eourant  ;  un  Bozérian ,  un- 
Biadel  trouveraient  peu  d'appréciateurs  de  leur  indus^- 
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trie.  On  voit,  encore  dans  cette  salle  une  colonne  torae 
du  plus  bel  albâtre  oriental ,  et  un  sarcophage  de  mar- 
bre dans  lequel  on  trouva  un  linceul  damiante  :  on 
le  tira  d'une  fouille  faite  hors  la  porte  Majeure.  On  j 
▼oit  encore  de  fort  belles  tables  de  granit  blanc  et  noir, 
arec  pieds,  ornemens  et  bas-reliefb  de  bronze, doré  :  ils 
ont  été  dernièrement  bien  gâtés  par  la  cupidité  napo- 
litaine. 

Au  bout  de  cette  longue  salle  en  est  une  autre  qui 
S^ëtend,  à  droite  comme  à  gauche ,  dans  une  longueur 
d'environ  quatre  cents  pas  :  on  la  doit  à  Paul  V  et  à  Clé- 
ment XII.  Dans  le  bas  de  cette  diarnière  sont  peiutes 
les  différentes  actions  de  Sixte  V^  les  Conciles^  généraux 
et  les  auteurs  des  premières  bibliothèques.  On  y  voit 
également  des  armoines  en  grisaille  oti  sont  venfemà 
les  livres  :.  au-dessus  est  pour  cduronnement  une  riche 
collection  de  vases  étrusques.  Faimoii  les  peinttues  se 
manifeste  la  façade  de  la  basique  Yaticane ,  selon  le 
dessin  primitif  de  Michel-Ange;  oernine  aussi  à  l'oppo- 
site  la  machine  inventée  par  Fontana.  pour  élever  Tobé- 
lisque  siu*  la  place  Sainti>Pierre  :  toutes  les  autres  fres- 
ques sont  relatives  à  la  cuhune  des  lettres  dtk&L  les  Chai- 
déens  y  les  Jmfs ,  les  Égyptiens ,  les  Grecs  et  les  Romains. 
Les  sujets  sont  tous  d'une  concqTtion  ingénieuse,  et  se 
rapportent  très-bien  à  leur  objet.  Dans  le  fond  de  h 
troisième  chambre  sont  deur -statues  antiquel  ^  Tune 
représentant  Aristide ,  célèbre  philosophe  et  orateur  de 
Smyrne;  l'autre  Hippolyte,  évéqneflte  Porto^  autieur  du 
'  Cycle  pascal  :  les  peintures  sont  d' Angëloni ,  qui  y  a  re- 
présenté  plusieurs  édifices  élevés  sottf  le  pontificat  de 
Benoît  XIV.  La  quatrième  chambre^  ou  le  Musaan 
Christianumy  office  un  choix  d'antiquités  chrétiennes, 
dopné  par  ce  même  pape.  On  y  trouve  des  lampes  et 
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dÎTer»  imunanens  employés  à  toarmeiiter'  les  martyrs, 
des  a  Anetaux  él  des  cernées  trouvés  dans  les  catacombes  ; 
on  y  vqit  emel  ur  petit  tat>lea«  peint  à  fre5que  daos  !• 
huitièaî^  «ècle ,!  il  représente  Ghiurlemagne.  Sur  ies 
muvs  db  eWé  ctlAmbre  sent  encadréer  diverses  inscrîp-- 
ûon» sacrées,  ^  pluaîettr»  bas -»FeU«fir de  marbre,  pri^ 
de  ^piel^ikes'4erte|illages'chrétnBDS':  dans  lesiilieu  sont 
deujt  tvè^-beUe9  tables  de  gramt  !  blanc  et  noir,  et  au-- 
tour  «QBt  biMt  arsteires  deinwûierde  noyer,  où  se  troa«r' 
vent  plusiews  monuaieBS  sacrés.  La  voAte  est  ornée  de 
fresques  cpMi  r^préseoteni  rBgUse  et  la  Religion  :  ^lles 
sont  de  Piyazi.  Enfin  vient  ube  très^beile  pièce  qu'cm 
appelle  la  s^lie  df^Papyril^  paree^nesur  tes  murs  sont 
noinb^detai^Ieauic^^ntènantcfancieimes écritures  sur 
les  ]»^yfi|s^4îIî0pM  i  «Me  pièce  est  tonte  décorée  de 
pilasts^4$H[ll^n^UMieetno»r;  les^jambages  de  portes 
et  fenêtres  sou^M  gnmt  louge  ;  là  frise  est  en  porphyre^ 
et  le  pp^vé  est  eu  très-beaux  carreaux  de  marbre:  La  vo4te 
est  une  superbe  fresque  de  Mengs  :  elle  est  regardée 
comme  un  de^  ses»  meilleuis  ouwages»  Le  tableau  du' 
nùlieii  pj^résente  l'Histoire  <pii  écrit  sur  les  épaules 
du  Temp^  î  d'uq  eâté  est:  un  Génie  j  de  l'autre  Janus  et*' 
une  Rwonmée  sonmmt  de  la  tsompe}  au-dessus  et 
pprès  d4  h  por^  90tft  deux  figtt0esassises>,  représéntatit , 
Tune  saint  Pierre,  et.l'àiim  Bloîse;  à  leurs  côtéà  sont 
quatro:)pti^  gQuîes  et.quelquee  enfamsqui  se  vtoient  dans 
les  hufiettes  lalérales*  Cette  pièce  est  ornée  d'une  beBe 
tabla  de  ftmfhjvù  et  de  deux  candélabres  de  poreéfeine 
de  Sàve>  dooiiés  à  Pie  VU  par  Bonaparte,  Une  dèr-r 
nière  salle.,,  eoc^ffeà  décorer,  of&e-  un  ballon  qui  en 
i8o4  est  alléen  viugt*qûatire  heui«»  de  Paris  à  R6me, 

Djuis  le  bwfi  droit  se  trouve  une  longue  suite  de 
pièces,  démx d^aquaUes  sont orqées  de  différenies peih- 
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tuFes  de  recèle  d'Ajrpino.  De  la  troisièitœ-eii  paaèe,  sor 
1^  droite^  à  u»: cabinet  qui  contient  iine  belle  ^coUec- 
tioi^. d'estampes  ihioderneft  :  ce  icabinet  fut  formé  par 
Pie  VI.  Sur  la  voâte  iont  à  fresque  les  pMtrails  des 
meilleurs  graveurs  s  ils  sont  de  Rocohi.  Etffin  la  der- 
nière, pièce  est  Wcabinet  profane  :  on  y  voit  de  très- 
belles  colontiesTehi  :pQrphyrë;  au*  fond  test- une  pièce 
remplie  d  armoire»  où  jsont  les  caméesantiipies  les  plus 
be^HX  ;  entre-  autres  !un  qjBÎ  représenté  -rempereur  Au- 
guste): .il  est  de*  la.  pluis  belle  cbaléëdoincf.  On  voit  aussi 
Qdixi  io  sa  fenrtne  Livie^et  un'autreqiii:filfitle  pendant 
de  la  fille  de  Titdss  uïie>  belle  tête  de  Mëdti^^  un  bas- 
relief  offrant  Bacdbvs  *et  Ariane ,  dViti  neul  morceau 
de  pierre  de  quatre*  couleurs.  On  toit  encore  dans  une 
ajmiiHre  différentes*  médailles  en  or,  argent  et  autres  mé^ 
taux;  elles  sont  trè^belles^mais  peunombi^etasés  :  elles 
sont  toutes  du  règne,  des  empereuvsr:  Les'  modernes  ne 
sont  rien  moins  que  belles ,  compaiîées  >à  celles  qiâ  sont 
d'un  burin  français.  On -voit  encpre  deui  bdles  mo- 
saïques, trouvées^  Tune,  dans'la  villa «Adrieiîne^ et  l'autre 
dans  le  temple  dJienculQ^,  sur  le  mont 'A^eA tin*.  Enfinf- 
on  y  voit  plusieurs. hroinzës  représentanifdës  petites  sta- 
tues  et  instrumens  antiqules.  Cetie^pièc^'à  ckMamunica- 
tioi^par  la  grille  de-fer  qu'on  y  y^^S^iavem  4e  .principal 
escalier  du  musée  Pto^Cfémemin. '    .  '  '  <•  •  • 

Les  grands  à  Rome  que  leur  fortune  a  mis  dans  le 
cas  de^  faire  des  :  acquisitions  en  livres-  se  fbm  \iii  vrai 
plaisir,  de  communiquer  au  public  leur»  tiches^es  en  ce 
genre  :^  on  peut  citer  comme  ayant  droit  "à  la  reconnais^ 
sauce  sur  ce  point;  les  maisons  Barberini  et  Gorsini.  La 
bibliothèque  de  cette  dernière  est  k  la  Longaia  :  elle 
occupe  un  corps-de-logis  près  du  palais /et  a  sur  la  me 
une  porte  particulière^par  laquelle  on^entre  sans  parler 
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au  portier.  La  première  salle,  ainsi  que  les  autres,  est 
ornée  de  colonnes  de  jaune  antique ,  mais  plaqué  :  elles 
sont  à  la  porte  et  aux  arcs  de  séparation.  Dans  le  fron- 
ton de  chaque  entrée  est  l'inscription  de  la  matière 
dont  traitent  les  livres  qui  sont  dans  des  armoires  gril« 
lées.  Les  plafonds  sont  en  fresques  et  offrent  les  em- 
blèmes des  ouvrages  que  la  salle  contient.  Il  y  en  a  cinq  : 
dans  la  première  sont  les  ouvrages  relatifs  à  Fhistoiro 
profane;  tout  le  long  et  aunlessus  des  armoires,  dans 
toutes  les  pièces ,  sont  les  noms  des  auteurs  qui  ont 
écrit  sur  ces  matières.  Le  plafond  offre  le  Temps  et  là 
Vérité  qui  l'éclairé  de  ses  rayons  :  ces  figures  sont  sur- 
montées de  l'Eternité.  La  seconde  salle  contient  la 
Hiilologie  :  au  plafond  sont  les  neuf  Sœurs  autour 
d'Apollon ,  et  tout  près  est  Mercure  debout.  La  troi- 
sième est  remplie  d'ouvrages  relatifs  à  l'histoire  natu- 
relle ,  à  la  géc^;raphie,  à  la  philosophie,  à  la  médecine 
et  aux  mathématiques.  On  voit  sur  le  plafond  Esculape, 
Apollon  dans  une  gloire,  le  Temps  qui  écrit,  un  Génie 
qui  mesure  un  glcrf>e,  et  un  Zéphyre  supportant  une 
sphère.  La  dernière  salle  décorée  est  une  galerie  qui 
contient  tout  ce  qui  est  relatif  à  la  théologie ,  à  l'histoire 
ecclésiastique ,  à  la  Bible  et  aux  Conciles  :  c'est  le  lieu  de 
travail.  Le  plafond  offre  la  Religion ,  un  pape,  et  un  car- 
dinal qui  montrent  la  chute  du  schbmeet  les  bons  livres 
qui  sont  offerts  au  pape.  Outre  ces  belles  pièces ,  il  y  en 
a  encore  plusieurs  autres  où  l'on  n'entre  point,  et  qui 
communiquent  à  la  galerie.  Cette  bibliothèque  est  rich^ 
en  manuscrits  du  quinzième  siècle  :  elle  a  aussi  beau<* 
coup  de  gravures  en  porte-feuille. 

La  bibliothèque  Barberini  est  une  des  plus  riches 
qu'on  connaisse  dans  la  ville;  on  porte  le  nombre  de 
ses  livres  à  environ  soixante  mille  :  elle  est  formée  d'uue 
TOMs  II.  17         • 
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longue  salle  contenant  des  armoires  grillëes  où  sont  les 
livres  imprimés ,  et  d  une  autre  carrée  où  se  trouve  mi 
très-grand  nombre  de  maauscriits  qu'on* porte  à  plus  de 
neuf  mille.  Jy  ai  vu  le  plus  aneien  qui  soit  connu;  il 
fut  écrit  trois  cents  âna  aptes  rAscensîon,  si  Ion  s'en 
rapporte  à  la  date  ;  il  est  en  caractères  chaldaiques  Es- 
trangelof  il  a  pour  titre  :  L$ctiones  daminicales  Euan^ 
geliorum.  ïj  en  ai  vu  un  autre  de  Franeesco  Giambeiti, 
architecte  vulgairement  connu  sons  le  nom  de  Sangallo; 
il  offre  plusieurs  dessins  du  dernier  fini,  fait  par  lui, 
d'après  l'antique ,  et  leur  explication  ;  le  tout  sur  vélin: 
sa  date  est  de  Rome  i465.  Mais  ce^qui  m'a  occupé  da- 
yantage  sont  quelques  poésies  du  Tasse,  écrites  de  sa 
main  et  improvisées  pour  le  {dus  gtand  nombre ,  ainsi 
que  diverses  lettres  Unt  en  proi^e  qu'en  vers,  datées  de 
1 588  à  1 589 ,  adressées  pour  la  plupart  à  des  princes  de 
Naples.  J*7  ai  vu  encore  le  suivant,  ayant  pour  titre: 
«  Gerusalemme  liberafca,  del  sign.  Torquato  Tasso,  al 
sign.  don  Alfongo  il  duca  di  Ferate  »•  A  k  ligne  il  7 
avait  :  «  Ë  stata  questa  fidelissima  'copia  corretta  d'or- 
dine  del  istesso  autore  d'à  infinîti  errori  e  purgata  come 
appare  per  il  medesinio  libro^Napoli  j58o».  On  ma 
paiement  montré  un  Arioste  in^(?,  en.  vélin ,  publié  en 
1 5 32,  un  an  avant  la  mort  de  l'aUteur  :  cet  ouvrage  est 
très-rare.  On  voit  encore  plusieurs  curtosités  antiques, 
bien  conservées ,  c^  qu'on  fiEÛt  voir  aux  étrangers  con- 
nus. Je  n'ai  eu  con^munlcsiilipn  d'aucune,  nlBiyant  point 
eu  assez  de  temps  à  «soi  le  jour  qUe  me. donna  le  biblio- 
thécaire ,  homme  pcQfandéniefit  ioatruit  et  éradtt.  Cette 
'  bibliothèque  est  publique  les  lundi  et  jeudi,  depuis  dis 
heures  jusqu'à  midi.     ; 
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CHAPITRE  XVL 

Fontaines ,  —  L»  PAiili«e ,  —  La  Sixtine.  ^r-  L'Afiqna  Vergine.  -«• 
L'Acqna  Felioe. 

JLe  preniti^r  objet  qui  frappe  letranger  en  entrant  à 
Rome,  est  la  rniiiUitude  de  fontaines  qu'il  rencontre 
et  Vabondaace  .des  eaux  qu'elles  j^tt^t  sous  toutes 
sortes  de  fornies»  Ici  sont  des  gerbes,  U  des  nappes, 
ailleurs  ^  jets  qui  s'élancaat  et  rafraîchissent  Fair , 
en.  produisant  une  vapeur  qui  s'y  tient  en  dissolution. 
Elles. contributif  encore   à  romemem  de  quelques 
lieux  qui  dç9iiaiixdaient   ce  genre  de  magnificence  : 
aussi  le  génie  iM^çhitect^ral  s'esl>il  exerce  de  manière 
à  fiaûreyoir,  à  chaque  pas  qu'on  fait,  jusqu'à  quel  point 
il  peut  être  porté.  Giteir  les  gerbes  qui  de  chaque  côté , 
sur  la  place  Saint  -  Pierre ,  jaillissent  et  retombent 
d'un  triple  guéridon  dans  un  bassin  antique  de  granit 
d'Egjpte;  sur  k  place  Navone^  la  grande  vasque  de 
marbre  toujours  résonnante  de  l'eau  que  donnent  les 
quatre  grands  fleuves  qui  versent  leurs  eaux  de  toutes 
parts;  la  Barcacia,  qui  rend  par  ses  écoutilles  celles 
qu'elle  reçoit  de  sa  gerbe;  leseaux  Paulines,  situées  sur 
le  Janicule  ;  les  magnifiques  nappes  et  cascatelles  de 
Trévi  au  milieu  de  la.  ville;  l'Acqua  Felicè,  les  quatre 
Fontaines ,  celle  du  pont  Sixte,  celle  du  Triton,  et' 
nombre  d'ftlktres  qui,  placées  devant  des  palais,  en  ont 
pris  te  nom;  on  jugera  combien  la  ville  pffre  d'agré^ 
ment  à  Tceil  et  d  utilité  aux  passans^qui  souvent  viennent 
s'y  désaltérer,  jamais  le  cri^l  de  l'ea»  qui  tombe  dans 
liS  bassin  ^'^^  sali. par  des  herbes  ou  par  le  linge  qu'on 

17- 
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vient  7  laver  :  aussi  la  bête  de  somme  qui  s'y  désaltère 
y  hume-t-elle  Fonde  avec  plaisir.  Chaque  cour  des  pa- 
lais a  aussi  la  sienne,  placée  dans  une  niche  plus  ou 
moins  travaillée  ;  elle  forme ,  pour  le  passant ,  une  pers- 
pective sonore  qui  récrée  ses  yeux  et  son  oreille.  Entre 
les  cailloutages  continuellement  humides  qui  quelque- 
fois forment  une  grotte  plus  ou  moins  sauvage ,  croît  le 
capillaire,  dont  le  joK  feuillage,  retenu  par  sa  tige  noire, 
folâtre  en  guirlande  verdoyante' sur  une  couche  de 
mousse,  de  fontinale  ou  de  buxbaume.  L'intérieur  de 
la  maison  a  aussi  ses  veines  continuellement  jaillis- 
santes pour  répondre  à  Futilité  domestique  ;  et  souvent 
il  n'est  pas  nécessaire  de  descendre  d'un  étage  à  un 
autre  pour  se  procurer  un  élément  si  nécessaire.  Ou 
pourrait  donc  encore  dire  aujourd'hui ,  comme  du  temps 
de  Strabon ,  que  les  aqueducs  portent  des  fleuves  dans 
la  ville^  et  que  chaque  maison  a  ses  canaux,  qui  recoi* 
vent  de  ceux-ci  Feau  nécessaire  à-  sa  consommation. 

Les  anciens  Romains  avaient  plus  besoin  d'eau  que 
oeux  d'aujourd'hui,  qui  ont  perdu  Fusage  des  bains  et 
des  naumachies.  La  difficulté  de  la  prendre  du  Tibre, 
Fimpureté  d'ailleurs  de  celle  que  le  fleuve  leur  eût 
fournie,  les  porta  à  la  tirer  de  loin,  à  laide  des  aquc'» 
ducs  qui  Famenaient  à  diverses  fontaines  communes  ou 
particulières.  On  comptait  autrefois  à  Rome,  avant  l'ar- 
rivée des  Goths,  selon  Publius  Victor,  de  Regionïbus 
urils ^txeize  mille  cinqnante-^deox  fontaines  publiques: 
une  vingtaine  d'aqueducs  leur  fournissaient  alors;  mais 
le  nombre  de  ceux-ci  est  réduit  i  trois  qu  quatre ,  dont 
on  doit  la  réparation  et  l'entretien  à  des  papes  amis  du 
peuple ,  et  qui  lui  ont  donné  des  marques  effectives  de 
leur  bienveillance40usce  rapport.  Citer  Sixte  V  et  Paul  V^ 
qui ,  subvenant  aux  maux  que  les  Barbares  avaient  oeca- 
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sionés  en  portant  la  hachede  la  destruction  sur  les  aque- 
ducs ,  c*est  donner  lieu  à  d'agréables  souvenirs  chez  ceux 
des  Romains  modernes  qui  ont  un  cœur  reconnaissant  : 
aussi  ces  deux  pontifes*  mâriten^ils  autant  les  louanges 
qu'on  leur  a  données  à,  cet  égard,  que  s'en  rendirent 
dignes  autrefois  Claudius  et  Agrippa,  qui,  pour  con- 
duire des  eaux  prises  de  quinze  à  vingi;  milles  de  la 
ville ,  firent  constr^oii^  des  ouvrages  dont  ou  admire 
encore  la  beauté  et  la  solidité ,  même  dans  Tétat  de  dé- 
gradation où  ils  sont  tombés.  On  ,n*eat  point  d  accord 
sur  la  meilleure  de  ces  eaux,  chacun  vantant  celle  de 
son  quartier;  cependant  on  donne  communément  la 
préférence  à  TAcqua  de'  Grilli,  à  celle  aussi  que  four- 
nissent les  fontaines  Trévi  et  Pauline.  Cette  dernière 
reçoit  ses  eaux  du  lac  Bracciano,  situé  vers  le  nord- 
ouest  ,  à  une  très-grande  distance  de  Rome.  Ces  eaux  y 
arrivent  par  un  aqueduc  qui ,  ayant  fourni  à  la  villa 
Pamphili ,  vient  aboutir  à  la  fontaine.  Pauline. 

Cette  fontaine  reçut  son  nom  de  Paul  Y,  qui  la  fit 
construire  sur  le  Janicule ,  situation  des  plus  agréables 
quant  au  superbe  point  de  vue  dont  on  y  jouit.  Ce 
furent  Fontaiia  et  Ms^demo  qui  présidèrent  à  ce  tra- 
vail ,  ayant  pris ,  pour  lexécution  de  leur  projet ,  les 
matériaux  qu'ils  trouvèrent  au  Forum  de  Nerva.  Elle 
forme  cinq  niches ,  trois  grandes  et  une  moindre  de 
chaque  côté  :  elles  sont  ornées  de  six  colonnes  ioniques 
de  granit  rouge ,  reposant  chacune  sur  un  piédestal  ; 
au-dessus  est  un  attiqueavec  l'inscription  suivante  dans 
le  milieu: 

Paalas  Qaintas ,  Pontifez  Maximns , 
Aqaam  in  agro  Bracciensi 
Salaberrimia  è  fontiboa  coUectam 
Tcteribas  aqa»  AliMtinae  dnctibna  reatitntif 
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NoTÛqae  additi» 
XXXY  ab  milliario  .dnxîf , 
Anno  Domini  M.  D.  CXII  ; 

Pontificatûs  soi  septimo.  i 

Du  bas  des  niches  sortent  autant  de  nappes  d'eau  qui     i 
tombent  dans  un  vaste  bas^ih  commun.  Ces  eaux  sont 
les  mêmes  que  Trajan  fit  conduire  â  ftomè  par  le     ! 
Transtevère  et  le  Vatican  :  on  lés  appelait  alorâ  Sa-     ^ 
iatinœ ,  à  raison  de  leur  orig[ine.  Ces  eaui ,  en  des-     | 
cendant  vers  la  ville ,  font  mouvoir  plusieurs  moulins , 
lés  rouages  de  quelques  forges  et  de  nombreuses  ma- 
chines destinées  â  fVapper  la  monnaie  ;  elles  fournissent 
aux  TranstCTérîns ,  aux  fontaines  de  lâ  place  de  Saint- 
Pierre,  et  le  resté,  suivant  le  pont  Sîitè,  vient  se  rendre 
&  la  fontaine  Sixtihe.  Ses  canaux  passent  soiis  les  trot»     1 
toirs,  et  sont  fort  gros  et  nombreux. 

Celle-ci  est  composée  d'une  grande  niche ,  du  haut 
dclaquelle,  par  une  ouverture  spacieuse,  sdrt  un  gros 
volume  d'eau  qui  tombe  d'abord  dans  une  tasse ,  et  en- 
suite dans  une  grande  vasqiiê.  Sur  les  côtés  sont  deux 
colonnes  d'ordre  ionique  qui  soutiennent  un  àttique, 
dans  le  fronton  duquel  sont  les  armes  de  t^aul  V;  deux 
lions,  situés  de  chaque  côté ,  lànc'ehtilh  filet  d*eau  dont 
les  paraboles  se  répondôni  A  bien ,  qu  elles  se  rencon- 
trent et  se  croisent  sans  se  mêler  :  le  tout  est  couronné 
par  une  horloge,  au-deteus  dé  Taquelle  oii  lit  Tinserlp- 
tion  suivante  : 

Panlns  Y,  P^mt.  Max., 

Acpaam  munificentia  sua. 

In  snmmam  Jamcolam  perdnctam, 

Citri  Tiberim  arbis  totias  xisni. 

Dedncendam  <mraTit  ; 
Anno  Domfni  M.  D.  CtlH, 

Pôntîficatns  sm  octavo. 
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La  fontaine  de  Trévi  est  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  que  Rome  coffre ,  considérée ,  tant  sous  le  rapport 
de  h  magnifieence  de  composition ,  qne  sous  celui  dé 
l'abondanoe  des  eaux  qu  eUe  fournit.  On  lui  a  donné  le 
nom  <I*Acqiia  Yergine,  parce  que,  dit-on,  une  jeune 
fille  en  montra  la  source  à  des  soldats  altérés.  Ces  eaux 
viennent  de  liait  milles  suJr  le  *  territoire  de  Salona, 
entre  le  chemin  de  TiroK  et  celui  de  Pàlestrine.  Spii 
conduit ,  qui  fait  une  route  de  quatorze  milles  sous  terré 
à  raison  de  ses  détours,  ftrt  récabli'et  en  partie  cons-» 
trait  souê  Tédilité  d'Agriptia',  ^pendre  d'Auguste,  poi/r 
les  Thermes  qu'il  avait-  derrière  le  Panthéon;  il  fut 
ensuite  restauré  sous  les  'empereurs  Claude  et  Trajan. 
Il  amve  par  la  villa  Bor^hèse  et  passe  au  bas  de  la  Tri- 
nité du  Mont  où  il  se  partage,  en  deux  branches,  l'une 
desquelles  gagne  la  rue  des  Gondotti ,  pour  fournir  à 
tout  le  canton  voisin ,  et  lantre  amène  leau  à  cette 
fontaine.  Elle  reçut  le  nom  de  Trévi  depuis  que  Ni- 
colas y,  ayant  fait  rétablir  l'aqueduc,  fit  élever  en  ce 
lieu  une  fontaine  qui  jetait  son  eau  par  trois  énormes 
bouches.  GléipeQt  ^Jf. ,  ,vqn4a|it  pvofyec  de  l'abondance 
des  eaux  pour  établir  en  ce  lieu  un  monument  qui 
éternisât  son  rèigne,  chargea  Salvi  de  faire  valoir  son 
génie  sur  cet. objet,  «t  l'atichiteete  suivit  les  iiiteiitiiDn$ 
de  son  souverain,  de  ia/^iimière  la  plus  propre  à  fixer 
l'oeil  de  tout  indifférent.  Cet  architecte  eut  Imsh  des 
envieux ,  aussi  éprouva4>il  beaucoup  de  tracasseries  à 
cet  égard  ;  .roaisil  en  soitit  victorieux ,  grâce  à  la  protec- 
tion du  cardânal  fiolognetti ,  qui  sutapprécier  son  talent. 
Il  employa  trei^eans  pour  élever  oe  superbe  monument. 
Clément  .XIII  conferibcMi  aussi  à  son  eq^Uissement^ 
en  faisant  £aire  en  mariire  toutes  Ua  statues ,  qui  aupa^ 
ravant  étaient  eu  pierre  et- en  stuc,  ce  qui  donne  à  l'en- 
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semble  une  toute  autre  majesté.  Voyons,  Itute  de  pin- 
ceau ,  à  nous  servir  d'une  mauvaise  plume  pour  peindre 
ce  superbe  morceau.  Tout  ce  majestueux  ensemUe  se 
^duit  à  trois  coips  d'architecture  porté  sur  un  soubas* 
semept  qae  contient  une  masse  de  rochers  d'où  les 
eaux  sortent  de  toutes  parts.  Celui  du  milieu  s'avance 
sur  ceux  de  côté  ;  il  offre  une  sorte  d'arc  de  triomphe 
décoré  de  quatre  colonnes  corinthiennes ,  de  bas-relîefs 
et  de  statues.  La  niche  du  milieu,  ornée  de  quatre  pe> 
tites  colonnes  ioniques,  sert  d'encadrement  à  la  statue 
de  Neptune,  qui,  posée  en  pied  sur  une  conque, semble 
céder  au  tire  de  deux  chevaux  marins  que  guident  des 
Tritons.  Sur  cette  niche  est  l'inscription  suivante  : 

Clément.  XII ,  Pont.  Max. , 

Aqnàm  virginem 

Copia  et  salnbritate  oommendatam 

Coltn  magnifico  omavit; 

Anno  Domini  M.  D.  CC3JULV| 

Font.  YI, 

Et  sur  la  irise, 

Perfecit  Benedictas  XTV,  Pcmt  Max. 

Cet  ensemble ,  du  plus  beau  marbre  de  Gamre ,  repose 
sur  le  massif  de  rocher  dont  il  occupe  les  deux  tiers. 
L'eau  tombe  en  plusieurs  nappes  de  Tévasement  de  la 
conque  :  elle  sort  do  dessous  les  pieds  des  chevaux, 
enfin  de  toutes  les  anfractuosités  du  rocher  sur  lequel 
on  a  sculpté  différentes  plastes  fluviatiles.  Tous  ces 
vomitoires  entretiennent  partout  une  humidité  favo* 
rableaux  scolopendres,  aux  capillaires,  et  à  diverses 
mousses,  qui,  unissant  leur  v^t  tendre  à  la  blancheur 
du  roc  et  à  la  transparence  des  eaux  bouillonnantes, 
produisent  le  plus  bel  effet  pittoresque  qu'on  puis^ 
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imaginer.  Toute  celte  énorme  marne-  cFeam  qui  jailKt, 
^t  sourde  de  toutes  parts,  retombe  eu  bas  dans  un  vaste 
bassin  ovale  y  et  ivi^tj  former  un  lac ,  tbnt  le  liquide  a 
la  transparence  du  orfatal.  Attenant  la  pincâpale  nicfaq 
sont  deux  autres  beaucoup  plus  petites  oà  se  trouvent 
la  statue  de  la  Salubrité  et  celle  de  k  Fécondité.  Les 
bas-reliefs  au-dessus  de  ces  niches  présentent  Agripptt 
et  sa  fille,  qui  trouva  la'.souroe.  Le  tout  est  surmonté 
d'un  attaque  où  se  voient  quatre  statues  en  travertin , 
désignant  labondanoe  des  fleurs,  la  fiutilité-des  cam- 
pagnes, la  richesse- jde  l'automne  et  la  beauté  des  prai« 
ries.  Au  plus  haut  sont  les  armes  du:  aaint  Siège.  Les 
arrièr&icorps  servent  à  l'embellissement  de  l'ensemble 
en  lui  formant  appui;  ils  sont  déecMrés  de  pilastres  du 
même  ordre,  et  leur  intervalle  est. occupé  par  deux 
rangs  de  fenêtres.  Cette  fontaine  «se  séparée  de  la  voie 
publique  par  un  trottoir  enfoncé  de  plusieurs  marches, 
et  fermé  par  un  contour  de  bornes ,  liées  ensemble  par 
des  barres  de  fer.  On  ne  puise  point  à  elle ,  mais  bien 
à  quelques  filets  placés  hocs  de  l'enceinte  et  retombant 
dans  des  auges,  ou  à  une  autre  situéejsttrJajdroite ,  dans 
l'encoignure  d'une  rue.  J'ignore  quand  on  dégagera  ce 
superbe  monument  de  toutes  les  maisons  voisines,  pour 
lui  faire  une  place  qui  convienne. à  son  caractère;  et 
plus  encore ,  quand  les  Romainsicess«cônt  d'y  aller  faire 
leurs  ordures,  ce  qui  empêbhe  d'en  aborder  de  près. 

Après  la  fontaine  de  Trévi  vient ,  sous  le  rapport  du 
majestueux,  celle  de  l'Acqua  Felice,  nom  que  Sixte  V, 
qui  la  fit  élever,  lui  donna  en  mémoire  de  celui  qu'il 
portait  '  quand  il  était  simple  religieux.  Il  faut  avouer 
que,  si  ce  pape  était  souvent  orgueilleux  avec  les  puis» 
sauces,  il  donnait  au^i  parfois  au  peuple  des  ténu>i-. 
çnages  d'une  bien  grande  humilité,  en  cela  très-dif^ 
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féreBt  de  bien  des  romrien  d'aait«fete  et  d^aujourdlrai 
enoore  y  cpii ,  parveaaiM  à  de»  ehàîtgei ,  n^'ënt  rien  de  plus 
pressé  que  de  se.débaiurâsser  de  le«Hr  tumi  de  famille^ 
pour  qu'on]>cvde  mievade  vue  la  bassesse  de  leur  estrac- 
tiou.  L'Aoqua.  Fdice  Tient  des  environs  de  Colenna, 
petit  «dffoît  1  dèuiL' milles  envirM^ÏWescrlne  :  elle 
est  <;€Hidaitr  à-  là  mM»  jusque  'SW  le^  mont  Vimînal  par 
les-  aiiciefia«aoattt  dès  eaux  OaMlili^  et  Jlaroia ,  eaux 
d  autant  plus  hautes  du  teiUpa^  fatioienne  Rome, 
qu  elles  dominaient  sur  toutes  les  tnoaaagiies  de  la  ville. 
Fontana  lanifaitecke  y  favori  du  pape-^  en  dotiaa  la  com- 
position :  eUe  canskte  «n  tn>îs  liiiAea^eniiMHrales,  sé- 
parées pat  qtiatve  ooleunes  de>  granit  d'ordre  ionique. 
Dans  celle  du  miUicu  est  Moïse ,  stttlue  colossale ,  qui , 
une  vergeen-nain  ^commande  iras  eaux  de  jaillir  du 
oonu*  d'un  rocher.  Sor  celle  de  «i4lé  sont  des  ba»-rdie(sy 
dont  l'un  offre  Aaion  an  milieu  du  peuph»  h^reu, 
s'empressant  de  |>uiser  aux  apurées  mirâoiileuaes  qui 
coulent  de  touftespairts;  et4'auttia',€Udé»A,  qui  y  guidant 
ce  même  peupie^ >£ait  choix  de  ies  soldais.  Au-dessus 
de 'cet  ordre  est  aœ  attique  ok  se^rouM  niMoription 
suivante  :     •     .  ' 

fth:t1i&  ▼,  Pont.Ticenti9 , 
'>jifaia  es  flgro  OoKuirtilf 
. .  Tift  Fbvmha.  àwÊMttùnhjÈ. 
3Aiilt  coUoctioae  v^ri^n, 
Dacta  sinnoio  à  receptaculo  , 
Mill.  XX  à  capite'XXII  addnzit^ 
.î'èlicètti^ae  de  nDiftnie  antèponi  dixit. 

•Le  tout,  fait  en  .pierre  tibuttine,  estsuranontë  desatnes 
du  pape  dans  vn  encadhrement  ^  au-deasua  duquel  est 
une  croix.  L'eau  tombe  en  trijpfe  .na{^  de  ces  nidies 
dans  auunt  de  larges  coquiUes^de  marbre.  Sur  les  côtés 
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et  yis-à^vis  les  colonnes  du  nirUeu  ûoM  ^pMrê  gifbs  Udni 
qui  lanceat  l'eau  4ws  un  v»de  .bassî^'OOiiïÉinili.  GèM 
en  basalte  so«X  d*Un  cùeait  égfpûamy  ainsi  que  iëttf 
base  :  ils  fucem  Itokit^s  sous  le  poitH[tiè  èfi  PftWtbMti) 
leur  contenance  indii^ûe  le  paisitife  cif)6s:4«  kfc^e; 
les  autres  soi^t^fsn  marbre  hbna  Cette  fimtaînfè  IfâV^M 
nord-est  ejtpàomM^  de  lafontéFik  s  «Me  »éi^iiè  ëft 
part  dans  une  excursion  dé  plaisir^witéson  de  kPbèttUtf 
de  sa  composition^  sauf  qvelqhèb  défiiim  quë^M  fë^ 
connaissent  les  crîtiquesi  LetropdeeesèâtutéStdlH^ 
sur  le.  piotit»  Q«iîrinal  ^  le  Capitale  «et  iliue  pérttè  dtt 
Pincio^.IXoQriènetie  monmiient  es»  uniefirps  â%  Mlt^ 
ment^  conitu  i^ous^  le  nom  Ae  ^ifèni»  4é  lAGftâiîibtâ 

apostolique.  •<< •  ' 

Rome  abotufe  en  eauxvdehJE  on  a  plus  tiM  ptffti'pètit 
le  fast^:que pout>  luûlité  :  jà.pekw  oni^lles  servie  f^iit 
le  prenoer  objeL,  iq«  elles  soift  «bsdtôl  'Abkffibëes  pàf 
des  bonchèft  dîoa  Biles  ne  i^parataibnt  plttsî  It^t  êtcftH-^ 
napt  quopn  ait  point  pense  à  lés  Aire  «Mïéi-^'tb^é^'irH 
milieu  des  rues,  pour  les  faettojrep.  Je  saisine  f  ^vèr  lek 
pluies  abondantes  sont  plus  que  suffisantes  pour  rem- 
plir cet  objet  ;  mais  en  été,  où  la  sécheresse  est  dés- 
espérante, quel  agrément  n'aurait -on  pas  à  pouvoir 
arroser  le  devant  de  sa  maison  avec  de  Teau  fraîche 
que  Ton  aurait  sous  sa  main;  car,  quelque  multipliées 
que  soient  les  fontaines  intérieures,  elles  manquent 
encore  chez  beaucoup  de  propriétaires.  L'homme  de 
peine  rafraîchirait  ses  pieds  dans  le  courant  fugitif,  et 
les  immondices  trouveraient  plus  facilement  leur  écou- 
lement dans  les  puisards.  D'un  autre  côté,  l'air  sec  de 
la  canicule  recevrait  une  température  plus  amie  ^u 
corps ,  par  les  vapeurs  dont  elle  pourrait  se  charger  :  je 
laisse  cçs  vues  à  mûrir  chez  ceux  qui  doivent  s'occuper 
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de  TassainUsemeiit  de  la  ville  ;  et  sous  le-gouremement 
français  elles  ne  fxnmont  qu'être  mieux  accueillies  que 
sous  le'  précédent.,  où  Ion  pensait  ptos  au  bonheur 
futur  du  peuple  qu'à  celui  du  temps  présent. 

Je  pourrais  i^outer  à  cet  article  des  fontaines  plu- 
sieurs de  celles  qui  contribuent  au  luxe  de  nombre 
de  palais;  mais  la  description  d'objets  qu'on  ne  Toit 
point)  et  qu'on  ne  peut  considérer  sur  aucune  gravure, 
pouittfit  devenir  fastidieuse.  Je  ne  passemi  cependant 
point  sous  silence  celle  qu'on  trouve  dans  la  cour  du 
palais  Massimi  ;  elle  .o£&e  tuie  Vénus  pudique  prête 
à  entrer  au  bain ,  c'est-à-dire  dans  use  iwf^  de  por- 
phyre toute  pleine  d'une  eau  claire  que  faii  jett^t  six  à 
huit  filets  d'eau  sortis  d'un  gazon  qui  entoure  la  cuve, 
et  retombent  dedans  en  faisant  une  parabole.  De  chaque 
côté  sont  des  cokmnes  pareilles  à  celles  qui  ornent  ta 
cour.  L'inspection  de  toutes  ces  brillantes  fontaines 
est  donnée  à  des  Milanais ,  qui ,  ayant  connaissance  des 
canaux  et  rameaux  souterrains  «  la  gardent  pour  eux,  et 
ne  la  dottnent  qu'à  ceux  de  leur  famille; 
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CHAPITRE  XVII. 

Places.  —  ObeHscpies.  »—  Goloiiaes. 

(jTBNBEALBMBNï  parlant ,  les  placea^A  Rome  ne  sont  pa9 
d'une  beauté  régulière  ;  quelques  b&timens  somptueux 
en  décorent  plusieurs,  mais  ils  n'ont  poiitt  été  conçus 
pour  correspondre  à  Tunité  d'un  plan ,  et  sur  ce  point 
on  a  mieux  calculé  en  France ,  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne. Plusieurs  portent  le  nom  de  quelques  fontaines, 
de  quelques  églises  ou  de  quelques  palais  qui  les  déco* 
rent;  mais  un  grand  nombre  conservent  encore  la  dé- 
nomination qu  elles  avaient  reçues  dans  les  temps  les 
plus  reculés,  quoiqu'il  ne  reste  rien  des  monument 
que  leurs  noms  rappellent;  et  telle  est  la  place  Navone, 
dont  le  nom  réveille  des  idées  de  grandeur,  qui  ne 
peuvent  se  rapporter  aux  mœurs  d'aujourd'hui.  En  effet, 
là  où  les  paysans  viennent  les  samedis  et  mercredis 
vendre  leurs  légumes  et  leurs  brocolis ,  où  les  fripiers 
trompent  l'homme  simple ,  comme  ceux  de  Paris  sous 
les  piUers  des  Halles,  était  autrefois  ce  fameux  cirque 
Agonal ,  dans  l'enceinte  duquel  se  célébraient  les  fêtes 
en  l'honneur  de  Janus.  Ces  fêtes,  comme  l'indique  le 
mot  Agonal,  consistaient  en  courses  de  chars,  en  combats 
d  athlètes,  de  pugilateurs  et  de  lutteurs.  Autre  temps  y 
autres  mœurs;  les  seuls  divertissemens  qui  s'y  donnent 
aujourd'hui  ont  lieu  les  mois  d'août  et  de  septembre, 
une  fois  la  semaine.  On  inonde,  après  vêpres,  la  place, 
à  laide  des  eaux  des  trois  fontaines  dont  on  ferme 
l'échappement  ;  et  lorsqu'il  y  en  a  une  assez  grande  quan- 
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tité  pour  approcher  du  seuil  des  maisons,  la  jeunesse 
fdMtre  vient  s'y  amuser.  Ceux  qui  ont  des  carrosses  et 
des  chevaux  de  main  les  montent ,  et  viennent  courir 
une  lice  ;  ceux  qui  n'en  ont  point  bai%otent.  La  place  est 
ainsi  bien  lavée,  et  chacun ,  s'étant  diverti  à  sa  manière, 
se  retire ,  bien  satisfait  du  bon  emploi  de  son  temps. 
Autrefois  la  fête  était  plus  bruyante  ;  on  y  soupait  dans 
^tayera^  voi^il^^S:;  oa  y  £sd$ait  dea  concerts  :  la  place 
^qurd!hui  pe  rèlêstit  d  aucun  ion  d  allégresse ,  et  la 
luriUdiUe  jeunassfe,  mieux  conseillée,  a  I^i^  la  place 
4|U  petite  peuple  qai  y  prend  ses  ébats.  On  ignore  ce  que 
c'^st  (^  le  cirque  Agoiud;  mais  chacun  connaît  la  place 
Navone,  dénomination  qui  »est  qu'une  corruption  du 
prêter  mot»  Lai  forme  en  sfi  enoore  b  même  que  celle 
àe»  fiiewps  anciens;  on  dit  autfsi  qdè  1^  maisons  qui 
hk  conscrtvent  ont  leurs  fondations  sur  les  degrés  de  ce 
même  cirque  y  et  que  sous  leglise  de  Saktte^  Agnès  se 
trouvent  d'anciennes  VoAtes  d'édifices  qui  en  faisaient 
partie  :  il  Ji'y  a  rien  d'invraisemblable  dans  cette  asser- 
tion. Aujourd'hui  cette  place  a  pour  décoration  ses  fon* 
laines^  son  obélisque,  ses  églises ,  qui  sont  Sainte-Agnès 
et  Saint-Jacques  des^  Espagnols.  Ces  édifices  ne  sont  en 
aucun  rapport  avec  elle  :  ce  fut  Grégoire  XIII  qui 
peiiaa  le  pronier  à  la  décorer,  en  y  faisant  placer  aux 
deux  extrémités  deux  fontaines ,  dont  une ,  du  dessin  de 
Michel-Ange,  représ^nteun  Neptune  en  pied,  entouré 
de  quatre.Tritoas  dans  les  semi4unes du  bassin;  celle 
du  milieu  fut  élevée  sous  le  pontificat  d'Innocent  X. 

;  la  place  du  Peuple,  ainsi  nommée  de  la  porte  qui 
en  est  voisine,  a- pour  ouverture  la  voie  Flaminienne, 
etlesrues  du  Cours,  du  Babouino  et  de  la  Ripetta  :  elle 
est  décorée  par  les  façades  de  trois  églises,  savoir; 
Notre-Dame  du  Peuple,  Sainte<-Marié  Monte -Santo, 


et  celle  de  Notre^DeuBoe  des  "Miraeles ,  fttt  rrobelisque 
et  les  fontaines.  On  «  créé  divers  projets  pour  ajouter 
encore  à  la  décoration  de  cette  place.  Suivant  le  plan 
que  M.  Valadter  présenta  à*Pie  VI,  en  1794,  îl  régne- 
rait sur  toute  k  place 'deux 'portiques  qui ,  commen- 
çant à  la  Porte*dtt-iPeuple ,  aboutiniientdiui.  deux  issues 
formées  par  la  Strada  del  Babuina^tiRipetta^  Ces  deux 
portiques  formeraient  la  façade  de  deux  casernes,  Tune 
de  cavalerie  et  1  autre  d'infanterie.  Ce  projet  est  très-* 
bien  .pensé ,  mais  il  faudrait  bien  des  années  d'abon- 
dance et  de  paix  pour  pouvoir  Texécuter. 

Pasquin,  d'o«  dérive  notre  mot  Pasquinade,  a  donné 
son  nom  à  une  place  /honneur  qu'il  était  loin  de  pon-< 
voir  espérer  de  son  vivant ,  car  on  suit- que  ec' n'était 
qu'un  artisan  devenu  fameux  par  plusieurs  traits  de 
satire.  Après  sa  mort ,  au  commencement  du  seizième 
«iède,  on  trouva,  dans  une  fouille  pratiquée  près  sa 
boutique ,  un  torse  de  statue  auquel  lès  plaisans  d*àlbr» 
donnèrent  le  nom  de  Pasquin  ,<et  dès^lors,  oii  afficha 
sur  ce  torse  même ,  ka  phcarda  satiriques.  Ce-  morceau 
de  sculpture. antique  est  très-endommagé  ,  néanmoins 
les  connaisseurs  y  trouvent  encore  les  restes  de  Tune 
des  plus  belles  statues,  de  Borne.  On  dit  qu'elle  a^  pu 
représenter  Ménélas  dans  l'attitude  de  soutenir  le  corps 
de  Patrocle  expirant.  Vers  1 791  va  l'époque  où  Pie  VI 
fit  jeter  les  fondemens  du  Palais  fii-ascti ,  il  fallut 
déloger  Pasquin  ,  c'était  une  opération  délicate  ,  vu 
l'intérêt  que  le  vulgaire  a  toujours  témoigné  à  son 
Tribun. 

Mais  la  chose  se  passa  sans  bruit ,  Pasquin  et  son 
socle fiflrent  placés  un  peu  plus  loin,  et  dès  que  l'angle 
de  la  façade  du  palais  Brascbi  fut  teimitaé,  on. le  réta- 
blit à  sa  'place  ordinaire,  au-dessous  des  armoirûts 
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du  Pape ,  sculptées  en  marbre.  Pàsquin  fit  ses  remer- 
cimensà  sa  manière.  On  sait  que  les  armes  de  Pie  VI 
reprëseutent  un  lis  courbé  par  lesoufQe  d'une  figure 
de  vent ,  un  aigle  et  des  étoiles.  Pasquin  fit  sur  chaque 
pièce  de  ce  blason  la  critique  suivante  : 

Biedde  aquilam  împerio  Franoontra  lilia  Régi 
Sidéra  redde  polo,  cetera  toUe  tîliL 

Une  pasquînade  du  même  genre  avait  été  faite  au 
temps  du  Pape  Barberini  dont  on  sait  que  les  armoi- 
ries étaient  composées  d'abeilles.  Un  mauvais  plaisant 
afficha  sur  ces  armoiries  le  vers  suivant  : 

Gallii  mella  dabant  Hispanis  aaa  apioala  figenL 

Un  Espagnol  écrivit  au-dessous 

Spicala  ai  figent,  emorientar  apea.  • 

Le  Pape  fit  aussit6t  écrire  au  bas  ces  deux  vers  de 
sa  composition  : 

Cnncda  meUa  dabant,  nnllia  aaa  apicnla  6|[enft: 
Figere  Eex  etenim  apicnla  nescit  apnm. 

On  voit  par  ces  exemples  que  Pasquin  parle  quel- 
quefois un  langage  très-savant,  et  qu'il  devient  Tédi- 
teur  de  Irès-bonnes  compositions.  En  général,  les 
Romains  excellent  dans  l'art  des  distiques  ingénieux  ; 
témoin  celui  que  j'ai  lu  sur  la  porte  extérieure  du 
logement  d'un  homme  de  lettres,  demeurant  en  face 
même  de  Pasquin. 

BU  tibi  pnlaanti ,  ai  non  aperitnr,  abito 

ITon  snm ,  non  poaanm, . . .  non  place  K  esse  domi.  | 

Le  campo  di  Fiore  est  une  place  du  voisinage,  où  | 
s'exécuteraient  encore  aujourd'hui  les  jugemens  de  Vin-  ' 
.quisition,  si  une  tolérance  philosophique  ne  lui  avait    j 
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poini  opposé  ses  armes  salutaires ,  et  revenons  à  notre 
sujet. 

LaplacèMbnteCavallo est  dans unesituation  heureuse, 
eu  égard  au  point  de  vuedpnt  on  y  jouit  et  à  la  noblesse 
des  bâtimens  qui  la  conscrivent  :  le  seul  défaut  quelle 
ait  est  son  irrégularité.  Un  monument  qui  lui  dofane 
une  bien  grande  majesté  est  le  groupe  colossal  en  mar- 
bre  cil  se  trouvent  deux  chevaux  tenus  chacun  par  un 
jeune  homme  qui  semble  vouloir  les  dompter.  Les  che- 
vaux qui  donnèrent  nom  à  la  place  furent  amenés 
d'Alexandrie,  sous  le  règne  de  Constantin,  et  restèrent 
long-temps  cachés  sous  les  ruines  de  ses  thermes.  C  est 
encore  Sixte  V  qui  les  en  fit  tirer,  et  ce  fut  Fontana  qui , 
les  ayant  fait  restaurer  et  metti«  en  place  sur  de  grandi 
piédestaux,  les  offrit  ainsi  à  Tadmiration  du  public  :  il 
y  plaça  les  quatre  inscriptions  suivantes,  dont  les  deux 
premières  fiirent trouvées  à  leurs  bases,  et  sont  conçues 
comme  il  suit  :  ^ 

Pilidiaa  nobilis  «mlptop,  ad  artificis  pnestantiam  declarandam , 
Alezandri  Bacepfaalum  domantk  cffigiem  e  marmopc  cxpp«i.it, 

Praxitèle,  aenlptor ,  ad  Phidi»  wnulationem  sni  monamenta 
Ingenii  poateris  relinqaere  capiens,  ejosdem  Alexandri 
Bticephaliqae  signa  feUci  contentione  periTedt. 

Sixïna  V.  P.  M.  aigna  Alexandri  uagni  célebrijqne  cjns 
Bùcephali  ex  antxqnitatîa  testîmonib  Phidi«  et  Praxitelia 
aenmlatione  hoc  mannorè  ad  iriTam  effigiem  expressa  à 
FL  ConeUntino  Max.  k  Gnecia  advecU  aniaqne  in  thermia 
in  hoc  Qmrinali  monte  collocata  tem^ris  vi  déformât» 
laceraqne  ad  ejnsdem  Iraperatoris  memoriam  nrbisqne  de- 
corem  in  pristinam  jformam  restitnta  ■  hic  reponi  jassit 
«nn.  M.  D.  LXXXDL,  Pont.  IT. 

TOMB  II.  iÇ 
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Sixtot  V  Pont  H.  Galoaaaea  haeo  aigna  temporii  tî  de- 
formata  restitnit  Teteribasqae  reposids  inscriptionibns  à 
proximis  Constantiniams  thermis  in  Quiripalem  aream 
transtalit  ;  ann.  Sal.  M.  D.  LXXXIX,  Pont.  lY. 

Sur  cette  place  se  trouvent  la  porte  d'entrée  du  plais 
Pontifical ,  une  tour  pour  la  garde  suisse  ^  un  corps  de 
bâtiment  qui  servait  pour  les  écuries  de  Sa  Sainteté,  et 
la  façade  du  palais  de  la  Consulte,  aujourd'hui  la  Pré- 
fecture. 

La  place  de  Monte  Citorio  avoisine  celle  dite  Anto- 
nine  :  son  nom  lui  vient  d  une  petite  colline  quelle 
formait  autrefois  entre  le  Champ  de  Mars  et  le  Pan- 
théon. Les  centuries  tour^*tour  étaient  convoquées  sur 
cette  hauteur  par  un  hi^ssier  qui  sonnait  de  la  trompe, 
cUabantur^  pour  donner  leur  voix  à  lelection  d'un  ma- 
gistrat. Quelques  autres  veulent  que  le  lieu  ait  reçu  sa 
dénomination  de  ce  que  c'était  là  que  comparaissaient 
devant  le  juge  ceux  qui  avaient  quelques  différens  entre 
eux  :  en  ce  cas  il  aurait  encore  aujourd'hui  son  même 
usage.  Cette  colline,  qui  a  changé  d'aspect  par  les  mai- 
sons dont  elle  s'est  couverte ,  a  été  régularisée  sous  Clé- 
ment XII  et  Benoît  XIV,  et  ornée  d'un  bel  obélisque 
sous  Pie  VI. 

Il  n'y  a  point  assez  d'églises ,  de  chapelles,  d'oratoires 
à  Rome  pour  le  culte;  aussi  le  zèle  religieux  s'empare- 
t-il  souvent  des  places  publiques  pour  donner  expan- 
sion à  tous  ses  pieux  sentimens  :  les  processions  par- 
courent les  rues  ;  et  sous  le  gouvernement  papal  on 
voyait,  aux  époques  oi&  l'on  se  croyait  le  plus  redeva- 
ble envers  l'Éternel,  Sa  Sainteté  honorer  de  sa  pré- 
sence ces  religieuses  excursions.  La  place  Navone,  celles 
Barberini,  Colonna,  Sainte-Marie  Majeure  et  autres, 
éuient  choisies  pour  un  si  lou^hle  motif;  quelquefois 
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même  on  poussait  jusqu'au  GoI]i«ée,  cérémonie  qui  pa^ 
un  beau  temps  devait  étie  fort  agréable  à  un  étranger, 
et  réveiller  de  grandes  idées  chez  un  philosophe  qui 
n'avait  point  oublié  les  belles  pages  de  l'histoire ,  tant 
sainte  que  profane* 

Les  plus  grandes  places  sont  décorées  d'obélisques 
ou  de  colonnes  qui  contribuent  beaucoup  à  leur  don« 
ner  de  la  beauté.  La  pierre  élevée  par  les  Phéniciens 
sur  lé  tombeau  d'un  homme  célèbre ,  dit  M.  Leroi^ 
«  Essai  sm*  l'Histoire  de  l'Architecture  » ,  imitée  d'autres 
monumens  de  même  genre ,  et  rendue  plus  grande  ^ 
plus  colossale  y  a  été  l'origine  des  obâisques.  Ces  mo* 
numens  devinrent  ensuite  des  moyens  de  clécorati<m 
chez  les  peuples  policés ,  notamment  chez  les  Egyp* 
tiens,  qtii  en  fiirent  aussi  un  obyet  d utilité.  En  effet ^ 
leur  principal  usage  chez  ce  peuple  était  de  marqiiev 
l'ombre  du  soleil  en  plein  midi,  selon  les  divers  temps 
de  l'année ,  et  par  conséquent  d'établir  une  sorte  de  cat 
lendrier  invariable,  fondé  sur  les  variations  de  la  Ion* 
gueur  que  Tombre  avait  :  aussi  les^  premiers  furent*iU 
dédiés  au  Soleil.  Les  Indiens  taillent  dans  le  roc  de  leurs 
montagnes  des  figures  immensément  colossales  ;  mais  la 
produit  de  leurs  conceptions  restait  cadié  dans  les  ca* 
vemes,  où  ils  n'admettaient  que  les  sectateurs  de  leur 
culte.  Salsette  est  riche  en  monumens  de  ce  genre;  et 
si  ;  en  les  parcourant  des  yeux ,  je  n'y  ai  point  trouvé  une 
délicatesse  de  ciseau  qui  mérite  d'être  citée,  au  moihs 
y  ai-je  vtt  une  bien  grande  hardiesse  dans  rezécution. 
Les  Egyptiens  au  contraire ,  qui  aimaient  à  bâtir  en 
plein  air,  élevaient  leurs  pyramides,  leurs  sphynx  et 
leurs  obélisques  en  rase  campagne  etprès  de  leurs  villes^ 
pour  quë  diacun  pût  en  lire  le  motif.  Les  rois^  en  agis* 
sant  ainsi ,  avaient  pour  but  détemiser  les  actions  des 

18. 
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héros  qiii  le$  avaient  bien  servis  sur  le  champ  de  ba^ 
taille;  car  tout  souverain  doit  des  marques  de  recon- 
naissance à  ceux  qui  s'exposent  à  tous  les  dangers  pour 
lui  conserver  son  pouvoir.  Un  pareil  hommage  a  été 
quelquefois  rendu  à  l'amitié;  mais  les  exemples  en  sont 
tares  ;  car  les  potentats  qui  ont  des  amis  ne  sont  pas  nom- 
breux. Tous  les  obélisques  que  l'on  voit  à  Rome  furent 
pris  dans  les  carrières  de  la  haute  Egypte^  vers  l'île  Elé- 
phantine,  montagne  riche  en  granit  et  basalte  :  comme 
le  lit  n'est  taché  d'aucune  bande  étrangère,  on  peut  j 
tailler  en  grande  masse  et  à  une  très-grande  étendue. 
Dans  ces  temps  reculés  où  une  môme  main  tenait  l'en- 
censoir  et  le  sceptre,  les  obélisques  ofifraient  souvent 
dans  leurs  inscriptions  les  preuves  de  ce  double  pouvoiTi 
ainsi  qu'on  les  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'Etat  ro* 
main  sur  les  limites  agraires ,  les  ponts ,  les  fontaines  et 
autres  monumens  publics.  Nul  doute  aussi  qu'un  grand 
nombre  de  ces  obélisques  n'offrent  ainsi  en  caractères 
symboliques  plusieurs  maximes  pieuses  que  savaient 
lire  les  lettrés,  et  qui  vraisemblablement  étaient  mieux 
comprises  par  le  peuple  que  nos  inscriptions  latines 
qui  décorent  aujourd'hui  nos  monumens  publics.  Le  sa- 
vant Kircher  s'est  beaucoup  occupé  de  TexpUcation  des 
hiéroglyphes  égyptiens  qu'on  voit  sur  l'obélisque  de  la 
place  Navone  :  ses  réflexions  sont  ingénieuses  et  fort 
savantes;  elles  ne  manquent  même  pas  de  vraisem- 
blance. Il  prétend  que  leur  sujet  se  rapporte  à  la  for- 
mation de  l'univers  par  les  opérations  de  l'Heniphta  ou 
Être  suprême.  Les  anciens  Romains,  grands  spoliateurs 
des  peuples  qu'ils  avaient  vaincus ,  ne  virent  pas  avec 
indifférence  des  monumens  qui  pouvaient  orner  leur 
capitale  ;  ils  en  fouillèrent  le  sol,  et  le  monument  ébranlé 
et  en  leur  puissance  vint  charger  le  même  vaisseau  qui 
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les  avait  amenés.  Les  empereurs  firent  alors  élever  dans 
leurs  cirques,  leurs  places  et  antres  lieux  publics,  ces 
masses  effilées  qui  furent  tout  étonnées  de  se' trouver 
sur  un  sol  qui  leur  était  étranger.  Les  Barbares  qui 
vinrent  venger,  sur  les  rives  du  Tibre,  les  peuples  op- 
primés  sous  le  joug  romain,  renversèrent  tous  ces  in« 
dices  de  leur  magnificence,  qui  attendirent  long*temps 
le  jour  où  des  pontifes  amateurs  des  arts  viendraient 
les  relever  et  les  mieux  placer. 

Un  des  plus  beaux,  tant  à  cause  de  sa  hauteur  qu'à 
raison  de  sa  situation,  est  celui  qui  s'élance  sur  la  place 
Saint-Pierre  ;  il  est  d'un.seal  morceau ,  et  a  soixante- 
seize  pieds  d'élévation  au-dessus  de  son  piédestal  :  onlô 
dit  contemporain  deNuncoreo,  qui,  l'apnt  fait  tirer 
des  carrières  de  la  Thébaîde,  le  fit  élever  à  Héliopolis» 
Il  fut  transporté  à  Rome ,  sous  Caligula,  par  un  vaisseau 
qui,  ajant  été  charge  de  pierres  et  coulé  à  fond,  servit 
à  la  construction  du  pgrt  d'Ostie;  cet  obélisque  fut 
élevé  sur  le  cirque  de  cet  empereur  dans  l'emplacement 
du  Vatican.  Constantin ,  ayant  fait  détruire  cet  édifice 
pour  construire  la  basilique  de  Saint-Pierre,  laissa  sub- 
sister ce  monument  sur  pied.  Mais  Sixte  V,  voyant  qu'il 
pourrait  figurer  placé  vis^-vis  l'église,  le  fit  transport 
ter  dans  le  lieu  qu'il  occupe  actuellement,  environ  un 
siècle  avant  que  l'on  ne  b&tît  la  6elle  colonnade  qui 
l'entoure  ;  et  ce  fut  Fontana  qui  fut  chargé  de  cette 
pénible  et  glorieuse  entreprise.  Il  n'offre  aucun  carac- 
tère hiéroglyphique ,  mais  il  est  bien  proportionné  et 
de  la  plus  grande  intégrité  :  il  est  terminé  par  trois  petits 
monticules  surmontés  d'une  étoile  d'où  sort  une  croix  » 
armes  emblématiques  de  Sixte  V  ;  le  tout  est  en  bronze 
doré.  Les  bornes  de  granit  qui  Tentourent  sont  à  bau<« 
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leur  d'homme.  Sur  les  quatre  faces  de  son  assise  sont 

les  inscriptions  suivantes  : 

I.  IL 

Ghristas  yinât ,  Kcoe  cmx  Domini , 

Christns  regaat ,  Fngite , 

Cliristns  ixnperat  y  Partes  adversae  ; 

Cbristas  ab  omni  malo  Vîcît  Léo 

jn«b«m  sttam  De  triba  Jsdse» 
Defendat. 

iii. .  rv. 

Sixtns  Y,  Pont.  Max.,  Sizt.  V,  Vont.  Max. , 
Obeliscnm  Yaticannm  Cmci  myictae  / 

Dis  gentiam  ObeUaciim  Vaticaniim 

Impio  cnlta  dicatnm,  Ab  iinpnrâ  aaperstitione 
Ad  Apoatolorain  limina  ExpUtam  jastiùs 

Operoso  labore  traDStalit;  Et  feliciùs  consecrarit; 
Anno  M.  D.  LXXXYI ,  Pont.  IL    Anno  M.  D.  LXXXVI,  Pont.  II. 

Un  des  mieux  posés  est  celui  qui  orne  la  place  du 
Peuple  :  il  doit  son  érection  à  Sixte  Y,  ainsi  que  le  pré- 
cédent ;  celui-ci  est  tout  sillonné  de  caractères  hîéio* 
gljphiques;  il  a  cent  douze  pieds  de  haut,  compris 
la  croix  et  le  piédestal.  Sésostris,  roi  dEgypte,  le  fit 
tailler  à  Héliopolis ,  S^a  ans  ayant  Jésus-Christ  Auguste 
le  fit  transporter  à  Rome  pour  orner  le  grand  Cirqne. 
Par  la  suite  des  temps,  il  s'y  tiouTait  renversé ,  quand 
Sixte  y  le  fit  déterrer  et  transporter  au  lieu  où  il  se 
trouve  actuellement.  Il  était  d'un  seul  morceau  de  gra- 
nit rouge  ;  mais  le  sommet  ayant  éprouvé  une  rupture, 
on  a  été  obligé  d  y  mettre  des  attaches  en  fer.  Du  côté 
qui  regarde  le  Cours  est  une  fontaine  dont  les  eaux 
tombent  d'une  vasque  dans  un  grand  bassin  :  sur  trois 
de  ses  faces  sont  les  inscriptions  suivantes  : 
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I.  n. 

Ante  sacram  Sixtns  Y,  Pont.  Max. , 

lUias  aedem  Obelisciim  htinc» 

Aagoatior  ACass.  Ang.  soli, 

Latiorqne  aargo  ^  In  Ciroo  maximo  ritu. 

Cnjas  ex  utero  Dicatnm  impio, 

Tnrginali ,  Miserandà  mina 

Aog.  imperamte ,  Fractom  obstrnctnmqne 

Sol  jnslitie  Emi,  transfem^ 

fixortofl  est.  Forme  an»  reddi , 

« 

Cradqne  inTictiasimae 

Dioari  jossit; 
Ann.  M.  D.  LXXXIX. 

ni. 

Imp.  Ces.  Diyi  F. 

Angnstns  , 

Pontifex  Mazimas , 

Imp. XII,  Cos.  XI,  trib.  KXTV, 

AEgypto  in  poteatatem 
Populi  romani  rednctà 
Soli  donom  dedlt. 

Le  plus  grand  obélisque  à  Rome  est  celui  de  la  place 
Saint-Jean  deLatran.  Ramessès,  roi  de  la  basse  Egypte, 
l'ayait  fait  élever  dans  le  temple  du  SoIeiL  Auguste , 
maître  dé  l'Egypte ,  voulait  en  décorer  Rome  ;  mais  il 
en  fut  détourné  par  la  difficulté  du  transport.  Constan- 
tin, plus  entreprenant,  réussit;  i^  le -fit  descendre 
par  le  Nil  jusqu  a  Alexandrie,  où  il  fut  mis  sur  un  vais- 
seau armé  de  trois  cents  rames,  et  fait  exprès.  Il  fut 
alors  destiné  pour  être  un  des  omemens  du  grand  cir- 
que à  Gonstantinople.  La  mort ,  qui  frappa  cet  empe- 
reur, prévint  l'exécution  de  son  projet.  Constance  son 
fils  trouva  plus  convenable  de  le  faire  transporter  à 
Rome ,  et  le  fit  placer  au  milieu  du  grand  Cirque , 
proche  le  mont  Aventin.  Cet  obélisque ,  comme  le  pré- 
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cèdent ,  ayant  été  enterré  à  la  suite  des  événemens ,  lors 
de  l'invasion  des  Barbares,  il  se  trouva  caché  sous  terre, 
dans  une  étendue  déplus  de  seize  pieds  de  profondeur. 
Sixte  V  fit  fouiller  le  lieu  avec  cette  ardeur  qui  tend  au 
succès;  mais  on  le  trouva  rompu  en  trois  endroits  :  les 
parties  furent  réunies ,  et  le  tout  relevé  sous  la  direction 
de  Fontana.  Il  est  de  granit  rouge,  et  entièrement 
sculpté  de  caractères  égyptiens  :  on  lut  donne  cent 
quinze  pieds  de  haut,  sans  compter  le. piédestal  autour 
duquel  sont  les  inscriptions  suivantes  : 


Constantiniit , 
Fer  cmcem 
Victor, 
j^.  S.  Silvestro , 
Hjc  baptisa  tas,' 
Crocû  gloriam 
Propagavit* 


m. 

FI.  Constantîano^ 

Maximas  Âug. 

Qiristiaiiarfidei, 

Vindex  et  assertof^ 

Obeliscum 

AbEgyptoregc, 

Imparo  TOio» 

Soli  «dicatam 

Sedibna  avvlsam  auift 


II, 

F.  L.  Conftantiniis  Ang^ 
Conatantini  Aug.  fil. 
Obeliscam  à  pâtre 
Loco  sao  motam, 
Diùqne  Alezandn» 
^acentesa 
Trecentoram  remignnk 
Impositam  navi, 
Mirandae  Tastlutia^ 
Per  mare  tiberiœqme 
Magnia  molibas , 
|U>mam  GOUTcctiim 
In  Circo  max. 
Ponendam; 
S.  P.  Q.  R.  Da 

IV. 

Sixtos  V,  P.  Max. , 

Obehscnm  banc 

Speeie  exiaoSA 

Tempomm  calamitatc, 

Tractant  Circi  max. 

Rninis  bumo  limoq[ue 

Altè  demersnm  multb 

Impenao  extrnxit , 

Hnnc  in  locam  magna  labijrt 
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Fer  nisam  transferri  Tranitnlit 

Alexandriam  jasait ,  Formseqne  pristinae  , 

Ut  noTam  Romam ,  Accnratè  reatitntam 

Ak  se  taac  eonditam,  Çraci  invictisaim» 

£o  decoraret  DicaTÎt  ; 

Monamcato.  An.  M.  D.  LX^XTIU ,  Pont.  IV. 

Après  celui  ci  vient  l'obélisque  solaire  d'Auguste, 
qui  est  aussi  tout  en  granit  rouge.  Cet  empereur  le  fit 
«Tabord  placer  au  Champ  de  Mars  pour  servir  de  gno- 
mon au  méridien  tracé  sur  un  cadran  de  bronze,  emboîté 
dans  des  plaques  de  marbie  dont  était  pavé  le  sol  qui 
aujourd'hui  supporta  la  sacristie  de  Saint -Laurent  ùi 
Ludnâ.  Aujourdliui ,  grâce  à  Pie  VI ,  il  fait  l'ornement 
du  Mont  Gitorio;  il  a  cinquante- cinq  pieds  de  haut, 
sans  compter  son  piédestal  de  même  nature  et  d  une 
hauteur  de  douze.  Sur  celui-ci  est  la  dédicace  que  l'em- 
pereur en  fit.  Un  double  socle  en  marbre  blano  sou- 
tient tout  l'édifice,  sur  la  sommité  duquel  est  un  globe 
de  bronze  qui  offre  les  armes  de  Pie  VI ,  son  restaura- 
teup,  La  prem.ère  destination  de  ce  monument,  fait 
sous  le  règne  de  Sésostris ,  fut  pour  Héliopolis,  où  sans 
doute  il  aurait  été  mieux  placé  que  dans  Te  lieu  étroit 
où  il  est  maintenant. 

Un  des  plus  majestueux  après  celui-ci  est  celui  de  la 
place  Navone ,  et ,  à  dire  vrai ,  il  a  tout  pour  les  «cce»» 
soires.  U  est  dans  une  des  plus  grandes  places  de  la  vflle, 
soutenu  par  une  masse  de  roche  travertine  sculptée  de 
toutes  parts,  et  à  jour  sur  quatre  faces ,  offrant  une  ca- 
verne d'où  sort  9  d'un  côté ,  un  cheval  marin ,  et  de  l'au- 
tre un  lion  ^  à  ses  quatre  angles  sont  autant  de  statues 
colossales  qui  représentent  le  Gange ,  le  Nil ,  la  Plata 
et  le  Danube.  Cette  conception  est  du  Bernin,  qui,  par 
des  conduits  d'eau  qu'il  y  a  ménagés ,  l'a  rendue  une 
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des  fontaines  qu'on  admire  le  plus  à  Rome.  C'est  du 
plus  haut  de  ce  rocher  que  s'élance  à  une  hauteur  de 
soixante-quatorze  pieds  Tobélisque  qui  se  termine  par 
une  colombe  tenant  à  son  bec  un  rameau  dolÎTier; 
allusion  relative  aux  armes  d'Innocent  X,  à  qui  Ion 
doit  releva tion  de  ce  monument  qui,  transporté  de  son 
sol  primitif,  orna  4e  cirque  de  Garacalla  où  il  fut 
trouvé  :  il  est  tout  sillonné  de  caractères  ^yptiens. 

Sur  la  place  dite  de  la  Rotonde  est  un  autre  petit 
obélisque  pareillement  hiéroglyphe  ^*  on  Fa  trouvé  der- 
rière l'église  de  la  Minerve,  près  d'une  petite  porte, 
au  voisinage  du  maître-autel.  Auparavant  il  était  en 
face  d'un  des  petits  temples  d'Isis  et  de  Sérapis ,  près  de 
celui  de  Minerve ,  aipsi  que  son  paieil  qui  se  voit  sur 
)a  place  de  la  Minerve.  Il  est  soutenu  sur  un  sodé,  aux 
quatre  côtés  duquel  est  un  dauphin  qui  verse  une  eau 
claire  dans  une  vasque  carrée ,  évasée  sur  chaque  côté. 
Celui  de  la  Minerve,  orné  aussi  d'hiéroglyphes,  et  haut 
de  seize  pieds  et  demi ,  sur  une  base  de  vingt-six  pouces 
en  carré,  fut  élevé  sous  Alexandre  VII.  Bernin,  qui 
présida  à  citf te  entreprise ,  le  plaça  sur  le  dos  d'un  élé- 
phant, que  le  ciseau  d'Ercole  Ferrata  fit  sortir  d'un  bloc 
de  ni^rbre  de  Carrare.  Sur  une  de  ses  faces  se  lit  Tins- 
cription  suivante  : 

•  Yeterem  obeltscam , 

PaUadis  XEgyptise^monamentam 

£  teUnre  eratam 

Et  ia  Mineryse  olidi , 

lïanc  deiparae  genitricis 

Foro  eratam , 

Bmnae  sapientiae, 

Alexander  Yll  dedicavit; 

Attno  sal.  M.  DC.  LVII. 
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Celui  que  Ton  voit  au  milieu  de  la  place  Monte  Cavallo  a 
soixante-six  pieds ,  sans  compter  le  piédestal  sur  lequel 
on  lit  rinscription  suivante  : 

Me  qnondam  AEgypti  desertum  è  cantibas  andas , 

Vis  qoem  per  médias  Romala  tranatulerat , 
Ut  8tare||i  Angoiti  moles  miranda  sepalcri , 

Oesarem  Tiberû  qoae  nemus  aUaeret  ; 
Jam  frostrà  erersam  fraotamqne  infesla  Tetuatas , 

Nisa  est  a|;gestiB  oondere  raderibns. 
Nam  pias  in  lacem  revocat  sartnmqoe  Qmnni , 

Sablimem  in  voUis  yertice  stara  jnbet 
Inter  Alexandn  medins  qui  maxima  signa 

Testabor  quantÀ  sit  minor  ille  Pio. 

Ce  monument  resta  long-temps  caché  à  câté  de  Thôpital 
SaintrRoch,  près  du  mausolée  d'Auguste;  aujourd'hui 
il  fait  un  très-bon  effets  groupé  comme  ii  lest  entre  les 
deux  socles  qui  supportent  Castor  et  Poilux  domptant 
chacun  un  cheval.  Celui  de  la  Trinité  du  Mont  cou- 
ronne très-bien  la  perspective  qu'offre  ce  superbe  esca- 
lier; il  est  aussi  d'un  granit  d'Egypte  ;  ses  quatre^faces 
sont  couvertes  de  caractères  hiéroglyphiques  ;  il  a  soi- 
xante-sept pieds  de  haut,  sans  compter  son  piédestal.  Il 
était  autrefois  placé  dans  les  jardins  de  Salluste  ;  trans- 
porté sur  la  place  de  Saint  Jean  de  Latran ,  il  resta  oublié 
jusqu'à  Clément  XII,  qui  avait  intention  de  le  fai^e 
élever  pour  orner  l'entrée  de  cette  basilique.  Sa  mort 
arrêta  l'exécution  de  ce  projet.  On  lit  sur  l'une  de  ses 
faces  l'inscription  suivante  : 

Ko  VI ,  Pont.  Max. , 

Obeliscnm  Sallnstiannm 

Qaem  prolapslone  diUraotam 

Snperior  stas 

Jacentem  reliqnerat  colli  bortnlorom 

In  snbsidenliam  rianim 
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Pcoypeota  imposita» 

Tropseo, 
GmcU  praefixo 
TriiiiUtis  AngnstflB 

Dicavit. 

Enfin  le  dernier  est  celui  qu'on  voit  sur  la  place  du 
cherètre  de  Sainte-Atarie  Majeure  :  ij  est  en  tout  pareil 
au  précédent.  Smarre  et  Efre,  princes  égyptiens ,  les  fi- 
rent faire  tous  les  deux  ;  l'empereur  Claude  les  fit  trans- 
porter à  Rome,  pour  orner  le  mausolée  d'Auguste.  Ce 
monument  s'étant  ressenti  de  la  fureur  des  Barbares , 
Tobélisque  éprouva  le  même  sort,  et  resta  oublié  pendant 
plusieurs  siècles,  rue  Ripetta,  jusqu'à  ce  que  Sixte  V, 
en  i587,  ^^  ^^  transporter  où  il  se  trouve.  La  pointe 
qui  manque  a  été  remplacée  par  les  armes  en  bronze 
du  souverain  pontife  :  elles  supportent  une  croix.  Le 
piédestal  est  orné  de  quatre  inscriptions,  dont  la  prin- 
cipale est  la  suivante ,  qui  énonce  son  origine  :  elle 
regarde  le  mont  Yiminal. 
« 

Sixtos  V,  Pont  Max. 
Obeliscnm  AEgypto  advectum , 
▲n^ito  iil  ejas  maïuolKo , 
Bicatnm ,  eYemim  deindè 
Et  in  plnres  confractnm  partes , 
In  yiâ  ad  sanctnm  Rochom  jaoenlem ,  ^ 

In  pristinam  faciem  restitntnm  , 
Salatiferas  cmci 
Felidàs  hic  erigi  jnssit  ; 
An.  i587,  Pont  II. 

Cet  obélisque  est  hiéroglyphe,  a  quarante-quatre  pieds 
de  haut,  sans  compter  son  piédestal  qui  en  a  douze. 
La  plupa^  des  obélisques  offrent  des  pensées  qui  sont 
loin  deserapporter  aux  conceptions  évangéliques  qu'an- 
nonce la  croix  qui  les  termine. 
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Les  colonnes  sont  en  petit  nombre,  comparaison  faite 
avec  celui  des  obélisques.  Il  ne  s*agit  point  ici  de  ces 
ornemens  inventés  par  les  Grecs ,  pour  décorer  et  sou- 
tenir tant  intérieurement  qu'extérieurement  les  voûtes 
des  immenses  édifices  qu'ils  élevaient  à  la  gloire  de  leurs 
divinités ,  mais  bien  des  colonnes  qui  étaient  dressées 
dans  les  places  publiques ,  pour  éterniser  les  bauts  faits 
des  héros  par  les  reliefs  historiques  quelles  offraient 
à  tous  les  yeux.  Eterniser,  hélas!  ie  terme  est  bien  im* 
propre  pour  ces  colonnes  ;  le  temps,  qui  n  épargne  rien , 
ronge  le  chef-d'œuvre  du  ciseau  qui  les  a  façonnées  si 
artistement,  et  bientôt  Ton  ne  verra  plus  sur  la  colonne 
dite  Antonine  les  marques  pieuses  de  la  reconnaissance 
qui  la  fit  élever.  Le  sénat  la  consacra  à  Marc«Aurèle^  pour 
rappeler  aux  citoyens  les  victoires  de  cet  empereur  sur  les 
Jffarcomans  ;  c'est  ce  qu'indique  l'inscription  suivante  : 

M.  Aarelins  Imp. 

Armenis ,  Parthis ,  Germanisqae , 

Bello  mazimo  deyictia , 

Triamphalem  banc  colnmnam 

S;ebiu  gestia  inaigiwin 

Imp.  Antonino  pio  patri 

Dedicavit 

Mais,  par  ime  pieuse  reconnaissance,  cet  empereur , 
comme  l'indiqua  l'inscription,  la  dédia  à  Antonin ,  son 
beau-père.  Cependant,  quoique  bien  efïacée  par  le 
temps  et  les  incendies,  la  sculpture  offre  encore  assez 
visiblement  les  victoires  du  gendre.  On  y  distingue  pai^ 
ticulièrement  Jupiter  Pluvieux,  à  qui  les  païens  attri- 
buèrent le  fameux  prodige  de  la  pluie  que  les  soldats 
chrétiens  de  la  légion  'fulminatrice  obtinrent  de  leur 
dieu.  Les  connaisseurs  prisent  moins  les  bas-reliefs  de 
cette  colonne  que  ceux  de  la  Trajane*  Cette  colonne 
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supportait  la  statue  en  bronze  doré  de  Marc-  Aurèle; 
aujourd'hui  celle  de  Saint-Paid  la  remplace.  II  faut 
avouer  que  le  saint  n  est  guère  en  rapport  avec  son 
support;  mais  ainsi  Va  voulu  Sixte  V,  qui  ne  lisait  ja^ 
mais  le  chapitre  des  convenances  cpiand  il  avait  quel- 
ques saints  à  mettre  en  évidence.  Sur  lune  des  faces 
du  piédestal  de  là  colonne  se  lit  l'inscription  suivante 
qu'il  y  a  faut  mettre  : 

Sîxtns  Y,  Pont.  Max. 

Colamnam  hanc  ab  omni  impietate 

S.  Panlo  ApMtolo  dicavit , 

Coi  atatoa  marmorea  in  snaimo  ▼eitice 

Posito. 

M.  D.  LXXXIX.  . 

La  colonne  Ântonine  est  de  dix  -  huit  pouces  moins 
haute  que  celle  de  Trajan  ;  elle  est  d'ordre  dorique  ^  et 
composée  de  vingt*huit  morceaux  d'un  marbre  jadis 
fort  blailc  et  aujourd'hui  jaunâtre ,  et  même  roussâtre. 
On  monte  au-dessus  par  un  escalier  en  limaçon,  ayant 
cent  quatre-vingt-dix  marches  éclairées  par  une  qua- 
rantaine de  lucarne^.  Près  d'elle  est  une  fontaine  que 
les  connaisseurs  considèrent  encore  dans  l'état  de  dé- 
gradation où  elle  est  :  le  monument  s'élève  dans  une 
phbce  carrée  à  droite,  vers  le  milieu  du  Cours. 

Le  temps  a  moins  travaillé  sur  la  colonne  Trajane 
qu'on  voit  au  Rione  dei  Monti  :  c'est  la  plus  belle  qu'on 
connaisse  encore  aujourd'hui ,  sans  cependant  porter 
ombrage  à  celle  qui  à  Paris  célébrera  à  jamais  la  valeur 
des^  armées  françaises  sur  le  champ  d'honneur.  Remer- 
cions les  Barbares  qui,  en  saccageant  Rome,  ont  voulu 
la  laisser  sur  pied,  pour  exciter  notre  admiration;  car 
il  faut  toujours  savoir  gré  à  la  puissance  qui,  pouvant 
faire  tout  le  mal  qu'elle  veut ,  met  cependant  quelques 
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bornes  à  sa  fureur.  Avant  Adrien ,  disent  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  ce  qu  était  la  Rome  d'autrefois ,  le  Capitole 
était  uni  au  mont  Quirinal.  Cet  empereur ,  Toulant  for- 
mer une  place  entre  ces  deux  collines,  fit  couper  leurs 
flancs  9  de  manière  à  remplir  son  projet  Ce  fut  ce  lieu 
que  choisit  le  sénat  pour  élever,  en  ii4)  à  Trajan,  le 
monument  dont  il  s'agit,  et  dbnt  la  hauteur  indique 
celle  de  la  coupe  qui  fut  faite  dans  Finténeur  de  ces 
collines;  ce  qu'atteste  l'inscription  suivante,  placée  sur 
la  base  de  la  colonne. 

Ad  dedarandam  qaantô  altitadinis  moQ«  et  locaa  tantu  ex 
colliboa  sit  egestas. 

Adrien  voulut  que  les  cendres  de  cet  empereur,  renfer- 
mées dans  une  boule  d'or  que  tenait  une  statue  colos- 
sale,  7  fussent  ex.po$ées  à  fe  vénération  publique.  Ainsi 
l'on  dérogea,  pour  ce  prince,  à  la  loi  qui  s'opposait  à 
ce  qu'aucun  citoyen  restât  dans  l'enceinte  de  la  ville 
après  sa  mort.  Ilon-seulement  cette  colonne  se  recom- 
mande par  sa  grande  hauteur ,  qu'on  dit  être  de  cent 
soixante-six  pieds,  mais  encore  par  le  fini  de  ses  bas- 
reliefs  en  spirale  qui  sont  plus  délicatement  faits  .que 
ceux  de  la  précédente.  Tous  représentent  la  première 
et  la  seconde  expéditicm  de  Trajan  contre  Décébale , 
roi  des  Daces,  en  10  l  de  l'ère  chrétienne.  On  porte  le 
nombre  des  figures  à  deux  mille  cinq  c^nts  :  si  l'on 
ajouta  les  cbeiviiux,  les  éléphant,  les  armes,  les  ma-* 
chines  de  guerre ,  les  trophée&et  attire^  o^ets  d'armes , 
on  aura  tin  ensemble  qui  ne  pourra  qu'étonner.  On 
ignore  le  personnage  qui  a  produit  une  pareille  con- 
ception ;  cur  les  sculpteurs  anciens  laissaient  à  leurs 
ouvrages  le  soin  d'éterniser  leurs  noms;  mais  souvent 
le  public  manquait  de  jreconnaissance ,  et  il  en  fut  ainsi 
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de  celui-ci.  Tous  ces  hauts  faits  militaires  sont  repré- 
sentés sur  une  surface  qui  forme  de  la  base  à  la  cime 
vingt-trois  spires  en  contour  sur  elles-mêmes.  Les  idées 
sont  belles;  les  figures  ont  été  grossies  à  mesure  qu'elles 
s'éloignent  de  la  Tue;  de  cette  manière,  par  une  sage 
application  des  lois  de  1  optique,  on  les  a  toutes  rendues 
également  visibles.  Elles  ont  beaucoup  souffert  par  les 
échafaudages  qu'on  a  faits  dans  les  temps  de  barbarie, 
pour  retirer  les  crampons  de  bronze  qui  fixaient  les 
assises.  J'engage  ceux  qui  veulent  avoir  une  idée  de  ce 
travail  à  consulter,  à  la  bibliothèque  royale,  la  gravure 
qui  se  trouve  dans  le  cabinet  d'estampes ,  sous  la  direc- 
tion de  M.  Joli.  Cette  colonne  est  de  vingt-quatre  blocs 
de  marbre  blanc,  qui  étaient  tenus,  non-seulement  par 
leur  propre  poids,  car  les  architectes  ne  faisaient  alors 
aucun  usage  de  ciment  entre  les  assises,  mais  encore  à 
laide  de  tenons  de  bronze ,  qui ,  ayant  été  arrachés ,  ont 
laissé  beaucoup  de  trous.  Cette  colonne  est  surmontée 
d'un  chapiteau  d'ordre  dorique  ;  sur  le  piédestal ,  bien 
malade,  sont  divers  trophées  d'un  très-bon  style,  dont 
l'étude  ne  peut  qu'être  utile  aux  artistes.  La  hauteur  de 
cette  colonne,  sans  y  comprendre  la  statue  qui  la  cou- 
ronne, est  de  cent  vingt-huit  pieds;  le  diamètre  infé- 
rieur est 'de  douze  pieds  et  demi;  le  supérieur  est  de 
treize;  comparaison  faite  avec  l'Aurélienne,  la  Trajane, 
compris  la  base  et  le  chapiteau ,  est  plus  grande  d'un 
pied  ^t  demi.  On  monte  aussi  à  son  sommet  par  un  es* 
calier  en  limaçon  de  cent  quatre-vingt-cinq  marches , 
éclairé  par  quat*ante-trois  lucarnes.  Lcqrsqu'on  y  est  par- 
venu, on  y  jouit  de  toute  la  vue  de  Rome^en  faisant  le 
tour  d'une  plate-bande  carrée  avec  balustrade,  de  la- 
quelle et  sur  un  socle  s'élève  la  statue  de  saint  Pierre, 
que  Sixte  V  y  fit  mettre ,  pour  r^inplaoer  celle  de  Tra- 
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jan.  Ce  monument  est  majestueux^  mais  il  le  serait  en- 
core bien  plus,  si,  au  lieu  d'être  avoisiné  de  deux 
églises  avec  lesquelles  il  n'est  en  aucun  rapport ,  d'être 
caché  par  de  vilains  bàtimens  à  Topposite ,  on  lui  ren- 
dait les  beaux  édifices  qui  lui  faisaient  accompagne- 
ment; car,  suivant  Pausanias  etÂulugelle ,  il  y  en  avait 
d'une  bien  grande  magnificence.  A  l'entour  se  voyaient 
des  portiques  ornés  de  statues ,  des  arcs ,  une  basilique 
où  se  rendait  la  justice;  le  magnifique  palais  de  Trajan , 
arec  utie  bibliothèque.  Tous  ces  majestueux  'accom- 
pagnemens  ont  disparu  depuis  long-temps  ;  mais  la  co- 
lonne nous  est  restée.  Son  piédestal  est  dans  un  creux; 
il  faut,  pour  entrer  au  dedans ^  descendre  un  mauvais 
escalier  dune  dizaine  de  marches,  profondeur  qui 
indique  combien  le  terrain  d'alenlour  a  été  exhaussé. 
Ce  fut  Sixte  V  qui  le  fit  déterrer,  et  l'entoura  d'un 
mur  pour  veiller  à  sa  conservation.  On  7  lit  riiiserip<« 
tion  3uivapte  : 

Senatas*  Popolnsqae.  Komanûs» 
Iittp.  Csesari.  DîtL  NerrK.  F.  Nenrae. 
Trajaao.  Aa^s.  Germ.  Dacico.  Pont 

Manmo.  Txib.  Pot.  XTIl.  Imp.  YI.  Cos.  PP. 
Ad,  declarandom.  quanti,  altitadinis. 

Mons.  et.  locos.  tantis.  rnderibiu.  aiti  egettus. 
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CHAPITRE  XVIII. 

lies  jardina^  -*  de  Botaniqae ,  — •  éa  Yaticcn ,  —  de  Monte  CaTtllo , 
—  Famèse.  —  Les  Villas  ,  —  Lodoviai,  — •  Albani,  —  Borghète, 
.»  Mattei ,  —  Pamphili. 

XjB  jardin  de  botanique ,  établi  par  Alexandre  VU,  est 
un*des  mieux  exposés  et  celui  qu'on  doit  choisir  pour 
promenade,  quand  on  veut  allier  les  jouissances  de  la 
vue  à  celles  que  donne  la  nature  sous  les  soins  Tigilans 
de  Flore;  mais  ceux  qui  sont  obligés  dj aller  souvent 
pour  étudier  éprouvent  tons  les  désagrémens  de  sa  si- 
tuation, à  raison  de  la  côte  roide  qu'il  faut  gravir  pour 
y  arriver.  Il  domine  sur  la  gauche  de  la  fontaine  Pau- 
line, et  partage  avec  elle  les  eaux  que  lui  apporte 
Taqueduc  qui  passe  sur  ses  murs;  on  pourrait  en  faire 
un  agréable  lieu  de  plaisance ,  s'il  était  d'un  plus  facile 
abord.  Les  eaux  y  sourdent  de  toutes  parts  ;  mais  ici 
les  échappemens  ne  sont  point  travaillés  comme  dans 
les  villas  des  grands.  Les  plantes  y  sont  rangées  selon 
la  méthode  de  Tournefort;  les  espèces  des  pays  chauds 
y  abondent ,  mais  on  les  tient  en  serre  depuis  le  milieu 
de  décembre  jusqu'au  milieu  de  février.  Près  delà  porte 
d'entrée  est  un  casin  où  se  trouvent  les  portraits  des 
grands  botanistes;  il  est  à  plusieurs  étages  qui  tous  domi- 
nent sur  toute  l'étendue  de  la  ville,  et  offrent  quelques 
chambres  à  l'usage  du  gardien  et  du  professeur  qui 
n'y  demeure  point.  On  y  trouve  une  belle  collection  de 
graines  rangées  dans  de  petits  bocaux,  selon  la  classifica- 
tion reçue  dans  cette  école.  Le  professeur  est  M.  fasal 
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Saraceni.  Toutes  les  plantes  ctiltÎTées  et  formant  Vécole , 
comme  aussi  les  rurales,  ont  été  placées  dans  un  herbier 
en  très-bon  état;  il  est  intitulé  :  Theatrum  iotanicum 
Romanum  seu  Distnbutio  plantarum  virentium  in  horto 
mediço  Sapientiœ  aimas  urbU ,  juxta  TournefortUtruah 
methodwn  diq)Ositarum;  auctore  Sabbati  custode  Horti 
Botaniei^  177^9  dix-sept  Tolumes.  Cette  collection  se 
trouve  à  la  bibliothèque  de  la  Minerve. 

Mais  un  jardin  plusconsidérable,  et  qui  est  aussi  dans 
une  plii3  riante  position,  est  celui  qui  fait  une  dernière 
appartenance  du  palais  de  Monte  Gavallo.  Il  a  près  d'un 
mille  de  tour;  il  est  au  mMi  en  partie  sur  un   plan 
incliné*  C'est  un  lieu  où  Futile  se  trouve  joint  à  Ta-  ' 
gréable.  En  effet,  on  y  trouve  un   ombrage   dont 
1  yeuse  et  le  pin  en  parasol  font  les  plus  grands  frais. 
On  a  établi ,  #ir  la  pente,  des  potagers  qui  doivent 
fournir  à  la  table.  On  y  voit  des  espaliers  d'orangers^ 
de  citronniers ,  et  autres  arbres  de  rapport.  Enfin  dans 
une  partie  séparée  on  cultive   les  plantes  curieuses, 
sans  qu'on  ait  pensé  à  les  ranger  sous  aucun  système» 
L'ensemble  du  jardin  indique  la  simplicité  apostolique, 
et  non  le  luxe  que  pourrait  avoir  un  souverain.  Il  est 
plusieurs  fontaines  qui  sont  plus  ou  moins  ornées,  non- 
seulement  quant  à  la  fabrique ,  mais  encore  quant  auK 
statues  antiques  qui  les  décorent.  Dans  le  bas  du  jardin 
est  une  grotte  ornée  de  mosaïques  et  de  rocailles(,  où  se 
trouvent  un  jeu  d'orgue  hydraulique  et  des  jets  d'eau 
d'attrape.  Dans  les  bosquets  d'en  haut  se  voit  une  jolie 
fontaine ,  qui  sourde  d'une  rocaille ,  sur  laquelle  crois- 
sent des  lauriers;  elle  est  précédée  d'une  salle  de  ver- 
dure 9  dont  les  arbres  font  une  ombre  mystérieuse.  La 
nymphe  qui  préside  à  cette  fontaine  est  dans  le  fond. 
Toutes  c^s  eaux  ont  un  peu  pâti  depuis  l'absence  du 
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maître  qui  occupait  ces  lieux.  Au  milieu  de  celte  partie 
supérieure  du  jardin  est  un  casin  orné  de  bustes  en 
marbre  blanc,  de  porcelaines;  on  y  voit  des  grotescpies, 
des  stucages  dorés  :  les  fresques  y  sont  très-fraîches.  Ce 
casin  n  est  rien  moins  que.  brillant^  sous  le  rapport  de  l'ar- 
chitecture; il  offre  Cependant  quelques  distributions, 
mais  qui  ne  sont  d'usage  que  pour  le  moment.  Ce  joli  ca- 
sin ,  où  le  pape  venait  dans  les  beaux  jours  prendre  son 
café ,  fut  construit  sous  Benoît  XIV,  pour  son  entrevue 
avec  le  roi  de  Napleii,  qui  fut  ensuite  roi  d'Espagne, 
sous  le  nom  de  Charles  III. 

Le  jardin  du  Vatican  est  un  lieu  de  plaisance  prati- 
qué dans  Tenceinte  du  terrain  papal,  et  qui  par  Tirr^- 
larité  du  sol,  comme  parla  disposition  des  plantations, 
tient  assez  du  génie  anglais.  Il  fut  disposé,  ainsi  que  le 
casin,  sous  Pie  IV,  par  Amatio,  Vénitigm  :  aussi  le  dé- 
signe-t-on  souvent  sous  le  nom  de  villa  Pia.  On  y  trouve 
du  couvert,  des  psOrtevres,  et  des  eaux  jaillissantes  et 
courantes  y  qui  Tété  contribuent  beaucoup  à  lui  donner 
de  la  fraîcheur  ;  l'ombrage  est  formé  par  des  allées  et 
des  massifs  de  chênes  verts ,  au  milieu  desquels  les  pins 
étendent  leurs  disques  verdoyans  ;  les  lauriers  et  les 
amandiers  taillés  tiennent  lieu  de  charmille ,  et  font 
abri  l'hiver  ;  les  fontaines  laissent  échapper  un  cristal 
qui  avive  le  parterre  et  plusieurs  cairés  où  brillent 
quelques  orangers  dans  leurs  pots ,  etoùxroissent  quel- 
ques plantes  médicinales.  Il  est  quelques-unes  de  ces 
fontaines  qui  méritent  d'être  citées  sous  le  rapport  du 
dessin  ,tellesquecellesdu  rodierquiavoisinent  le  casin, 
celles  des  tours  et  des  miroirs,  le  vaisseau  hydraulique 
en  bronze,  supporte  par  un  appui  rocailleux,  d'où 
sortent  plus  de  cinq  cents  jets  d'eau;  les  canons  font 
un  bruit  pareil  à  celui  d'une  détonation  d'artillerie.  C'est 
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nn  enfantillage  d'un  assez  joli  genre.  Il  est  une  partie 
fermée,  réservée  pour  Sa  Sainteté,  qui  entre  dans 
ce  jardin  par  une  porte  qui  donne  sur  le  belvédère. 
Le  casin  est  joli  et  agréablement  décoré  par  Ligorlo; 
on  trouve  dans  son  intérieur  quelques  morceaux  de 
Zuccari ,  de  Baroche  et  de  Titi. 

Les  jardins  Famèse  sont  dus  à  Paul  III  ^  qui  les  fit 
disposer  sur  les  ruines  du  palais  des  Césars.  Le  site 
était  très-bien  choisi,  relativement  aux  difFérens  points 
de  vue  dont  on  pouvait  y  jouir ,  et  aussi  pittoresque 
que  pouvait  lui  donner  l'inégalité  du  terrain.  Le  pre- 
mier plan  donné  par  Yignole  ne  fut  point  suivi  :  il  était 
d'une  trop  haute  conception.  Alexandre  se  contenta 
d'un  bâtiment  beaucoup  plus  simple  :  c'est  un  casin 
élevé  au  plus  haut  du  mont  Palatin,  sur  le  côté  sep- 
tentrional qui  regarde  le  Campo  Vacino.  L'entrée  est 
un  portone  orné  de  colonnes  d'ordre  dorique ,  soute- 
nant un  balcon  avec  balustres,  ayant  un  coiux^nnement 
que  supportent  deux  cariatides ,  entre  lesquelles  est  une 
fenêtre  ;  au-dessus  sur  le  fronton  est  l'inscription  :  Farne' 
siorumHorti.  Cette  entrée  donne  accès  à  un  emplacement 
circulaire  avec  niches,  décorées  autrefois  de  belles  sta- 
tues et  de  fontaines.  De  là  on  arrive,  en  montant  à  un 
beau  portique  enfoncé  et  par  un  escalier  cordonné ,  à 
tme  longue  terrasse  qui  aboutit  à  un  pavillon  près 
Sainte-Marie  ;  puis  à  une  autre  plus  large  qui  lui  est 
supérieure,  et  aboutit  sur  la  droite  à  des  arcades.  De 
celle-ci  s'élèvent  deux  escaliers  qui  mènent  au  corps 
de  bâtiment  formé  de  deux  pavillons  portés  sur  le  qua- 
trième plan  du  tout.  Ces  pavillons,  qu'on  appelle  vo- 
lières ,  sont  ornés  de  bas-reliefs  et  autres  ouvrages  en 
stucages,  qui  devaient  être  bien  beaux  dans  leur  fraî- 
cheur. Entre,  chaque  escalier  qui  mène  à  ces  pavillons 
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on  voit  une  grande  niche  où  est  une  belle  fontaine, 
d'après  Michel- Ange;  en  arrière,  une  descente  à  pente 
douce,  qui  mène  à  un  espace  circulaire,  orné  de  niches 
et  de  fontaines;  au  plus  bas,  le  mur,  au  pied  duquel  est 
un  jeu  de  paume.  Ces  jardins  formaient  jadis  une  retraite 
délicieuse  par  leurs  allées ,  leurs  bosquets  et  leurs  fontai- 
nes ;  on  y  voyait  beaucoup  de  statues ,  de  bas-reliefs  en 
marbre,  qui ,  sous  le  pontificat  de  Paul  III ,  du  Colysée 
passèrent  en  ce  lieu,  et  qui  encore  depuis  peu  allèrent 
à  Naples  pour  en  orner  le  Muséum.  La  villa  et  son 
casin ,  les  escaliers ,  les  grottes  et  leurs  niches  sont  restés 
comme  objets  inamovibles,  et,  dans  leur  dégradation 
actuelle,  mariés  comme  ils  le  sont  avec  les  éloquentes 
ruines  du  mont  Palatin ,  les  pins  qui  s'en  élèvent ,  le 
pittoresque  du  mont  Aventin ,  et  le  sommet  des  édi- 
fices qui  se  prononcent  vers  le  Velabre  et  le  Capitole, 
ils  offrent  encore  une  perspective  digne  du  pinceau. 
Outre  les  ruines  anciennes  qui  décorent  les  divers  sites 
de  ces  jardins ,  il  en  est  d'autres  que  des  fouilles  ont  fait 
connaître ,  savoir ,  trois  salles  dont  les  murs  sont  plus  ou 
moins  e^ihaussés  :  celle  du  milieu  a  son  vestibule;  celle  de 
la  gauche,  vers  le  nord ,  est  presque  comblée.  Derrière 
ces  masures  sont  deux  petites  salles  souterraines  où  Ion 
ne  parvient  qu'en  marchant  sur  les  ronces;  l'une  a  sa 
voûte  ornée  de  feuillages  où  brille  l'or  sur  un  fond 
blanc;  l'autre  offre  des  arabesques  et  des  compartimens 
où  se  voient  des  restes  de  fresques  :  sur  la  voûte  sont 
quelques  figmres  agréablement  touchées.  Les  bordures 
qui  les  encadrent  sont  en  manière  de  corniche  ;  on  y 
voit  un  entremêlement  de  lapis,  de  jaspe  et  d'agate, 
restes  qui  indiquent  quelle  devait  être  la  magnificence 
du  lieu  dans  son  éuit  de  splendeur.  On  présume  que 
cet'^ndroit  faisait  partie  des  bains  de  la  voluptueuse 


EN  ITALIE.  apS 

LiTÎe ,  cette  femme  intrigante  qui  partagea ,  sur  le 
trÔDe ,  la  puissance  d'Auguste ,  et  paya  ses  bienfaits  de 
la  plus  noire  ingratitude.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 
ce  sol,  qui  a  été  peu  fouillé,  pourrait  fournir  beaur 
coup  d'objets  curieux  qui  dédommageraient  des  dér 
penses  à  faire.  La  maison  Famèse  a  tenu  cette  villa  de 
Paul  III ,  qui  l'inféoda  à  Pierre-Louis,  son  fils.  Aujonr^ 
d'haï  elle  est  louée  à  un  particulier  qui  en  fait  sa  jouis* 
sance. 

Les  villas  ont  ici  la  même  signification  que  le  mot 
maison  de  campagne  en  France.  Pour  peu  qu'on  ait 
lu  les  Tuseuianei  de  Gcéron  et  les  Lettres  de  Pline ^  on 
se  rappelle  combien  les  anciens  Romains  mettaient  de 
prix  à  la  jouissance  d'une  prc^riété  à  la  campagne. 
Yarron  offre  des  détails  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  ce  point.  Les  descendans  n'ont  point  dégénéré  de 
leurs  ancêtres ,  et  les  Romains  d'aujourd'hui ,  retran* 
chant  sur  la  dépense  de  leuir  table ,  n'ont  encore  pu 
rien  se  retrancher  sur  ce  luxe  rural.  «  Les  villas  prennent 
le  nom  de  leur  propriétaire  <,  et  non ,  comme  chez  nous , 
le  nom  du  lieu  où  elles  sont.  GiH  usage,  au-delà  des 
Alpes ,  date  de  plus  de  deux  mille  ans  d'andquité  ;  il 
s'est  maintenu  depuis  la  chute  de  la  république  ro- 
maine ,  en  s*appuyant  sur  la  primogéniture ,  les  ma- 
jorais ,  les  substitutions  et  autres  états  de  la  longue  et 
puissante  aristocratie,  qui,  sous  diverses  formes,  n'a 
cessé  de  prévaloir  dans  ce  pays.  Cicéron  ne  s'intitulait 
pas  haut  et  puissant  seigneur  ;  il  ne  pouvait  parler  ni 
de  ses  fiefs,  ni  de  ses  vassaux;  mais  en  partant  de  Rome 
en  litière  pour  se  rendre  à  Pompéia ,  et  marchant  à 
petites  journées ,  il  était  maître  de  dormir  chaque  soir 
dans  une  de  ses  magnifiques  villas ,  exploitées  à  son 
profit  par  des  centaines  d'esclaves.  Oq  trouvait  les  villas 
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de  Cicéron  à  Tusculum,  à  Formies,  à  Arpino,  à  Calvi^ 
À  Pouzzolles  et  à  Ponipéta.  Ce  faste  d'an  républicain , 
s'il  nëtait  pas  très-louable ,  était  du  moins  plus  tolé» 
rable  que  cehii  des  princes  starostes,  pairs  ou  magnats 
modernes,  parce  qu'il  n'était  pas  l'apanage  constant 
d'une  dignité  héréditaire ,  parce  que  l'empereur  €icé- 
ron ,  le  consul  Cicéron  accordant  sa  protection  à  des 
rois,  n'en  était  pas  moins  un  plébéien-,  devant  sa  for* 
tune  à  ses  seuls  talens  et  aux  suffrages  d'un  peuple  qui 
élevait  à  des  magistratures  temporaires  les  hommes 
qu'il  voyait  capables  de  le  servir  ;  parce  que  le  fils  de 
l'empereur,  du  consul  Cicéron ,  tout  en  héritant  de  ses 
biens,  n'héritait  d'aucun  pouvoir,  d'aucune  préroga* 
tive  ou  privilège  personnel  ;  qu'il  demeurait  simple  ci- 
toyen ,  fils  d'un  grand  homme ,  et  l'égal  en  droits  de 
tous  ses  concitoyens  :  institution  sage  et  j'oserais  dire 
sacrée ,  puisqu'elle  seule  peut  maintenir  ou  faire  naître 
parmi  les  hommes  le  véritable  esprit  social,  la  haine 
de  l'oppression ,  le  respect  pour  les  lois ,  l'amour  de 
son  pays ,  et  favoriser  le  développement  de  tous  les 
talens. et  de  toutes  les  vertus  (i)  ». 

Il  est  beaucoup  de  ces  villas  à  Rome  et  aux  envi- 
rons; elles  y  étalent  un  tel  luxe  romantique  en  bâtimens, 
pavillons ,  galeries ,  en  statues  et  verdure ,  qu*on  ne 
sait  lequel  on  doit  admirer  le  plus,  oû  de  la  nature 
qui  a  fourni  le  cadre  du  tableau ,  ou  de  l'artiste  qui  a 
rassemblé  les  embellissemens  qu'il  comporte.  Les  eaux 
y  jouent  sous  toutes  les  formes ,  et ,  reçues  sur  le  marbre , 
elles  s'épanchent  en  cascades ,  disparaissent  pour  sortir 
avec  bruit  du  fond  d'une  grotte  rocailleuse ,  retraite 


(i)  Pommereoil ,  Fùyage  de  Brtislak. 
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obscure  souvent  ornée  d  une  divinité,  et  donnant  ainsi 
quelqu'idée  de  ce  que  les  anciens  appelaient  nym^ 
phœum.  L'architecture,  la  sculpture,  et  souvent  même 
la  peinture ,  ont  fait  un  tel  accord  pour  embellir  ces 
lieux  chéris  de  la  nature ,  qu  en  les  parcourant  on  se 
croirait  dans  les  jardins  d'Armide  y  ou  dans  les  ver- 
doyans  pourpris  décrits  par  l'Arioste.  La  gradation 
est  si  bien  ménagée  ,  que  les  objets  d'embellissement 
qui  avoisinent  le  palais  Tiennent  insensiblement  se 
confondre,  par  nuances  mourantes ,  avec  l'agreste  qui 
leur  succède.  Tout  contribue ,  dans  ces  poétiques  re-> 
traites ,  à  produire  et  nourrir  la  pensée  chez  ceux  dont 
le  cœur  sensible  s'épanouit  aux  impressions  mélanco- 
liques de  la  réminiscence.  Tout  enfin  pourrait  faire  de 
ce  séjour  un  lieu  de  délices^  si  les  maîtres,  mieux 
nourris  des  principes  d'une  saine  philosophie,  savaient 
épanouir  leur  âme  aux  sentimens  d'une  douce  et  pai* 
sible  jouissance.  Mais  l'ambition  est  la  maladie  des 
grands  ;  «ils  quittent  leurs  palais ,  leurs  villas,  où  leurs 
prédécesseurs  ont  étalé  les  richesses  d'un  goût  épuré , 
pour  fréquenter  des  cours  où  ils  s'exposent  à  toutes  les 
chances  d'une  fortune  plus  ou  moins  capricieuse  dans 
ses  largesses.  Aujourd'hui  les  palais  et  les  villas  se  res-  - 
sentent  plus  que  jamais  de  l'indifférence  qu'ont  les 
maîtres  pour  jouir  de  leur  héritage.  Si  le  buis,  dessiné 
en  armoiries  au  parterre,  n'a  point  encore  cédé  place 
au  vert  gazon  qui  voudrait  embellir  la  façade  du  casin , 
au  moins  les  arbres  d'une  haute-venue  sont*ils  moins 
tourmentés  par  l'opération  de  la  tonte  ;  et  la  faux 
comme  les  ciseaux  ne  servent  plus  que  pour  les  palis- 
sades de  verdure  qui  cachent  la  nudité  des  murs.  Les 
maîtres  qui  ont  épuré  leur  goût  par  des  voyages  y 
ont  fait  faij^e  de  meilleures  distributions.  Les  eaux  ne 
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soot  plus  employées  k  grands  Inds  pour  faire  de  ces 
concerts  qui  surprennent  pour  le  moment,  et  qui 
bientôt  ennuient  le  propriétaire  et  celui  qui  se  laisse 
aller  à  la  surprise  d^un  instant. .  On  ne  cache  plus  les 
<Mrifices  des  conduits  sous  Therbe  ou  entre  les  pavés , 
pour  inonder,  par  un  jeu  puéril ,  les  personnes  qui 
sont  sans  défiance.  Cependant  la  nature  sourit  encore 
partout  à  l'industrie  qui  sait  faire  usage  de  ses  dons; 
elle  fait  croître  sous  l'ombre,  au  bord  des  ruisseaux , 
les  fleurs  printanières  qui  embaument  l'air  et  ré- 
créent*la  vue  par  la  variété  de  leurs  couleurs.  L'on  se 
promène  avec  plaisir  sous  les  frais  lambris  de  lauriers, 
de  chênes  verts ,  dont  elle  répare  la  perte  du  feuillage 
à  mesure  qu'elle  a  lieu.  Mais  quelque  épanouissement 
qu'on  donne  à  son  âme  sous  cette  tenture ,  dont  les  pins, 
les  ifs ,  les  cjprès  et  les  oliviers  font  ordinairement  les 
frais';  néanmoins  on  n'y  éprouve  point  encore  cette 
douce  expansion  de  sentimens  qu'occasione  le  mobile 
feuillage  du  marronnier  ou  du  tilleul  de  nos  jardins ,  et 
le  luxe  de  leur  sombre  végétation  se  ternit  au  souvenir 
de  celui  qu  éulent  les  délicieux  vallons  de  Maupertois , 
les  bosquets  de  Mortefontaine ,  et  les  fraîches  prairies 
d'Ermenonville,  toujours  prêts  à  fournir  des  couleurs 
à  la  palette  du  peintre ,  des  élans  aux  poètes ,  et  des 
rêveries  à  l'homme  sensible.  Le  plus  grand  nombre  de 
ces  villas  jouit  d'un  site  qu'on  pourrait  dire  enchan- 
teur, par  les  divers  points  variés  de  perspective  qui 
se  développent  à  la  vue  quand  on  en  parcourt  les  dif- 
férens  points.  Elles  sont  encore  une  école  d'instruction 
pour  la  jeunesse,  et  une  source  de  bien  grandes  ré- 
flexions à  l'homme  fait ,  quand ,  s'y  promenant  sons 
les  ombrages,  chacun  y  trouve,  dans  nombre  de  bustes, 
des  statues  des  dieux ,  des  héros,  des  généraux  et  des 
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philosophes,  matière  pour  rapprocher  les  temps  fabu- 
leux  et  héroïques  avec  lés  grands  personnages  qui  illus* 
trèrent  Fantique  Rome.  Le  livre  est  ouvert  pour  tous  ; 
peu  néanmoins  s'occupent  à  en  parcourir  les  pages ,  en* 
core  moins  à  profiter  de  la  lecture.  Mais  considérons 
quelques-uns  de  ces  beaux  lieux  dune  manière  plus 
particulière. 

La  villa  Ludovisi  est  une  de  cselles  qui  sont  encore 
le  mieux  entretenues;  elle  est  située  sur  la  hauteur 
du  Pincio ,  dans  un  circuit  d'environ  un  mille  et  demi; 
elle  confine  à  la  villa  Médicis,  et  occupe  comme  celle^ 
ci  une  grande  partie  de  l'espace  sur  lequel  brillaient 
de  cirque  et  les  jardins  de  Salluste.  Ce  fut  le  cardinal 
de  ce  nom  qui  en  fit  bâtir  le  casin  d'après  les  dessins 
du  Dominiquin.  La  masse  du  bâtiment  n'ofïre  pas  une 
bien  grande  magnificence ,  mais  l'intérieur  en  est  pré* 
cieux ,  non  par  le  goût  de  l'ameublement  :  les  Romains, 
qui  connaissent  â  peine  ce  genre  de  luxe  à  la  ville,  sont 
loin  de  l'admettre  dans  leurs  maisons  de  campagne , 
mais  bien  par  les  fresques  et  les  tableaux ,  par  les  statues 
et  les  sculptures  en  tout  genre.  Dans  une  première  pièc^ 
se  trouvent  tous  les  objets  de  sculpture  les  plus  inté- 
ressans.  C'est  un  buste  de  Pyrrhus ,  d'Antinoiis ,  un  de 
Jules  César,  un  Apollon;  dans  la  seconde,  une  statue 
de  Mars  en  repos  ^  elle  est  d'un  grand  caractère;  un 
groupe  de  Diane  et  d'Apollon ,  im  antre  de  Pan  et 
Syringe;  dans  la  troisième,  à  gauche ,  une  figure  bien 
drapée ,  qu'on  dit  être  Agrippine;  une  tète  de  Bacdius, 
bas  -  relief  antique  en  marbre  rouge  d'Egypte  ;  les  yeux 
et  la  bouche  sont  ouverts  pour  faciliter  le  moyen  de 
rendre  les  oracles  ;  dans  la  quatrième ,  à  droite,  le  su* 
perbe  groupe  antique  en  marbre  blanc  représentant 
Papyrus  qui  paraît  révéler  à  sa  mère  le  secret  de  l'état  j 
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et  qui  la  trompe  par  une  fausse  confidence;  la  curiosité 
avide  et  latteotion  impatiente  se  manifestent  dans  tous 
les  traits  de  la  mère,  comme  la  finesse  et  la  duplicité 
sont  en  évidence  dans  ceux  du  jeune  homme;  un  autre 
groupe  d'Arrie  et  de  Pœtus ,  où  Ion  voit  le  Romain  sou- 
tenir sa  femme  d'une  main ,  dans  le  moment  où  elle 
tombe  après  s  être  plongé  un  poignard  dans  le  sein,  et 
semblant  lui  dire  encore  :  Pœte^  nori  dolet;  et  de  Fautre, 
le  mari  se  l'enfonçant  au-dessus  de  la  clavicule.  Action 
vive,  pleine  d'intérêt ,  arrivée  sous  Claude  Tlmbécille, 
et  que  la  poésie  a  rendue  de  la  manière  suivante  : 

Casta  sno  gladiom  càm  traderet  Arria  Pœta, 

Qaem  de  visceribns  trazerat  ipsa  sais  : 
Si  qaa  fides ,  vnlnns  quod  feci  non  dolet ,  inqnit  ; 

Sed  quod  ta  faciès ,  hoc  miBi ,  Pœte ,  doleL 

Se  voient  encore  ici  l'Enlèvement  de  Proserpine,  par 
Bernin ,  groupe  plus  admiré  des  connaisseurs  pour  la 
beauté  du  marbre  que  pour  le  naturel  de  l'expression; 
une  tête  de  Junon  ;  un  bas-relief  of&ant  les  apprêts  du 
Jugement  de  Paris,  ouvrage  très-estimé;  enfin  un  Mer- 
cure qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  son  caractère  de 
vérité.  Le  casin ,  plus  enfoncé  dans  le  jardin ,  offre  , 
dans  le  salon  du  rez-de-chaussée,  au  plafond,  une 
fresque  fort  estimée  des  connaisseurs;  ella  est  du 
Guerchin  ;  elle  représente  l'Aurore  stir  son  char,  ré- 
pandant des  fleurs,  et  traînée  par  des  chevaux  isa- 
belles  ;  elle  est  précédée  par  les  Heures ,  et  suivie  des 
yeux  par  Tithon  ,  qui  relève  en  partie  un  rideau.  Cette 
composition  est  très-belle  ;  elle  se  distingue  non-seu- 
lement par  le  ton  des  couleurs ,  mais  encore  par  la 
perfection  des  clairs  obscurs  :  c'est  un  chef-d'œuvre  en 
peinture.  On  remarque  encore,  dans  une  des  lunettes^ 
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le  Point  dû  Jour,  représenté  par  un  jeune  homme  ailé, 
ayant  un  flambeau  dans  une  main  et  des  fleurs  dans 
l'autre.  La  lunette ,  vis^à-vis^  offre  la  Nuit,  figurée  par 
une  femme  endormie  en  lisant  près  d'une  lampe  dont 
la  Itunière  est  affaiblie  par  celle  du  jour  naissant;  deux 
enfans  sommeillent  à  ses  côtés;  une  chauve-souris  s^en- 
vole ,  et  un  hibou  est  blotti  dans  un  trou.  On  voit , 
dans  une  pièce  voisine,  un  buste  de  porphyre  d^  Marc- 
Aurèle  ,  avecune  tète  de  bronze.  Dans  un  coffre  est 
un  homme  qu'on  dit  être  pétrifié  ;  le  visage  est  telle* 
ment  couvert  de  sable  et  de  vase ,  que  je  n  ai  pu  m*as- 
surqr  du  fait,  dont  j'ai  cependant  lieu  de  douter,  vu 
que  rien  ne  me  la  annoncé.  Cette  merveille  pour  Rome 
fut  doniïée  au  pape  Grégoire  XY,  de  la  maison  Lndo- 
vici  9  par  un  étranger  qui  lavait  trouvée  en  Syrie ,  sur 
le  bord  de  la  mer.  On  voit  encore  plusieurs  objets  de 
sculpture  quâ  sont  d*un  bien  grand  intérêt ,  et  sur  lés- 
quels  s'arrêtera  sans  doute  l'attention  du  voyageur  ins- 
truit. Le  jardin  est  très-*spâcieux;  il  fut  tracé  par  Le 
Nôtre  ;  les  murs  de  ftome  lui  servent  de  limites  dans 
une  grande  étendue  :  on  pemt  monter  sur  eux  pouf  voir 
non-seulement,  tout  .le  jardin ,  mais  encore  toute  la 
campagne,  les. villas,  et  vignes  qui  sont  au-delà  de  la 
porte  Pinciane«  Il  est  dans  ce  jardin  un  labyrinthe,  des 
allées  bien  pemées ,  dés  palissades  où  le  laurier,  le  buis , 
le  laurieKHcerise  et  l'yeuse  étalent  tout  leur  lustre  ;  les 
échappées  de  vue  sont  agréables;  les'jdantations  sont 
pou^  la  plupart  en  cyprès,  en  lauriers  et  en  chênes 
verts  ;  le  pin.  y  étale  aussi  çà  et  là  son  large  parasol.  Le 
jardin  est  peuplé  de  nombre  de  statues ,  de  thermes , 
de  satyres  décorés  de  leur  pampre  en  fer  blanc  , 
d*umes  ^  de  vases  dont  la  diversité  forme  agrément ,  et 
rend  ce  lieu  singulièrement  mélancolique,  surtout  dans 
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les  soirées  d'été.  On  y  ▼oit  entre  autres,  au  bout  d*une 
des  allées,  près  les  murs  de  la  ville ,  un  sarcophage  an 
milieu  de  quatre  cjprès;  il  est  porté  sur  quatre  colonnes 
doriques  sans  base  ;  au  dehors  est  sculpté  un  combat 
entre  les  Romains  et  les  Daces.  On  y  remarque  égale- 
ment un  joli  temple ,  au  milieu  duquel  est  un  Faune 
assis  sur  un  socle  où  se  Toient  de  beaux  bas-reliefs,  uu 
Satyre  en  pied  par  Michel*Ange,  et  plusieurs  autres 
morceaux  antiques.  Enfin  ce  jardin  est  un  Trai  musée, 
où  à  chaque  pas,  et  dans  les  lieux  les  plus  pittoresques, 
l'homme  pen^  trouve  quelques  pages  de  rhistoire  sur 
lesquelles  il  s  arrête  avec  plaisir,  si  son  ftmeest  expansible 
à  quelque  sensation.  Les  ombrages  de  ce  jardin  donnent 
uneiraicheur  qui  ne  peut  que  plaire  sur  un  sol  aussi 
élevé;  les  eaux  sont  courantes,  et  beaucoup  jaillissent 
au  voisinage  des  bàtimens.  Il  est  fâcheux  que  la  grille 
pe  souvre  qu a  un  très^pelit  sombre  de  personnes  fa* 
'Vorisées  du  maître. 

La  villa  Albani  est  près  la  porte  Salara  ,  hors  des 
murs  de  Rome,  dont  elle  est  séparée  par  un  grand  che- 
min ;  elle  avoiaine  celle  Ludovisi  et  le  jardin  du  palais 
des  Arts  ;  elle  domine  sur  une  éminence,  de  manière  à 
ce  qu'on  découvre  au  loin  Tivoiî  et  les  montagnes  de  la 
Sabine.  Cette  situation  rappelle  de  grandes  idées,  celle 
du  champ  Sceleratus^  voisin ,  où  étaient  enterrées  toutes 
vive»  les  malheureuses  vestales  qui  avaient  manqué  à 
leurs  vœux  ;  et  celle  d'Atticus ,  à  qui  Gicéion  écrivait 
des  lettres,  interprétation  de  la  phis  pure  amitié.  La 
formation  de  cette  villa  est  due  aux  soins  du  cardinal 
Alexandre  Albani,  qui  lui-même  en  traça  le  dessin,  tant 
de  la  masse  des  bàtimens ,  que  du  jardin  ;  il  eu  confia 
l'exécution  à  Marchioni,  qui  la  commença  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle.  Le  principal  bâtiment  offre  un 
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aTanl>corps  exhaussé  sur  une  terrasse  ;  au-devant  est  une 
galerie  dont  le  plafond  est  élégamment  peint  par  lëlo* 
quent  Mengs;  le  sujet  est  Apollon  sur  le  Parnasse,  au 
milieu  des  Muses;  les  figures  sont  d'un  très-beau  coloris, 
et  représentent  beaucoup  de  personnes  connues.  Cette 
galerie  offre  encore  des  bas-reliefs  antiques  très-beaux, 
et  beaucoup  de  mosaïques  modernes.  A  chaque  côté 
de  cette  première  partie  est  un  arrière-corps  simple ,  et 
formant  nne  galerie  couverte ,  avec  arcades.  Au  plus 
haut  du  bâtiment  principal  est  une  plate*forme  ornée 
de  balustres ,  avec  devoL  belvédères  où  Ion  jouit  du 
plus  bel  aspect.  Vis-à-vis,  et  à  une  assez  longue  distant;e 
occupée  par  un  parterre  où  jaillissent  des  eaux  vives, 
règne  une  autre  galerie  ouverte  coraniuniquant  à  quel- 
ques cabinets;  elle  a  la  forme  d*un  hémicycle,  et  est 
couronnée  d'une  balustrade.  Le  cardinal ,  grand  ama- 
teur de  tous  les  objets  d'antiquité ,  disposa  les  pièces 
de  ces  bàtimehs ,  de  manière  à  pouvoir  les  loger  tous 
convenablement.  Ne  dégénérant  point  du  caractère  de 
ses  ancêtres,  qui  avaient  le  génie  des  convenances  en 
fait  de  rassemblement,  son  palais  comme  ses  jardins, 
dont  les  délices  sont  dus  à  Noli ,  offrent  un  vaste  mu- 
séum où  se  lisent  partout  les  grands  faits  dont  s'est  erir 
richie  l'histoire  des  siècles  passés  :  aussi  y  rencontre-^on 
un   nombre  considérable  de  statues  ,  de  bustes ,  de 
vases,  de  bas-reliefs,  d'urnes,  de  colonnes,  d'inscrip- 
tions et  autres  choses  les  plus  rares  en  ce  genre,  qui,  trou- 
vées pour  le  pkis  grand  nombre  dans  des  fouilles  faites 
dans  ses  domaines ,  notamment  à  Ostie ,  sous  la  di- 
rection du  célèbre  Winckelmann,  ont  eu  chacun  leur 
place  dans  ce  philosophique  rassemblement.  Non*seu- 
lement  on  voit  les  sculptures  et  les  marbres  les  plus 
j^réçieux  dans  les  galeries,  les  salons ,  les  cabinets ,  les 
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escaliers ,  les  vestibules  et  portiques  de  ce  pfalais ,  car 
on  peut  le  regarder  comme  tel  ;  mais  encore  au  dehors, 
notamment  aux  environs  des  fontaines  qui  avivent  cet 
aimable  séjour  des  Muses,  comme  aussi  au  voisinage  de 
rhémicycle,  en  arrière  duquel  est  le  pavillon  du  Café, 
et  la  longue  cascade  résultant  de  la  déchaîne  des  eaux. 
Partout  où  un  monument  pouvait  correspondre  avec  un 
autre  déjà  placé,  aussitôt  il  y  a  été  posé.  Les  fresques, 
les  arabesques  qui,  à  la  vérité,  ne  sont  pas  bien  belles, 
les  tableaux  sur  toile  ou  en  mosaïque  ornent  avec  goût 
diverses  parties  de  cette  retraite ,  qui ,  à  chaque  pas 
qu  y  fait  le  voyageur,  lui  offrent  une  nouvelle  preuve  du 
docte  génie  de  son  autetu*.  Le  jardin  paraît  beaucoup 
plus  grand  qu'il  nest  réellement,  par  l'art  avec  lequel 
on  a  su  marier  ses  limites  avec  le  pittoresque  de  la  cam- 
pagne voisine.  On  y  trouve,  communiquant  avec  le 
bâtiment,  plusieurs  constructions  d'un  bon  goût,  entre 
autres  le  portique  d'un  temple  décoré  de  cariatides 
antiques;  un  autre  à  Topposite ,  avec  colonnes  ioniques 
en  marbre  ;  un  berceau  qui  mène  à  la  salle  de  billard , 
qui  est  d'un  bel  effet  :  celle-ci  est  précédée  d'une  galerie 
avec  colonnes.  Quant  aux  fontaines ,  on  distingue  avec 
plaisir  celle  en  forme  d'arc  de  triomphe ,  celle  de  la 
grotte  des  potagers.  Cette  villa  a  fiiit  dernièrement  quel- 
que perte  dans  les  chefs-d'œuvres  de  sculpture  qu  elle 
possédait  ;  mais  ses  richesses  actuelles  n'attirent  pas 
moins  encore  l'attention  des  étrangers  qui  aiment  les 
objets  d'antiquité.  Le  cardinal  a  dépensé  des  sommes 
immenses  pour  créer  et  meubler  cette  propriété  en 
choses  rares,  entre  autres  la  statue  de  Domitien,  une 
des  mieux  conservées ,  une  Pallas  antique ,  et  l'Apol- 
lon guettant  un  lézard. 

la  villa  fiorghèse  est  attenant  celle-ci;  sa  position 
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est  vraîià^nt  rbmantique,  tant  par  rapport  aux  dîffë-t 
rens  points  dé  vue  qu'elle  offre ,  que  par  les  hachures  de 
terrain  dont  on  a  profité  pour  son  embellissement.  En 
sortant  dé  là  porte* du  Peuple,  on  longe ,  vers  la  droite^ 
xtne  suite  de  nftnrs-avec  arcades  bâties  du  temps  d'Au^ 
relien,  ayant'  à  sa  gauche  un' développement  de  pota- 
gers dont  les  hauteurs  sont  joliment  diversifiées  par  queU 
ques  casins  particuliers ,  et.  l'on  arrive  bientôt  à  une 
grille  qui  ferme  là-possession:  Cette  villa,  occupée  d'à* 
bord  par  ledûc  Altemps,  fut  beaucoup  embellie  par  le 
cardinal  Bbrghèse,  sous  le  pôiitificat  de  Paul  Y,  son. 
t>ncle.  EHe  a  trois  milles  de  circuit^  elle  est  au  nom- 
bre des  plus  belles  et  des  phis  fréquentées  de  Rome, 
à  raison  de  son  voisinage  avec  la  porte  du  Peuple.  Leé 
jardins  oht  été  destinés  par  Obn^enico  Savino,  et  em? 
bellis  parRanififldi^  architecte  de  Rome.  Le  jeu  des 
eaux  a  été oOn^éàGiovâni Fe^tatià,  Lombard.  Là  porte 
d'entrée  est  très --pittoresque;  elle  daté  des  premiers 
•temps  dé  la  vina,  et  est  due  â*OûèrfO  Lungi;  elle  est 
une  Gontoptio^  de  sa  jeuhé^se.  Lés  énibellissemens 
récens  oilt  été  faits  parGamporési^  architecte,  et'Moore, 
peintre  anglais.  Après  avoir  dépassé  un  petit  corps  de 
bâtiment  pour  le  commun ,  tes  sen^  chaudes,  on  ar^ 
rive  par  une  avenue  en  buis  et  en  lauriers,  qui  donne 
accès  dans  l'intérieur  du  jaiidin«  L'oreille,  à  mesùrt 
qu'on  ayante,  est-récréée  par  le  murmure  des  eâui 
qu'on  ne  voit  point.  Bientôt  sé'pl^éseivce  un  éléphant,  et 
en  amtèretilteP  Victoire  ;  à  drokè^Wi^Sphinx  sou^  lequel 
passe  tm'oonl^M  d'eau;  à  gauche^  un  gros  lion  :  ces 
statues  sont  Sbus  Fombrs^édë^cjfptès  qui  s6  mai^ient 
assez  bien  > avec  elles.  On  pà^se  sOtts  une  décoration 
d'archUec^ure,  et  biwiôt  l'tip  a  su^la  gauche  un  lieu 
TOKB  n,  ao 
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aucune  muraille,  ainsi  quil  est  d'usage  pour  ces  sortes 
de  compositions  :  il  est  pavé  en  marbre ,  et  -porte  pour 
inscription  : 

Noctilac»  silTamm  Pot«ntL 

Au  milieu  était  précédemment  la  statue  d'une  Diane 
antique;  aujourd'hui  on  n'en  Tdlt  plus  que  la  place.  Ce 
temple ,  situé  à  l'extrémité  d*tine  avenue  de  chênes  verts, 
correspond  bien  avec  celui  d'Esculape,  qui  esta  Toppo- 
sile.  De  ce  temple  on  vient,  vers  le  nord -est,  par 
une  allée  couverte,  à  un  grand  bassin  où  est  une  vasque 
soutenue  par  quatre  chevaux  marins,  du  pied  de  cha- 
cun desquels  s'élève  un  jet  d'eau  qui  se  mêle  à  celles 
fournies  par  la  nappe  échappée  de  la  vasque.  Là  abou- 
tissent quatre  allées  toujours  vertes ,  où  les  élégans  vîen* 
nent  faire  des  cavalcades,  et  saluent  du  fôùet  les  dames 
qui,  en  voiture,  font  jouer  leurs  doigts  en  marque  de 
remercîment.  Tout  au  haiit  d'une'de  ces  allées ,  sur  la 
gauche,  est  le  casin;  car  ainsi  s'appelle  tout  palais  hors 
la  ville;  Il  est  sur  lé  haut  d'une  terrasse  càh^e,  décorée 
d'une  balustrade  en  travertin ,  sur  laquelle  sont  nom- 
bre de  pots  de  fleurs.  Deux*  fontaines  en  nappé^  de  cha- 
^e  c6té,  siirmontées  chacune  d'unestatue,  fournissent 
leur  cristal  à  une  ôttve.  Le  b&timent,  élevé  d'après  les 
dessins  de  Yasanzio ,  est  composé  de  deux  pavillons  on 
ailes,  et  d'un  ai^rière^co^ps  moyen;  cèluS-ciestà  deux 
étages;  un  double  escalier  liiène  à  un  vestibule  ouvert, 
opné  de  statues  et  de  bustes.  La  masse  est  couronnée 
de  deux  petits  belvédères  en  forme  de  campànille.  Au* 
trefois  étaient  sur  la  façade  beaucoup  de  bas-reliefs  an- 
tiques; on  n'y  voit  aiqourd'hui  que  la  place  où  ils  étaient 
encadrés;  on  en  a  cependant  laissé  quelques-uns,  mais 
ce  sont  les  plus  maVivafis.  Uintérienr  offine  un  grand  ves- 
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tibule  qu)  cominuniqueavec  nombre  de  sall|es  ayant  dif- 
f  érens  noms,  à  raison  des  choses  qui  les  décoraient.  Elles 
étaient  précédemment  enrichies  de  figures,  statues;, 
yase^  et  {|ut;res  objets  du  plus  grand  lute;  aujourd'hui  il 
ne  reste  qu0  quelques  rebuts  qu'on  a  laissés  pour  que  le 
lieu  ne  soit  point  en  totale  dénudation.  Sur  les  côtés  du 
bâtiment  sont  les  jardins  de  botanique  et  une  volière. 
En  parco]urant la  verdure  de  cette  villa,  on  trouve  quel- 
ques ruines  placées  à  plaisir  ;  on  y  voit  un  grand  cirque 
ou  hippociroipe,  où  Ion  peut  s'exercer  à  toutes  sortes 
de  jeux  gymniques,  une  citadelle,  un  arc  de  triomphe,- 
une  chapelle,  un  petit  temple  ruiné,  une  faisanderie  et 
une  maison  de  repos  ou  muséum ,  dans  lequel  se  trou- 
vent différentes  figures  et  de  belles  sculptures  trouvées 
dans  quelques  chambres  souterraines  de  la  villa  de  Do- 
mitien,  dans  l'ancienne  ville  de  Gabie,à  huit  milles  hors 
de  la  porte  Majeure. 

La  villa, Mattei  se  trouve  sur  le  plus  haut  du  mont 
Cœlius,  près  Saint-Etienne  le  Rond  ;  elle  domine  sur  les 
ruines  et  les  jardins  qui  avoisinent  Saint  •  Grégoir^. 
Elle  fut  commencée,  en  j58i,  par  le  duc  Ciriaque 
Mattei ,  d'après  les  dessins  de  Duca ,  architecte  sicilien  ; 
elle  était  alors  une  des  plus  belles  qui  fût  dans  la  ville, 
tant  par  ses  plantations  que  par  le  luxe  que  le  maître 
y  étalait.  Vis -à -«vis  l'entrée  est  un  canot  en  marbre, 
qu'on  regarde  comme  un  antique  :  le  casin  est  peu  de 
chose  par  lui-même.  Il  était  autrefois  orné,  tant  à  son 
portique  que  dans  le  plus  grand  nombre  de  ses  appar- 
temens,  de  très-belles  statues  et  de  beaucoup  d'autres 
objets  de  sculpture.  La  nécessité ,  le  dégoût  qui  rend 
l'homme  si  versatile  dans  ses  jouissances,  sont  cause 
que  beaucoup  de  ce  qui  était  beau  et  amovible  a  dis- 
paru, notamment  depuis  la  dernière  cessation  du  pou* 
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^oir  de  la  tiare  dans  Yêtai  etc\éstsîsUij(ie\  il  tt'ést  resté 
ïiuSt  allées  du  jardin ,  pour  le^  pai*èr,  que  quelques  re- 
buts ^  encore  sont-Hs  peu  noihbrexrt.  Une  face  du  ca- 
sin  regarde  une  plate-bande  en  gîiiort,'teTrhiittëe  pàt  un 
demi-cercle  en  gradins,  au  centre  duqtièî  e^t  litiètête 
coiossàîe  d'Alexandre  lé  Grahd.  Au  Aiîlieh'  de  cette 
-pièce  dé  Terdùre,  ombragée  dé  petlffRèreét  dé  cyprès, 
's'élève  un  obélisque  dun  granit  égyptled  j  iî'ést fait  de 
deux,  morceaux,  et  n'a  des  hiéroglyphes  <Ju*à  son  som- 
met. Cet  obélisque  fut  transporté  iirfr<réhaîàt  du  Capi- 
iiole,  à  I  époque  où' lésGôtbs  gouVefWiîétil"B;©me.  Les 
magistrats  romains,  par  là  suite ,  eu  firent  présent  à  la 
maison  Mattei^  qui  en  ornai  ce  lieu  dé '^lîJÎstfnfce:  II  a 
dix-huit  pieds  de  haftrtetir,  sans  cortiptéf  *à  base.  Ce 
jardin  na  point  été  deôsiué ,  dû  tHôittiilèrt  difficile 
d'yvoir  quelqti'intentiôn,  si  ce  n'est  ceHè  'de  le  faire 
paraître  beaucoup  plus  grand  qnHl  neit  réellement, 
par  la  manière  dont  les  allées  sont  dfispo^ées.  On  y 
trouve  quelques  vestiges  des  niurs  dé  Vainciétïne  Rome, 
et  quelques  pièces  d  eau ,  mais  peu  fournies ,- quelqites 
statues,  urte  entre  àuti-es  quî  évacue  une  ëàu  crîstoK 
line,  comme  si  elle  fi\t  le  résultat  d'une  sécrétion 
rénale ,  beaucoup  dé  therme^ ,  d  urnes ,  et  autres  restes 
façonnée  dans  les  temps  les  plus  reculés  ;  lés  arbres 
fournissent  beaucoup  d'ombrage  qui  a  son  agrément 
1  etéf  On  y  trouve  une  superbe  terrassé  d'oh  l'on  Jouit 
de  la  vue  Sur  lés  thermes  d'Antonrn ,  les  aqueducs  de 
Claude ,  et  îe  mont  Palatin. 

La  villa  Dorid ,  plus  connue  sous  le  non*  de  Pam- 
phili ,  est  située  à  un  demi-mille  att  noi*d-rior<l-ouest 
du  Vatican ,  sur  la  voie  Aurélienne.  Cette  délicieuse 
retraite  ,  qui  mAîte  bien ,  par  son  site ,  le  nom  de  Bel 
respiro  qu'on  lui  i  donné ,  fut  faite  par  le  prince  Para- 
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pbili,  sout  le^ntificat  dlnhooeht  X  ;  elle  est  passée^ 
depuis  que'bfiied  années,  à  là  inrison  Doria.  BôurillaU 
1er  tronT^r^  il  >fout  gagner  la  porte  Saîm-^Paiicraice ,  sur 
le  Janiciile^,  puis  ^>tenant  la  voie  Aronéliende  et  passant 
sous  un  aro^did  raqiieduc  qui  ibitvnk  à  la  fontaîse  Pau^ 
Une,  on  arrive  bientôt  à  elle^  G  était  une  de  ce&li^llea 
matinées  qui  ^  scàist  le  signe  diri  verseaa  ^  sont  assez  fré* 
quentes*àr.fibnt»y  aprèfe  quelques  jtmrs  d'une ^pliiiè 
«bondante  ;' un 'Ciel-serern  donnait  A  la.  nature  assoupie 
Un  commencement  d  aménité  idonf  profit«fDft  toujours 
les  voyagevM*  pourdaireiquc^que  eneut^on.  J  etâia  seul  ^ 
livré  à  des  râvertes  quif  m'ooDpfnient  agréablement) 
j  avais  lai^sé-^'la.  villa  TfMrlooia  ideirriè^e  moi,  sur  «na 
dmite  J  lorsque  }^  *^ixocoMnit.wa'igiétx>n  à  qui  }e4eihan« 
dai  le  lieu  que  je  éUerdbaiiv  Sa  couleur  ex^cita  m% 
curiosité.: «  Vous:»étés.pa$;d^  çc^.paya  ?  lui  difi-j^  €» 
italien.  —  No^  signore,  sono-  n^tô  neU!  Iridia,  mené* 
pondit-âl.  -^  Comment  !  et  en  quettei  partie  de  l'Inde  ? 
•s— 1«  Surate. --n  Vous  étesde.^rate»!  Quelle  foule 
d'idées  ne. févetllà'pa&ejQb  moi.  ce  joom  d'une  ville  si 
commerçante,  où  le  printeiiipâ  de  «ma  vie  s'épanouit 
sous^l'aurbi^-desphis  agréables  jouissances!  Une  idée 
suggérée  «n  réveillait  d'aistant^plus  promptement  une 
autre ,  que  cetindien  sexagénaine  s'y  était  trcHivéi-pci^ur 
près  de  moo  €empS.  Aussi  heà  tquestion^  se  succédèrent- 
elles  d'une  manière  rapide.  Mais :. revenons  de  l'Inde 
en  ItafU^fi 

La  villa-  Dom  •est  une  des  phis  variées  des  environs 
de  Rome.  Elle-  occupe  une  cireonférence  de  près  de 
cinq  milles,  dans  un  IJeu  qu'on  croit  élire  le  même  que 
celui  où  étaiient  les  jardinsi  de  l'emporeur;Galba.  Elle 
est  voisine  d'iin  arqueduc  qui  fournissait  l'eaui  à  là  nau- 
macbie  d^Âugu5fte,  sur  un  terrain  mbntieuleux,*  ayant 
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lin  horizon  très«>Tarië  et  beau.: Dire  que  Le.  N&tre  a 
âonné;  le  dessin  de  la  plantation ,  cest  indiquer  d'a- 
vancentont  ce  qa*a  pu  faire  un  génie  fraâçàiç  pour  6on 
ornement.  Le  maître  d  aujourd'hui  .a^  aiia^i  ^singulière- 
ment  -«nbeili  cette  partie  d  agi  énient.  Sa  demeure  ^  que 
Foii  pieutbien  regarder  comme  un:{iâlàis,.e9t  laméme 
qu'élexa  Faldaf  mais  elte  fut  depuis,  lôen  agrandie  et 
dëcoréerpar ÂlgardivqQSv  spr  le  dentier  étage  orné  de 
statues  en  piedy  éleva  i:un]3elvëdèlrai  .d'un;  assez- bel 
effet..ArentouFT^gneht  deux  ordres  de  pilastres,  lun 
corinthien,  et  lautrC' eoipposite. Hensevabi»  se  marie 
fort  bien  avec  le  corps  du  bâtiment.  .OesroIrnenàeDS 
sont  des  .statues ,.  des  bustes  erinichës  ,..dés  trophées , 
des  bas^reliefs  et^dèspiédsiîllons  aodq^esjL-iiaérîeuri 
auquel  on  parvient  par  âh-  double  e^cali^  à  nampes, 
placé  sur  la  façade  qui -riegarde' la  terrasse  et  te  par- 
terre, ne  répond  poi  ht  à  la  magnificence  du-  dehors. 
Sa  triste  dénudatitcm  e^t  un  tnotlf  deisiiénGe^our  moi. 
Les  seuls  objets  qui  .méritent  d'<étre'  eités.aeraie«^.  le 
buste  de  D.  Olympia  ,'et,  parmi  les  peintures,  la  tête  de  . 
la  Cenci  et  une  Vémis  di^  Titien. 

La  partie  la  plus  iiitéretsisante:,  celle  qui  est  donnée 
tous  les  jours  en  jquissaniieau  public,  est  le  pare,  d'où, 
à  différetis  endroiu,  on  jouit  de  la  campagne  de  Rome 
jusqua  la  mer.  Sadispocption  est  pittoresqitement  va- 
riée et  nuancée,  de  manière  à  se  lier  àla  natune  agreste 
qui  lentoure.  On  ne  trouve  point  ici  cette  ^^métrie. 
qua  commandée  l'orgueil,  pour  étaler  ^ en  Un  instant  à 
la  vue  toute  la  richesse  du  propriétaire.  Le  rlkteau^  le 
cordeau  nont  leur  usage  que  pour  le  parterre,  où 
Flore  étale  le  luxe  le  plus  modeste;  le;i:esleL,«st  aban* 
donné  à  l'indulgente  nature ,  qui  revêt  les  valions  et 
les  coteaux  dé  l'herbe  la  plus  fine,  et  les  bigarre  de 
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iniHe  fleurs  d\fFé|rJbxiteâ',  qui  tirent  le  plus  brillant 
luxe,  de  rhumidiké  du  m>1  liese^ux,  isiiptiyes  ^t  sil^nr 
cieufies  dunaJ^en^içjnte  qui  les  retien|;/.iie  sont  point 
voilées  de  CQiifnryf^:Ou  de  lenticul?  qui  m  dérobe  aux. 
yeux  le  cristaL  .L'oodbe  ip/^  viei^t;de  la  source  se  n^éle  à 
celle  qui  yo^dr^ix  dcin^ir,  e1^.  Ij^ltraipe  dans  sa  p^te, 
poiir  toutq%  dj^]Af,  {aire  place  ^à..]^;  suivante.  Le  botji-, 
niste  qui:v^«Lt:s^jf>uteiC  à  ion  fonda  ctecQPIIftissance&  sur 
les .  berbes  {iSaiu^tir^leS'  doit  les  aUer  chercher  ^ans^  le^ 
étangs  înfér^ur^  q^.  (Couronne  »un,  l^ouqvi^t  de  bois. 
C'est  à  ces  éca<ig$  ||ué  vieiii^nt  ial;K>utir  toui^s  les  f^\kX 
de  ta  isi^sçfidie^.  Celle^ei  .fyst  de  npuy^ll^,  construction  :  ellO) 
coBimeftcepar  j^n  ba^u  i^ond  ^  b^?d.é  de  rocaille;  du. 
milieu  s  élève  un  fori;  joli  jet  d  eau ,  kbmbant  dans  une 
^oi^cpup^  ovale,  dqi)t;lf  pied  en  fournit- qu^^tre  autres.. 
Ce^  eaux  tombent  daps, deux  conques  latérales,  et  de  là. 
dans  le  bas^iç^^je  coatour  en  terrasse  ^  orné  de  fi^ 
gures^et  de  vases  contenant  des  aloès,  et  au-dessous 
sont  de^  tf^nc^.|M>^r  la  conversation.  A  une  ^puzaine, 
de  pas  de  ce,  bassin  commence  une  cascade  qui  va  en 
former  une  ;autre.  Le  contour  vers  le  bas  est  rocailleux 
^  Dfné  de  niclie$>.f^i^:Se  trouvent  4^s.  buste^,  et  sur 
les  côtés  de  petil:|BS,&ta^Mes  fur  pied  et  en  marbre;  toute 
cette  constn^fî^CHivSfs  reflè;^  d^^  Iç.f^ristal  du  bassiu, 
où;aboutiss^n^4as:  écpulenaens,  et  de  là  Ve^LH  tombe 
sur  vne  nuisse  de  rocher;*  en>^pépérino  ^  et  bientôt  forme, 
un  long  bassin. epçaj^ssé  dans  un  fond  de  gazon,  dont 
les  rideaux  spn^t  en  chêne  vert.  Le  iqTriophyllon,'  le 
potamogéton .  ef  le  vetlant  d  eau  tapissent  le  fond  dé 
Tonde  paisible  .q^i,  joruiie  pente  douce ^  est  amenée 
à.  la  seqondi^  ehji^te.  L'eau  sechappe  ici  d'une  large 
ligne  rocailleuse,  /et  forme. nombre  de  .cascatçlles  en 
pussent  sur  upe  voûte  de  t^,  vers  laquelle  on  descend 
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par  des  degrés  {>rMkltiés  stir  les  «êtes;,  et  près  délie 
se  toreht  uiïê  $ftttué^'dflityée  étun  vàAél'Oii  Irouve  au 
jilus  bas'des'  sAégëâ;;  fbvlt  ]otiir  êetmit  Y^agtémePMdii 
liéijt.  La  yodté*  eist*  lÂf^Èèéede  ooncrétiORS  pnoveiiMic 
die  Tivoti;  ellëâ-  l^ëfè^^nt'nfte  Wtvélle  -parare^  àts 
tôtlffea  de  dat^nfti^ëé*(«t'  de  TbépMÎqUe  des  fontaines^ 
qtdy  érèisl^èAf.-  Ar  tràe'cettiaiiie^^dé  f^é  éncété  pta$ 
Batf  éàt  Une  nOtiYeliê  cfaurà  ê(ui  à  Kefitptfr  trois  nappes, 
lei-  est  un  pô'ttt  éii^  yèèâiUesfdtti^  ses  c6«é^  sont  deux 
statues,  satëH<;  ^n^^en  pied;  l'autte  u'e^^fu-un  btiistie. 
En  reyeiia)ittërâ-te  easiA^  on  afritfs^  à  tâtlée  des  cas- 
cades, séparée  ëii  àetti  paf  un-eta^is  ikrgéz^n  entouré 
de  vàsè^  et  de  stattfè^^  il  Sé  U^nMké-Ati^coitcïumtfSLt 
un  denri^cerdefohnant  une  |)etttè  douce.  Le  Ynur  dé^^ii- 
rien  offre  de^  ^tai!ties*^lafts  leurs  Itfiehes,  et  des  beis^éliefs 
en  marbre  :  le  tout  est  arité  d^'eaU 'jaittiésante:  Au  mi- 
Keu ,  sous  la  tèr^ssé  ;  est  une  salfe  de'  raff^îchiàsénient, 
où  est  la  •  statntf  d  un'  faimé  ,*  qui*  a^ec  fea  flûte  joue 
quelques  soniiltél,  âf  4'âfde  âérbiik^'é^^^éfaé  fait  mouvoir 
l'eau  d'tine  pièée  voîSrie.  TeflWë  ètftte  «rfiénbe  de  cas- 
cades offre  sur  un  de  ^s  côtés  ùiVe  suite 'de' caî^atèlles^ 
surmontée  tftiri  vase  d'où  Tèauf^^Uth  pbtif  i^etémbef 
dans  un  bassru  IrtféWeur.  "Vtraf  là  "j^rékhiène  partie  atte- 
nant le  èasin  est' un- grand  bassVA  rëéètatet  fié^eaxtiÉ  de 
là  grotte  dcsTfitohrf',  centinuelterftèrTt^etëntiskinie'des 
eaux  qui  tornfbèht  et- s  élancent  de  tous  c5Sté^.'Aii  fond 
comme  à  Fentrëé  croisiséné»entt«iéi&"tô<ftate9  le  poly- 
podé,  le  tVîélittfiane  et  autres  planiéà  toiif jours  ver- 
ddpntes.  Cèfiîte  grotte,  vraiment  •pittoi'ès<iue,  e^  om* 
bragée  par  kf  feuttlagé  deé  arlîVe^' touffus  qui  l'enca- 
drent. EHe'  dsf  couronnée  ku  pks  haut ,  lldn^  le  loin, 
par  une  béÏÏè  stàttiè  àSM^.  Eli  èdl^artt  ^ik  une  allée 
dé  chcnes^erts^  à  droite,  ie  ttti'eht  deux  angles  d*nn 
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tombeau  antique ,  supportes  sui*  chïi^u^  assise  dViV 
perron.  Ils  sont  copiés  par  tous  les  artistes  ani;itcfùVi 
du  beau.  On  reo^arque  également  au  ipilieu  delà 
grande.  pjTiûriiQ..  un  autel  dédié' ai^x  ^o^ze  grands 
dieux.  Enfin  cette  villa  offre  d6s  plantations,  de  pins 
très-hauts  y  qtii  s'éfaï^sâeni  efi 'pansot  sur  un  sol  de 
verdure;  deS bocages  en  buis,  en  laùrîërff  oWlîiàires  et 
lauriers-cerise^  quelques  myrtes  d|ihs  les  Tieux  les  plus 
exposés  au  soleil^  des  toitures  de  .chenils  yert&,  dis- 
posées en  longueé  avenues  ^  et  pre^quti.iinpiénétrables 
à  la  plure,  et  partout  et  sdustoàtéî^  formes,  des  fontaines 
qui  donnent  une  eau  très-transparente. 

fatigué  dès  courses  que  fàvâis  taïUs  par  une  très-belle 
matinée,  pour  voir  et  noter  tous  les  objets  (|ui  méritaient 
le  plus  la  réminiscence  ;  je  me  i-éposâi  sur  une  des  plus 
hautes  expositions,  ombragée  par  quetqifes  yeuses,  dont 
leis  cimes  entremêlaient  leùra  brarichés.  Etendu  sur  un 
vert  gazon  quemâillàîent  çà  et  la,  dés  bouquets  d  ané- 
mones ,  de  marguerites  et  de  safran ,  tout  oCciipé  dé  ce' 
far  mente  ^  qui  a  tant  d'attraits  pour  ceux  qui  vivent 
sous  le  climat  italien  ,  je  respirais  un  air  qu  em- 
baumaient l'hyacinthe  et  le  narcisse,  et  qu'agitait  de 
temps  à  autre  un  léger  zéphyr.  La  colline  voisine,  sur 
sa  douce  pente,  m  y  déployait  tout  le  luxe  haché  de 
son  agréable  verdure.  Le  chant  des  oiseaux  qui  jouaient 
dans  les  buissons  voisins,  se  mêlant  au  sifflement  léger 
du  feuillage  des  pins;  la  chute  d'eau  d'une  fontaine  peu 
éloignée  ;  deux  génisses  qui  folâtraient  ensemble  ;  tout 
fournissait  aliment  aux  rêveries  mélancoliques  qui  me 
retraçaient  les  scènes  variées  de  ma  vie  précédente. 
J'étais  absorbé  dans  les  jouissances  que  m'étalait  une 
aussi  aimable  scène,  lorsque  vint  s'offrir  à  ma  mémoire 
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le.p^9$atg^e  suiyant,  que  naguère  je  composais  d*em- 
pnuiu  .         .        .  • 

Vér  erat ,  et  veria  pèr  amœaa  vireta  nitebat 
Omne  decùa  ^  rtrlleMiae  nemaaqae ,  tépetitilms  anris  y 
'Ltttè  ridcbatitfvario»  âiadncfa  eolore.' 
i    Aqre»  bofab^a  .apvm  tiyBniiiliu  cantoaqae  TOliicnua 
.  Bfnicebaiit  ;.pccadiui.catiiU  per  gramina  saltii , 
Gaadia  laaciyo  miacebant ,  moUiter  agni 
•     Dùm  clivi  legerent  Iierbas  hinc  mdè'niicikbaiit. 

'Gens  opîlêx  tjiéllis'|ler  opri^a  rôsëta  snaarrana,  - 
-  'Tab«da'llDril»g4pinmiiicidep«r«  trabebftt. 

'    __^  Ve  Jmoribuf  Duphft.  et  Chioes,  Vb,  i. 


Il  est  plusieurs  autres  villas  et  casini  cf  une  moindre 
conséquence  /  oïL  les  seigneiu's' romains  viennent  se 
délasser  du  poids  des  affaires  qui  les  accablent  dans  la 
journée.  Quoique  lé  luxe  ne  s  y  montre  pas  avec  ma* 
jesté ,  elles  n  en  knéritent  pas  moins,  attention  de  la  part 
des  voyageurs,  qi^i  cherchent  tous  les  objets  propres  à 
satisfaire  leur  curiosité.  Nous  citerons  entre  plusieurs 
le.  Casino,  al  Pignetto  Sacchetti,  Patrizi  et  Altièri. 


gll^e  deSaint-'T^éodQrç(i;.  Çjélfjit  <(lfios  œt  espace  (jiie 
se  trouvait  la  iam^ufe  co\o^ue,TQ9^:^\é ^  pu  tritjune  aux 
harangues,  plaoé]^  ^j|r.uxi  pi^4^U(l,  o^voiéç  tout  autour 
de  poupes  de  y^if^j^V^.co^qub/par  .les  £U)ma^ns  dana 
leiirs  premièi:e^  ^ati|il(<Pf  çav^  ^ijçri^ifne  op  fuUni- 
nèrent  tapt  d^Jfff^^ips  Hjçi^t^pfi\\;jsi,^  .lfis..Cj:assifs  ^t  les 
Çicjéron ,  lpr9^^  ^1(1  ,^epdaif^t  ,1a  l^lje^é ,.  soi^tenaient 
Vi|inQcefïce,  x>^;  dé^rp^a^ei^t  les  ççiyifra^ions.  Derrière 
cette  colQjQpe,é}^f,Jif^cûri(^  ffos/^a^^jp^  }e  sfén^t  et  le4 
consuls  s fi9j^iifb)^i^^l^  jéçUfice  j^it  .p^r  Hosti^us,  et, 
9près  ui)  inc^o^ip  Jf^},  le  f^éyorfi , .  rf^on^f ruit  par  Au- 
guste. Il'out  .près  était  up.  lien  ,4!ajbipi;d  .4éç9uyerf ,  élevé 
et  entoura  d'i^n^ipa^pet^  il  fut  eu/^^ife  .couvert  d*iine 
toiture  que  soutenajeat  des  çoloï^pp^j  .14.fe  ^as^^bUient 
les  comices  des.çurî^,  po^T  ^UlÂr  de^  Ipis  ou  élire 
des  prêtres*  Les.  fastf»;  ca^p^tq] jf)^  ffi^^S  19^W^^^  près 
de  1  église  Saint^nlV^rfe  Libéi;atpiçe  ^  ^ps  doute  quilf 
étaient  expos^  dan^  les  comices  pu  les  curies  qui  étaient 
proches. 

Ces  beaux  Jiei:^ ont  été. les  priçn^ers  ^. éprouver  les 
déprédations  dès  Pa];bpires  :  tout  c^^q^ii.^  pu  lie  convertir 
en  monnaip  a.  été  pj^  j .  ce  gi^i  ^p  T^^il.  à  l'épreuve  du 
creuset  a  été  renve^i^éo^  transporté ailleursi ,  et  ce  lieu, 
par  une  des  pli^  s^pg^Iière;  conversions ,  en  ^(  devenu 
un  de  rassefot\^if9^p!^  jpqipr,de;s  vap^e^  ^t  ^^tre^  ]>étes  de 
somme  qaqn  dfi^fip  po^  les,l)ouqii^ri^S.      , 

Le  Gampo  .Y^cçinp,  d^ns  ré^t.jt^.^^nuçnient  oi)i 
il  e^t  apjç(ii^l^Hi^  offre  beaHPQt)p  ^  l'f^t^s  antiques 


(i)  lies  antiquaires  ne  s'accordent  point  sor  V^tendaei{n*ils  donnent 
an  Fomm  ;  il  est  certain  que ,  pour  contèmr  toas  lés  objets  dont  ils  font 
mention ,  Vcspace' assigné  par  plosieors  parait  bien  petit ,  quand  on  le 
«OQfidère  stir  Ies:lieBX. 
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quon  rapporte  à  des  temples  dédies  à  différentes  dWi- 
nîtës.  Un  des  plus  somptoeux  /  si  Ton  en  juge  d*apres 
ce  qui  est  encore  sur  pied  \  était'  lé  temple  de  Jupiter 
Tbnnant  ;  il  est  au-dessus  du  por^qiie  dit  lé  Tabulanum , 
au  pied  du  Campidoglio  ,  entre  l'arc  dé  Septime  Sé- 
vère et  le  reste  du  temple  de  la  Concorde.  Le  hasard 
fut  cause  de  son  élévation  r  Auguste  voyageait 'de  nuit 
en  Espagne  par  un  temps  orageux, 'lé  Vonnerre,  en 
éclatant^  tomba  tsur  un  de  ses  àéryiteur^  tpn  devan- 
çait sa  litière,  et  né  fit  aucun  mal  à  1  empereur.  En 
mémoire  d*un  pareil  bien&it  ^  il  fit  élever  un  temple 
dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  trois  superbes  co- 
lonnes qui  sans  douté  formaient  l'angle  d'Un  portique. 
Ce  temple  a  beaticbu|[>  souffert  dans  l'incendie  de 
Rome  ,  arrivé  sous  fe  crtiel  Néron  ;  ses  colonnes 
sont  d'un  ordre  <^rinthieA  ;  lés  flits  sont  cannelés 
et  d'un  seul  morceau  de  marbre  grec ,  qui  a  sept 
pieds  de  diamètre;  au-dessus  est  une  corniche  très* 
bien  travaillée  ;  sur  la  frise  sont  sculptés  les  instrumens 
visités  dans  leii  sacrifices  ;  on  j  voit  la  galère  sacerdo- 
tale traversée  par  «une  foudre  ailée.  Ces  restes^  inap- 
préciables soùs  le  rapport  de  liiiiité  des  formes ,  de 
la  correction  du  dessin  et  de  la  hardiesse  d^exécution, 
supposent  un  ensemble  d'une  bien  grande  magnifia 
^nee.  Palladio  en  a  dessiné  lé  plan  dans  son  livre  des 
Monumens  ancienis. -Ôh  leur  'a  donné  dernièrement 
toute  la  dignité  qu'Us  peuvent  avoir,  en  lès  déterrant 
par  bas ,  pour  les  offrir  aux  amateurs  de  la  belle  archi* 
tecture  ;  travail  qui  a  coûté  beaucoup  de  peine  pour 
leur  rendre  l'aplomb  qu  elles  avaient  perdu. 

Tout  près,  sur  la  droite,  sont  les  restes  du  temple  de 
la  Concorde,  qui,  selon  lopinionla  plus  reçue ^  fut 
élevé  par  Julia,  et  dédié  par  Tibère  à ^  ta  Concorde 
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virile  9  eo  mémoire  de  la  boQtae  intelligence  qui  régna 
toujours  entre  elle  et  Auguste.  Ce  temple  ayant  aussi 
souffert  dans  Tincendie  sous  Vitellius ,  il  fut  resUuré 
par  ordre  du  sénat,  comme  on  le  voit  dans  cette 
inscription  au-dessus  de  TarchitraTe  : 

s.  P.  Q«  R.  inccndio  correptnm  restitiiit. 

On  n'a  aujourd'hui  de  ce  temple  que  les  huit  su» 
perbes  colonnes  de  granit  oriental  ^  d  ordre  ionique  , 
soutenant  la  corniche ,  et  un  reste  de  fronton.  Chaque 
colonne  a  quatre  pieds  deux  pouces  de  diamètre ,  et 
quarante  pieds  ^e  haut ,  compris  la  base  et  le  chapi* 
teau.  Tout  1  édifice  repose  sur  un  massif  de  grosses 
pierres  carrées ,  qui  lui  serrait  de  soubassement.  Sur 
la  frise  sont  sculptés  de  très-beaux  omemens;  on  peut 
en  voir  le  plan  dans  Palladio,  ainsi  que  lëlévation* 
Ce  fut  dans  ce  temple ,'  ditK>n ,  que  Cicéron  convoqua 
le  sénat  au  sujet  de  la  conjuration  de  Catilina.  Celui-ci 
8*7  assembla  également  dans  l'affaire  de  Séjan ,  ainsi  que 
le  rapporte  Dion.  Les  prêtres ,  dans  les  grandes  af- 
£ûres ,  permettaient  ainsi  qu'on  vint  délibérer  dans 
leur  temple.  Aujourd'hui  que  ce  monument  est  entiè- 
rement débarrassé  des  mauvaises  maisons  qui ,  s'y  ados- 
sant, l'offusquaient,  et  des  terres  qui  lencombraient , 
il  est  d'un  très-bel  effet. 

Un  monument  à  qui  le  déblayage  donne  tout  le  ca- 
ractère d'une  majesté  séculaire  est  celui  d'Antonin  et 
de  Faustine^  converti  aujourd'hui  en  une  église.  Le 
sénat  romain  ht  élever  dans  la  voie  Sacrée  ce  temple, 
vers  Tan  i68  de  notre  ère,  en  mémoire  d'Antonin  le 
Pieux ,  et  de  Faustin^ ,  sa  femme.  Il  ne  reste  plus  pré- 
sentement de  ce  temple  que  les  deux  flancs  et  tout  le 
TOVB  it,  ai 
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portique  qui  est  fonné  de  dix  grosses  colonnes ,  toutes 
d'un  seul  morceau  de  cipolin ,  lesquelles  soutiennent 
une  très-belle  corniche  faite  d'immenses  morceaux  de 
marbre  blanc  très-bien  travaillés.  L'exhaussement,  qui 
est  de  nouvelle  fabrique,  dépare  la  majestueuse,  sim- 
plicité de  l'antique.  Ces  colonnes  sont  d'ordre  corin- 
thien, et  ont  chacune  une  circonférence  de  quatorze 
pieds  et  quarante^trois  de  hauteur,  y  compris  le  chapi- 
teau et  la  base.  Ces  colonnes  ont  soufifert ,  par  un  toit 
qu'on  fit  appuyer  sur  eUes  dans  les  temps  de  la  déca- 
dence. On  voit  les  traces  du  mal  sur  chacune  d'elles  à 
égale  hauteur.  Le  sommet  du  fronton ,  plus  élégant  que 
celui  d'aujourd'hui,  était  couronné  d'une  Victoire,  et 
des  angles  latéraux  s'élevait  une  statue  en  pied.  On  voit 
dans  les  firises  latérales  des  gri£Ebns  qui  se  regardait, 
et  ne  sont  séparés  que  par  un  vase  ou  un  candelalxe, 
ornemens  fort  bien  sculptés  ;  dans  celle  du  milieu  est 
l'inscription  suivante  : 

Diyo  Antonino» 
Div»  Faostiiue  ex  S.  C 

Les  mors,  aujourd'hui  en  pierre,  forent  revêtus  autre- 
fois en  marbre.  On  peut  juger  par  les  restes  de  ce  temple 
de  la  grandiosité  de  son  style  et  de  toute  la  beauté  de 
ses  proportions.  Son  époque  connue  donne  à  penser  à 
quel  point  les  arts  avaient  reparu  sous  le  règne  d'An- 
tonin.  C'est  sur  les  débris  de  ce  temple  que  fût  d'abord 
bâtie  une  petite  chapelle  qui,  entourée  des  monu- 
mens  les  plus  adnûrables  de  l'antiquité,  prit  le  nom  de 
Miranda.  Elle  fut  donnée  au  Corps  des  apothicaires 
par  Martin  V  ;  ceux-ci  la  firent  rebâtir  comme  elle  l'est 
aujourd'hui,  et  la  mirent  sous  l'invocation  de  saint 
Laurent,  Cette  petiteiéglise  n'offire  rien  de  bien  curieux. 
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sinon  le  tableau  du  maître-autel ,  qui  est  de  Pletrô  de 
Cortone,  et  celui  du  dernier  autel,  qui  est  du  Domi- 
qnin  ;  mais  la  restauration  qu'il  a  soufferte  la  détérioré. 
Non  loin  de  ce  monument  est  le  temple  de  Rémus , 
aujourd'hui  devenu  le  vestibule  de  l'église  Saint-Côme 
et  Saint-Damien  :  c'était  une  rotonde  élevée  par  les  Ro- 
mains, vers  le  cinquième  siècle  de  la  république,  en 
mémoire  du  frère  de  leur  fondate«ur.  Tout  près  en  était 
un  autre ,  ayant  la  forme  d'un  carré  long ,  sur  le  pavé  du- 
quel était  empreint  le  plan  de  Rome ,  avec  le  nom  de 
Sévère  et  d'Antonin.-  C'est  ce  même  plan  qu'on  voit 
encore  fixé  à  la  muraille  de  l'escalier  du  musée  Capi« 
tolin,  Constantin,  qui  aimait  à  élever  des  croix   sur 
les  autels  du  paganisme,  fit  construire  une  église  sur 
cet  emplacement  où  jadis  fumait  un  encens  impur,  et 
Ton  profita  de  la  petite  rotonde  de  Rémus  pour  en 
fiiire  le  vestibule.  Long-temps  après  cette  église  passa 
sous  l'invocation  des  saints  CAme  et  Damien;  mais 
comme  l'humidité  du  sol  la  faisait  déserter ,  Urbain  VIII 
le  fit  exhausser,  tant  au  vestibule  qu'à  l'église  ;  par  quatre 
piliers  pratiqués  en  sou»-œuvre ,  qui  soutiennent  le 
premier  et  plusieurs  antres  qu'on  voit  sous  l'église.  On 
pratiqua  une  entrée  à  la  rotonde,  on  la  garnit  de  jam- 
bages en  marbre,  fort  riches  et  d'un  beau  travail;  on 
la  décora  de  deux  colonnes  de  porphyre,  et  on  la  ferma 
avec  d'anciennes  portes  en  bronze  qu'on  lui  adapta.  Le 
pape  Adrien  I*  fit  placer  les  mosaïques  qui  sont  au  fond 
du  chœnr.  Les  peintures  les  meilleures  de  cette  église 
sont  des  copies,  du.chev*  Arpin  et  de  Carrache  :  les 
fresques  sont  d'AUegrini.  On  parvient  à  l'église  souter- 
raine par  un  escalier  à  côté  de  la  tribune;  on  y  voit 
encore  en  assez  bon  état  le  maître-autel  isolé,  sous  le- 
quel reposent  les  saints  titulaires  martyrs ,  les  chapelles , 

21. 
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et  à  Tentotir  quelques  omeméns  et  peintures.  De  ce 
premier  souterrain  on  passe  à  un  autre  où  se  trouve  un 
petit  autel ,  et  vis-^-^vis  une  source  dite  Saint-Félice , 
du  pape  qui  venait  y  célébrer  la  messe* 

Plus  loin  et  sur  la  même  ligne  se  trouvent  les 
ruines  dun  temple  bien  célèbre  dans  l'antiquitë,  celui 
dé  la  Paix.  Flavius  Yespasien  le  fit  élever  sur  les  mines 
du  portique  de  la  maison  dorée  de  Néron  y  Fan  77  de 
notre  ère.  C'était  un  monument  en  vénération  chez 
les  anciens ,  comme  étant  un  des  plus  grands  et  des 
pluâ;  beaux  de  Rome.  Pline  en  parle  comme  d'une 
merveille  du  monde.  Le  temps  nous  a  Até  les  moyens 
d'en  juger  par  nous-mêmes  ;  on  peut  cependant  avoir 
quelque  idée  de  sa  magnificence  d'après  un  des  c&tés 
restant.  Il  est  composé  de  trois  grandes  voûtes  dont 
les  flancs  sont  en  grande  partie  sous  terre  (i).  II  est  à 
présumer  que  chacune  formait  une  nef  ;  celle  du  milieu 
était  disposée  en  tribune  ;  toutes  les  trois  étaient  or- 
nées de  caissons,  et  au  bas  étaient  des  niches  pour  les 
statues ,  comme  aussi  d§s  passages  pour  les  communi- 
cations. L'autre  partie ,  à  droite ,  est  détruite  ;  on  n'aper- 
çoit que  quelques  vestiges  de  la  voûte.  Sur  les  piliers 
restans  des  trois  arcades  se  voient  des  indices  d'enta- 
blement en  marbre;  ces  entablemens  étaient  soutenus 
par  huit  colonnes  entières  de  marbre  :  une  desquelles 
resta  siu*  pied  jusqu'au  temps  de  Paul  V,  qui  la  fil  trans- 
porter, avec  son  entablement,  sur  la  grande  place 
Sainte-Marie  Majeure ,  et  il  fit  élever  dessus  une  statue 


(i)  On  travaUle  anjôard'hni  (  i6  avril  xSxa  )  an  déblaiement  de  ce 
lerople  ;  et  cet  immense  édifice  est  presque  entièremeût  dégagé  de  la 
terre  qui  le  oonvrait  jnsqu^ab  tiers  de  sa  hauteur.  Oki  i  dessiné  U 
partie  du  jaxdin  qui  unil  le  Fonon  tu  iColyaée. 
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de  la  Vierge.  On  voyait  encore  naguère  au  palais  Far- 
nèse  le  piédestal  d'une  de  ces  colonnes,  qui  sur  une 
de  ses  £ices  avait  pour  inscription  : 

Paâ  aetenue  domos  Augastae. 

Sur  une  autre  face  se  lisent  les  noms  de  plusieurs  gé» 
néraux  qui  suivirent  Yespasien  à  la  guerre  de  la  Judée. 
la  longueur  du  temple  était  d'environ  trois  cents  pieds, 
sur  une  largeur  d'environ  deux  cents.  Les  trois  grands 
mtcs  qui  restent  peuvent  indiquer  quelle  en  était  la 
magnificence.  Le  dehors  offrait  un  portique  que  l'on 
ne  connaît  que  par  les  médailles  frappées  sous  Vespa* 
sien;  les  colonnes  étaient  d'ordre  corinthien ,  et  sans 
doute  en  marbre.  Son  intérieur  était  orné  de  peintures 
et  de  sculptures  faites  par  les  mains  les  plus  habiles. 
On  citait  entre  autres  plusieurs  chefs-d  œuvres  de  Ti« 
anamhe  et  de  Protogène.  Entre  divers  mcm^eaux  de 
«culpture  se  distinguait  une  Vénus  d'un  ciseau  in« 
connu;  elle  offirait  le  caractère  de  la  plus  belle  anti- 
quité; on  y  vOTWt  un  énorme  groupe  de  basalte  offrant 
le  Nil  avec  seize  «nfans,  indice  des  mestires  employées 
pour  connaître  les  accroissemens  dece  fleuve;  on  y  voyait 
aussi  le  colosse  de  Néron,  nommé  Statue  du  soleil;  et  au- 
tres provenant  de  la  maison  dorée.  C'était  dans  ce  temple 
que,  sur  la  foi  publique,  les  citoyens  allaient  déposer 
leurs  trésors,  pour  le  tenir  à  l'abri  de  tout  danger  d'in-- 
vasion.  Yespasien  y  accumula  les  dépouiUes  les  plus 
précienses  prises  daw  le  temple  de  Jérusalem,  qu'il 
raea ,  notamment  le  chandelier  d'or,  une  table  de  même 
métal ,  et  le  livre  des  lois  des  Juifs.  Une  grande  partie 
de  ces  richesses  fîit  enlevée  par  Genseric,  roi  des 
.Vandales',  qui  les  transporta  en  Afrique.  Reprises  en- 
suite par  Bébsaire,  elles  allèrent  à  Constantinople,  et 
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y  firent  partie  de  son  triomphe.  Mais  ce  temple ,  élevé 
par  l'or  qu avaient  produit  les  exactions,  s'écroula  lui- 
même  à  la  suite  d'un  incendie  qui ,  sous  l'empereur 
Ck>mmode,  dévora  toutes  ses  richesses,  ainsi  que  tous 
les  trésors  du  peuple  romain.  La  violence  du  feu  flot 
telle ,  que  les  plaques  de  bronze  qui  revêtaient  les  murs 
furent  fondues,  et  lor,  largent  et  le  bronze  formèrent 
une  même  matière  qui  coulait  hors  les  portes  comme 
autant  de  ruisseaux. 

Yis^-vis  ce  temple,  près  de  l'arc  de  Titus,  est  le 
mont  Palatin ,  où  était  ce  superbe  palais  que  tant  d'em-i 
pereurs  avaient  embelli ,  et  qui  aujourd'hui ,  enseveli 
sous  ses  propres  ruines,  sert  de  sol  à  de  nombrenx 
ifs  et  à  de  tristes  cyprès.  Se  reportant  en  mémoire  dans 
les  temps  de  la  plus  haute  antiquité,  on  Tenait  la  ie 
roi  Evandre  et  Pallas  donner  des  lois  sur  ce  monticule, 
qui  en  prit  le  nom..  Ce  fut  cependant  autour  de  ce  mont 
que  Romulus  jeta  les  premiers  fondemens  de  sa  ville, 
en  ressouvenir  de  ce  qu'il  avait  été  exposé  au  bas,  dans 
le  lieu  appelé  Felabrum.  Le  palais  de  ce  bon  rot  n'était 
point  de  nature  à  défier  le  ravage  du  temps  :  ausn 
n'en  voit  -  on  depuis  des  siècles  aueun .  reste  ,  pis 
même  des  temples  et  autres  raonumenS' publics  cités 
par  les  auteurs  les  plus  anciens.  Là  et  près  du  temple 
d'Apollon  s'élevaient  les  maisons  de  Scanrus  et  des 
Gracques,  apôtres  de  la  liberté.  Gioéron,  GatiUna, 
L^  Gassius  y  eurent  aussi  leur  maison  \^  ainsi  qu'Auguste 
qui  en  avait  deux.,  une  dans  laquelle  il  naquit,  et 
l'autre  nommée  Hortensia ,  qui  fut  incendiée ,  et  qu'il 
fit  ensuite  relever  avec  la  plus  grande  nuignificence. 
Cet  édifice  fut  le  premier  notable  qu'on  vit  à  Rome,  et 
reçut  le  nom.de  PaJatium^  pris  du  lieu  même  oii  il 
était  situé,  et  que  l'on  conserve  encore  aux  deqieures 
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dcft  gmnds^  dont  la  plupart  ignorent  cette  origine. 
Auguate^  par  la  suite,  ajouta  un  portique  orné  de  co- 
lonnes de  marbre  africain ,  et  une  bibliothèque  où  était 
un  Apollon  en  brons^,  haut,  selon  Pline ,  de  cinquante 
piedâ^  Celait  dans  ce  séjour  des  Muses  quêtaient  pro* 
duits  aux  studieux, 

Scriptii  Palatinus  qnaecnnqne  recepit  Apollo. 

HoR. ,  Lib.  X  ,  Ep.  3. 

Après  lui ,  Tibère  augmenta  ce  palais ,  en  retendant 
jusque  près  du  Gapitole)  et  ses  additions,  pour  les  dis- 
tinguer du  tFayatl  d'Auguste ,  prirent  sou  nom.  Cali* 
gula.encbérit  sur  ses  deYanciers.,  en  prolongeante  suite 
des  bàttmens  jusqu'au  Forum  ,,au  moyen  d  une  terrasse 
soutenue  paît 4ival;re*vifigts  colonnes  de  marbre ,  et  il  ui^it 
ainsi  le  mool  Pidatin  ayec  le  Capitole  ;  mais  ce  travail 
fut  déçoit  S0ua  Claude,  son  successeur*  iNéron  fit  aussi 
de  bien  grandes  augmentations  à  ce  palais  après  Tin- 
cendie  de  Rome,  qui  Tavait  beaucoup  endommagé  :  le 
mont  PaUtin  ne  lui  suffisant  pas,  il  prit  sur  le  plat 
terrain,  entre  les  monts  Ctelius  et  Esquilin;  il  y  fit 
élever  un  corps  de  bâtiment ,  Casa  transitoria^  qui  éta- 
blissait une.communication  entre  lun  et  Fautre  mopt. 
Des'  colonnes  triplées ,  dune  grandeur  prodigieuse,  y 
soutenaient  des  galeries  de  mille  pas  de  long,  et  un 
immenae  rérarvoû*  d'eau.  Les  appartement  offraient  en 
luxe  tout  ce  que  Timagination.  pouvait  inventer  en  ces 
temps '^  et' avec  une  telle  inagt^ificence ,  qu'on  appelait 
ce  lieu  la  Maison  dorée  de  Néron.  Elle  avait  une  entrée 
perticuiUère  devant  la  voie  Saci^.,  vers  le  temple  de  la 
Paix  et  l'arc  de  {Titus  ;  elle  était.décorée  dun  vestibule 
où  se  voyait. un  <;élèbre  COIOS40  de  marbre,  haut  de 
près  de  dix*neuf  ineds ,  représenUat  Néron  lui-même  ^ 
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ouvrage  du  fameux  Athënodore.  C'est  ce  colosse  qui 
par  la  suite  donna  son  nom  à  ramphithëâtre  de  Fla« 
vins ,  où  il  fut  transporte.  Dans  l'enceinte  de  ce  vaste 
palais  étaient  de  nombreux  jardins ,  divM9  bains  qaî 
Recevaient  leurs  eaux  de  TAcqua  Claudia ,  dont  les  aque« 
ducs  traversaient  une  partie  de  la  ville,  et  de  vastes 
étangs  entourés  de  tant  d'édifices ,  que  leur  ensemble 
semblait  être  une  petite  ville.  Les  richesses  de  tout  rem- 
pire  venaient  s'engloutir  dans  ce  vaste  palais.  Severo  et 
Celere ,  architectes  très-estimës ,  mirent  tous  leurs  aoins 
à  le  rendre  merveilleux ,  et  Amulius ,  excellent  peintre, 
employa  toute  sa  vie  à  y  développer  tout  son  talent. 
C'était  là  que  l*infàme  empereur  se  livrait  à  la  débauche 
la  plus  crapuleuse  )  au  mili#u  de  fontaines  d'eau  odo- 
riférante  qui   parfumait  ces   lieux.  Celait  là   qu'au 
milieu  de  repas  prolongés  jusqu'aux  derttièroB  heures 
de  la  nuit,  il  écoutait  les  délations  si-ftiuestes  à  ceux 
qui  avaient  encotim  sa  haine;  temps  d'horreur,  dont 
Tacite  nous  retrace  les  affreux  tableaux.  Tous  ces  édi- 
fices souffrirent  beaucoup  lors  des  guerres  civiles  qui 
survinrent  à  la  mort  de  dbt  empereur.  Oa  n  a  aucun 
renseignement  si  ce  palais  éprouva  quelques  chaage- 
mens  sous  Galba,  Othon  et  Vitellius;  mais  ce  qui  est 
certsiin ,  c'est  que  Yespasien ,  puis  Titus ,  firent  démolir 
toute  la  partie  qui  était  hors  du  mont  Palatin.  C'est  de 
lèur^  matériaux  que  furent  élevés  les  thermes  de  Titus, 
le  Cblysée  et  le  temple  de  la  Paix.  Domitîen ,  élevé  à 
l'empire  par  la  mort  de  Titus ,  fit  aussi  quelques  aug- 
mentations à  ce  qui  restait  encore  sur  le  mont  Palatin , 
augmentations  qui  furent  appelées  maison*Doniitienne. 
Ensuite  Trajan  dépouilla  celle-d  de  tous  ses  riches 
omemens ,  pour  les  transporter  au  temple  d^  Jupiter 
Capitolin.  Enfin,  sous  Valeiitinienetjifaximei  et  s<kis 
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Totila,  temps  où  arriTa  le  sac  de  Rome,  ce  palais  com* 
mença  à  déchoir  de  sa  splendeur,  et  tellement  qu'au- 
jourdluii  il  n'en  reste  que  des  voûtes  d'une  prodigieuse 
hauteur,  et  qu'on  distingue  bien  de  l'église  Saint-Gré- 
goire; elles  senraîept  de  soutien  à  l'édifice,  et  le  met- 
taient de  niveau  sur  un  terrain  aussi  inégal.  On  y  voit 
detfrastes  de<portique,  des  salles  i  uneapparence  de  salle 
impériale,  jacUs  recouverte  des  plus  beaux  maibres, 
et  ornée  de  colonnes  et  de  pilastres  de  la  plus  grande 
magnificence*  Des£ouilles  récentes  ont  conduit  jusqu'au 
pavé  d'un  te9ipte,.qui  est  en  dalles  de  jaune  antiqbe  et 
de  serpentin;  elles  ont  fait  découvrir  une  chambre 
souterraine  ob  se  voient  des  peintures  du  meilleur 
style.  Du  càté  du  Gaf^tole  ce  sont  des  arcades ,  des 
pana  de  hautes  murailles  et  des  substnictions ,  tristes 
restes  de  la  magnificence  ancienne ,  qui  offrent  encore 
aujourd'hui  tme  majesté  religieuse  ,  considérés  du 
grand  Cirque,  où  leur. effet  est  très-pittoresque, dans 
les  endroits  surtout  où  ces  ruines,  sortant  des  ronces  et 
des  vignes  qui  crbissem  près  d'elles ,  défient ,  de  leur 
cime  nue,  le> sommet  des  pîBs  et  des  cyprès  qui  sem- 
bi^at  vonloic  les  effacer. 

£n  oontimiaat  vers  l'église  Sainte  -  Marie  Libéra- 
trice, on  se  trouve  mX  temple  de  Jupiter  Stator^  c'est- 
ànlire  auK  trois  ,cok>nnes  qui  nous  en  sont  restées.  Les 
savans  de  Rome,  notamment  ceux  qui  fotdllent  dans 
l'antiquité,  ne  sont  point  d accord  sur  le  moniunent 
dont  ces  sup^bes 'Oploanes  faisaient  partie;  les  uns 
veulent  qu  elles  Aient  appartenu  aux  Comices  et  d'autres 
à  la  Curie;  les  artistes  qui  ne  s'occupent  point  à  exploi- 
ter les  mines  de  il'aniiquité  les  reçoivent  sous  la  déno- 
mination que  nous  venons  de  leur  donner  ;  c'est  une 
moniiaie  courante  qui*,  jusqu'ici  n'a  point  été  refusée 
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par  leê  étrangers.  On  présume  cependant  que  ce  temple 
fut  élevé  la  première  fois  par  Romulus ,  comme  un 
ex  voto^  dans  une  bataille  qu'il  livra  aux  Sabins,  parce 
que,  lors  de  ce  combat  où  les  Romains  fuyaient  diêvant 
ces  ennemis,  Jupiter,  alors  invoqué,  les  arrêta  pour 
qu'ils  leur  fissent  résistance.  II. fut  ensuite  refiût  sous 
Attilius  Régulus,  l'an  de  Rome  4^9)  après  la  guerre 
des  Samnites,  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  temple   était 
dans  toute  sa  magnificence  quand  l'incendie  arrivé 
sous  Néron  le  renversa  avec  d'autres  édifices  qui  fu- 
saient le  luxe  de  l'ancienne  Rome.  Le  portique  était 
composé  de  huit  colonnes  oorinthienne&,aemblablesà 
celles  qui  subsiitient  actudlement ,  leaquelles  sont  d'un 
marbre  grec ,  cannelées  et  du  plus  beau  modèle.  Leur 
diamètre  est  de  quatre  pieds  cinq  pouces  et  demi ,  leur 
hauteur,  compris  la  base  et  le  chapiteau,  est  de  qua- 
rante-cinq pieds  trois  pouces.  Il  y  en  avait  treize  pareilles 
à  chaque  côté ,  ce  qui  donnait  au  ten^le  une  forme 
alongée ,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  dans  le  plan  qu'en  a 
donné  Palladio.  Sur  les  colonnes  aiqouid'hui  restantes 
repose  une  corniche  bien  proportiomiée^  la  frise  est 
chargée  d'omemens  d'une  grande  beauté ,  mais  mal- 
heureusement bien  endommagés;. les  chapiteaux  sont 
d'un  beau  travail, et  sur  ce  pointib  peuvent  entrer  ea 
ligne  de  comparaison  avec  ceux  les  ^plùs  adievés  qui 
nous  restent  de  l'antiquité.  Le  fini  du  ciseau  porterait 
à  croire  que  l'édifice ,  dont  Jes  colonnes  faisaient  sans 
doute  le  portique ,  date  du  temps  des  empereurs  et 
non  de  celui  de  la  république ,  où  l'art  tenait  de  la  ru- 
desse. Ces  trois  colonnes  sont  souvent  dessinées  par  les 
'  architectes  comme  modèles  des  bonnes  proportioas  et 
de  beauté  en  fait  d'omemens. 

Près  de  ces  colonnes  est  une  fontaine  libre  qui  n'a 
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de  remarquable  que  la  vasque  qui  en  reçoit  les  eaux. 
£lle  est  de  granit  orieutal ,  blanchâtre ,  strié  de  n(Hr, 
qu'on  ne  retrouve  plus  ;  elle  est  d'un  seul  morceau  de 
plus  de  trente  pieds  de  diamètre.  On  présume  qu  elle 
était  placée  sous  la. statue  de  Marforio,  d'autant  plus 
qu'elle  (ut  trouvée  près  d  elle ,  aux  environs  de  Tare  de 
Septime  Sévère* 

En  gagnant  c^  arc,,  on  voit  tout  près  une  colonne 
d'une  belle  proportion,  isolée  et  en  pied  ;  elle  Wt  d'uik' 
marbre  blanc ,  ancien,  cannelée  ,  ayant  un  chapiteau 
corinthien;  selon  le  relèvement  qu'on  en  a  fait  demie* 
rement,  sa  hauteur  totale  est  decinquante*quatre  pieds* 
un  pouce ,  savoir ,  le  f&t  de  la  base  et  le  chapiteau 
«piarante-trois  pieds  deux  pouces  ,  et  le  piédestal  dix. 
pieds  onze  pouces;  son  diamètre  est  de  quatre  pieds 
cinq  pouces.  On  la  regarde  comme  ayant  appartenu  au 
temple  de  Jupiter  Custode,  élevé,  sous  Domitien,  à  cette< 
divinité  qui  l'avait  sauvé  des  dangers  auxquels  il  avait 
été  exposé  pendant  la  guerre  ;  d'autres  croient ,  mais 
avec  invraisemblance,  qu'elle  est  le  reste  de  celles  qui 
autrefois  formaient  un  pont  par  lequel  €aligula  com- 
muniquait du  mont  Palatin  au  Gapitole.  Néanmoins  de 
nouvelles  recherches  faites  par  M.  Visconti  paraissent 
établir  aujourd'hui  que  c'est  un  monument  érigé ,  Fan 
608  de  notre  ère,  par  Smaragdus ,  exarque  d'Italie,  à 
la  gloire  de  Phocas,  pour  supporter  la  statue  dorée  de 
cet  empereur. 

En  continuant  vers  le  Tibre ,  se  trouve ,  au  bas  des 
ruines  du  mont  Palatin ,  une  petite  chapelle  sous  l'in- 
vocation de  saint  Théodore.  C'était  autrefois  un  temple 
consacré  à  Romulus  sous  les  premiers  rois  de  Rome , 
qui  rélevèrent  sur  le  lieu  où  fîit  trouvé  ce  fondateur 
de  l'empire  avec  son  frère ,  ce  qu'indiquait  une  louve  en 
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bronze  qu'on  y  trouva ,  allaitant  ces  deux  jumeaux,  et 
qui  fut  dès-lors  portée  au  palais  des  Conservateurs  au 
seizième  siècle ,  oii,elle  se  voit  aujourd'hui.  La  chéti- 
veté  de  ce  temple  fut  cause  de  sa  conservation  dans  les 
divers  sacs  qu'éprouva  la  ville.  Ce  teiiiple  fuma  de  l'en- 
cens du  vrai  Dieu  sous  le  pape  Adrien  I*',  qui  le  fit 
restaurer ,  et  aujourd'hui  on  y  porte  les  enfans  atta- 
qués de  maladies  cachées,  pour  obtenir  leur  guérison 
du  saint  nouveau  qu'on  y  révère.  Ce  temple  a  perdu 
aujourd'hui  presque  toute  l'empreinte  de  son  anti- 
quité. On  y  voit  quelques  peintures  deZuocari ,  et  une 
mosaïque  qui  paraît  fort  ancienne. 

Tels*  sont  les  divers  objets  qui  peuvent  intéresser 
dans  une  promenade  faite  au  Gampo  Vaccino.  Mais^ 
pour  la  £lire  avec  avantage,  il  faut  avoir  quelques  con- 
naissances de  rhîstoire  romaine^  et  les  lier  aux  raines 
qui  s'offrent  dans  les  différens  points  de  cet  espace; 
les  jouissances  doublent  alors  en  raisdn  des  notions 
que  l'on  a  acquises.  Ce  lieu  est  susceptible  d'embellis- 
sement en  plantations  qui,  correspondant  aux  monn- 
mens,  doubleraient  leur  valeur.  Le  gouvernement 
français ,  qui  apprécie  ces  beaux  restes  de  l'antiquité, 
les  fait  déblaya  pour  leur  rendre  la  majesté  qu'ils 
peuvent  encore  avoir;  les  embellissemens  succéderont 
à  ce  déblai. 
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CHAPITRE  XX. 

Les  Aie»,  —  de  Septime  Sérère,  —  de  Titas, — de Comtatttiû ^  — *  de 
Jaaa»9  —  des  Orphévxes.  —  La  grande  Cloaqae. 

JLjes  arcs  étaient  des  monumens  triomphaux  que  le 
sénat  et  le  peuple  romain  élevaient  aux  empereurs  et  aux 
généraux  qui  dans  leurs  expéditions  militaires  avaient 
remporté  les  victoires  les  plus  signalées.  C  était  sous  eux 
qu'à  leur  retour  les  troupes  victorieuses,  conduitea  par 
leurs  chefs,  passaient  pour  aller,  au  plus  haut  du Ca- 
pitole,  rendre  grâces  au  souverain  des  dieux.  Le  géné- 
ral ,  précédé  de  chariots  qui  amenaient  les  plus  riches 
dépouilles,  de  licteurs,  de  musiciens,  de  stéphano- 
phores,  et  debout  dans  un  char  surmonté  dune  Vic- 
toire qui  tenait  une  couronne,  y  arrivait  au  milieu  des 
acclamations  d  une  foule  immense ,  accoiurue  pour  voir 
une  pompe  aussi  belle.  Un  des  plus  beaux  monumens 
en  ce  genre ,  quant  à  la  projection ,  est  celui  de  Sep- 
time  Sévère  9  au  pied  du  Capitole,  vers  le  midi  ;  il  esc 
dû  à  la  reconnaissance  du  sénat ,  qui  jouissait  volup- 
tueusement des  bienfaits  de  ce  prince,  dont  la  vie  n'est 
qu'un  mélange  de  crimes  horribles  et  de  belles  actions, 
qui  aimait  les  lettres,  sanslaisser  tomber  aucune  de  ses 
faveurs  sur  ceux  qui  les  cultivaient.  C'est  au  retour  de 
l'expédition  contre  les  Parthes  et  autres  nations  enne* 
mies  du  joug  romain ,  vers  l'an  2o5 ,  qu  on  éleva  cette 
marque  d'honneur  à  ce  barbare  vainqueur.  Cet  arc  a 
trois  arcades  qui  sont  revêtues  de  marbre  blanc  que  le 
développement  d'un  principe  ferrugineux  a  beaucoup 
rougi  en  nombre  d'endroits.  Quatre  colonnes  cannelées 
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décorent  chacune  de  ses  faces  ;  elles  sont  d'ordre  corin- 
thien ,  ainsi  que  les  pilastres  qui  sont  en  arrière.  Sur 
lattique  qui  est  au*:de8sus  est  une  inscription  en  Hion- 
neur  de  ce  guerrier,  qui  parvint  à  l'empire  ,  en  193, 
par  I4  victoire  qu'il  remporta  sur  Albinos,  son  compéti- 
teur, et  qu'il  traita,  après  sa  mort,  de  la  manière  la  plus 
atroce  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

Imp.  C«ea.  Lacio  Septimio ,  M.  FiJL  SeTero  Pio  Peitiiiaei 
Ang.  Patri  Patriae  Parthico  Arabico ,  et  Parthico  AdiabenioOy 
Pont.  Maxim.,  Trib.  Potes.  XI,  Imp.  XI,  Cos.  III,  Procos. 
et  Imp.  C«s.  M.  Anrelio ,  L.  FiL  Antonino  Aag.  P.  Felki 
Tiibonic.  Potest.  YI ,  Cos.  Procos.  PP.  Optimû  Fortisômit* 
qae  Princîpibiu  ob  Kempoblicâm  EestitQtam  Impcriiuiqiie 
Popnli  Romani  Propagatnm  Insignibas  Virtatibas  eonunqae 
domine  Foribns^e  S.  P.  Q.  R. 

Les  bas -reliefs  qui  ornent  ce  monument,  au-dessus 
des  petites  arcades,  représentent  les  expéditions  faites 
contre  les  Parthes  et  les  Arabes  ,  après  la  mort  de  Ni- 
ger etd'Albinus,  ses  compétiteurs  au  trône.  La  voûte  de 
la  grande  arcade  est  garnie  de  très-belles  rosettes ,  toutes 
différentes  les  unes  des  autres.  Quoique  les  sculptures, 
à  en  juger  par  ce  qui  est  encore  en  assez  bon  état , 
soient  d'un  médiocre  ciseau,  l'arc  n'en  est  pas  moins 
une  preuve  de  l'excellence  du  goût  romain.  Sur  un  des 
côtés  de  cet  arc  est  un  esca)ier  intérieur  en  marbre, 
qui  gagne  jusqu'au  plus  haut  du  monument,  sur  lequd 
se  voyaient  autrefois  Septime,  avec  Garacalla  et  Geta, 
ses  fils ,  tous  trois  assis  sur  un  char  attelé  de  six  che- 
vaux ,  entre  quatre  soldats ,  dont  deux  à  pied  et  deux 
autres  à  cheval  ;  le  tout  en  bronze  doré.  Le  métal  ft 
disparu  dans  les  envahissemens,  et  les  pierres  sont  res- 
tées. Potentats ,  consolidez  le  souvenir  de  votre  règne 
par  de  belles  et  bonnes  actions ,  monumens  sur  les- 
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quels  le  temps  et  la  cupidité  des  bommes  ne  peuvent 
rien.  Cet  arc  était  depuis  long-temps  encombré ,  près 
de  son  tiers  ^  sous  les  terres  qui  s'^ëtaient  accumulées  à 
sa  base  ^  et  qui  nuisaient  à  sa  majesté.  En  i8o3 ,  Pie  VII 
le  fit  déterrer  Jusqu'au  sol  de  la  voie  Sacrée,  qu'on  voit 
aujourd'hui  sous  lui.  Cette  voie  Saci^e^  si  célèbre  par 
son  ancienneté ,  avait  pris  ce  nom  à  la  suite  de  la  paix 
conclue  entre  les  Romains  et  les  Sabins ,  par  Tinter- 
mède  de  Romulus  et  de  Tatius.  Elle  était  au  centre  de 
Rome,  et  une  des  plus  fréquentées  de  la  ville;  elle 
commençait  où  est  le  Colysée ,  traversait  les  jardins  du 
couvent  Sainte-FVançoise  la  Romaine ,  passait  devant 
le  temple  de  la  Paix ,  au-devant  du  temple  d'Antonin 
et  Faustine ,  et  allait  aboutir  au  Capitole. 

L  arc  de  Titus  est  près  du  couvent  des  Olivetains ,  à 
l'extrémité  sud-est  du  Campo  Yaccino.  Il  fut  élevé  à 
Titus,  fils  de  Vespasien ,  en  mémoire  du  sac  de  Jérusa- 
lem. Il  se  distingue  des  autres  par  son  seul  arc  qui  à  la 
vérité  est  d'une  belle  proportion.  Il  est  tout  en  marbre 
blanc;  il  était  décoré,  sur  ses  deux  faces ^  de  quatre  co- 
lonnes «cannelées  d'ordre  composite  ;  quatre  n'ont  pu 
éviter  la  rigueur  du  temps,  mais  il  en  reste  encore  deux 
à  chacune  d'elles;  elles  supportent  unefirise  sur  laquelle  le 
Jourdain  est  représenté  sous  la  forme  d'un  vieillard  porté 
par  quatre  hommes; plusieurs  personnes  l'accompagnent, 
'  menant  quelques  bœufs  k  un  sacrifice  :  sous  cet  emblème 
est  indiquée  la  reddition  de  la  Judée.  L'attique  offre  un 
matonage  de  restauration  qui  date  du  quinzième  siècle; 
an  milieu  est  Tinscription  suivante  en  marbre  : 

Senatnii 
Popalnsque  Rdmanns 
•  DevotoTito  dÎTi  Yespasiani  F. 
Yespasiano  Âtignsto. 
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On  voit,  à  droite  comme  à  gauche,  un  matontge  de 
soutien  :  ce  dernier  a  de  grosses  pierres  en  travertiii 
pour  le  consolider.  Sur  les  càtés,  dans  l'intérieur  de 
lare  dont  la  clef  offre  Mars  en  pied,  se  voient  deux 
autres  qui,  quoiqu^en  mauvais  état,  donnent  encore 
des  indices  de  leur  ancienne  beauté.  L'un  o£Ere  Titus 
triomphant  sur  son  char  tiré  par  quatre  chevaux  de 
front  et  guidé  par  une  figure  de  femme  qui  représente 
la  ville  de  Rome.  La  Victoire  couronne  l'empereur,  et 
une  foule  de  soldats,  de  citoyens ,  le  précède  et  le  suit. 
A  l'opposite,  se  voient  le  reste  de  la  pompe  triomphale, 
c  est-à-dire  beaucoup  de  soldats  et  de  juifs  prisonniers, 
les  tables  d'or,  les  candélabres  de  même  matière,  les 
trompettes  d'argent  et  autres  dépouilles  du  temple  de 
Jérusalem.  Dans  la  voûte ,  outre  de  très-*belles  rosettes, 
toutes  différentes  les  unes  des  autres,  on  voit  au  cais- 
son du  milieu  l'apothéose  du  prince.,  exprimée  par  un 
aigle  qui  l'enlève  au  ciel  :  ce  qui  indiquerait  que  cet  arc 
n'aurait  été  construit  en  son  lîonneur  qu'après  sa  mort 
Celui  de  Gallien  est  situé  sur  le  mont  Esquilin, 
proche  l'église  de  Saint- Vito  et  Modesto.  U  ne  reste  de 
ce  monument  antique  que  deux  pilastres  corinthiens , 
soutenant  une  corniche  i  autrefois  il  y  en  avait  six,  et 
deux  petits  arcs  aux  côtés  de  la  grande  arcade.  Un 
attique  surmonte  le  tout ,  qui  est  en  grosses  picnrres  de 
travertin  ;  l'architecture  en  est  médiocre*  Ce  monument 
est  dû  à  un  courtisan  favorisé,  qui  le  fit  élever,  en  a6o, 
en  l'honneur  de  cet  efféminé  empereur  et  de   son 
épouse  Salonine^  ainsi  que  l'indiquait  l'inscription  sui- 
vante : 

Gallieno  ClemontiMimo  Principi 

Cojas  invicta  virtos ,  solâ  pictate  superati  est , 

M.  Anrelius  dedicatissimas  ounriai 

Majettatiqne  ejos. 
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L'arc  de  Constantin  est  attenant  le  Coljrsée  ;  il  fut 
élevé  à  cet  empereur  pour  rendre  à  jamais  mémorable 
la  brillante  victoire  qu'il  remporta,  à  Ponte  Molle,  sur  • 
Maxence ,  son  compétiteur  à  lempire.  Le  monument 
offre  une  grande  arcade,  et  deux  petites  sur  les  côtés* 
ATattique,  au^-dessus  ^  se  lit  Tinscription  suivante  : 

Imperatori  Ccsari  FlaTio  Constantino  lla- 

ximo  Anjpisto ,  qaod  instincta  divinitatis, 

mentis  magnitadine ,  cnm  czercita  sao 

tâm  de  tyranno  qakûk  de  oknni  ^ua 

factionc ,  jastia  Rempablicam 

altos  est  amus  arcum  triant  • 

phis  insi^em  dicavit 

&  P.  Q.  E. 

Il  est  orné,  sur  l'une  et  l'autre  iPaçades ,  de  quatre  belles 
colonnes  corinthiennes  cannelées  en  jaune  antique  et 
de  plusieurs  bas-reliefs  qui  ne  sont  pas  de  même  va- 
leur. Dans  ceux  du  bas,  vers  le  midi,  se  voient  la  prise 
de  Vérone  et  la  victoire  de  Ponte  Molle.  Les  deux  mé- 
daillons ,  aux  côtés  de  l'arc ,  représentant  l'Orient  et 
IX)ccident ,  sont  grossièrement  sculplés ,  et  indiquent 
assez ,  par  leur  touche ,  qu'ils  furent  faits  du  temps  de 
la  décadence  des  arts.  On  en  compte  vingt  d'un  assez 
bon  style ,  savoir ,  dix,  d'une  forme  carrée-longue  dans 
Tattique ,  huit  ronds  sur  les  petites  arcades ,  et  deux 
grands  carrés-longs  sur  l'arcade  principale.  On  dit  que 
ces  beaux  ba^^reliefs  furent  enlevés  d'un  arc  du  Forum 
de  Trajan ,  et  en  effet  ils  offrent  diverses  actions  de  cet 
empereur,  dans  un  temps  où  florissaient  encore  les 
l>eaux*arts.  Les  quati^e  bas-reliefs  du  nord ,  regardant 
le  Colysée,  et  placés  dans  l'attique,  entre  les  statues, 
offrent  l'entrée  triomphante  de  Trajan  à  Rome;  la  voie 
Appienne  prolongée  par  lui  jusqu'à  Brindisi;  le  même 
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empereur  qui  pourvoit  de  vivres  toute  l'Italie  ;  le  même 
au  moment  où  Panimazire  vient  le  supplier  de  lui 
rendre  le  royaume  d'Arménie  qui  avait  été  pris  à  son 
père.  Les  deux  bas-reliefs  situés  pareillement  sur  Fat- 
tique,  aux  côtés  de  Tare,  et  les  deux  qui  sont  sous  l'arc 
du  milieu ,  sont  les  plus  appréciés;  ils  retracent  la  ba- 
taille que  donna  Trajan  à  Décébale,  roi  des  Daces,  et 
la  victoire  qui  s'ensuivit.  Les  quatre  autres,  de  l'autre 
côté  de  l'attique ,  représentent  l'empereur  qui  déclare 
Partenasparte  roi  des  Partbesf  la  découverte  de  l'assas- 
sinat que  tenta  le  roi  Décébale  contre  Trajan  ;  Trajan 
haranguant  ses  soldats  ;  le  même  faisant  un  sacrifice. 
Enfin  les  huit  écussons  sur  les  petites  arcades,  où  Ion 
voit  diverses  chasses  de  l'empereur,  les  sacrifices  qu'il 
fait  à  Mars,  à  Apollon ,  à  Diane  et  à  Sylvain.  L'attique 
est  orné  de  plus  par  huit  prisonniers  daces  sculptés 
en  marbre.  Les  Barbares  leur  avaient  rompu  la  t^e; 
elles  ont  toutes  été  restaurées  le  siècle  dernier,  ainsi  que 
quelques  bas*relie&  qui  avaient  le  plus  souffert.  Sur  la 
frise  d'une  arcade  latérale  se  voit  écrit  'votis  JT,  et  sur 
l'autre  votis  XX^  c'est  une  expression  expaosive  par 
laquelle  le  peuple  romain  manifestait  tous  les  dix  ans 
les  vœux  qu'il  faisait  pour  la  conservation  de  ses  em- 
pereurs. L'usj^e  l'avait  continué  jusqu'au  temps  de 
Constantin.  Les  mots  sic  X  ^  sie  XX  ont  la  même 
signification.  Au-dedans  est  une  chambre ,  et  sur  le 
haut  était  un  char  triomphal  av«c  qfiatre  chevaux  de 
bron:(e;  les  temps  de  dévastation  et  de  déprédation  les 
en  ont  fait  descendre.  La  base  de  cet  arc  était  ense- 
velie sous  la  terre  qu'y  avait  amenée  une  longue  suite 
de  siècles ,  et  qu'y  avait  laissée  l'insouciance ,  lorsqu'en 
j(8o5,  par  ordre  du  pontife  régnant,  on  la  si  bien 
dégagée ,  qu'on  est  parvenu  à  trouver  i'ancienne  voie 
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Triomphale*  On  a  entouré  le  monument  d'im  mtu' 
d'appui  qui  en  encaisse  en  quelque  sorte  le  soubasse- 
ment. C'eîst  métiter  du  monde  savant  que  de  travailler 
ainsi  à  ftiire  jouir  Tes  monumens  antiques  de  leur  pri" 
mitâve  splendeui"  :  non-seufemeut  la  postérité  a  connais- 
sance des  motifs  qui  les  firent  éfevef,  mais  encore  elle 
a  le  intiment  âki  goût  qui  régnait  dans  les  divers  siècles. 
où  ils  furent  conçus.  Ces  témoins  de  l'existence  d'un 
peuple  jadis  fameux ,  en  réveillant  chez  lé  philosophe  le 
néant  âes  grandeurs  humaines ,  le  portent  à  réfléchir 
sur  ce  que  peut  Thomitie,  quand  il  exécute  ce  que  lui 
dicte  la*  grafndeut  àe  son  génie. 

L'^re  ât  Janus  Quadrifrons  paraît  avoir  été  fait  pour 
Futilifé  des  marchands  et  des  baiiqùiers ,  notamment 
pour  les-  défendAre^  contre  Tardeùr  du  soîeil  et  contre 
la  pittie,  Ibrsqu'ils  étaient  sur  la  place  pour  faire  valoir 
leur  argent.  Le' passage  suivant,  tiré  des  Offices  de  CU 
eérofiy  semble  prouvet  cet  usage  :  De  quœrendâ^  de 
coUocanéa  ptctmiâ^  etiam  de  utendâ  commodilis  à  qui" 
husdcun  viris  ad  médium  Jfanum  sedentibus  ^  quant  al> 
uliis  phUosophis ^  ullâ  in  scholâ  disputatur.  Cet  arc  est 
le  seul  qui  soit  resté  de  ces  antiques  monumens  appelés 
Jani  ou  Compitiy  qui  se  trouvaient  en  tous  pays  de  la 
domination  romaine  et  dans  le  plus  grand  nombre  des 
places  publiques.  Ce  monument  reçut  son  nom  de  K^ 
ressembfencequieicista  entre  ses  quatre  faces.  On  pré- 
sume qu'il  fut  élevé,  dlails  lé  temps  de  la  république, 
par  Stevtinius  ;  mais  d'autres  pensent ,  avec  plus  de 
rai^n ,  qu'il  date  du  temps  de  Dom'itien.  Il  est  tout  en 
gros  morceaux  de  ihftrbre  grec,  et  offre  quatre  façades, 
surmontées  chacûïle  d'un  arc,  et  ayant  un  soubasse- 
ment qui  est  fort  eïiterré  ;  chacime  est  creusée  de  douze 
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niches  placées  séparément  les  unes  au-dessus  des  autres  | 
et  qui  contenaient  sans  doute  de  petites  statues  ,  em- 
blèmes des  douze  mois  de  Tannée.  Tout  ce  qu'on  toU 
au-dessus  de  cette  première  masse  est  un  ouvrage  m<>> 
derne  fait  par  la  famille  Frangipani ,  qui  s  y  fortifia  en 
temps  de  guerre  civile. 

Près  de  lare  de  Janus ,  et  attenant  l'église  Saint- 
George  ,  est  celui  que  les  orfèvres  firent  élever  à  Sévère 
et  à  Julie  sa  femme ,  ainsi  qu'à  Caracalla  son  fils,  comme 
il  paraît  par  l'inscription  qu'on  y  lit.  Celui-ci  est  un 
monument  de  la  reconnaissance  que  témoignèrent  ces 
marchands  à  la  famille  impériale ,  qui  les  avait  enncdiis. 
Il  est  décoré  de  bas-reliefs  d'un  travail  médiocre,  ron- 
gés par  le  temps.  Aux  côtés  de  l'inscription  sont  un 
Hercule  et  un  Bacchus.  Sous  l'arc  se  voit  Septime,  sacri- 
fiant avec  sa  femme  qui  tient  un  caducée;  tout  près  est 
Caracalla ,  prêt  à  faire  de  même.  Le  lieu  où  était  Geta 
a  été  usé,  et  à  peine  son  nom  paraît^il.  Sur  le  côté  qui 
regarde  lare  de  Janus  est  un  prisonnier  conduit  par  un 
soldat  romain ,  et  au-dessous  est  un  bouvier  qui  guide 
une  charrue  tirée  par  un  bœuf  et  une  vache  ,  sans 
doute  pour  indiquer  que  ce  fut  vers  ce  lieu  que  Romulus 
commença  le  sillon  de  la  ville  carrée  de  Rome. 

Dans  le  voisinage  est  la  grande  Cloaque,  travail  sou- 
terrain qui  date  du  temps  de  Tarquin  l'Ancien ,  qui  le 
fit  faire  pour  donner  écoulement  aux  eaux  qui,  des 
monts  Aventin  ,  Palatin  et  Capitolin  ,  arrivées  vers 
ce  bas  quartier,  formaient  une  sorte  d'étang  qu'on  ne 
traversait  qu'en  bateau.  Ce  quartier,  qui  alors  avait  le 
nom  de  Yelabre ,  a  uekendls  ratibus ,  était  inondé  toutes 
les  fois  que  le  Tibre  débordait,  les  eaux  s'étendant  sou- 
vent alors  du  bas  du  Capitole  jusqu'au  grand  Cirque , 
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au  mont  Palatin  et  au  Forum  (i).  La  ^nde  cloaque 
qui  pare  à  cet  inconvénient  est  un  souterrain  formé 
d'une  Toûte  d'une  grandeur  et  d'une  solidité  surpre- 
nantes, tellement  qu'après  vingt-quatre  siècles  environ 
il    se  conserve  encore,  et  sert  au  même  usage.  Les 
conduits  qui  s*y  déchargent ,  après  avoir  traversé  les 
bas  quartiers  de  la  ville ,  seTéunissaient  vers  le  Forum  t 
où ,  au  moyen  de  deux  canaux ,  la  grande  et  la  petite 
cloaque,  les  eaux  avaient,  avec  les  immondices,  la 
facilité  de  se  décharger  dans  le  Tibre.  Le  plus  grand 
de  ces  canaux  est  celui  que  nous  considérons  actuelle* 
ment;  il  suffisait  dans  les  premiers  temps;  mais  Rome 
s'étant  agrandie ,  et  sa  population  étant  forcée  de  refluer 
dans  les  vallées,  il  fallut  alors  chercher  à  dessécher  celles* 
ci ,  et  la  cloaque  de  Tarquin  l'Ancien  ne  suffisant  pas 
pour  cet  objet,  Tarquin  le  Superbe  la  fit  agrandir.  Cette 
cloaque  est  faite  de  trois  rangs  de  pierres  de  cinq  pieds 
de  long  sur  trois  d  épaisseur  ;  elles  sont  unies  ensemble 
par  leur  propre  poids ,  sans  l'aide  d'aucun  ciment.  L'in- 
térieur est  voûté ,  et  a  quinze  pieds  de  haut  et  autant 
en  largeur.  Le  dégorgement  de  cette  cloaque  dans  le 
Tibre  est  entre  le  temple  de  Vesta  et  le  Ponte  Rotto;  il 
se  fait  par  une  large  ouverture ,  dont  l'arc  supérieur  est 
formé  par  trois  lits  d'énormes  pierres  de  pépérino;  la 
partie  inférieure  est  cachée  par  les  eaux  du  Tibre, 
dans  les  moyennes  eaux  ;  on  ne  peut  la  voir  que  quand 
les  eaux  sont  basses.  Une  source  d'eau,  autrefois  la  ce* 
lèbre  fontaine  dé  Jutume ,  jaillit  en  avant  de  cette 
cloaque ,  pour  s'y  perdre  aussitôt  dans  elle.  Cette  eau  est 


(x)  Cétait  à  une  extrémité  de  ee  maraû ,  soas  nn  fijgoier)  ficui 
vhmnalis,  que  furent  troayés  deax  petits  jameanx,  Komulus  et 
Kcmtia  ,  précisément  où  est  aajoardliai  Yéf^lm  de  Saint-Théodore. 
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jegardée  comme  une  d§s  plus  saines;  je  ne  lui  ai 
.trouvé  aucun  goût  ni  «odew,  .quoique  ^cHsine  dun 
bourbier;  elle  est  d'usage  pour  le  voisinage  qui  vient  y 
puiser.  I^  eaux  de  la  cloaque,  après  les  grandes  pluies, 
^ont  fort  claices ,  aussi  yient^^on  ylaver,  La  verdure  et 
la  mQusse  ^ont  elle  est  alors  founiie  lui  donnent  un 
pittoresque  que  Jejs  peintres  ntont^pas  négligé  de  tracer 
,sur  leurs  croquas. 


CHAPITRE   XXI. 

Colysée.  —  Amphithéâtoe.  —  Castrense.  —  TherQiei.  ■ —  Ceux  de 
TitQS ,  —  de  CaracaUa ,  —  de  Dioclétien. 


Q 


UELs  chaiïigeme.ns  n'a  pas  éprouvés  ce  sol  romain 
depuis  Romulus,  qui  en  traça  la  première  enceinte, 
jusqu'au  temps  d'aujourd'hui ,  où  ses  habitans,  sous 
une  autre  aurore  de  bonheur ,  pourraient  améliorer 
lem*  sort  en  donnant  une  plus  ample  carrière  à  leurs 
facultés  !  La  preuve  de  ces  changemens  est  sur  les 
lieux  que  nous  allons  parcourir,  pour  donnej*  une 
idée  non  -  seulement  de  ce  quils  sont,  mais  encore 
de  ce  qu'ils  furent  (i).  Néron,  si  connu  dans  Fiiis- 
toire  des  hommes  nés  pour  le  malheur  de  leurs  sem- 
blables, vivait  dans  ce  cahton,qui  était  le  centre  de 


(i)  On  doit  beaucoup,  sur  ce  point,  «jci^  «otiqnairea  qui,  ridm 
des  lumières  que  leur  a  fournies  Thistoire ,  aidés  des  monnmens  qni 
sont  encore  sut  pied ,  des  statues ,  des  inscriptions  grarées  sur  pierre 
et  sur  cuivre ,  des  tnédai|les  anciennes  et  aaU«s  «ecQurs^  .ont  rétabli 
la  plupart  de  ses  ruines,  et  ont  ainsi  danné.des.nolifi^s  »99ez  vij^iseBi- 
lilables  du  tout. 
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la  Rome  d'alors.  Il  s'y  complaisait  au  milieu  de  ses  jar- 
dins ,  où  les  eaux  jouaient  sous  toutes  sortes  de  formes  ; 
il  étalait  dans  son  palais  un  luxe  impérial,  et  y  dictait 
ces  arrêts  qui  lui  ont  valu  la  haine  de  ses  contempo- 
rains et  Fexécration  de  la  postérité.Tout  change  dans  ce 
bas  monde ,  pour  les  potentats  qui  reposent  sous  leurs 
kmbris  dorés,  comme  pour  le  pauvre  qui  dort  paisi- 
blement sous  le  chaume.  Néron  disparaît,  Yespasien 
le  remplace,  et,  revenu  vainqueur  de  la  guerre  de  Judée 
en  72,  il  fit  élever  ce  majestueux  amphithéâtre  Sur  la 
place  même  oii  son  devancier  donnait  tant  d'arrêts  de 
mort ,  au  milieu*  des  jouissances  que  lui  procuraient 
ses  vastes  portiques ,  ornés  de  pièces  d'eau ,  à  'en 
croire  le  passage  suivant  de  Martial  : 

Hic  nbi  conspicai  venerabiUs  amphitheatri 
Erigitar  moles ,  stagna  Neronis  orant. 

Ainsi  il  était  écrit  dans  le  livre  du  Destin  que  cet 
endroit  serait  fameux  par  des  faits  attentatoires  à 
l'existence  de  nombre  de  malheureux. 

Le  Colysée,  comme  tous  les  amphithéâtres  anciens , 
offre  au  premier  coup  d'œil  deux  théâtres  réunis,  et 
dont  les  gradins  formeraient  alors  une  ellipse  régulière. 
Cet  immense  édifice  occupa  cinq  ans  les  mains  de 
l'esclavage  pour  parvenir  à  son  •complément.  Douze 
mille  Juifs ,  pris  à  Jérusalem ,  y  travaillèrent  de  la 
manière  la  plus  continue.  D'après  les  mesures  que  le 
père  Jacquier  a  prises  pour  connaître  ce  que  contenait 
aujourd'hui  la  seule  enceinte  de  cette  énorme  masse , 
il  s'ensuit  que,  de  son  temps,  1755,  la  somme  montait 
à  environ  dix-sept  millions  de  notre  monnaie.  Quelle 
serait  donc  celle  où  elle  s'élèverait  s'il  fallait  évaluer 
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la  dépense  du  tout,  d'après  le  coût  de  la  mainnlœaTrt 
d'aujourd'hui!  Aussi  Gassiodore  n'exagérait- il  point, 
lorsqu'il  disait  que  Titus,  ou  plutôt  Yespasien,  avait 
fait  couler  un  fleuve  d'or  pour  élever  cette  merveille. 
Cet  immense  monument  prit  originairement  son  nom 
du  colosse  de  Néron ,  que  l'empereur  y  fit  transport» 
du  vestibule  qui  menait  alors  au  palais  de  ce  prince. 
Aussi  eut-il  primitivement  le  nom  de  Colosseum ,  qui , 
par  corruption ,  se  changea  en  celui  qu'il  a  aujour* 
d'hui.  Vespasien  ne  put  jouir  du  plaisir  de  voir  achever 
son  ouvrage,  la  mort  l'ayant  surpris  lorsque  l'édifice 
était  presque  terminé;  son  successeur  lui  donna  la 
dernière'' main  :  mais,  par  un  respect  filial  bien  natu- 
rel, il  le  dédia  à  la  mémoire  de  son  père.  Ce  lieu 
déplaisir  ,  destiné  à  l'efïusion   du  sang,  fut  ouvert, 
comme  il  était  juste,  par  des  sacrifices  où  Ton  égorgea 
cinq  mille  victimes;  les  spectacles  et  divertissemens  de 
tout  genre  durèrent  cent  jours.  Ils  commencèrent  par 
un  exercice  de  gladiateurs;  après  ce  combat  vint  celui 
des  bétes  féroces  contre  des  criminels  :  on  dit  que  ce 
jour-rlà  même  cinq  mille  bétes  de  toute  espèce  y  com- 
parurent, pour  être  poursuivies  à  mort.  Après  ces  com- 
bats ,  si  opposés  à  la  douceur  des  mœurs  de  nos  jours, 
commencèrent  des  exercices  de  naumachie,  où  deux 
flottes,  l'une  celle  de  Cor<iyre,  et  l'autre  celle  de  Co- 
rinthe,  offrirent  l'idée  d'un    combat  naval ,  car   les 
aqueducs   d'alors  fournissaient  assez  d'eau  pour  en 
inonder  l'intérieur.  On  ne  peut  jouir  aujourd'hui  du 
spectacle  de  cette  ancienne  magnificence;  néanmoins  on 
lit  encore  sur  ce  qui  reste  de  l'édifice  ce  qu'il  devait  être 
autrefois  y  mais  la  notion  est  incomplète;  cependant 
elle  est  moindre  pour  ceux  qui ,  connaissant  l'histoire, 
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éprouvent  un  tout  autre  sentiment,  en  se  rappelant 
l'activité  dont  fermentaient  ces  lieux,  lors  de  pareilles 
fêtes. 

La  brique  fait  le  fond  de  Fédifice ,  et  le  travertin  le 
revétissement ,  et  aussi  le  fond  dans  beaucoup  den* 
droits.  Les  morceaux  qui  forment  les  piles  et  les  ar- 
cades sont  énormes,  et  tiennent  tant  par  la  coupe  de 
la  pierre  que  par  des  crampons  de  bronze  scellés 
dans  plusieurs  des  assises.  Il  n'y  a  que  des  architectes 
grecs,  tels  que  Rome  en  avait  alors,  qui  pussent 
donner  une  pareille  solidité  à  leurs  claveaux  ;  elle  est 
la  même,  au  l'apport  des  voyageurs ,  que  celle  qu'on 
admire  dans  les  monumens  qui  sont  encore  sur  pied 
à  Athènes.  Tout  Textérieur  est  entouré  de  trois  rangées 
d'arcades  placées  les  unes  sur  les  autres.  Elles  sont  dé^ 
oorées  de  colonnes  engagées ,  soutenant  une  corniche. 
Le  nombre  de  ces  arcades  était  de  quatre-vingts  à  tous 
les  rangs  ^  elles  servaient  à  donner  jour  aux  deux  por- 
tiques que  soutiennent  encore  en  dedans  de  gros  pi- 
liers carrés^  de  six  pieds  de  large.  Ces  arcades  étaient 
décorées  de  colonnes  doriques  au  premier  ordre, 
ioniques  au  second,  et  corinthiennes  au  troisième. 
Tout  le  monument  se  terminait  par  un  mur  ouvert  par 
des  fenêtres  au  lieu  d'arcades,  et  orné  de  pilastres. 
Les  colonnes,  à  chaque  ordre,  soutenaient  une  belle 
corniche  qui  faisait  le  conl^kr  du  monument ,  et  en 
relevaient  ainsi  toute  la  majesté.  Les  arcades  inférieures 
sont  numérotées  en  caractères  romains;  elles  donnaient 
accès  aux  escaliers  intérieurs  qui  mènent  aux  por- 
tiques d'en  haut;  de  ceux-ci  on  arrivait  aux  gradins, 
de  manière  que  chacun  allait  facilement  se  placer ,  et 
que,  sans  aucune  confusion,  quatre-vingt-sept  mille 
personnes  qui  avaient  joui  du  spectacle  pouvaient  faci- 
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lement  se  mtirer.  Mais  comme  les  trente-septième  et 
trente -huitième  arcades  manquent  de  numéros  sur 
leur  corniche ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  là  •était 
le  Propilée,  cest-à^dire,  un  pont  de  communication 
qui  menait  jusqu'au  palais  et  aux  Thermes  de  Titus 
sur  le  mont  Esquilin,  pont  destiné  à  l'usage  de  Tempe- 
r/eur.  Tout  l'enâenible  du  monument^  qui  est  ovale,  a 
au  dehors  une  circonférence  de  plus  de  deux  raille 
pieds  sur  ub£  hauteur  de  près  de  cent^atre-Tingt-dii. 
L'arène,  ainsi  nommée  du  sable  qu'on  y  étendait  pour 
faciliter  le  jeu  des  atUètes,  est  ovale  comme  l'édifice 
L'ensemble  de  ce  sionument  a  une  majestueuse  simpli* 
cité ,  et  sa  solidité  est  telle ,  malgré  toutes  les  injures  que 
lui  ont  fait  éprouver  les  Baibares,  qu'il  défie  encore  la 
révolution  de  bien  des  siècles.  En  montant  par  les  esca- 
liers intérieurs,  «ur  les  ruines  de  l'étage  le  plus  élevé, 
on  en  voit  alors  t<mte  l'étendue,  et  l'on  juge  par  soi- 
même  des  bonnes  proportions  de  tout  l'édifioe.  Quand 
on  s'y  promène,  il  est  prudent  de  tâter  son  chemin ,  car 
les  broussailles  cachent  des  ouvertures  par  lesquelles 
on  pourrait  tomber  dans  le  portique  de  dessous.  A 
cette  élévation  on  a  en  vue,  sur  les  vallons  comme 
sur  les  collines ,  nombre  de  monumens  tant  anciens 
que  modernes ,  lesquels  ofirent  un  mélange  singuliè- 
rement curieux  par  leur  contraste. 

Les  portiques  doubled|^ui  autrefois  étaient  enoom- 
brés,  sont  aujourd'hui  dégagés,  pftr  les  soins  de  Pie  VU, 
de  tous  les  gravas  et  pierres  qui  les  obstruaient.  De- 
puis un  an  on  a  commencé  des  fouilles  au  pourtour, 
et  l'on  est  parvenu  au  sol  où  sont  les  marches  qui  con* 
tourn|pt  l'édifice  enfoui  depuis  longues  années  sous 
terre.  Il  y  a  deux  entrées  sur  l'arène  ou  lieu  d'exercice  ; 
autrefois  il  y  en  avait  quatre  :  oelle  du  côté  de  Saint- 
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Jean  de  Latran  date  de  la  première  origine ,  celle  qui 
donne  sur  le  Campo  Vaccino  est  plus  moderne.  L'arène 
ëtait  autrefois  de  vingt-deux  à  vingt-cinq  pieds  plus 
basse  qu  aujourd'hui;  vraisemblablement  son  élévation 
est  due  à  la  déchaîne  de  tejrres  qui  y  ont  été  appoitées 
des  alentours.  Aujourd'hui  on  travaille  avec  la  plus 
grande  activités  len  dégager.  TouC  amtoi»  ségnait  un 
mur  assez  haut  pour  présenter  le  ispectateur  des  èétes 
féroces  qui  étaient  dans  Tintérieur.  il  était  percé  çà  et 
là  d'ouvertures  fermées  debarceaux  de  fer;  .c'était  par- 
là  qu'entcaie^Kt  les  gladiateurs  ^  les  bétes.  Les  avances 
de  ce  m^r  formaient  un  balcon  qa'fisi  appelait  Podium  ; 
là  était  placé  l'empereur  avec  sa  famille ,  ies  sénateurs, 
les  princififaw^  m^^gistrats  ;  vis-à^vis  en  était  un  pareil 
pour  les  musiciens.  Les  vestales  occupaient  une  place 
d^honneur  vers  le  bas;  les  dames  en  avaient  une  dans  le 
lieu  le  plus  élevé.  Au-dessus  et  au  côté  du  balcon  com* 
mençaie^t  les  gradins  po^r  les  dùtoyens  et  ie  peuple  ; 
ils  7  ar^ iv^nt  par.  plusieurs  ouvertures  nommées  w}'- 
nùtoTia ,  «en  ^son  de  ce  que  la  foule  semblait  y  être 
rendue  comme  p^ir  l'effet  d'un  vxxnissement.  Les  gra* 
dins  étaieoit  divins  ,en  trois  mngées  ,  vraisemblable- 
ment pour  les  différentes  dasses  de  personnes  ;  les  deux 
premières ,  ^u  i^ç^bre  de  nrÂngt-sept  gradins ,  étaient  en 
marbre  :  on  présu^^ie  que  le  i^este  était  en  bois ,  comme 
aussi  toute  la  parue  supérieure  qui ,  ayant  ^té  incen*^ 
diée ,  fut  re^^ée  par  Héliogabasle  et  Alexandre ,  ainsi 
qu'il  est  dit  daip^  la  vie  de  ces  empereurs.  Ces  gradins 
pouvaient  conteftir  quatre-^ingt-^ept  mille  personnes , 
outre  vingt  miHç  qui  pouvaient  conunodément  être 
contenues  dans  1^  portiques.  Au-dessus  des  fenêtres 
du  dernier  rang,  .en  dcboFS,  onobserve  différens  trous 
qui  tous  correspondent  à  une  suite  continue  de  modil- 
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Ions  ;  on  présume  qu'ils  servaient  à  soutenir  des  barres 
de  bronze  ou  de  fer,  auxquelles  étaient  des  poulies 
.pour  le  jeu  des  cordes  qui  tendaient  des  toiles  sur  tout 
l'amphithéâtre ,  de  manière  à  pr&enrer  les  spectateurs 
de  Tinconvénient  du  soleil. 

Ce  beau  monument,  vers  le  quatorzième  siècle,  avait 
déjà  subi  toutes  les  injures  que  le  temps ,  les  Bar- 
bares sous  Théodoric  et  Totila ,  les  démolitions  sous  le 
gouvernement  des  princes  tyrans  de  Rome ,  lui  avaient 
fait  éprouver;  les  entablemens  de  leur  faîtage ,  et  les 
pierres  du  corps  de  Tédiâce ,  d'autres  même  arrachées 
de  la  grande  masse ,  avaient  déjà  été  employées  pour 
élever  et  orner  le  palais  de  la  Chancellerie ,  celui  de 
Venise,  celui  Farnèse,  Barberini  et  le  port  Ripetta; 
enfin  ,  ce  monument  étant  considéré  alors  comme  une 
carrière  d'où  l'on  tirait  des  pierres  au  besoin ,  il  y  avait 
tout  à  craindre  pour  son  entière  destruction ,  quand  les 
derniers  papes ,  amis  des  arts,  pensèrent  à  sa  conserva- 
tion. Aussi  est*ce  pour  préserver  de  la  destruction  ce  qui 
en  restait  encore,  qu'ils  firent  élever  Sur  le  contour  inté- 
rieur une  douzaine  de  petites  chapelles  pour  y  faire  des 
stations  expiatoires  en  mémoire  du  martyre  que  souf- 
frirent sur  ce  lieu  nombre  de  chrétiens  livrés  aux  bétes 
féroces ,  et  une  plus  grande  au  milieu,  sous  l'invocation  de 
tous  les  martyrs.  Un  ermite  entretenu  soigne  ces  oratoi- 
res, et  reçoit  les  aumônes  des  fidèles  que  la  sainteté  du 
lieu  y  attire  pour  .gagner  les  indulgences  attachées  à  cet 
acte  de  piété.  Au  plus  profond ,  à  gauche  de  la  porte 
de  sortie  ,  est  la  chapelle  de  la  Madona  délia Pietà,  on 
l'on  dit  la  messe  et  fait  loffice.  Pie  VII,  veillant  aussi  à 
sa  conservation ,  fit  faire  un  fort  mur  d'appui  aux  ar- 
cades extérieures ,  du  côté  de  la  porte  qui  mène  à  Saint- 
Jean  de  Latran.  Aujourd'hui  on  continue  les  fouilles, 
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tant  au  dedans  qu'au  dehors,  pour  dégager  le  sci.  (i); 
et  déjà  les  ambulacres  sont  entièrement  libres.  Si  Tédi* 
fice  déblayé  ne  paraît  pas  encore  aVec  toute  la  pompe 
de  son  premier  âge  9  il  ofire  du  moins,  dans  sa  cadu- 
cité ,  une  auguste^majesté  qu'il  doit  au  pittoresque  de 
sa  dégradation.  Artistes  qui  youlez  donner  à  vos  con- 
ceptions l'empreinte  majestueuse  de  la  vétusté  des 
temps,  avec  le  coloris  mélancolique  d'une  morne  ex- 
pression; philosophes  qui  cherchez  à  nourrir  vos  idées 
du  néant  où  retombent  les  monumens  qu'élèvent  les 
grands  pour  braver  le  ravage  des  siècles ,  allez  admirer 
le  Colysée  par  un  beau  clair  de  lune ,  c'est  le  meilleur 
moment  pour  y  développer  vos  pensées  et  donner 
carrière  à  vos  réflexions. 

Près  de  ce  monument,  entre  lui  et  l'arc  de  Constan- 
tin ,  est  un  reste  de  ce  qu'on  appelle  la  Meta  Sudante. 
C'était ,  dans  l'origine ,  une  fontaine  qui  jetait  une 
masse  d'eau  de  son  sommet  conique;  cette  eau  retom- 
bait en  gerbe  dans  un  bassin  que  supportait  un  soubas- 
sement garni  tout  autour  de  niches  où  se  trouvaient 
des  statues  versant  de  l'eau  d'une  urne  qu'elles  tenaient 
dans  leurs  mains.  Là  venaient  se  désaltérer  les  specta- 
teurs comme  les  acteurs,  dans  les  jeux  et  les  exercices 
qui  se  faisaient  à  l'amphithéâtre.  Cette  fontaine  était 
entourée  d'un  portique  circulaire  où  l'on  pouvait  se  pro- 


(i)  On  a  tant  traTaillé  depuis  ces  deux  dernières  années ,  qn*on 
«st  parrena  À  nn  massif  tellement  disposé ,  qn*on  ne  peut  loi  auigner 
ancnn  usage.*  Les  architectes  et  les  anti<{uaires  s*occnpent  à  deviner; 
mais  rien  ne  vient  k  l*appui  de  leur  opinion.  Le  résultat  actuel  de 
tontes  ces  fouilles  est  qu'on  a  rendu  inabordable  l'intérieur  de  l'édi- 
fice ,  par  des  canaux  qui  ont  été  ouverts ,  et  que  l'arène  est  devenue 
aajonrdliui  un  bassin  qui  pourrait  servir  de  nauQacbie  ;  ce  qui  n'as- 
sainit point  le  quartier. 
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mener.  On  dit  qu'elle  fut  restaurée  et  ornée  sous  Tes* 
pasien  ;  car  cette  fonuine,  au  rapport  de  Sénèque,  exis- 
tait en  ce  lieu ,  roême  ayant  Néron. 

L  anaphflthéâjtre  Castrense,  d  après  cequi  en  reste,  était 
u^  édifice  cpii  avait  pour  la  forme  extérieure  la  même 
que  le  Goljsée  ;  mais  il  était  infiniment  plus  petit.  Il 
fut  construit  tout  en  brique  et  à  l'usage  des  soldats  qui 
s'y  exerçaient  à  la  lutte  et  aux  combats- des  animaux  les 
plus  féroces  II  est  placé  en  arrière  de  lëglise  Sainte- 
Croix,  dont  le  clocher  paraît  au-dessus.  Ce  qui  en 
reste  aujourd'hui  est  engagé  d'ans  les  murs  de  la 
ville,  et  s'offre  sotus  l'apparence  d'une  dizaine  d'ar- 
cades, sur  les  piliers  desquelles  se  trouvent  des  colonnes 
d'ordre  corinthien  qui  ont  un  enfableiifienv.  Il  y  a  in» 
terruption  de  ces  colonnes  et  arcades  rets  le  milieu. 
Toute  cette  bâtisse  est  en  brique  ;  on  estime  sa  km* 
gueur  en  tout  d'environ  quarante  toises.  Tout  le  con- 
tour extérieur  est  bordé  de  débris  et  de  masures ,  entre 
lesquelles  croissent  la  pariétaire ,  les  orties  et  les  ronces. 

Par  tout  ce  qu'il  nous  reste  des  Thermes  à  Rome ,  il 
parait  que  ces  lieux  étaient  autanf  destinés  à  l'agré- 
ment qu'à  l'utilité.  Un  peuple ,  dit  l'abbé  Barthélémy 
dans  son  Mémoire  sur  l'ancienne  Rome,  également 
incapable  de  supporter  la  servitude  et  la  liberté,  les 
vices  et  leurs  remèdes ,  ne  pouvait  être  subjugué  que 
par  la  mollesse^  et  s'il  joignait  à  cette  licence  d'esprit 
le  sentiment  trop  présent  de  sa  supériorité  passée,  on 
ne  pouvait  mieux,  nourrir  et  éteindre  tout  à-la-fois  ses 
prétentions*  (p> eu  lui  proposant  de  petits  objets  d'ému- 
lation, des  combats  domestiques  où  il  signalait  son 
adresse  plutôt  que  sa  valeur.  On  l'assembla  dans  des 
Thermes  magnifiques  où  se  trouvaient  toutes  sortes  de 
bains  et  de  parfums,  et  où  il  se  livrait  à- toiis  les  genres 
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d'exercices ,  tant  pour  Fesprit  que  pour  k  corpi.  Le 
peuple  7  accourut  en  foule  ^  et  il  perdit  dans  le  sein 
de  ces  délices  et  de  ces  victoires  obscures  le  sentiment 
de  sa  foret  et  jfis({u  au  souvenir  de  ses  anciens  triom- 
phes. Rome  comptait  plusieurs  de  ces-ëdifiees  dans  son' 
enceinte,  et  t^ufravadeat  été  construils  <kt  temps  des 
empereurs  (i).  U  ne  reste  pl«i»d'uii  très^grand  nombre 
qae  quekpes  parties  de  ceux  de  Titus,  de  Caracalla , 
où  furent  tseiwées  tanf  de  statues  ;,  de  ceus  de  Dioclé- 
tien,  donc  une  partie  forme  1  église  des  Chartreux.  Un 
peuple,  continue  le  mène  académicien,  dangereux 
dans  loisiveté  et  devenu  oisif  par  les  libéralités  des 
empereurs  y  par  la  multitude  des  esclaves,  et  par  la 
cessation  des  eemsees,.  devait  être  fixé  par  la  continuité 
des  spectacles.  De  là,  ce  nombre  de  cirques,  de  nauma- 
chies ,  de  théâtres  e%  amphithéâtres.  A  Texception  des 
cirques,  tous  ces-édîfiees  n'ont  été  construitsd'une  ma- 
nière solide  que  sur  la  fin  de  la  république  et  du  temps 
des  empereurs.  Ceux  élevés  par  Dioclétien  et  Maxime 
surpassaieiA  tous  les  autres  en  magnificence;  Tespace, 
-  -  -   --  —             .  —  -  ■     ■ 

(i)  Depuis  cette  suite  de  drconstanoes  qai,  en  France,  esunentes 
înqflerit  honu ,  et  dintet  dimisit  inanes ,  Tniage  des  bains  a  pris  de 
teUes  racines  à  Paris ,  que  oeCte  TiUe  est  devenue  une  petite  Rome 
ancienne ,  tant  Tasage  des  bains  s'est  répandu  dans  les  divecs  quar- 
tiers. Chacun  spécule  sur  cette  manie ,  et  celui-là*  est  toujours  sur  du 
succès ,  qui  fait  pins  dé  dépense  pour  monter  son  établissement.  On 
cherehe  A  y  réunir  les»  usages-les*  plus* anciens-  comme  les  plus  éloignés  ;' 
on  7  fabrique  àbs  eaux. de  tons  genres,  ponr  répondre  à  tontes  les 
indications  que  les  médecin»  ont  en  vue  ;  et  comme  ce  sont  toujours  les 
riches  qui  hantent  ces  lieux ,  autant  par  désœuTrement  que  par  né- 
cessité ,  il  est  toujours  quelque  médecin  avide  de  gain  qui  s'y  dit  le 
dispensateur  des  faveurs  d*I1ygie ,  et  que  Ton  consulte  de  préférence 
à  tons  les  antres  qui  n*ont  point  une  pareille  initiation.  Pauvre  huma^ 
nilé ,  cofflbica  de  pié^  on  tend  à  u  crédnle  simplicité  1 
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les  omemem)  rien  ne  leur  manquait;  mais,  pour  mieux 
en  juger,  entrons  dans  quelques  détails  sur  quelques* 
uns  d'eux. 

Les  Thermes  de  Titus  furent  les  premiers  qui  sele- 
vèrent  à  Rome  pour  lutilité  publique  ;  car  ceux  qui  exis- 
taient auparavant ,  tels  que  ceux  d' Agrippa ,  de  Néron , 
de  Caracalla  et  autres ,  nëtaient  guère  que  pour  lu- 
sage  des  empereurs  et  de  ceux  de  leurs  maisons;  quel- 
ques-uns cependant  furent  publics  à  la  mort  de  ces 
princes  qui  les  léguèrent  au  peuple.  Les  Thermes  de 
Titus  furent  bâtis  sur  le  mont  Esquilin,  au  nord-est  et 
non  loin  du  Colysée  ;  ils  reçurent  leurs  noms  des  bains 
chauds  que  chacun  venait  j  prendre,  tant  pour  la  santé 
que  pour  le  plaisir.  Les  Grecs  furent  les  premiers  i 
recevoir  cet  usage  des  Orientaux,  avec  lesquels  ils  étaient 
en  rapport.  Les  Romains,  en  soumettant  ces  peuples, 
s*y  assujettirent  bientôt,  et  même  l'introduisirent  dans 
leur  capitale  ;  car  auparavant  ils  se  contentaient  de  se 
laver  dans  les  eaux  du  Tibre ,  ou  dans  celles  de  quelques 
réservoirs  publics.  Ik  ne  tardèrent  point  dès4ors  à  bâtir 
des  lieux^  qui  pussent  correspondre  à  ces  nouveaux  be- 
soins ,  et,  adoptant  le  terme  reçu  dans  le  pays,  ib  leurs 
donnèrent  le  nom  de  Therma^  qui  répond  à  leur  mot 
Caldarium.  Ces  lieux  contenaient  nombre  de  chambres 
où  se  trouvaient  des  eaux  tièdes  destinées  aux  bains, 
au  lavage,  et  d'autres  où  il  n'y  avait  que  des  vapeurs 
chaudes  auxquelles  on  venait  s'exposer  par  motif  d'a- 
grément dans  la  saison  de  l'hiver.  On  en  fit  même  un 
lieu  d'exercice,  et  dès-lors  la  lutte,  le  disque,  le  pu- 
gilat, la  balle,  la  course  y  fiu-ent  introduits.  Les  gym- 
nases s'y  formèrent ,  les  bibliothèques  y  furent  ouvertes  j 
on  y  planta  des  bosquets  fort  agréables,  où  Ion  se  pro- 
menait souvent.  Enfin  ces  lieux,  destinés  d*abord  â  luti^ 
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lité,  deyinrent  des  moyens  de  récréation  dont  chacun 
profitait,  et  souvent  à  un  prix  fort  modéré.  Enfin  ces 
lieux  augmentèrent  par  la  suite ,  de  manière  que  plu* 
sieurs  quartiers  de  Romeavaient  les  leurs.  Cependant, 
quoique  les  Thermes  de  Titus  fussent  moins  vastes  que 
ceux  de  Dioclétien  et  de  Garacalla,  qui  s'établirent  par 
la  suite,  toutefob,  comme  en  cd^ temps  florissaient  les 
beaux-art^,  ces  Thermes  furent  les  plus  considérés ,  tant 
pour  larchitecture  que  pour  les  ornemens  dont  ils 
étaient  enrichis  :  aussi  surpassaient«ils  en  somptuosité 
et  en  bon  goût  ceux  d'Agrippa  et«de  Néron ,  qui  les 
avaient  devancés.  Ce.  superbe  édifice,  dont  Suétone 
parle  en  disant  :  Amphitheatro  ThermUquejuxia  celeriUr 
extructis ,  avait  deux  étages  ;  le  premier  était  pour  les 
bains;  celui  de  dessus  avait  une  destination  plus  noble, 
il  était  réservé  aux  exercices  de  la  pensée  et  du  corps. 
Au  premier  étage  s'offraient  sept  vastes  corridors,  par 
ua  desquels  on  entrait  dans  les  chambres ,  qui  éuient 
au  nombre  de  trente-six,  toutes  peintes  en  arabesques, 
avec  des  tableaux  offrant  des  figures  assez  gracieuses. 
L'humidité  du  lieu ,  l'ancienneté  des  temps ,  les  évé^ 
nemens  des  guerres  ont  beaucoup  contribué  à  leur  dé» 
térioration ,  et  même  à  leur  destruction ,  tellement  qu'il 
en  reste  peu  aujourd'hui  dont  on  puisse  bien  jouir.  On 
trouve  cependant  encore,  dans  les  vignes  voisines,  de 
grands  restes  de  matonage  qui  indiquent  des  salles 
rondes  en  polygones,  de  grandes  niches  avec  des  voûtes 
ou  arcades  en  caissons  y  dont  les  fonds  sont  colorés. 
Plusietws  murs  ont  encore  offert  de  jolis  arabesques 
qu'on  ne  connaissait  point ,  et  qui  ont  peu  perdu  de 
leur  fraîcheur.  Ces  chambres ,  dans  le  cours  de  plu* 
sieurs  siècles,  s'étant  remplies  de  terre  et  ayant  été 
encombrées  sous  les  ruines  des  monumens  renversés 

TOMB   XI.  23 
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par  les  Barbares  ^  furent  découTertes,  la  première  fois, 
du  temps  de  Raphaël,  qui  les  fit  dégager  pour  en 
prendre  les  dessins ,  dont  il  fit  usage  pour  décorer  les 
loges  du  Vatican.  L  enrie  dit  même ,  car  que  ne  dit- 
elle  pas  pour  nuire ,  qu'il  les  fit  aussitôt  remplir,  pour 
que  personne  neùt  connaissance  de  son  larcin.  Bfaisce 
grand  artiste  connaitsait  déjà  le  goût  des  anciens  sur 
ce  genre  d'ornement,  et  tout  ce  qu'en  avait  dit  ^1- 
truve,  qui  les  réprouvait  :  d'ailleurs  avait -il  besoin 
de  se  comporter  ainsi ,  lorsque  ses  conceptions  faisaient 
un  si  grand  honneur  à  ses  pinceaux?  De  quelque  ma- 
nière que  la  chose  soit  arrivée ,  il  est  certain  que  ces 
chambres  se  sont  remplies ,  et  que  de  nos  jours  on 
en  a  de  nouveau  nettoyé  quelques-unes ,  où  l'on  ne  par- 
vient qu'à  la  lueur  des  flambeaux,  poiu*  observer  quel- 
ques restes  de  jolies  peintures  qui ,  par  l'échantillon , 
montrent  quelle  fut  autrefois  la  beauté  de  leur  en- 
semble. Ces  fouilles  ont  été  reprises  depuis  peu ,  et , 
grâce  à  l'intérêt  que  porte  aux  beaux-arts  le  gouverne- 
ment actuel  9  il  7  a  tout  lieu  d'espàrer  qu'ils  y  feront  de 
nouvelles  acquisitions. 

Non  loin  de  ces  Thermes ,  vers  l'est ,  est  une  con- 
serve conniie  sous  le  nom  des  Sette  Sale.  C'était  un 
réservoir  ou  piscine  où  l'on  conservait  les  eaux  néces- 
saires aux  Thermes  de  Titus.  L'ensemble  formait  deux 
plans,  dont  le  premier  est  aujourd'hui  sons  terre; 
*  l'autre  est  plus  haut  et  divisé  par  des  murtf  qui  fcument 
neuf  chambres.  On  leur  a  donné  le  nom  de  Sette  Sale, 
parce  que  d'abord  on  n'en  découvrit  que  sept.  On  voit 
sur  les  murs  d'une  de  ces  salles  quelques  ouvertures 
par  lesquelles  l'eau  du  conduit  tombait  dans  la  con- 
serve» La  partie  de  construction  est  très  solide  ;  le  pavé 
est  tout  en  mosaïque;  les  mun  sont  en  grosses  briques. 
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mais  ëpAÎs  et  recouverts  dune  double  couche  qui 
est  dune  composition  si  dure ^  que  le  travail  n a  rien 
éproayfé  des  effets  de  l'eau  sur  lui. 

Le  Palais  impérial  était  le  bâtiment  principal ,  les 
Thermes  paraissant  être  une  de  ses  appartenances.  On 
en  voit  encore  des  ruines  de  forme  circulaire ,  et  dans 
lesquelles  fut  trouvée  la  femeuse  statue  du  Laocoon 
qui  décore  le  musée  du  Louvre.  Les  fduilles  qui  se  soi^t 
continuées  ont  fourni  depuis  peu  une  très-belle  statue 
de  Jupiter,  et  tout  récemment  une  tirelire  de  terre 
contenant  deux  cent  cinquante  médailles  consulaires  et 
impériales  ;  sur  le  couvercle  était  l'empreinte  de  trois 
divinités  du  Capitole  ;  et  aussi  plusieurs  morceaux  de 
peinture  du  dernier  fini ,  objets  qui  tous  manifestent 
quelle  fut  autrefois  la  magnificence  de  ce  lieu.  C'était 
près  de  là ,  plus  au  nord ,  que  se  voyaient  autrefois  les 
jardins  de  Mécène ,  où  cet  illustre  courtisan  recueillait 
une  société  de  savans  et  de  lettrés  qui  contribuaient  au 
bonheur  de  sa  rie ,  quand  il  pouvait  se  soustraire  au 
tracas  de  la  cour  et  aux  yeux  de  son  souverain.  Cette 
franche  amitié  dont  il  honorait  ceux  qui  cultivaient  les 
sciences  et  les.  lettres  le  rendait  recommandable  à 
chacun  d'eux  :  aussi  les  plus  grands  génies  de  son  temps 
avaient*-ils  établi  leur  demeure  auprès  de  la  sienne. 
C'était  dans  son  voisinage  qu'étaient  les  maisons  d'Ho- 
race )  de  Virgile ,  de  Propercé  ;  et ,  pour  faire  contraste 
sur  un  aussi  beau  sujet ,  c'était  là  aussi  qu'étajt  la  fa- 
meuse tour  d'où  l'exécrable  Néron ,  en  voyant  brû- 
ler Rome ,  chantait  au  son  dé  sa  lyre  l'incendie  de 
Troie. 

Les  Thermes  Antoniniens,  élevés  sous  le  règne  du 
cruel  Garacalla,  sont  sur  le  midi,  entre  la  porte  Saint- 
Paul  et  celle  Saint-Sébastien,  près  les  murs  de  la  ville. 

23. 
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Il  faut  faire  beaucoup  de  tours  et  de  détours  pour  y  par* 
venir,  et, souvent  on  se  perd  si  Ton  n'a  point  un  guide. 
Ces  Thermes  étaient  réputés  parmi  les  plus  beaux,  à  s'en 
rapporter  au  plan  général  qu^n  a  donné  M.  Peyre  dans 
ses  OEuvres.  Il  y  avait  une  cour  et  plusieurs  salles  de 
bains,  des  portiques  où  l'on  venait  philosopher ,  de 
grands  espaces  où  l'on  se  livrait  à  toutes  sorte»  dexer^ 
cices ,  et  où  étaient  jusqu'à  seize  cents  sièges  de  mar- 
bre pour  la  commodité  des  spectateurs.  Trois  mille 
personnes  pouvaient  s'y  baigner  avec  facilité  à-Ia-fois. 
Là  se  voyaiept  les  statues  les  plus  belles ,  telles  qne 
le  fameux  Hercule  de  Glicon  l'Athénien;  la  Flore,  le 
célèbre  groupe  connu  sous  le  nom  de  Taureau  Far- 
nèse  et  autres  raretés  qui  passèrent  dans  les  galeries  de 
cette  maison,  et,  par  suite  de  circonstances,  à  Naples. 
C'est  aussi  de  là  que  Ton  tira  les  sièges  de  porphyre  et  de 
marbre  qui  passèrent  à  Saint-Jean  de  Latran,  et  de  là 
au  musée  du  Louvre.  Les  empereurs  suivans  y  ajou- 
tèrent des  portiques  et  plusieurs  salles.  Aujourd'hui  il 
ne  reste  de  ce  beau  monument  que  d'énormes  murs  en 
matonage,  tout  ruinés,  et  offrant  encore  dans  leur  nu- 
dité une  apparence  de  grandeur;  des  arcades,  des  ni- 
ches, une  place  d'une  grandeur  très -étendue,  qu'on 
appelle  Cella  Soleare,  qui  est  bornée  dans  tout  son  con- 
tour par  des  murs  fort  hauts,  dont  une  partie  ofîreplu- 
sieurs  enfoncemens  voûtés  ;  enfin  une  grande  salle  fermée 
par  une  barrière,  où  l'on  tient  de  la  paille.  On  cherche 
ce  que 'peuvent  dire  ces  froids  restes  d'une  antique 
splendeur;  on  devine,  mais  souvent  la  pensée  devance 
la  vérité.  Il  faut  faire  beaucoup  de  chemin  pour  s'af- 
fliger, et  encore  délier  sa  bourse  pour  récompenser  le 
fermier  qui  veut  bien  venir  pour  vous  ouvrir  quand  il 
s'y  trouve»  £n  reprenant  le  g;rand  chemin^  on  voit  dans 
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une  7igne  foisine  les  conserves  d'eau  qui  servaient 
pour  ces  Thermes. 

Les  Thermes  de  Dioctétien  étaient  placés  entre  les 
monts  Viminal  et  Quirinal,  dans  un  lieu  qu'on  appe- 
lait Atta  Sernita ,  depuis  Termini ,  par  corruption.  Il 
paraît  qu'un  édifice  de  même  nature  avait  déjà  précédé 
celui  qui  porte  le  nofh  de  l'empereur,  à  en  juger  par 
l'inscription  d*une  pierre  qu'on  y  trouva;  néanmoins 
une  autre,  que  le  hasard  offrit,  indique  tout  ce  qui  fut 
fait  pour  eux;  elle  est  conçue  de  la  manière  suivante  : 

Coiistantimi^  et  Maûnianns  invicti  Angasd ,  Severtu , 
Maximiaims  Csesaies ,  Tlieniuis  omAnmt ,  et  Romanis  saù 
dedicayemnt. 

Ces  Thermes  offraient  un  tel  luxe,  qu'ils  avaient  déjà 
excité  les  justes  plaintes  d'Ammien,  relativement  à  la 
dépravation  des  mœurs  que  devait  nécessairement  ame- 
ner le  grand  nombre  de  personnes  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe  pour  lequel  ils  étaient  élevés.  L'espace  des- 
tiné à  les  contenir  était  immense;  il  sufQt  de  savoir 
que  le  couvent  actuel  de  Saint-Bernard  et  son  jardin, 
la  Chartreuse  et  ses  appartenances,  les  deux  grands  ter- 
rains vides  '  qui  aujourd'hui  forment  une  place ,  une 
portion  de  la  villa  Negroni,  le  grenier  public  et  autres 
maisons  voisines  en  faisaient  partie;  enfin  Ton  porte  à 
douze  mille  pas  son  circuit.  On  dit  que  l'empereur  em- 
ploya à  sa  construction  quarante  mille  esclaves  chré- 
tiens pendant  sept  ans.  Il  paraît  que  le  tout  avait  une 
forme  carrée,  et  qu'aux  deux  angles  de  la  façade  étaient 
une  rotonde^  lesquelles  subsistent  encore,  Tune  à  gau- 
che de  la  villa  Massimi,  dont  Clément  XI  a  fait  un  gre- 
nier, et  l'autre  opposée  sur  la  même  ligne,  et  qui  est 
devenue  l'église  Saint-Bernard.  On  présume  que  ces  ro- 
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tondes  étaient  un  tepidarium  et  un  caiidarmm^  lieu  où 
Ton  se  baignait  à  volonté  à  Feau  chaude  on  tiède.  A  ces 
Thermes  étaient  jointes  de  longues  conduites  d'eau  qui 
venaient  d'un  grand  réservoir  placé  hors  du  lieu,  et  tout 
près,  sur  la  gauche,  castellum^  et  d  autres  qui  donnaient, 
échappée  a  Peau  qui  n'était  plus  de  service,  ^IwfUu  Le 
sol  était  revêtu  de  mosaïques  de  différentes  couleurs, for- 
mant des  dessins  de  toute  teinte.  L'ensemble  dans  ses 
dépendances  offrait  une  disposition  de  parties  qui  cor» 
respondait  à  son  but.  Dans  la  première  enceinte,  qui 
tenait  lieu  de  murs,  éuient  les  gymnases  ou  lieux 
d'exercice.  Dans  la  seconde  se  trouvaient  les  prome- 
nades, scysta;  des  allées  de  platanes, p/oto/to/i^s,  sous 
l'ombre  desquels  se  faisaient  des  exercices  pendant  le 
jour;  différentes  dépendances  destinées  à  recevoir  la 
jeunesse,  ephebea^  des  étuves,  laconica^  des  endroits  pour 
se  frotter  le  corps  d'huile ,  eleothesia ,  ou  de  poussière, 
conisteria  :  le  tout  à  l'usage  des  athlètes.  Tout  le  long  de 
cette  enceinte  et  intérieurement  régnait  un  portique 
décoré  de  colonnes  de  la  plus  belle  pose.  Au  centre, 
était  la  masse  du  bâtiment  principal ,  qui  offrait  un  ves- 
tibule, sphœrîsterium^  de  vastes  portiques  où  en  hiver 
s'exerçaient  tesi  athlètes,  qui  allaient  tout  couverts  de 
sueur  aux  bains  disposés  pour  eux.  De  chaque  côté,  à 
droite  comme  à  gauche,  étaient  des  chambres  de  bains 
dont  on  portait  le  nombre  à  trois  mille  deux  c^ats,  où 
chacun  pouvait  se  baigner  isolé  de  son  voisin.  Au  mi- 
lieu de  l'ensemble  était  le  lieu  principal  de  rassemble- 
ment, theatridium ;   il  était  à  découvert,  et  occupait 
le  contour  où  se  trouvaient  des  sièges  pour  les  specta- 
teurs qui  assistaient  aux  jeux  qu'on  faisait  au  centre. 
Du  theatridium  on  gagnait  une  vaste  salle  :  celle-ci, 
finacotlieca ,  était  destinée  à  recevoir  les  tableaux  et  les 
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statues  des  grands  artistes  d'alors  qui  voulaient  faire  part 
an  public  de  leurs  plus  belles  productions.  La  dernière 
enceinte,  celle  qui  regardait  la  vigne  des  Chartreux,  of- 
frait divers  corps  de  bàtimens  séparés,  exedras^  où  les 
philosophes,  chacun  selon  son  genre,  pouvaient  entrer 
pour  discourir  ou  se  mêler  à  la  conversation  sur  les  sujets 
les  plus  intéressans.  La  façade  principale ,  qui  regardait 
remplacement  de  la  villa  Strozzi,  offrait  im  péristile 
semi-lunaire  qui  allait  se  joindre  à  des  murs  ornés  par 
en  haut  de  colonnes,  et  aboutissant  par  ses  angles  aux 
calidariums ,  indiqués  plus  haut.  Si  Ion  ajoute  à  tout  ce 
cjui  vient  d'être  dit,  des  bosquets  charmans,  des  gale- 
ries, la  bibliothèque  fameuse  connue  sous  le  nom  d*Ul- 
pia,  transportée  du  Forum  de  Trajan;  le  nombre  de 
statues  qui  ornaient  ces  lieux,  les  incrustations  et  stucs 
qui  paraient  les  murailles,  les  nombreuses  colonnes  du 
plus  beau  granit  qui  supportaient  les  voûtes,  les  plates-- 
bandes;  Ton  présumera  avec  raison  quelle  devait  être 
la  somptuosité  d'un  pai^il  lieu  public  :  mais  cpmbien 
ne  reviendra-t-on  pas  sur  la  petitesse  de  nos  concep- 
tioiis  en  architecture  lorsque  Ton  comparera  les  temps 
passés  à  ceux  d  aujourd'hui!  Il  ne  reste  actuellement  de 
tout  ce  pompeux  édifice  que  des  ruines  qui  par  leur 
muet  langage  rappellent  au  philosophe  que  les  monu- 
mens  qui  par  leur  masse  semblent  se  rire  des  menaces 
du  temps  à  venir  sont  aussi  périssables  que  ceux  qui 
les  ont  élevés.  Une  partie  de  ces  ruines  est  occupée  par 
les  jardins  de  la  Chartreuse,  et,  en  longeant  sur  la  gau- 
che pour  gagner  la  porte  Saint  «Laurent,  par  desécu* 
ries  et  des  tavernes. 

Nous  passons  sous  silence  nombre  de  ruines  disse-, 
minées  ça  et  là  dans  Rome,  et  qu'on  rapporte  aux 
Thermes  d'Agrippa,  de  Néron ,  de  Constantin,  de  Gor- 
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dien  ^  de  Décius  et  autres^  car  ils  sont  disposes  d'après 
les  mêmes  vues,  plus  ou  moins.  On  ne  peut,  d'après 
quelques  masures,  juger  de  ce  que  pouvait  être  l'en- 
semble quand  ils  étaient  sur  pied. 

CHAPITRE  XXII. 

V 

Les  Cirqae» ,  -—  Maxime ,  —  de  CaracaUa , — Septiaose.  >^- Le  Théâtre 
de  Marcellas.  —  Les  Temples ,  —  d^Antomn  le  Pleox,  —  de  Testa , 

—  de  la  Fortane  virile ,  — ;de  Pallaa ,  — r  de  Ncrva,  —  d'EscaUpe, 

—  Portique  d'Octavie.  —  Maasolée  d'Auguste,  -^  Monte  Testado. 

—  Pyramides  de  Caestins, 

T        ''' 

Xjb  peuple  romain,  qui  aimait,  comme  .celui  d  aujour- 
d'hui ,  à  se  repaître  de  spectacles ,  se  contentait ,  soYis 
ses  premiers  rois ,  et  même  dans  l'origine  de  la  repu* 
blique,  de  celui  que  lui  offraient  les  lutteurs,  les  gla^ 
diateurs ,  la  course  des  chevaux  et  des  chars.  C'étaient 
autant  de  fêtes  militaires  qui  se  donnaient  sur  le^  bords 
verdoyans  du  Tibre,  et  sans. nulle  pompe  qui  indiquât 
la  prétention.  Tarquin,  venu  de  TEtrurie  lorsque  le 
goiit  originaire  de  la  Grèce  commençait  à  polir  la  ru^ 
desse  romaine,  fut  le  premier  qui  enceignit  le  lieu 
d'exercice,  et  ce  fut  la  vallée  Marcia,  entre  les  monts 
Palatin  et  Aventin,  qui  fut  choisie  pour  l'établir.  Il  fut 
dès-lors  uu  des  plus  grands  de  Rome ,  et  prit  le  nom  de 
Circfis  ma;cimus  sous  Jules  César.  Il  acquit  de  la  splen* 
deur  sous  Auguste ,  qui  cacha  la  brique  sous  le  marbre 
dont  il  le  fit  revêtir.  Il  était  d'une  capacité  telle  qu'il  ad* 
mettait  cent  cinquante  mi  Ile  spectateurs,  au  dired'Hali* 
carnasse ,  qui  assista  à  une  célébration  des  jeux  faite  pen« 
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dantsa  résidence  à  Rome.  Avant  Jules  César,  ce  cirque 
n'avait  qu'un  portique  ;  Auguste  en  fit  élever  un  autre 
sur  le  premier ,  de  manière  que  l'intérieur  du  tout  pon- 
vait  alors  contenir  deux  cent  soixante  mille  personnes, 
diaprés  Pline,  témoin  oculaire. 

Ce  même  empereur  fit  élever  au  milieu ,  en  Thon* 
neur  du  Soleil ,  lobélisque  qui  se  voit  aujourd'hui  sur 
la  place  du  Peuple;  un  autre  était  dédié  à  la  Lune.  Mais 
rédifice  ayant  beaucoup  souffert  à  la  suite  des  temps , 
et  particulièrement  par  Tincc^ndie  qui  arriva  sous  Né« 
ron,  Trajan  le  fit  rétablir  d'après  les  dessins  d'Apollo- 
dore ,  mais  d'une  manière  beaucoup  plus  brillante  et 
d'une  grandeur  telle,  qu'à  l'aide  d'un  nouvel  étage, 
au  rapport  de  Dion,  il  pouvait  alors  contenir  trois 
cent  mille  personnes.  Héiiogabale  en  fit  ensuite  cou- 
vrir le  sol  avec  la  chrysocolle ,  et  y  ajouta  une  si  grande 
quantité  de  colonnes  que  chacun  y  accourait ,  moins 
pour  jouir  des  avantagea  qu'il  pouvait  offrir  que  pour 
admirer  la  splendeur  de  tout  son  ensemble.  L'espace 
vide  approchait  d'un  carré  ayant  dans  le  plus  grand 
sens  quinze  cent  trente-deux  pieds  sur  six  cent  soixante- 
dix  de  large.  Une  de  ses  extrémités  rectilignes  offrait  la 
porte  d'entrée  ;  l'autre,  qui  formait  une  demi-courbe, 
était  le  lieu  d'où  partaient  les  chars;  elle  regardait  le 
mont  Cœlius  et  l'autre  le  Tibre.  La  première  n'offrait 
qu'un  seul  ordre;  l'espace  vide  du  cirque  était  occupe 
dans  sa  longueur,  par  la  spina ,  espèce  de  tribune  ou 
exhaussement  aux  extrémités  duquel  étaient  les  bornes, 
metœ ,  qu'il  fallait  tourner  sept  fois  pour  obtenir  le 
prix.  Marc^Aurèle ,  de  son  temps ,  lui  fit  les  restaura- 
tions nécessaires  ;  et,  après  lui ,  Constance  y  fit  placer  l'o« 
bélisque  qu'on  voit  aujourd'hui  sur  la  place  Saint4ean 
de  Latrao.  Sur  la  porte  d'entrée,  au  plus  haut,  était  un 
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quadrige  qui  semblait  prêt  à  partir.  Les  aiéges  étaient 
par  gradins  étages.  L'eau  Appîa  ei  Feau  Crabra  détour- 
nées Tenaient  former  un  courant  au  plus  bas,  dont  le 
contour  extérieur  était  garni  d'ouvertures  placées  enbe 
les  colonnes ,  et  par  lesquelles  on  arrivait  aux  escaliers 
qui  menaient  aux  étages  où  intérieurement  étaient  les 
sièges.  On  y  voyait  aussi  beaucoup  de  boutiques  pour 
les  achats  que  chacun  voulait  faire  en  comestibles  ou 
autres  objets.  Le  goût  de  ces  cirques  prit  tellement  à 
Rome  qu'on  en  a  compté  jusqu'à  quinze  ouverts  eu 
même  temps.  Sur  la  place  Navone  en  était  un  bâti  par 
Alexandre  Sévère.  Où  s'élève  Saint*Pierre  était  celui  de 
Néron  ;  on  vit  même  de  riches  particuliers  en  faire 
bâtir  à  leurs  frais.  Ainsi  Salluste,  ce  citoyen  célèbre,  de 
mœurs  si  dépravées,  en  fit  élever  un  près  de  son  palais 
poury  célébrer  des  jeux  ânnuelsen  l'honneur  d'Apollon  : 
on  en  voit  encore  quelques  décombres  dans  les  jardins 
et  potagers  qui  ont  remplacé  cet  édifice  de  luxe. 

Insensiblement  les  exercices  du  corps  auxquds  on 
s'adonnait  dans  ces  enceintes  furent  accompagnés  de 
pratiques  religieuses,  etdès*lorsce  qui  n'était  que  lob- 
jet  de  jeux  et  de  plaisirs,  revêtu  du  caractère  de  la  piété, 
offrit  bientôt  l'ensemble  du  recueillement.  On  mit  ces 
monumens  sous  la  tutelle  des  dieux ,  et  dès<*lors  leurs 
statues  y  parurent  ;  on  leur  éleva  des  autels.  Sur  la 
Spina  s'élancèrent  des  obélisques  dédiés  au  Soleil  et  à 
des  divinités.  Des  colonnes  supportèrent  sur  leur  som- 
met les  statues  de  la  Victoire  et  de  la  Fortune  ;  Her** 
cule,  Jupiter  Custos,  Neptune,  Apollon,  y  eurent  leurs 
petits  autels ,  sur  lesquek  on  sacrifiait  avant  de  com- 
mencer les  jeux.  Une  suite  de  licteurs  annonçait  qu'ils 
allaient  s'ouvrir;  ils  entraient  par  une  porte  latérale, 
faisaient  le  tour  et  sortaient  par  une  opposée ,  puis  sui- 
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valent  les  diars  assez  bas  pour  que  le  conducteur  ne 
souffrît  point  de  sa  chute,  encas  d  accident.  Venaient 
ensuite  de  jeunes  patriciens  y  puis  les  cursitores  les  de^» 
sultores  ^  les  prêtres,  les  sénateurs,  les  magistrats  qui 
faisaient  la  police  et  présidaient  aux  jeux.  Aux  athlètes 
succédaient  les  danseurs,  les  saltimbanques  sous  forme 
de  faunes  et  de  satyres ,  les  musiciens  et  les  chanteurs 
animaient  la  scène,  et  chacun  débarrassait  Tarène  en  al- 
lant se  plac^  sur  la  terrasse,  au-dessus  des  loges,  carceres. 
On  ne  comptait ,  dans  le  tempsdelaplusgrande  splen* 
deur  romaine,  que  sept  cirques  :  le  Maxime,  rAgbnal , 
le  Flaminien,  celui  de  Cahgula,  de  Néron,  de  Flore 
et  de  Salluste  ;  à  ceux^^i ,  par  suite  des  temps ,  Adrien , 
Caracalla,  Caligula  et  Aurélien  ajoutèrent  les  leurs*  Le 
cirque  Maxime  et  le  Flaminien ,  entourés  d*un  ruisseau, 
euripus ,  pouvaient  à  volonté,  lorsqu'on  en  retenait  les 
eaux,  se  convertir  en  lac  propre  à  une  naumachie;' 
de  manière  que 'le  peuple,  après  avoir  vu  la  course  des 
chars  et  des  chevaux,  la  chasse  des  taureaux  et  des 
lions ,  jouissait  encore  de  toutes  les  évolutions  navales. 
Dans  TAgonal  se  pratiquaient  particulièrement  les  exer- 
cices de  la  lutte,  du  pugilat;  c'était  là  que  les  athlètes 
disputaient  dans  des  combats,  a^o/»i&<5,  une  victoire  que 
souvent  ils  aohetafent  au  prix  de  leur  sang.  Que  reste- 
t41  de  tous  ces  édifices  si  brillans  de  l'ancienne  Rome  ? 
édifices  qui  coûtèrent  tant  de  sueurs  aux  malheureux 
peuples  qui  tombaient  sous  le  pouvoir  de  cette  puis- 
sance  dominatrice  : 

Todo  despareciè  :  cambiè  la  snerte 

Yoces  aUegroajen  silencio  miido: 

Mas  ann  el  tiempo  d*a  en  eatos  defpojoa 

Espectàcnlos  fieros  a  loa  ojos  : 

Y  miran  tan  confasos  loa  présente 

Qne  -voces  de  dolor  el  aima  siente  !  R  i  o  j  a. 
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Cependant  un  dont  on  peut  encore  juger  de  la  forme 
après  tous  les  ravages  qu  une  longue  série  de  siècles  a 
exercés  sur  lui  est  celui  qu'éleva  Caiacalla  ;  il  est  entre 
la  porte  Sain^Sébastien  et  Téglise  de  ce  nom  :  on  dit 
que  c  est  le  même  qui  est  représenté  sur  les  médailles 
de  cet  empereur.  On  présume  qu'on  lui  en  est  rede- 
vable parce  qu'on  troirra'dans  le  voisinage  la  statue  de 
ce  prince  et  celle  de  J«Iia  sa  mère.  Ce  qui  en  reste  con- 
siste en  un  grand  arc  donnant  sur  le  chemin  ;  il  est 
formé  de  deux  sangs  de  briques  bien  teiiues  ensemble 
par  un  ciment  faisant  corps  avec  elles,  et  s'unissant 
des  deux  côtés  à  un  mur  d'appui  ;  au-dessus  de  cette 
fabrique  croissent  des  ronces ,  des  églantiers  et  autres 
arbuster  dont  la  chevelure  donne  au  tout  un  carac- 
tèrepittoresque;.  au  dedans  et  sur  la  droite  est  une  niche 
pour  recevoir  sans  doute  quelque  statue.  C'est  par  cette 
ouverture  que  les  acteurs  et  les  spectateurs  entraient 
dans  l'espace  intérieur,  et  que  sortait  le  victorieux  pour 
gagner  la  voie  Latine.  On  en  remarquait  encore  d'an- 
tres pareilles  dans  le  contour,  il  y  a  quelques  siècles, 
ainsi  qu'on  le  peut  croire  d'après  les  anciens  plans  de  la 
Rome  moderne;  mais  les  éboulemens.  les  ont  fiait  dis- 
paraître. L'emplacement  offre  un  espace  d'un  carré  long 
ayant  quatorze  cent  quatre-vingt-^atre  pieds  en  ce 
sens  et  quatre  cent  soixante*  quinze  en  largeur.  On  y 
distingue  encore  les  murs  de  contour,  les  voûtes  sur 
lesquelles  étaient  appuyés  les  gradins;  de  plus,  à 
l'extrémité  de  l'épine  les  restes  des  bornes.  A  la  partie 
opposée  à  celle  de  l'entrée  se  découvrent. les  restes  des 
barrières  où  se  tenaient  les  chars  avant  de  partir  pour 
la  course;  sur  les  deux  côtés  et  tout  proche  est  un  raa- 
tonage  en  forme  de  tourelle  ;  daifs  l'intérieur  se  trou* 
vent  quelques  chambres  :  on  présume  que  c'était  la 
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tribune  destinée  à  recevoir  les  magistrats  et  autres  per- 
sonnes distinguées.  .On  trouve  dans  les  niasses  des  voû- 
tes beaucoup  de  vases  en  terre  cuite  ^  manière  de  faire 
des  anciens  pour  cendre  leur  bâtisse  moins  pesante  en 
ces  endroits.  Aujourd'hui  tout  cet  espace  appartient  à 
uu  propriétaire  qui  a  relevé,  comme  il  a  pu,  les  clôtures 
pour  y  faire  croître  du  grain. 

Â  droite  de  Textrémité  orientale  du  circjue  Maume  ^ 
en  cheminant  vers  l'église  Saint-Grégoire,  était  encore 
sur  pied,  du  temps  de  Sixte  Quint,  le  fameux  Septi- 
zone  de  Septime  Sévère.  C'était  un  édifice  qui  ^  selon  sa 
dénominalion ,  devait  être  formé  de  sept  ordres ,  placés 
les  uns  sur  les  autres  ;  mais,  à  s'en  tenir  aux  proportions 
connues  du  premier  plan,  il  est  facile  de  voir  qu'il  y 
aurait  eu  dans  Télévation  de  ce  monument  une  bien 
grande  dissonance  dans  toutes  les  parties  de  son  en- 
semble ,  ce  qui  aurait  répugné  -au  bon  goftt  du  temps 
où  il  fut  élevé.  C'était  une  sorte  de  portique  à  trois 
étages,  orné  de  colonnes  de  différentes  espèces  de  mar- 
bre, et  qui  n'avait  d'autre  usage  que  de  servir  d'entrée 
au  palais  d'Auguste.  Il  avait  résisté  aux  divers  sacs  de 
Rome,  quand  ce  pape  le  fit  abattre  pour  employer  ses 
colonnes  à  décorer  la  basilique  du  Vatican.  Les  septi- 
zones,  dans  leur  origine,  servirent  vraisemblablement 
pour  observer  ce  qui  se  passait  dans  les  campagnes  de 
Rome  lorsque  les  ennemis  étaient  à  ses  portes;  Suétone 
parle  d'un  semblable  que  les  antiquaires  placent  près 
Sainte-Lucie,  In  Seld  ;  il  avait  ses  sept  étages  décrois-» 
sans ,  ornés  de  figures  à  chaque  angle ,  et  couronné 
d'une  statue  en  pied.  Septime  Sévère  est  le  premier 
qui  ait  destiné  c^  sortes  de  monumens  à  des  sépultures. 

Panis  et  circensesy  criait  souvent  dans  les  lieux  pu- 
blics la  populace  de  Rome.  Les  chefs  qui  tenaient,  les 
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rênes  du  gtmveniement ,  ceux  qui  aspiraient  aux  places, 
à  la  nomination  du  peuple,  flattaient  souvent  son  goftt 
sur  ce  dernier  point  pour  mieux  obtenir  ses  suffrages; 
de  là  vint  ce  grand  nombre  de  théâtres  et  autres  spec* 
tacles  où  les  ambitieux  le  rassemblait  pour  satisfiiire 
à  son  goût.  Les  places  publiques  furent  dans  les  pre- 
miers temps  les  lieux  de  rassemblement.  La  grande 
affiuence  de  spectateurs  détermina  bientôt  à  les  cons- 
truire en  bois ,  qu'on  démolissait  après  les  jeux  et  les 
représentations  ;  le  luxe  qui  s'introduisit  en  fit  bientôt 
substituer  d'autres  en  pierre  et  même  en  marbre,  moins 
exposés  aux  malheurs  fortuits  qui  amenaient  quelque- 
fois le  deuil  au  milieu  des  réjouissances ,  les  incendies  ; 
et  ce  fut  le  grand  Pompée  qui  commença  ce  genre 
de  magnificence.  L'ouverture  de  son  théâtre  fut  faite 
par  un  combat  où  l'on  vit  paraître  six  cents  lions,  puis 
cent  quarante  éléphans  et  un  nombre  infini  de  gladia- 
teurs. Il  fut  bientôt  surpassé  par  AEmiliusScaurus,  qui, 
étant  édile,  en  Qt  construire  un  pouvant  rassembler 
quatre*vingt  mille  personnes.  Les  historiens  disent  qu'il 
avait  trois  cent  soixante  colonnes  de  marbre  au  premier 
étage,  la  scène  était  toute  en  marbre,  toute  en  cristal 
au  second ,  et  en  bois  doré  au  troisième;  dans  les  in- 
tervalles étaient  trois  mille  statues  en  bronze.  Tout  ce 
magnifique  édifice  fut  réduit  en  cendres  par  la  malveil- 
lance d'un  esclave. 

Le  théâtre  de  Maroellus  est  un  monument  d'amitié 
élevé  par  César  et  achevé  par  Auguste,  pour  le  fils  chéri 
d'Octavie,  mort  dans  l'adolescence.  Il  est  placé ,  dit-on, 
où  Numa  avait  son  oratoire ,  près  de  deux  petits  temples 
dédiés  à  Janus  Bifrons;  et  un  autre  bien  digne  d'être 
noté,  c'est  celui  de  h  Piété.  Ce  théâtre  qui ,  dit-on,  est 
un  ouvrage  de  Yitruve,  avait  une  bien  riche  façade, 
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si  Ton  s'en  rapporte  à  quelques  restaur&itîotis  qu  on  en 
a  faites ,  et  qui  cependant  sont  loin  de  lui  ressembler. 
Tou^  les  plans  lui  donnent  la  forme  demi-circulaire , 
ayant  pour  diamètre  trois  cent  soixante-dix-huit  pieds. 
Xes  sièges  qui  le  contournaient  intérieurement  étaient 
tellement  disposés  que  tous  les  spectateurs  pouvaient  se 
voir,  doù  vient  la  dénomination  donnée  à  ces  sortes 
d'édifices;  ils  étaient  assez  nombreux  pour  en  contenir 
trente  mille.  L'édifice,  très-ooble  dans  ses  proportions, 
offrait  trois  ordres,  placés  les  uns  au-dessus  des  autres; 
il  ne  reste  rien  du  dernier  :  il  a  été  remplacé  par  un 
bâtiment  qui  fit  partie  du  palais  Savelli ,  élevé  par  Bal- 
thazar  Peruzzi ,  contemporain  de  Rapbaél.  On  combla 
les  fonds ,  et  Ton  fit  des  exhaussemens  pour  avoir  des 
terrasses,  en  sorte  qu'à  présent  il  faut  beaucoup  monter 
pour  en  parcourir  les  distributions  intérieures.  Les  res- 
tes, qu'on  voit  encore  sur  la  place  Montanara,  offrent 
deux  ordres  d'arcades  placés  l'un  sur  l'autre;  l'inférieur 
est  décoré  de  colonnes  doriques ,  engagées  dans  les  pi- 
liers des  arcades ,  un  peu  moins  de  la  moitié  de  leur 
grosseur;  elles  sont  enterrées  un  grand  tiers  de  leur 
hauteur,  et  sont  bien  proportionnées;  plusieurs  sont 
sans  chapiteaux  ni  ontablemens',  d'autres  ont  encore 
lenrs  frises.  Ce  premier  ordre  est  occupé  aujoivd'bui 
par  un  grand  nombre  de  boutiques  qui  lui  ôtent  toute 
sa  grâce.  Le  second  ordre  est  décoré  de  colonnes  ioni- 
ques :  chacun  de  ces  ordres  formait  un  portique  demi- 
circulaire,  ainsi  qu'on  le  voit  au  Col  jsée.  La  bâtisse  nou- 
velle qui  surmonte  l'^ifice  l'écrase;  mais  quelque  défa- 
vorable qu'elle  lui  soit,  il  en  reste  assez  de  celui-ci  pour 
indiquer  qu'il  a  été  bien  pensé.  On  a  cherché  à  réaliser 
le  plan  de  ce  monument,  qui  fixe,  à  Rome,  l'attention 
de  tous  les  architectes  qui  vont  puiser  dans  cette  ville 
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les  principes  du  meilleur  goAt.  Piranèse  est  un  des 
artistes  qui  ont  le  plus  traTaillé  sur  ce  point  ;  mais  en 
définitif  le  résultat  de  leurs  recherches  offre  une  telle 
dissidence ,  que  quelques-uns  ont  été  au  point  de  croire 
que  ce  théâtre ,  qui  est  plus  ovale  que  rond,  n  euit  au- 
trefois qu  un  amphithéâtre.  Ce  théâtre  était  beaucoup 
fréquenté  à  Rome  ;  on  y  récitait  des  fables ,  des  tragé- 
dies et  des  comédies.  On  en  comptait  plusieurs  de  ce 
genre ,  notamment ,  après  celui-ci ,  le  théâtre  de  Pom- 
pée f  celui  de  Balbus,  celui  Lapideum;  ils  étaient  tous 
assez  près  les  uns  des  autres.  Il  pthiît  qu'ils  servaient 
quelquefois  aussi  aux  combats ,  du  moins  on  dit  que 
Ton  tua  six  cents  bétes  féroces  le  jour  de  la  dédicace 
de  celui  de  Marcellus.  On  présume  que  dans  les  guerres 
civiles  ce  théâtre  servit  de  forteresse.  Aujourd'hui  il  est 
à  la  maison  des  Orsini. 

Il  règne  beaucoup  d'incertitude  quand  il  s'agit  de 
prononcer  sur  la  primitive  destination  d'un  grand 
nombre  de  monumeus  de  Rome;  celui  qu'on  désigne 
communément  sous  le  nom  de  Temple  d'Antonin  le 
Pieux  en  est  une  preuve.  Quelques-uns  lui  ont  donné 
l'usage  qu'avaient  les  basiliques;  quelques  autres ,  no- 
tamment  Palladio,  veulent  qu'il  ait  été  bâti  en  l'hon- 
neur du  dieu  Mars  par  ce  même  empereur.  Quoi  qu'il 
en  ^it,  le  plus  grand  nombre  aujourd'hui  s'accorde  i 
dire  que  ce  monument  fut  élevé  sous  l'empereur  dont 
il  porte  le  nom,  pour  remplir  quelques  institutions 
religieuses  relatives  à  ce  César  si  .aimé  des  peuples. 
Plusieurs  raisons  sont  en  faveur  de  cette  opinion,  no- 
tamment  la  solidité  de  ses  murs,  une  partie  de  la 
voûte  qui  regarde  le  Séminaire  romain  ;  enfin  un 
passage  suivant  de  Jules  Capitolin ,  relativement  à  cet 
empereur  :  Templum  ei  constructum ,  daU  sacerdotei 
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^ntonianif  et  sadales^  et  flammes^  et  omma  quce  de 
sacratis  decrevit  antiquitas.  Tout  ce  qui  reste  aujour- 
d'hui de  ce  monument  consiste  en  onze  colonnes  de 
marbre  d'un  très-beau  jet;  elles  naissent  du  sol  et  sou«» 
tiennent  une  assez  belle  architecture,  bien  propor- 
tionnée à  la  hauteur  des  colonnes*  Ces  colonnes  for-* 
xnaient  une  partie  de  la  façade  du  ^portique  qui  entou* 
rait  son  intérieur;  elles  sont  cannelées  et  d'ordre  coriu" 
thien  :  mais,  en  les  examinant  de  près,  l'on  vpit  com- 
bien elles  ont  souffert  dans  les  incendies  de  Rome/ Elles 
ont  trente*neuf  pieds  sept  pouces  de  haut^  et  quatre 
pieds  deux  pouces  de. diamètre.  Treize  pareilles  ré« 
gnaient  sut  chaque  côté,  pour  former  continuité  avec 
les  façades^  ainsi  qu'on  le  peut  voir' dans  le  plan- 
donné  par  Palladio.  Innocent  XII,  voulant  établir  une 
douane  pour  les  marchandises  qid  viennent  du  contin- 
uent, fit  fermer  les  entre-colonnes,  de  manière  à  con*^ 
serrer  de  cdles-ci  ce  qu'il  en  fallait  pour  faire  un  orne- 
ment à  la  façade;  il  fit  ajouter  un  attique  sur  la  cor^ 
niche,  et  deux  ailes  au  corps  du  bâtiment;  Les  mar** 
chandises,  quelles  quelles  soient,  venant  de  terre,  y 
sont  transportées,  et  de  là  circulent  ^  soit  dans  la  Ville/ 
ou  au  loin.  Les  employés ,  aujourd'hui  en  uiiifbrme  vert 
foncé,  y  montent  h  garde,  et  forment  un  corps  de 
troupes  régulières ,  ainsi  que  dans  toute  lltalie.  Dana 
la  coUr  de  la  Douane,  car  cest  sous  ce  nom  que  1er 
temple  d'Ântonin  est  aujourd'hui  connu,  se  voient 
quelques  fragmens  de  la  voûte  intérieure;  celle-^i 
était  toute  en  briques  ornées  de  compartimens  carrés , 
recottverts  de  stuc. 

^  Les  mêmes  dissensions  régnent  à  l'égard  de  quelques 
restes  antiques,  formés  en  matonages  et  en  grosses 
pierres^  tju on  trouve  dans  l'enclos  îles  OlivetaW^ 
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entre  le  temple  de  la  Paix  et  leColysëe,  lieti  où  l'on  pré- 
sumdqu'était  le  portique  de  la  maison  dcHrée  de  Néron,  et 
où  saint  Pierre ,  fabant  sa  prière  à  Dieu,  obtint  de  lui 
la  chute  de  Simon  le  Magicien;  raison  pour  laquelle 
le  pape  Silvpstre  y  fit  élever  une  petite  ^lise  en  l*hon- 
neur  de  ce  saint  apâtre.  On  a  ces  ruines  an  detant 
de  soi  sur  la  droite  ,^qiiand  du  Coljsée  on  gagne  VArc 
de  Titus.  Elles  s  of&rent  sous  la  Ibrme  de  deux  grandes 
voûtes  unies  ensemble,  e(  dont  l'une,  regardant  le 
levant^  est  citée  ooname  ayant  fait  partie  du  temple  du 
Soleil,  et  l'autre,  qui  est  vers  l'occident,  est  jutgée  avoir 
appartenu  au  temple,  de  JU  l*une«  Mais  les  Romains 
d'aujourd'hui  sont  peu  d'accord  sur  ce  point;  quelques- 
uns  les  donnent  à  Vénu^,  d'autre^  à  ùi»  ou  k  Sérapis. 

Hic  tf^o  ^d  Takam  Untu  compoiiere  lile<  ? 

On  S  accorde.mieux  ^ur  le  temple,  de  Yee^  L'opinion 
ceçue  est  que  cet  élégant  édifice  iiit  bâti  par  Numa 
PompiUus,  «up  les  rives  du  libre,  entre  le  lieu  de 
sépulture  des  vestales*  et  soi^  pala^  et  i|tt'il  £at  retra- 
vaillé souft  Yespasien  et  Domitian ,  à  U  suite  du  mal 
q^.'il  avait  sQu|Cert  dai^s  fioc^^di^  de  la  ville,  sous 
NéroUn  Sa  maguificenco  première  se  reconnaît  encore 
9UX  murs  restans,.  dont  la.  masse  est  touitt  en  pierres 
carrées  d'un  marbre  grec,:  ^^  I^en  jointes,  q^e  de  prime 
abord  ou  le  croirait  d'une  senla.  pièce.  U  éuit  exhaussé 
de  trois  marches  qui  es^  faiisalenJt  lie  tour.  Une  vingtaine 
de  colonnes  sans  soclç,  OtfmeléeSyd'ordrecorinthien, 
et  du  plus  beau  marbre  de  Paros  ,  laissant  entre 
elles  un  diamètre;  et  demi^  se  succèdent  dans  un 
ordre  r^^i^lier,  et  formaient  autrefois  un  périptère, 
ou  templ^jcû^ulaire:!  ayant  un  diapnètre  d'environ 
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trente-troiâ  pieds  dit  pouces.  On  peut  voir  dans  le 
IV«  livre  de  Palladio  la  coupe  et  la  façade  de  ce 
temple  rétablies  selon  son  premier  genre^  Aujourd'hui 
lesentre-colcniies  sont  murées,  ks  colonnes  sans  archî*» 
traves  et  autres  omemens  qui,  dans  les  prehiiers  temps, 
lenricfaissaient  tant.  Le  tort  qui  rempldoe  la  coupole  du 
temps  passé  porte  immédiatement  sur  le  chapiteau  des 
colonnes)  il  n'est  point  en  bronze  eeniltie  autrefois, 
mais  en  tuiles  du  pays,  qui^  por  leur  masse,  écrasent 
ce  beaiu  morceau  d*arcbîtectinre;  L'entrée  de  ce  temple , 
formant  atriaht^  donnait  jadis  sur  un  petit  bois  de 
lauriers  qui  était  consacré  k  la  déesse.  La  fohntaine  Iri" 
tema ,  Toisine,  servait  aux  ablutions  relatives  au  culte. 
C'était  là  que  Nùma  donnait  %eA  atidièmees  et  rendait 
justice;  Vàulsel ,  qui  occupait  )e  centre ,  resplendissait 
toujours  de  la  flaanmie  du  feu  sacné  que  les  vestales  j 
entretenaient.  Dans  le  plus  profond  de  ce  temple  était 
le  sanctuaire  oii  les  prétresses  et  les  pontifes  seuls  pou^ 
vaient  entrer.  Dans  un  lieu  caché  se  coÉcseèvatitla  statue 
de  Min^ve,  statue  qui  passait  pour  étref  celle  apportée 
de  Troie ,  et  que  la  p^mière  des  vestales  pouvait  sètflè 
voir.  Ayant  voulu  irttliser  ce  temple  eti  le  rendant  au 
culte  catholique,  on  a  fermé  ses  entre^colctones  aftee 
un  muf  en  mâtonage;  ob lui  ae  fait  uÀe  porte  moderne; 
enfin   on  a  travaillé  de  manière  à  g^er  M  biesMfté, 
pour  en  fmne^  tiifte  ^ise  so^9  Vimticssûon  ée  ^tei!e 
Marie  èà  Soleil.  Aujoord'faut  que  ïak  tf  fHûÈ  à^  goi\t , 
et  moiiiB  de  dévotion,  on  le'  débbrraS^  des  ten^ési 
qui  encomlnraient  les  minrchès  ;  oft  eotre  plusieurs  en- 
droi'is  fMDiu*  mettre  Fintérieu^  à  découvert,  et  ôh  te  dé- 
barrasse des*  murs^  attenant,  faits^  f6Mt  Tmilifé  de  sa 
destunadon  seeondaiVe.  Da\is  le  vbisiAa'ge  est  une  jolie 
fontarnev  offiranft  une  conque  soutenue  par  deox  Trr- 

2i. 


37a  VOYAGE 

tons;  l'eau  s'en  élance  à  une  très-grande  hauteur,  et 

retombe  dans  une  vasque  octangulaire. 

A  l'autre  côté  de  la  place  et  presque  Tis-à-vis  est  le 
temple  de  la  Fortune  virile.  On  dit  qu'il  fut  érigé,  par 
Servius  Tullius,  sixième  roi  de  Rome,  à  cette  déesse, 
qui  de  vil  esclave  l'avait  élevé  à  la  royauté.  Ce  temple 
a  la  forme  d'un  carré  long;  il  est  tout  en  travertin, 
et  éuit  entouré  de  dix-huit  colonnes  de  la  même  pierre, 
six  desquelles  antérieurement  faisaient  portique.  Les 
sept  colonnes  qui  se  voient  encore  sur  les  côtés  sont 
d'ordre  ionique  et  cannelées;  elles  sont  hautes  de  vingt 
pieds  huit  pouces,  enterrées  et  à  moitié  engagées  dans 
le  mur  qui  est  aussi  en  travertin.  Les  entre-colonnes 
du  portique  ont  été  fermées  par  un  mur  de  brique , 
'  lorsqu'on  a  pensé  à  convertir  ce  temple  en  église.  Les 
colonnes  soutiennent  un  très-bel  entablement,  qui  est 
aussi  en  travertin  ;  la  corniche  est  ornée  de  tètes  de 
lions;  à  la  frise  se  voient  des  guirlandes,*  entremêlées 
d'enfans  et  de  têtes  de  bœufs  :  le  tout  est  en  stuc,  et  a 
beaucoup  souffert.  On  a  recouvert  de  ce  même  stuc 
tant  les  colonnes  que  la  partie  des  murs  qui  leur  est 
intermédiaire.  On  présume  que  ce  fiit  pour  cacher  les 
trous  du  travertin ,  ainsi  qu'on  l'a  fait  au  temple  de 
:Yesta  à  Tivoli.  Au-dessus  de  la  corniche  s'élève  un 
fronton  qui  décore  la  façade,  au  milieu  est  une  ma- 
done. Sous  le  ponti6cat  de  Jean  VUI,  vers  87a,  on 
changea  ce  temple,  qui  dépérissait,  en  up*e  église  qu'on 
dédia  à  la  Vierge.  Le  tableau  du  grand  autel ,  qui  repré- 
sente sainte  Marie  Égyptienne,  est  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  F.  Zuccari.  Cette  église  est  concédée  aux 
chrétiens  arméniens  qui  7  pratiquent  leur  culte.  On 
y  voit  un  modèle  du  saint  sépulcre  du  Sauveur,  tel 
qu'il  éuit  à  Jérusalem;  à  côté  sont  des  restes  que 
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Ton  regarde  comme  ayant  appartenu  à  la  maison  de 
Pilate. 

Minerve  eut  plusieurs  temples  à  Rome;  mais  la 
déesse  de  ce  nom  qu'ils  eurent  le  plus  en  vénération 
fut  celle  quils  qualifièrent  sous  le  nom  de  Medica^  qui 
avait  le  sien  près  Sainte-Marie  Majeure.  On  donna  ce 
nom  à  cette  fabrique  qui  est  dans  une  vigne  près  Sainte- 
Bibiane ,  parce  qu'on  trouva  dans  le  voisinage  cette 
déesse  de  la  santé,  avec  un  serpent  à  ses  pieds;  statue 
qui  aujourd'hui  fait  partie  de  la  collection  de  Lucien 
Bonaparte.  L'édifice  est  fait  en  briques,  de  forme  ronde 
au  dehors,  et  décagone  au  dedans,  ayant  un  espace 
de  vîngt  -  quatre  pieds  neuf  pouces.  Entre  ses  angles 
sont  de  grandes  niches  rondes,  voûtées,  offrant  une 
excavation  d'un  peu  moins  d'un  demi -cercle;  elles 
sont  au  nombre  de  neuf,  la  dixième  formant  l'empla- 
cement de  la  porte.  II  est  à  croire  que  dans  chacune 
des  niches  était  la  statue  d'un  dieu,  et  que  celle  de  la 
déesse  en  occupait  une  principale  au  milieu.  Autour 
de  la  partie  extérieure  et  inférieure  du  temple  sont  des 
restes  comme  d'un  portique  avec  arcades.  L'intérieur 
brillait  par  le  marbre  dont  il  était  orné;  aujourd'hui 
on  y  voit  une  tapisserie  fort  riche  en  cryptogames, 
qui^  aux  yeux  d'un  naturaliste,  va)it  bien  le  luxe  qui 
le  décorait  jadis. 

Le  temple  de  Pallas  est  du  temps  de  Dbmitien.  Cet . 
empereur  érigea  ce  temple  à  cette  déesise,  qu'il  avait  en 
grande  vénération,  et  il  choisit,  pour  le  placer,  un 
Forum  qu'il  avait  formé  près  de  celui  d'Auguste;  aussi 
ce  Forum  reçut-il  le  nom  de  la  déesse.  Ce  Forum ,  ou 
place ,  était-  un  des  plus  magnifiques  de  Rome.  Il  était 
orné  de  statues,  de  trophées,  d'inscriptions,  de  fon- 
taines et  de  superbes  bâtimens,  comme  temples,  por- 
tiques et  basiliques.  Cette  place  était  consente  par  un 
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'inur  fort  haut  et  fort  épais,  fait  de  pierres  unies,  sans 
ciment,  ouvert  de  distance  en  distance  par  des  arca- 
des, pour  faciliter  le  passage.  Une  de  ces  arcades  se 
▼oit  encore  aujourd'hui.  Les  principaux  monumens  de 
ce  Forum  étaient  le  temple  de  Nerra ,  celui  de  Pallas , 
celui  de  Janus ,  dont  il  est  parlé  dans  le  II*  liyre  des 
Antiquités  romaines  de  Rosini,  et  la  basilique.  Ce 
temple  de  Pallas  n'est  plus  rien  aujourd'hui  ;  il  est  mo- 
destement placé  entre  deux  maisons  bourgeoises,  et  se 
distingue  néanmoins  d'elles  par  les  tristes  restes  de  son 
antique  splendeur.  C'est  un  mur  à  la  solidité  duquel 
d'énormes  pierres  carrées  de  |)épérin 'contribuent  :  ils 
furent  autrefois  revêtus  de  marbre.  Au  devant  sont 
deux  colonnes  corinthiennes,  cannelées  ,  toutes  ron- 
gées ;  aussi  sont-elles  connues  du  peuple  sous  le  nom 
de  Colonaces  :  mais,  toutes  méprisées  qu'elles  soient, 
elles  n'en  offrent  pas  moins  un  beau  type.  La  corniche 
quelles  soutiennent  esttrès-omée;  la  frise,  agréable- 
ment sculptée  en  beaux  reliefs,  oftre  divers  attributs  de 
Ja  déesse  :  le  travail  est  d'un  bon  ciseau.  La  corniche 
supporte  un  attique ,  au  milieu  duquel  est  une  figure 
de  Pallas  en  pied,  sculptée  à  demi-relief,  et  encadrée 
dans  une  petite  niche.  On  y  voit  beaucoup  de  trous,  in- 
dices des  clous  qui  retenaient  les  orneméns  en  bronze. 
Non  loin  sont  les  restes  du  temple  de  Nerva.  Ce  fut 
un  monument  de  reconnaissance  que  Trajan,  son  fils 
adoptif ,  lui  fit  élever  dans  le  Forum  que  cet  empereur 
avait  déjà  commencé.  C'est  certainement  une  belle 
action  que  de  chercher  à  éterniser  ainsi  la  mémoire 
d'un  prince  qui  répétait  souvent  que  la  vraie  grandeur 
d'un  souverain  ainsi  que  le  bonheur  des  peuples  con- 
sistaient à  savoir  unir  l'empire  d'un  seul  avec  la  liberté 
de  tous.  Tacite  faisait-il  allusion  à  cette  belle  prisée, 
quand  il  disait  :  Cœsar  res  olim  dissociabiles  miscuit 
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principatum  et  libêrtatem  P  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  temple 
dont  il  s'agit  ici  devait  être  bien  majestueux,  tant  par 
sa  magnificence  incomparable  à  aucun  autre ,  que  par 
la  richesse  de  ses  omemens.  Aujourd'hui  il  n'en  reste 
qu'une  portion  latérale  faite  d'un  mur  de  grosses  pierres^ 
et  trois  belles  colonnes  et  un  pilastre  qui  soutiennent 
une  architrave  et  une  corniche,  chacune  très-richement 
ornée.  Les  colonnes  sont  d'un  marbre  antique ,  d'ordre 
corinthien  y  ayant  une  circonférence  de  seize  pieds  et 
demi  ;  leur  hauteur  est  de  cinquante  et  un  pieds.  La 
façade  de  ce  temple  regardait  le  Forum ,  et  la  partie 
opposée  était  adossée  au  mur  de  ce  même  Forum ,  près 
de  cet  arc  qu'on  appelle  Dei  Patani ,  qui ,  comme  le 
mur,  était  formé  de  grosses  masses  de  pépérin,  uni  sans 
chaux.  A  s'en  rapporter  au  plan  qu'en  a  donné  Palladio, 
la  partie  antérieure  du  portique  était  formée  de  deux 
ordres,  de  huit  colonnes  chacun,  et  dans  les  côtés  de 
neuf,  y  compris  les  deux  de  la  façade  qui  étaient 
sur  la  même  ligne.  Au  devant  de  ces  colonnes  était 
un  magnifique  portique  élevé  par  Trajan,  en  l'honneur 
de  Nerva.  Il  en  resta  sept  grandes  colonnes  cannelées 
jusqu'au  temps  de  Paul  Y  :  eUes  soutenaient  un  très- 
beau  fronton,  comme  on  le. voit  dans  différentes  es* 
tampea  faites  avant  cette  époque  ;  mais  ce  pontife  ,  peu 
occupé  de  la  conservation  d'un  aussi  beau  monument, 
permit  sa  démolition,  pour  employer  ces  marbres  à 
faire  la  fontaine  de  Saint-Pierre  Montorio.  Le,clocher 
qui  se  voit  au-dessus  de  l'architrave  est  celui  de  la 
Nunziatella,  église  des  religieuses  dominicaines,  bâtie 
sur  les  restes  de  ce  temple. 

Esculape  eut  aussi  son  temple  à  Rome}  mais  il  fallut 
que  des  malheurs  [Publics  fissent  penser  à  lui.  La  mé- 
decine est  une  belle  science ,  mais  on  n'en  fait  cas  que 
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dans  le  besoin.  Ce  temple  fut  placé  sur  un  sol  dû  à 
une  circonstance  très-fàcheuse,  et  qui  fait  époque  dans 
rhistoire^  à  s'en  rapporter  à  Tite-Live,  à  PluUrqae  et  à 
d'autres  historiens.  Le  sénat,  après  lexil  de  Tarquin  le 
Superbe,  ayant  donné  tous  ses  biens  au  peuple,  celui- 
ci  ,  en  haine  du  tyran,  jeta  dans  le  Tibre,  après  la 
moisson ,  toutes  les  gerbes  qu'il  avait  récoltées  de  ses 
champs,  lieu  qui  fut  depuis  le  Champ*de-Mars.  Les 
eaux  étaient  basses ,  les  gerbes,  en  très -grande  quan« 
tité,  s'arrêtèrent  sur  des  bas-fonds;  le  limon ,  le  sable 
s'y  amalgamèrent  tellement,  et  peut-être  quelque  divi- 
nité ennemie  de  la  tyrannie  y  contribua-t-elle  pour 
sa  part,  qu'un  noyau  d'île  fiit  formé.  Le  temps  fit  le 
reste  :  on  y  établit  des  pilotis ,  des  remparts,  et  l'île  finit 
par  être  habitable  pour  de  pauvres  pêcheurs.  Les  choses 
en  étaient  là  quand,  en  4oi  avant  notre  ère,  la  peste 
sévissant  à  Rome,  des  ambassadeurs  furent  envoyés  aux 
Epidauriens,  pour  emprunter  la  statue  d'Esculape  leur 
dieu.  Le  prêt  ne  se  fit  point  :  on  allait  pousser  au  lai^e  y 
quand  un  serpent  entra  dans  le  vaisseau;  l'hôte  fut  ac- 
cueilli^dansla  croyance  où  chacun  était  que  le  dieu  désiré 
s'offrait  favorablement  de  lui-même,  mais  il  dbparut  ;  et 
ce  ne  fut  qu'au  moment  de  l'attérage  qu'on  le  vit  sortir  de 
sa  cachette  et  se  diriger  sur  l'île,  où  il  se  perdit  pour  tou- 
jours; cependant  la  peste  dès-lors  n'en  cessa  pas  moins. 
Les  Romains,  reconnaissans,  s'occupèrent  de  l'île;  ils 
en  consolidèrent  le  contour,  en  y  faisant  un  travail  où 
les  matériaux  les  plus  durables  furent  employés;  et 
voulant  perpétuer  le  souveùir  de  cette  heureuse  navi- 
gation ,  ils  lui  donnèrent  la  forme  de  la  coque  d'un 
vaisseau.  On  y  voit  même  encore  aujourd'hui  les  bords 
sculptés ,  avec  la  tête  et  l'emblème  du  dieu ,  deux 
serpens  entre-croisés.  Les  masses  de  pépérin  qui  entrent 
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dans  la  composition  sont  énormes ,  ainsi  qu'on  en  peut 
juger  ici,  d'après  les  planches  de  Piranesi.  Sur  le  ter* 
raia  affermi  qui  communiquait  avec  la  ville  s'éleva 
bientôt  un  temple  de  forme -carré-long,  entouré  de 
colonnes  corinthiennes  supportant  un  entablement, 
sur  lequel  reposait  une  toiture  d  airain.  Au-dessus  du 
fronton,  au  milieu,  paraissait  le  dieu  sous  la  forme 
dun  serpent,  et  aux  quatre  coins  quatre  figures  en 
pied.  Vis-à-vis  et  en  guise  de  mât  fut  placé  un  obélisque. 
En  regard ,  s'éleva  encore  un  temple  dédié  à  Jupiter 
Lycaonien.  Ovide,  dans  ses  Fastes,  fait  mention  de  ces 
deux  temples  ainsi  qu'il  suit  : 

Accepit  Phcebo  Bymphàqae  Goronide  natnm 
Insola  dividnâ ,  qnam  premit  amnis  aquâ  , 

Japiter  in  parte  est  :  cepit  locos  auos  ntmmqne ,     . 
Janctaque  snnt  magno  templa  nepoti»  ayo. 

Près  de  celui-ci  en  était  un  autre ,  c'est  celui  de  Béré-« 
cjnthe,  et  plus  en  arrière,  au  milieu,  celui  de  Faune. 
Tous  ces  édifices  ont  fait  place  à  deux  églises,  l'une 
Saint- Jean  CoUabite,  où  est  un  hôpital,  l'autre  Saint- 
Barthélémy,  que  desservaient  des  Mineurs  Observan- 
tios.  On  voit  encore  encadré  dans  les  murs  du  jardin 
de  ces  religieux  le  socle ,  avec  l'inscription  qui  apparte- 
nait à  la  statue  du  dieu  d'Épidaure.  Quelques  maisons 
particulières  complètent  les  vides. 

Auguste,  dont  la  vie  est  un  tissu  de  mal  brodé  de 
bien,  voulut,  en  mourant,  laisser  à  la  postérité  un  in« 
dice  à  jamais  mémorable  d'une  existence  qu'il  se  vantait, 
à  sa  dernière  heure,  d'avoir  bien  remplie.  C'était  un 
somptueux  monument  élevé  pour  lui  et  sa  famille  lorsque 
la  mort  aurait  terminé  leur  carrière.  Ce  monument  mé^ 
ritaitbien  le  nom  de  mausolée,  qu'on  lui  donna  par 
allusion  au  magnifique  tombeau  qu  Artémise,  reine  de 
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Carie,  fit  lâtir  à  Mausole,  son  époux;  c'était  en  effet 
une  nouvelle  merveille  du  Monde. 

Ce  superbe  édifice ,  de  forme  ronde ,  s'élevaif  d'un  sou- 
bassement  circulaire  qui  soutenait  trois  ordres  de  murs 
de  même  forme,  tous  ornés  de  pilastres,  laissant  par 
leur  retraite, lun  sur  l'autre ,  de  larges  terrasses  plantées 
de  cyprès.  Chaque  masse,  à  mesure  qu'elle  s'élevait, 
diminuait  tellement  que  le  tout  prenait  une  apparence 
pyramidale  ;  sur  le  premier  ordre  régnaient  des  niches 
avec  des  figures  ;  tous ,  à  compter  du  second  jusqu'au 
dernier,  avaient  des  fenêtres  :  sur  Celui-ci  s'élevait  une 
voûte  en  forme  de  coupole,  sur  elle  était  placée  la 
statue  colossale  d'Auguste.  La  hauteur  de  tout  l'édi- 
fice allait  à  deux  cent  cinquante  coudées;  le  centre 
était  Occupé' par  un  salon  de  forme  ronde;  à  l'entrée, 
du  côté  du  Cbamp-de-Mars ,  se  voyaient  deux  obélisques 
placés  comme  ornemens  ;  à  l'entour  était  planté  un 
bois  de  peupliers  et  de  cyprès,  dont  l'ombrage  religieux 
imprimait  la  mélancolie  aux  Romains  qui  allaient  s'y 
promener.  Tous  ces  ordres  ayant  été  détruits  et  les  ma- 
tériaux emportés  pour  décorer  d'autres  lieux ,  il  n'est 
plus  resté  qu'un  plat  terrain  d'environ  quarante  pieds  de 
diamètre,  entouré  de  deux  murs  étages ,  percés  de  quel* 
ques  portes  modernes.  Cet  emplacement,  qui  forme  par- 
tie du  palais  Corlea ,  situé  rue  Pontefici,  près  la  Ripetta , 
sert  aujourd'hui  pour  le  combat  du  taureau ,  et  autres 
spectacles  que  l'on  donne  l'été  ;  le  monde  s'y  rassemble 
dans  des  loges  et  sur  des  gradins  qu'on  y  a  formés  tout 
autour.  Les  murs  du  soubassement  qui  existent  encore , 
sont  séparés  l'un  de  l'autre ,  de  manière  à  offrir  des 
chambres  sépulcrales  qui  régnent  à  lentour ,  il  en  était 
de  même  pour  les  étages  supérieurs.  Ces  murs  sont  en 
ouvrage  réticulaire ,  et  servent  aujourd'hui  à  contenir 
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da  fumier  et  antres  immondices  pour  Tengrais.  Quelles 
réflexions  n  amène  point  cet  état  actuel  de  choses^  com- 
paré au  premier  !  Tous  les  ordres  de  ce  monument  étaient 
recouverts  en  marbre  blanc  et  ornés  de  pilastres.  Si  Ton 
s'en  rapporte  à  quelques  vers  de  Yii^ile,  ce  serait  Mar- 
celtùs ,  neveu  d'Auguste ,  qui  le  premier  y  aurait  été  porté. 

Le  portique  d'Octavie  est  dû  à  la  bienveillance  d'Oc- 
tave Auguste.  Cet  empereur  ayant  fait  bâtir  un  théâtre 
en  l'honneur  de  Marcellus,  pour  que  le  peuple  qui  7 
accourait  eût  un  lieu  de  refuge  en  cas  de  pluie,  il  fit 
faire  à  l'entour  du  temple  de  Junon  la  Reine  et  d'A* 
poUon  un  magnifique  portique,  et  lui  donna  le  nom 
de  sa  sœur.  C'était  une  longue  galerie  carrée,  dont  la 
voûte  était  soutenue  par  une  suite  de  doubles  colonnes, 
et  ornée  de  statues  des  plus  célèbres  artistes.  Les  restes 
aujourd'hui  sur  pied  en  formaient  l'entrée  principale  ^ 
laquelle ,  comme  on  le  peut  voir  encore  actuellement , 
avait  deux  faces  semblables,  l'une  en  dehors  et  l'autre 
en  dedans ,  chacune  ornée  de  quatre  colonnes  de  mar- 
bre blanc  et  de  deux  pilastres  corinthiens  qui  soute<- 
naient  une  corniche  régnant  tout  à  l'entour,  et  portant  un 
fronton.  Tout  ce  monument  a  beaucoup  souffert  dans 
les  incendies;  il  a  été  restauré  depuis  par  Sévère  et 
Caracalla,  ainsi  qu^il  le  paraît  d'après  l'inscription  placée 
sur  la  frise  de  la  corniche.  Quant  aiuL  deux  temples  de 
l'intérieur,  ils  ont  été  entièrement  la  proie  des  flammes  ; 
aujourd'hui  l'emplacement  qui  en  est  proche  est  des- 
tiné à  la  vente  du  pdisson.  C'est  là  que  tous  les  pécheurs 
viennent  apporter  le  leur,  et  qu'il  est  vendu  à  la  criée, 
étalé  sur  plusieurs  tables  d'un  très-beau  marbre  blanc. 

Quelle  jolie  promenade  en  hiver  que  celle  du  Monte 
Testacio!  et  quelle  doit  être  charmante  au  retour  cki 
printemps!  Je  la  fis  au  milieu  de  ce  mois  à  qui  Janus 
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donna  son  nom.  L'atmosphère  était  pnre,  le  ciel  sans 
nuage,  et  le  soleil  cheminait  à  grands  pas  vers  Thorizon 
occidental.  Le  sol  était  couvert  de  l'herbe  la  plus  fine, 
la  marguerite  y  le  géranium ,  quelques  anémones  et  des 
renoncules  diapraient  encore  la  pelouse.  Ce  lieu  est 
enclos  de  murs;  il  y  croît  beaucoup  de  mûriers, 
dont  plusieurs  sont  disposés  en  allées.  Il  faut  traver- 
ser une  longue  prairie  pour  arriver  au  pied  de  la  col- 
line, dont  la  plus  grande  partie  du  bas,  en  face  du 
mont  Aventin ,  est  occupée  par  des  particuliers  qui  là 
ont  leur  cave  séparée  et  creusée  au  milieu  des  mon- 
ceaux de  tessons  dont  est  formée  la  montagne  et  que 
revêtit  dans  la  saison  humide  un  frais  gazon.  Au  plus 
bas  sont  de  petits  corps-de-Iogis  où  Ton  débite  le  vin 
dans  le  printemps  et  lautomne ;  il  en  est  même  à  deux 
étages  formant  galerie.  Là,  vers  le  mois  d octobre,  ac- 
courent les  citoyens  de  Rome,  tant  pour  se  promener 
que  pour  faire  un  repas  champêtre  dans  un  lieu  oit, 
moyennant  quelques  baïoques ,  on  peut  avoir  à  discré- 
tion un  vin  frais  sortant  de  la  cave.  On  s'y  amuse  à  la 
canofiena,  sorte  de  balançoire  faite  avec  une  planche 
qu'on  attache  à  des  arbres ,  à  l'aide  de  quelques  tordes  : 
les  uns  y  jouent  à  la  boule,  d'autres  à  la  morra,  à  la 
zechinetta;  les  Transievérins  d'un  bras  nerveux  y  lan- 
cent leurs  palets;  plusieurs  enfin  s'exercent  au  salu- 
rello,  au  bacchanale,  et  le  tambourin,  la  guitare,  mêlés 
au  chant,  animent  tous  les  mouvemens.  En  gravissant, 
mais  avec  peine ,  le  mont  qui  es^  assez  roide  de  ce 
côté  et  où  il  y  a  moins  de  tessons ,  on  arrive  au  som- 
met ,  où  l'on  a  élevé  une  croix.  On  jouit  en  ce  lieu  d'un 
beau  coup  d'oeil  sur  la  ville  et  sur  le  Tibre  qui  en  sort. 
On  pense  que  ce  monticule,  qui  a  un  demi-mille  de 
circuit  environ  sur  cent  cinquante  pieds  âe  perpendicu- 


EN  ITALIE.  38i 

laire,  est  fonné  d'utie  grande  quankiité  de  pots  Cassés  et 
de  tous  les  vases  où  les  anciens  conservaient  leurs  li* 
queurs^  commevins,  huiles,  et  même  les  cendres  de 
leurs  morts,  et  aussi  les  vases  venus  de  Tétranger.  Sur 
cet  objet  la  tradition  est  loin  d*étre  la  même;  les  uns 
disent  que  Tarcpiin  le  Superbe  assigna  cet  endroit  aux 
fabricans  de  poterie,  comme  étant  à  portée  du  Tibre > 
dont  les  eaux  leur  étaient  nécessaires.  Mais ,  comme  il 
leur  avait  été  défendu  de  jeter  leurs  défets  dans  le  fleuve, 
crainte  qu'il  ne  s  ensuivît  obstacle  à  son  cours,  ils  les  ac« 
cumulèrent  en  ce  lieu,  et  tellement  que  par  la  suite 
des  siècles  il  se  forma  cette  petite  montagne.  D'autres 
prétendent  que  Rome,  ayant: changé  de. site  dans  les 
derniers  temps,  pour  rendre  utile  ce  terrain  qui  était 
occupé  par  les  fabriques  et  les  sépulcres  pleins  d'osse- 
mens  et  d'amphores,  on  les  transporta,  par  iprdre  du 
sénat ,  dans  cette  plaine  ;  raison  pour  laquelle  on  y  a 
trouvé  divers  vases  de  terre  encore  entiers.  Quoi  qu'il 
en  soit  du  comment,  il  est  certain  que  tout  le  mont  n'est 
qu'un  ramas  de  terre  cuite,  ooun^ert  d'une  couche  de 
terre  vitale  en  pleine  verdure..  Comme  cette  couche 
est  perméaUe.à  l'humidité  et  qu'il  y  a  peu  d'accès  à  l'air 
extérieur,  il  s  ensuit  que  les  caves  sont  très^fraîchea  l'été, . 
jce  qui  rend  alors  le  ^in  infiniment  agréable. 

La  pyramide  de.Giestius  est  à  moitié  dans  cette  en- 
ceinte, près  ia  porte  Saint  «Paul;,  elle  fait  partie  des 
n)urs  dé  Rome.,  qui  prennent  appui  sur  elle.  C'est  un 
des  tombeaux  les  mieux  conservés,  gcicea  aux  répar^-r 
tions  que  quelques  papes,  amis  des  monumens  anciens, 
lui  ont  fait  faire.  Celui-ci  a  la  forme,  d'une  pyramide 
égyptienne.  Il  est  dit ,  dans  Tinscription  qu'il  porte ,  qu'il 
fut  fait  pour  placer  les  cendres  de  Caïus  Cœstius,  ainsi 
qu'il  l'avait  ordonné  par  son  testament.  Cette  pyramide, 
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indice  du  phis  déhonté  oi^eil ,  fut  élevée  en  trois  cent 
trente  joun.  Cette  grande  masse ,  qui  a  pour  noyau  des 
monceaux  de  cailloux,  de  pozzolane  et  de  dianx,  est 
toute  recouverte  de  larges  pièces  de  marbre  noiTci  par 
le  temps,  et  entre  les  jointures  desquelles  sort  çà  et  ià 
un  lierre  dont  la  course  vagabonde  imite  la  broderie. 
Elle  est  haute  de  cent  tr^ze  pieds,  et  large  en  carré 
de  quatre-vingt-quatorze.  Elle  est  sur  un  soubasse- 
ment de  travertin  qui  a  quatre-vingt-six  pieds  trois 
pouces  en  carré;  le  massif  a  une  épaisseur  de  vingt- 
cinq  pieds  en  tous  sens ,  le  noyau  de  cette  épaisseur  est 
en  brique.  Au  milieu  et  vers  le  scd ,  ou  il  faut  descendre 
quelques  marches,  est  Ventrée  d'une  chambre  sépnl- 
erale,  longue  d'environ  dix-huit  pieds,  large  de  treize 
et  haute  de  quatorze.  Elle  est  voàtée  et  revêtue  d'une 
couche  de  stuc,  sur  laquelle  le  temps  et  rhomidité  ont 
travaillé.  On  voit  là,  comme  sur  les  murailles,  diven 
compartimens  dont  les  sujets  sont  des  victoires.  Vers  le 
haut  de  la  voûte  et  aussi  dans  des  compartimens  se 
voit  une  prétresse  tenant  deux  longues  flûtes  dont  elle 
joue,  une  autre  qui  d'une  main  porte  un  plat  sur  lequel 
est  une  tasse  entourée  dlierbagey  une  autre  figure  de 
femane  est  assise  sur  un  escabeau;  les  omemens  sont 
des  candélabres ,  des  vases  avec  socles  et  des  arabesqnes. 
Toutes  ces  figures  font  allusion  à  la-  d^^nité  sacrée  dont 
était  revêtu  le  défunt.  C'était  un  des  sepfemvirsou  des 
^^lons<:faargésdubanquet  des  dieux  et  particulièrekneDt 
deeehii  de  îopîter  :  ces  banqueu,  nommés  lectùtcmia^ 
se'  faisaient  dans  les  temples,  à  l'occasion  de  quelque 
victoire  signalée ,  ou  dans  les  calamités  qui  pesaient  snr 
la  république.  On  ne  croyait  alors  devoir  mieux  apai* 
ser  leur  courroux ,  ou  les  remercier  de  leurs  faveurs, 
qu'en  les  traitant  comme  l'on  aurait  £ait  à  l'égard  des 
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bumahu  q«i  ne  sont  rien  moins  qu  indiffëreiis  au  luxe 
d'une  table  bien  servie.  Le  monument  est  élevé  dans  de 
si  justes  proportions,  qu'il  feit  toujours  un  bel  effet, 
quel  que  soit  le  lieu  d'où  on  Texamine.  II  porte  deux 
inscriptions;  l'une,  qui  est  du'cèté  de  l'occident  et  qui 
est  ainsi  conçue  : 

C  Cseslivs  L.  F.  PoW  Epalo  Pr.  Tr.  M.  TiU,  ▼».  Epul. 

L'autre,  qui  est  yers  l'orient,  est  plus  basse  et  en  plus 
petit  caractère  : 

Opns  alisolatam  ex  testainento ,  diebas  GCCXXX ,  arbi« 
tnta  fttnû  P.  F.  CÊêl  Mielse  heradis  et  Pothi  X. 

ïaut  le  soubassement;  est  en  traii^rlin;  les  pierres  de 
cette  partie,  Misi  que  celtes  <£&  téùteia  nkisse,  sont  si 
bien  jointes,  que,  dans  les  fréquëni^  débordemens  du 
Tibre  où  ce  monument  est  resté  long-temps  souà  s^s 
eaux,  le  dedans  a  moins  souffert  par  les  inondations  que 
psw  les  d^^datious-quy  onî  faiceS'eem  qui  sont  entrés 
pour  le  fouiller.  Quand  on  considère  que  des  généraux 
n'ont  pu  rester  paisibles  dans  leurs*  derpières  demeures 
devenues  la  proie  des  rapines,  on  rit  du  caprice  de 
la  fortune  qui  a  laissé  reposer  un  maître^d'hôtel  dans 
celle  que  l'orgueil  lui  a  élevée.  Cette  pyramide,  que  le 
temps  commençait  à  gâter,  à  été  restaurée  sous  Alexan-> 
dre  VU.  Voulant  pénétrer  dans  son  intérieur,  les  ou- 
vriee^fireut  une  ouverture  à  la  facade«iccîdehtale,  nmi^, 
pair  îaadvanaBce,  elle  ne  répondit  pointau  BH*Ueu<le  la 
uiehie  destinée  au  va6e  cinéraire.  Verdie  nord  en  est  une 
autre  fiarmée  par  où  san»  doute  l'on  sera^  entré  autrefois 
pour  l'enlever,  ca«  on  ne  l'y  a  point  trouvée.  En  abaissant  le 
terrain  qui  alois  U  recourrait  en  quelques  endrcnts  jus* 
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qu'à  la  hauteur  de  seize  pieds  sk.  pouces ,  on  trouva  deux 
chapiteaux  d'un  beau  travail  et  deux  petites  colonnes 
cannelées,  en  marbre  blanc,  mais  rompues  en  plusieurs 
endroits  :  on  les  restaura  et  on  les  plaça  à  chacun  des 
angles  qui  regardent  loccident.  Le  terrain  voisin  est 
destiné  à  la  sépulture  des  étraugers  non  catholiques  que 
la  mort  a  frappés  à  Rome.  Il  ofire  nombre  de  petits  mo* 
numens  qui  sont  d  autant  plus  intéressans  que  ce  n'est 
point  l'orgueil  qui  les  fit  élever ,  mais  bien  l'amitié  re- 
connaissante de  leurs  compatriotes;  aucun  mensonge 
dans  les  inscriptions ,  aussi  sont-elles  courtes.  Sur  quel* 
ques-uns  se  voient  la  délicatesse  et  le  savoir  de  l'artiste 
qui  répondit  au  zèle  religieux  auquel  ils  doivent  leur 
élévation.  Le  fanatisme  populaire  ne  les  a  point  res- 
pectés; les  jotisbas*reliefs  ont  été  mutilés  y  et  le  nouveau 
peuple  romain,  en  se  jetant  sur  eux ,  a  lait  voir  ce  que 
dans  un  temps  plus  reculé  ses  devanciess.  ont  pu  fiiire 
sur  les  chefs-d'ceuvr es  de  lantiquitë.-  . 

CHAPITRE  XXIIL 

iBxcarfioiiii ,  —  i  la  Grotte  d'Egérie ,  *—  an  Temple  délie  Camene  »  ^- 
-  -^  de  la  Fortane  féminine , —  et  an  Manaolée  d'Hêlèoe. 

CoiDiii  qui  quitterait  Rome  sans  Aiire  quelques  excm^ 
sions  dans  son  voisinage  n'aurait  qu'une  notion  impar* 
faite  des  ouvrages  de  luxe  et  de  génie  qu'ont  élevée 
ses  anciens  et  ses  modernes  habitans;  non-seulement  de 
pareilles  promenades  ne  peuvent  sous  ee  rapport  qu'être 
fort  agréables,  mais  elles  le  sont  encore  sous  celui 
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des  channmtes  perspectives  qu'offrent  les  diffërens  sites 
sur  les  coteaux  et  le  dos  des  montagnes  qui  environnent 
la  ville  à  plus  ou  moins  de  distance.  Occupons -noud^ 
d'abord  de  celles  qu'on  peut  faire  à  pied,  et  qui  doivent 
être  regardées  comme  parties  de  plaisir;  nous  mettrons 
en  tête  la  fontaine  Egérie,  située  à  trois  milles  environ' 
delà  ville,  entre  la  voie  Latine  et  l'Appienne,  près  du 
ruisseau  qui  était  connu  anciennement  sous  le  nom 
d'Almo. 

C'était  une  de  ces  belles  journées  dont  le  signe  du 
Verseau  n'est  point  avare  sous  le  beau  ciel  de  Rome; 
nous  sortions  des  profondeurs  souterraines  de  Saint- 
Sébastien;  nous  errions  à  l'aventure,  deux  jeunes  ar- 
tistes et  moi ,  à  travers  les  prairies  de  la  Gaffarella ,  oii 
croissaient  à  foison  la  marguerite,  le  safran  automnal, 
l'anémone ,  la  fumeterre,  le  géranium  à  feuille  de  ciguë , 
le  souci  sauvage ,  et  une  infinité  d'autres  plantes  alors 
en  floraison.  Ayant  traversé  nombre  de  champs  culti- 
vés, sauté  les  profonds  ruisseaux  qui  séparent  chaque* 
propriété,  porté  une  main  offensive  sur  les  haies  qui 
s'opposaient  à  notre  passage,  avoir  monté  et  descendu 
tour-à-tour  nombre  de  collines,  nous  perdions  toute 
espérance  en  cherchant  l'objet  de  nos  désirs.  La  nym- 
phe semblait  fuir;  et  lassés  du  peu  de  succès  de  notre 
poursuite,  nous  étions  sur  le  point  de  reprendre  la 
grande  route  quand  nous  arrivâmes  vers  un  pâtre  qui 
BOUS  mena  dans  sa  retraite  par  le  plus  court  chemin. 
L'entrée,  comme  l'intérieur  de  son  temple,  offre  tout 
le  pittoresque  qui  peut  exciter  l'attention  d'un  peintre 
dont  Fimagination  s'est  montée  au  ton  de  l'agreste  na- 
ture. Qu'on  s'imagine,  sous  une^ colline,  une  excava- 
tion profonde,  sur  l'entrée  de  laquelle  croissent  les 
ronces ,  le  lierre  et  la  vigne  sauvage  qui  retombe  en 

TOMB  II.  a$ 
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branches  vagabondes  pour  en  orner  le  contour;  une 
crevasse  sur  la  droite ,  à  travers  laquelle  le  pouvoir  de 
végétation  fait  avancer  le  feuillage  de  l'églantier  qui 
parait  en  dedans  ;  sur  la  gauche  un  enfoncement  cintré 
rempli  de  broussailles  et  de  lierre ,  dont  les  fortes  ra- 
cines ,  en  passant  par  les  joints ,  retiennent  le  mur  qui 
voudrait  tomber  faute  d  aplomb  ;  un  petit  lac  provenant 
de  réooulement  de  la  fontaine ,  dont  les  eaux  ont  pour 
bordure  la  prèle,  lliippurite ,  la  calle ,  et  autres  plantes 
palustrales  de  la  plus  belle  verdure;  Tair  religieux 
qui  règne  dans  ce  profond  réduit ,  et  Ton  aura  une 
parfaite  idée  de  la  paisible  grotte. 

Les  murs  antiques,  imbibés  de  l'humidité  qui  les  pé* 
nètre,  sont  tapissés  çà  et  là  par  une  mousse  légère  qui 
relève  le  choquant  de  leur  aspérité.  La  voûte  se  surbaisse 
de  chaque  côté  pour  aboutir  à  leur  commencement, 
où  se  trouvent  trois  niches  pratiquées  de  chaque  côté, 
à  peu  de  distance  Tune  de  l'autre ,  et  qui  cessent  au 
soubassement;  elles  étaient  jadis  occupées  par  les  sta- 
tues des  Muses  (i).  Tout  l'ensemble  de  ce  petit  réduit 
est  en  briques  recouvertes  de  petites  pierres  carrées , 
avec  stucage  en  revétissement.  Dans  la  niche  du  fond , 
sur  une  avance  sous  laquelle  la  pariétaire  et  le  capillaire 


(i)  n  parait  qat  ce  réduit  data  de  bien  lonf-tiemps;  ear,  en  paxlaiit 
de  rayarice  dea  inte&dans  des  finances ,  Javénal  continae ,  en  disant  : 

Hk  nbi  noctomA  Noma  constitaebat  anûcâ , 
NuBC  sacri  fontii  nemna  et  delnbra  locantnr, 
Jadeis  qaomm  oophinia  fftnnmqne  anpellez. 

8nr  la  gauche ,  attenant  le  corps  principal ,  est  un  enfoncement  carré, 
de  même  construction ,  auquel  correspondait  un  autre  entièremeat 
«whé  par  un  éboaUtaetit  du  tênaiB  4*en  haot. 
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entremêlent  leur  vert  feuillage,  repose  une  statue  mu- 
tilée qui  parait  être  cell^  d  une  Jeune  femme,  dans  lat^ 
titude  d'un  fleuve  appuyé  sur  son  urne  ;  sur  la  gauche 
est  une  large  cuve  dont  les  bords  sont  revêtus  de  pierres 
basaltiques  ;  l'eau  qui  vient  d'une  source  la  remplit  du 
plus  brillant  cristal ,  en  faisant  un  léger  bruit  dont 
l'uniformité  invite  à  la  méditation.  C'est  dans  ce  réduit 
religieux , 

Qae ,  fuyant  le  tumolte ,  et  dans  soi  recueillie , 
Ta  8*asseoir  la  Mélancolie  > 
Pour  y  rdver  en  liberté. 

DBX.tLI.B. 

On  ne  panrient  à  se  désaltérer  dans  cette  onde  qu'après 
avoir  marché  sur  une  avance  en  pierre  ,  qui  longe 
rétendue  de  la  grotte ,  et  mène  à  de  grosses  roches 
qu'on  presse  successivement  avant  de  parvenir  à  elle. 
J'allai  y  ^tancher  ma  soif,  et ,  m'avançant  vers  la  statue , 
je  lus  les  nombreux  noms  qui  sont  imprimés  sur  elle; 
et,  en  dépit  du  génie  de  ce  lieu ,  qui  commande,  le 
respect,  j'osai  y  mêler  le  mien.  Les  eaux  qui  conimu'- 
niquenc  leur  pénétrante  fraîcheur  à  cette  grotte,  après 
avoir  déployé  leur  nappe  cristalline  sur  un  sable  rouge, 
viennent  se  mêler  à  celles  qui  font  croître  l'alisma  et 
le  nymphaea. 

Al  bel  seggio  riposto,  ombroso  e  fosco 
Ke  mai  paatori  «ppreaaan  ne  bifblcbi. 

PaTEAEQ. 

Les  environs  sont  fournis  d  une  herbe  fine ,  tenue 
dans  une  humidité  favorable  à  la  végétation  ;  elle  y  est  * 
assez  épaisse  pour  rafraîchir  le  sommeil  du  voluptueux 
qui  voudrait  la  prendre  pour  lit  de  repos.  La  margue- 
rite, l'anémone  et  la  violette  ont  fait  un  accord  entre  ^ 

a5. 
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elles  pour  ornar  ce  lien  dans  la  saison  ({ni,  sous  notre 
zénith,  est  celle  des  frimas.  Aussi,  en  ce  moment  où 
je  m'y  promène  : 

Hùc  illac  trepidans  alû  librata  jocoais 

Papilio  seqnitar  preasîiu  ipsa  marem  ; 
Et  qoibiM  illa  sedet  dalces  potara  liqaorea 

Floribas  |  Me  seqoitar  ponè  bibosns  eam. 

pA.vcHi.a.y  etc.  Sottntu 

Cette  grotte,  d'une  antiquité  la  plus  reculée,  fut  con- 
sacrée par  le  pieux  Numa  à  la  nymphe  Égérie.  Sa  source 
fournissait  alors  aux  vestales  Teau  nécessaire  i  leurs 
sacrifices. 

Egeria  est  qnae  pnebet  aqoas  ,Dea  grata  CamenUy 
lUa  TVamB  conjnx  oonailiQiiiqae  fait. 

OviD.y  Fastin. 

C'était  là  que  ce  bon  roi,  qui  savait  que  le  peuple, 
pour  être  bien  gouverné  ,  a  besoin  qu'on  lui  laisse 
quelques  préjugés,  venait  secrètement  conférer  avec  la 
nymphe  que  quelques  poètes  lui  donnèrent  pour 
épouse,  feignant  d'avoir  avec  elle  quelques  communi- 
cations particulières.  La  croyance  où  était  le  peuple  sur 
G6  point  contribua  beaucoup  à  donner  de  la  force  aux 
lois  que  cet  instituteur  choisissait  pour  adoucir  les 
mœurs  et  modérer  la  fierté  des  premiers  Romains  (i). 


(i)  On  110  sannit  trop  rerenir  snr  oe  digne  législateur,  qui  fit  It 
bonhenr  de  Rome  par  ses  sages  inatitations.  Aimant  la  paix,  et  rou" 
lant  arrêter  l'impétuosité  de  son  peuple  avide  de  sang  et  de  butin,  il 
^leva  un  temple  k  Janns  à  deux  visages ,  symbole  de  la  prudence 
qui  regarde  de  tons  c6lés  ayant  d*agir,  et  considère  non-seulement  le 
présent ,  mais  enoore  TaTenir.  Hélas  !  pour  le  bonheur  de  lliumanité , 
|)Oiuqnoi  ii*est>il  plus  da  temple  à  ^aama  chex  lea  puiictiioet  aiijoni> 
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Le  voisinage  de  cette  fontaine  n'était  point  dénné 
comme  il  Test  aujouixfhui  ;  il  était  entouré  d'un  bois 
épais  qui  lui  donnait  un  aspect  encore  plus  religieux. 
Depuis  Numa,  ces  environs  furent  décorés  de  monu- 
mens  bien  opposés  à  ceux  qui  caractérisent  la  richesse 
de  la  simple  nature.  Juvénal  du  moins  le  fait  entendre 
quand ,  parlant  des  impôts  que  les  Romains  mettaient 
sur  les  choses  les  plus  saintes ,  il  continue  : 

Omnis  enim  popnlo  mercedem  pendere  jnua  est 
Arbor,  et  ejectis  mendicat  silva  Camœnis* 
In  ▼allem  Egeriz  descendimns  et  spelancas 
Dûaimiles  reiis,  Quantè  pnestantios  esset 
Numen  aqnae ,  viridi  si  margine  danderet  andas , 
Herba ,  nec  ingenanm  Tio^aient  mannora  topham  !        , 

En  revenant  sur  le  grand  chemin ,  et  passant  par  la 
Caffarella,  sur  une  colline  qui  domine  la  grotte  de  la 
nymphe,  on  arrive  à  un  petit  temple  carré^  que  Ton 
a  regardé  long-temps  comme  ayant  été  élevé  à  Aicchus; 
mais  il  est  plus  probable  qu'il  fut  consacré  aux  Muses, 
vu  que 9  selon  quelques  auteurs  latins,  il  y  avait  dans 
le  voisinage  un  petit  bois  faisant  partie  de  la  forêt  Egé- 
rienne,  et  que  Numa  dédia  aux  neuf  Sœurs.  La  forme 
de  ce  temple  est  carrée.  En  avant  était  un  portique 
soutenu  par  quatre  colonnes  de  marbre  blanc,  canne- 
lées et  d'ordre  corinthien.  Ce  sont  encore  les  mêmes 


dlioi  belligérantea  de  FEarope  ?  Un  aatel  £at  élevé  à  la  Bonne  Foi  con<- 
terratrioe  des  traités ,  tant  publics  que  particnliers.  G*est  k  Ini  qa*est 
an  le  culte  du  dieu  Terme ,  qui  punissait  ceux  qui  empiétaient  sur  le 
champ  de  leur  yoisin.  Regardant  ragricultnre  comme  le  moyen  d'ai* 
Mnce  le  plus  légitime  et  le  plus  louable ,  il  Tencourageait  de  tout  son 
pouvoir  :  c'était  nn  moyen  d'activer  cette  soldatesque  oisive  qoi ,  sons 
I^omnlns  >  tronvait  pins  commode  pour  elle  de  vivre  de  f  apinet* 
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que  Ton  voit  aujourd'hui  engagées  dans  le  mur  mo- 
derne de  la  façade;  elles  sont  en  mauvais  état  en  dif- 
férens  endroits.  Au-dessus  de  la  corniche  est  un  at- 
.  tique  avec  une  fenêtre,  couronné  par  un  fronton.  Ce 
temple  est  soutenu  sur  les  côtés  par  des  arcs-boutans  ;  le 
fond  est  en  matonage  recouvert  de  stuc;  rintérieur  est 
orné  d  une  belle  frise  en  stucage.  On  y  remarque  dans 
le  contour,  des  trophées,  des  bas-reliefs,  et  à  laToAte 
sont  des  rosettes.  On  y  voit  encore  beaucoup  de  pein- 
tures du  temps  de  la  décadence.  L'autel  de  Bacchus, 
qu  on  y  conserve ,  a  fait  croire  à  plusieurs  que  cet  édi- 
fice était  le  temple  de  ce  dieu.  Urbain  I«'  y  ayant  été 
enseveli,  Urbain  VIII  conserva  ce  petit  temple,  sous 
rinvdcation  de  ce  saint.  Il  y  a  une  chambre  souter- 
raine ou  l'on  parvient  par  un  escalier,  près  de  la  tri- 
bune à  gauche.  Ce  temple ,  dans  son  premier  âge, 
était  surmonté  à  son  faîtage  par  six  figures  en  pied; 
trois  autres  étaient  sur  leurs  piédestaiix  à  Tentrée  :  on 
dit  que  c'étaient  les  statues  des  Muses,,  à  qui  ce  temple 
était  consacré.  Il  surmontait  la  forêt  d'Egérie ,  au  haat 
de  laquelle  il  était  élevé;  position  qui  devait  liii  donner 
un  bien  vénérable  aspect. 

En  poussant  plus  loin,  et  ayant  dépssé  le  chemin 
qui  mène  à  Marino,  on  arrive  au  temple  de  la  For- 
tune féminine.  Ce  temple,  aujourd'hui  en  pleine  cam- 
pagne ,  avoisiné  de  quelques  granges ,  est  de  forme 
carrée,  reposant  sur  un  massif  de  pierre  ;  il  n*a  pour  or- 
nement que  ses  pilastres  soutenant  un  entablement  qui 
règne  dans  tout  son  contour.  Son  faîtage,  qui  offre 
deux  plans  obliques ,  est  couvert  de  broussailles  qui 
lui  donnent  un  aspect  pittoresque;  il  est  assez  bien 
conservé.  A  s'en  rapporter  à  ce  qu'ont  dit  sur  lui  les 
antiquaires,  il  paraîtrait  qu'il  aurait  été  élevé  pour  per- 
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pétuer  la  bonne  action  de  Yéturie,  mère  de  Goriolan, 
qui  Tint  trouver  son  fils  en  ce  lieu ,  et  qui,  par  les  vives 
raisons  qu  elle  lui  allégua,  retint  ce  fiU  irrité,  qui  vou-* 
lait,  en  avançant  vers  Rome,  se  venger  de  sa  patrie.  Il 
est  d'un  si  bon  style,  que  beaucoup  croient  qu'il  n'est 
qu'une  rëédification  faite  sou5  Faus.Une,  femme  d'Au- 
rélien,  époque  où  les  beaux-arts  florîssaient  encore.  Un 
peu  plus  loin,  sur  la  voie  Labicape,  sont  les  restes 
d'une  église  élevée  à  saint  Pierre  et  à  saint  Marcellin 
par  le  grand  Constantin,  sur  le  lieu  même  où  ces  saints 
avaient  souffert  le  martyre.  Tout  près  est  la  Tor  Pignat-  . 
tara,  autrefois  désignée  sous  le  nom  de  Mausolée  de 
sainte  Hélène,  à  raison  de  ce  que  cette  impératrice  y 
eut  sa  sépulture.  C'est  une  massé  de  forme  ronde, 
formée  de  ttès-grpsses  pierres,  qui  ne  représente  au- 
jourd'hui rien  de  son  premier  liixé.  On  y  trouva,  il  y  a 
longues  années,  une  très-grande  urne  de  porphyre, 
ornée  de  sculptures ,  et  qui  est  actuellement  au  musée 
du  Vatican.  Une  petite  chapelle  «  bâtie  sous  Urbain  YIII , 
remplace  l'église  première ,  qui  fut  abandonnée  lors 
des  incursions  fréquentes  des  Barbares  sur  Rome.  Les 
chanoines  de  Saitit-Jean  de  Latran,  propriétaires  du 
champ,  y  viennent pfQcier  à  la  fête  de  ces  saints.  Dans 
le  voisinage  de  ce  lieu ,  le  long  de  la  voie  Labicane , 
vers  Rome  comme  vers  Frescati ,  se  trouvent  des  restes 
d'édifices  qui  annoncent  qu'il  fut  bien  peuplé  jadis.  A 
en  croire  les  antiquaires ,  c'était  un  faubourg  de  Tan-' 
cienne  cité ,  qu'on  appelait  Pagus  Lemonius,  On  y  db- 
tingne  encore  deux  temples  de  forme  ronde,  dontui» 
qu'on  dit  être  de  l'Espérance ,  et  Tautre  du  Repos. 
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CHAPITRE  XXIV. 

Ezcilfnofi  AU  Bfont  Ifarias ,  —  &  lu  Villa  Madame,  — •  i  la  FontaÎBt 
AoéloM  y  — *  a  la  '^fne  du  pape  Jules. 

Iii  est  peu  de  peintres  qui,  arrÎTant  à  Rome  pour  j 
▼oir  les  chefs-d œuvres  de  leur  art,  ne  viennent  aussi 
pour  prendre  des  idées  de  la  belle  nature,  sur  le  som- 
met de  cette  colline  située  au  nord  nord-ouest  de  Rome, 
lies  naturalistes  la  gravissent  d'autant  plus  volontiers, 
ijue,  (juittant  un  sol  volcanisé,  ils  trouvent  sur  celui-ci 
quelques  coquilles  pétrifiées,  quelques  ppudings  et 
autres  lits  de  pierres^  qui,  n'ayant  rien  souffert  du 
pouvoir  volcanique ,  deviennent  pour  eux  autant  d'ob- 
jets db  diversion;  on  pourrait  même  dire  de  surprise, 
quand  on  fait  attention  que  ce  sol,  de  nature  primitive, 
est  entouré  de  tous  côtés  par  un  secondaire  dû  i  une 
explosion  souterraine.  Aurait-il  été  exhaussé  par  une 
de  ces  éruptions  dont  l'effet  aurait  avorté?  La  nature, 
siu-  ce  point,  ne  veut  pas  qu'on  l'explique (i)..Gé  mont 
a  reçu  sa  dénomination  ^  non  de  l'ancien  consul  Ma- 
rins ,  mais  d'un  Mario  Millini  qui ,  du  temps  de 
Sixte  IV,  y  avait  une  jolie  villa ,  que  ses  héritiers  ont 
long-temps  possédée.  C'est  une  agréable  excursion  que 
celle  sur  le  mont  Marius;  mais  il  faut,  pour  la  faire, 
choisir  la  fraîcheur  d'une  belle  matinée.  On  sort  pa^ 


(i)  La  colline  y  à  ten  tenir  anx  stratifications  qn*on  observe  snr  1» 
grand  chemin ,  est  en  grande  partie  composée  de  testacites ,  de  pecli- 
nitss  et  antres  coquilles  marines  entremêlées  à  on  sable  femiginen:^ 


EN  ITALIE.  395 

la  porte  Angélique ,  et,  suivant  toujours  sur  la  gauche, 
on  arrive  à  la  villa  Millini,  gravissant  un  sol  sablon- 
neux ,  pavé  de  distance  en  distance  de  grosses  pierres 
basalticjues,  irrégulières 9  qu'on  dit  être  le  reste  de  la 
voie  Aurélieiuie.  On  trouve  au  plus  haut ,  sur  la  droite, 
environ  soixante-quinze  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  la  porte  d'un  clos  ;  on  y  entre,  et  suivant  sur  le 
côté  une  longue  avenue  d'yeuses,  on  arrive  au  Ciasin^ 
situé  sur  le  plus  haut  du  mont.  On  jouit,;  de  la  ter^ 
rasse  qui  domine  toute  la  campagne .  subjacente ,  du 
plus  beau  coup  d'œil  que  puissent  fournir  les  hauteurs 
des  environs.  On  a  devant  soi  de  très-bdles  prairies> 
diversifiées  par  des  bouquets  de  peupliers,  et  plus,  loin 
toute  l'étendue  de  Rome ,  dontt  oii  distingue  les  sept 
monts  par  la  hauteur  des  édifices  qui  les  surmontent; 
le  tout  est  couronné,  à^  Thoriaton ,  par  les  montagnes  de 
la  Sabine,  sur  le  dos  desquelles  on  voit  Tivoli.  Frescati, 
Grotta  Ferrata  et  Marino  se  manifestent  sur  un  cordon 
plus  proche,  et  au  plus  loin  est  une  ^ne  en  forme  de 
rideau  blanc  étendu  sur  la  cime  de  ces  montagnes; 
c'est  une  couche  de  neige  qui,,  par  le  reflet  de  la  hi* 
ihière  du  soleil,  est  en  quelque  sorte  éblouissante.. Sur 
la  gauche  sont  des  monticules  qui  se  marient  avec  le 
mont  Soracte,  qu'on  distingue  dans  I0  lointain..  Plus 
près  de  soi  on  a  les  ^ux  jaunes  du  Tibre,  qui,  après 
nvoir  fait  plusieurs  contours  à  des  distances  fort  dififér 
rentes,  vient  sous  les  pieds  gagner  le  Ponte  Molle» 
dont  on  distingue  parfaitement  les  marchés. 

Au  sortir  de  cette  villa ,  on  entre ,  sur  la  droite^  dans 
une  vigne  ;  on  descend  dans  des  fonds  boisés  qui  ont 
pour  lisière  une  terre  cultivée ,  et  l'on  arrive  à  la  villa 
Madama.  Le  Casin  fut  bâti  par  le  cardinal  Jules  de 
Jtlédicis  ^  qui  prit  le  nom  de  Clément  YU^  quand  il  fut 
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élevé  au  pontificat.  Cette  riante  maison  et  ses  appar- 
tenances furent  données  en  dot  à  Mai^uerite  d'Au- 
triche ,  fille  de  Charles  Quint  et  femme  d'Alexandre 
de  Médicis,  neveu  du  pape.  Cette  princesse,  s*ëtant 
remariée  à  Octave  Famèse,  l'apporta  à  cette  illustre 
fiunille;  l'extinotion  de  celle-ci  en  laisse  actuellement 
la  jouissance  à  la  couronne  de  Naples.  Cette  charmante 
habitation,  doù  l'on  découvre  le  cours  tortueux  du 
Tibre,  depuis  Ponte  Molle  jusqu'à  Rome,  est  aujour- 
d'hui dans  le  plus  grand  abandon ,  vu  l'insouciance  où 
est  sur  elle  la  cour  de  Naples.  Le  péristiie ,  dont  les  murs 
hrillent  enccnre  du  plus  beau  stncage,  et  les  voûtes 
des  plus  jolies  arabesques,  peintes  d'après  les  dessins 
de  Raphaël  par  Jules  le  Romain,  sert  de  retraite,  la 
•uuit,  aux  bétes  de  somme,  qui  y  font  toutes  leurs  or- 
dures. L'on  admire  encore  un  salon  et  deux  salles 
peintes  en  arabesques  par  ce  célèbre  artiste;  mais  bien- 
tôt il  n'en  restera  aucun  vestige  que  le  dessin  gravé  au 
trait  par  Volpato.  Les  conduites  d'eau  sont  toutes  dé* 
labrées;  il  en  est  cependant  encore  quelques-unes  qui 
fournissent  à  un  grand  bassin ,  orné  de  grottes  en  ro^ 
cailles,  qui  est  en  bas  de  la  terrasse,  et  auquel  on  des- 
cend par  deux  mauvais  escaliers  couverts,  qui  condui- 
sent au  partevre;  Tout  demande  la  présence  d'un  maître 
qui  fiisse  restaurer,  et  nous  dirons'même  terminer  les 
plans  de  cette  joli^  villa,  qui  n'ont  jamais  eu,  et  vrai- 
semblablement n'auront  jamais  leur  pleine  exécution  ; 
ainsi  les  masses  d'attente  seront  encore  long-temps  à 
recevoir  le  faîtage.  On  assure  que  ce  fut  dans  des  bos- 
quets près  du  Casin  que  se  représenta ,  pour  la  première 
fois,  l'Amynte  du  Tasse.  Nous  descendîmes  de  ce  lieu 
pour  gagner  le  Ponté  Molle  ;  puis ,  remontant  le  Tibre , 
ayant  à  droite  celte  belle  plaine  où  campa  Alaric , 
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nous  eûmes  occasion  de  faire  quelques  observations 
£ur  tes  bords  du  Ht,  coupés  à  pic  en  beaucoup  d'en- 
droits. Au  plus  bas ,  près  la  surface  de  Teau ,  parais- 
saient des  matières  calcaires,  stratifiées,  stalactiformes, 
en  beaucoup  d  endroits ,  comme  dans  la  campagne  de 
Tivoli.  Au-dessus  d'elles  étaient  des  lits  irréguliers  de 
tuf  et  autres  matières  volcaniques,  contenant  beaucoup 
de  petits  cristaux  de  leucite,  dont  beaucoup  sont  à 
demi  décomposés,  mais  toujours  assez  reconnaissables 
par  leur  blancheur.  En  tirant  des  inductions  d'après 
cet  état  de  choses,  on  pourrait  croire  que  tout  ce  pre- 
mier plan  est  le  résultat  d'un  long  séjour  des  eaux  qui 
y  ont  formé  ces  couches  calcaires,  que  long -temps 
après  un  fleuve.de  matière  volcanique  aura  recouvertes; 
et  qui  sait  si,  dans  les  temps  h  venir,  d  autres  alln- 
Tions  ne  viendront  pas  cacher  celle-ci?  Enfin,  ayant 
fait  quelque  chemin ,  nous  nbus  trouvâmes  à  une 
belle  fabrique  que  Ton  désigne  sous  le'  ftom  d'Acqtfa 
Acetosa. 

C'est  une  source  d'une  eau  acidulé  qui  paraît  devoir 
cette  qualité  à  un  gaz  acide  carbonique  qui  lui  est  forte- 
ment uni.  Cette  source  est  attenant  le  Tibre ,  dans  uti 
enfoncement  qui  la  cache  à  la  vue.  On  ne  la  distingue 
que  par  le  haut  dé  sa  bâtisse  en  formetfun  quart  db 
rotonde  ;-  elle  sourde  du  phis  bas  où  elle'  se  trouve.  Oti 
y  descend  par  dix-neuf  marches.  Au  soi' sont  trois  bai^ 
des  de  travertin  qui  mènent  à  trois  jets  d'eau  que  re^ 
çoivent  autant  de  coquilles.  Celle  dû  nnlieu  m'a  pitix 
à  la  dégustation  être  plus  acidulé  que  les  deux  autre^r; 
je  n'ai  vu  aucun  dépôt  ferrugineux  dans  lè^  endrort^où 
l'eau  séjourne  ;  Cependant  l'eau  n'en  contient  pasmoitA 
xm  pea  de  fer,  d'après  les  analyses  qui  en  ont  été  faitesl 
L'entablement  du  bâtiment ,  ainsi  que  les  murs  laténifux 
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de  soutien ,  sont  toixs  en  trayerdn.  Sur  le  dedans  du 
mur  circulaire  s'élèvent  quatre  pilastres  soutenant  une 
corniche  sur  qui  se  trouve  un  couronnement  où  est 
llnscription  suivante  :     . 

AlezanderVIII,  Pont  Max. , 

■  TJt  acidulé  salnbritatem 

Nitidina  haariendi  copia  et  loci 

▲sKieiiîtaa  commendaret , 

Repurgato  fonte, 

.   Addit  ampliore  «edifioatione , 

Timbra  arborom  indnetA, 

Public»  utiHtati  consuliiity  Bl  D.  CXXI. 

Sur  chaque  côté  sont  des  bancs  pour  l'utilité  de  ceux 
qui ,  dans  la  belle  saison,  se  font  un  plaisir  de  venir 
prendre  cette  eau  à  sa  source.  Elle  se  débite  à  Rome, 
au  commencement  du  printemps,  pour  les  personnes 
qui  veulent  purifier  leurs  humeurs  etlaver  les  acrimonies 
salines  ^{ui  les  détériorent* 

Reoibtit  et  stomapho  9pleni  jecoriqne  medetnr. 
Mille  malis  prodest  ista  salnbris  aqua. 

C'est  la  seule  eau  qui  se  crie  dans  les  rues  pour  ceux  qui 
ne  veulent  point  faire  trois  milles  pour  Taller  chercher. 
Il  s 7  f$ut  ç^ei|i)A^  1^  dimanche,  aux  moi&  d'août  et 
septembre,  des  excuiisions  de  plaisir  qui  ont  la  santé 
.pour  b^t•  Les  ^mains  et  les  Romaines  y  accourent  de 
^^nd  matin ,  et  entonnent  l'eau  autant  qu'ils  peuvent, 
se  promènent  et  répondent  souvent  en  plein  champ 
aux  besoins  de  nature  que  le  remède  sollicite. 

On  revient^  par  une  route  ennuyeuse  et  solitaire,  au 
milieu  des  baies  qui  partagent  de  petites  propriétés»  Ob 
passe  l'Arco  oscuro ,  où  est  un  petit  oratoire  dont  un 
ermite  prend  soin,  et,  laissant  sur  la  gauche  le  palais 
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de  la  Chambre  apostolique  et  la  villa  Poniatowski ,  on 
arriTe  à  la  villa  du  pape  Jules. 

Le  palais ,  qui  en  fait  le  principal  ornement  aujour- 
d'hui, est  situé  vers  le  milieu  du  chemin  qui  prend  de 
Ponte  Molle  pour  arriver  à  la  porte  du  Peuple.  Michel- 
Ange  en  donna  le  plan  en  i55o.  Vignole,  à  son  retour 
de  France,  fut  chargé  desemhellissemensqu  onyajouta. 
La  fontaine ,  au  fond  de  la  première  cour,  est  d'Amma- 
nati.  Les  peintures  de  Tintérieur,  ainsi  que  les  ara* 
besques  qui  ornent  la  galerie  circulaire ,  sont  dues  à 
T.  Zuccari.  Tous  ces  artistes  ne  travaillèrent  pas  tou- 
jours d'après  leurs  propres  idées;  il  leur  fallut  souvent 
se  conformer  aux  goûts  bizarres  d'AUiotti ,  évéque  de 
Forli ,  qui  avait  la  confiance  du  pape.  Autour  est  un 
terrain  qui  eut  son  temps  de  luxe ,  mais  il  fut  bien 
court.  On  7  voyait  des  grottes,  des  terrasses  dont  on 
trouve  encore  quelques  restes  parmi  les  plants  de  vignes» 
qui  occupent  actuellement  les  jardins.  Toutes  les  sta- 
tues disponibles,  tous  les  vases,  ornent  aujourd'hui  le 
Vatican  ;  mais  ce  qui  était  inamovible  est  resté.  Aussi  y 
voit-on  encore  un  très-bel  hémicycle  ou  galerie  demi- 
circulaire  ,  ornée  de  colonnes  ioniques,  ayant  deux  is- 
sues qui  donnent  sur  le  jardin  ;  la  fontaine  de  la  cour 
basse ,  en  forme  de  grotte  souterraine ,  à  la  manière  des 
nymphes ,  est  encore  d'un  assez  agréable  effet  à  raison 
des  rocailles,  mosaïques ,  cariatides ,  bas-reliefs  et  ha- 
lustres  dont  elle  est  ornée.  Tous  ces  restes  de  splendeur 
excitent  la  pitié  sur  l'indifférence  où  est  le  sacré  col- 
lège à  rétablir  cette  maison  de  plaisance ,  avant  qu'elle 
ne  tombe  en  plus  grande  dégradation.  Aujourd'hui  elle 
sert  de  rendez-vous  aux  personnes  qui  doivent  former 
cortège  au  pape ,  aux  cardinaux  et  aux  ambassadeurs 
qui  font  leur  entrée  à  Rome, 
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CHAPITRE  XXV. 

Ifonnmen»  fiméraifct.  —  Tonbetiix  de  Sdpimi  *  -—  des  ÉAànAit 
d'Aaguate  9  —  de  Ocilia  Uétella  ,  «^  de  Mételliu  ,  —  rUetnne. 

JL'kommb  qui,  pour  jouir  des  faveurs  de  la  fortune  pen- 
dant sa  Tie  et  parvenir  à  un  rang  élevé ,  a  souvent 
exercé  son  âme  par  toutes  les  tortures  que  lui  a  suggé- 
rées son  ambition ,  en  a  encore  de  bien  plus  grandes  à 
éprouver  lorsqu'au  déclin  de  la  vie  les  infirmités  de  la 
vieillesse  lui  rappellent  que ,  formé  du  même  limon  que 
le  pauvre ,  il  doit  payer  à  la  nature  une  dette  qui  lui  est 
commune  avec  lui  : 

tlane  Pelleo  jnTeni  uon  sofficit  orbii  ; 
AEfttaat  infelix  angnsto  limine  maiidi  » 
Ut  Gyare  claïuae  scopalie  paryaqae  Seripho , 
Cùm  tamen  à  figolis  minntam  intrayerit  arbem, 
Sarcopbago  contentas  erit  :  mon  eola  fatetor 
Qoantiila  lint  hominnm  oorpnscola. 

JvyKV. 

Les  grands  de  l'ancienne  Rome  n'étaient  pas  plus  indif- 
férens  sur  cette  époque  que  ceux  de  la  nouvelle;  ils 
élevaient,  et  souvent  de  leur  vivant ,  ces  dernières  de- 
meures où  toutes  leurs  grandeurs  devaient  disparaître 
au  terme  souvent  trop  reculé  de  leur  vie.  En  vain  Sé- 
nèque  leur  répétait  :  Non  est  quod  tumuiù  metiamùd  et 
his  monumentis  quœ  viant  disparia  prœtexunt;  œqwA 
omnes  finis ,  impares  nascimur^  pares  morimur;  ils  n'en 
élevaient  pas  moins  ces  monumens  qu'on  rencontre  i  la 
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campagne f  sur  les  routes  qui  aboutissent  à  la  ville; 
monumens  qui  attestent  qu'après  les  Egyptiens  les  Ro- 
mains étaient  le  peuple  le  plus  inquiet  sur  la  manière 
de  fixer  sur  lui  l'attention  de  la  postérité.  Mais ,  en  li- 
sant l'histoire,  louToit  que  les  derniers  devoirs  ne  leur 
furent  pas  toujours  rendus  de  la  même  manière;  ainsi^ 
en  se  reportant  aux  premiers  rois  de  Rome ,  Plutarque 
dit  que  Numa  eut  la  terre  pour  tombeau;  qu'on  fit 
deux  coffres  de  pierre,  dans  l'un  desquels  on  déposa 
son  corps ,  et  dans  l'autre,  un  double  des  livres  sacrés 
qu'il  avait  composés.  Mais  dans  les  siècles  suivans ,  vers 
la  fin  du  consulat,  et  notamment  sous  les  premiers 
empereurs  ,  la  coutume  n'était  plus  la  même.  Virgile, 
à  cet  égard ,  en  décrivant  les  obsèques  de  Misène,  nous 
instruitmieuxque  tout  autre  sur  les  usages  de  son  temps. 
On  brûlait  les  cadavres  sur  un  bûcher,  rogus  (i) ,  et, 
toutes  les  cérémonies  religieuses  faites,  on  recueillait 
les  cendres  et  les  os  dans  une  urne  qui  était  donnée 
au  chef  de  la  famille,  pour  être  placée  dans  un  monu- 
ment ou  portée  chez  lui.  Le  prêtre  qui  assistait  à  cette 
lugubre  cérémonie  jetait  alors  trois  fois  de  l'eau  lus- 
trale sur  les  assistans,  pour  les  purifier  ;  puis  une  i^lext* 
reuseyprœ/îca,  élevait  la  voix  pour  dire  ilîcet^  ce  qui 
signifie  ire  licet  :  il  vous  est  permis  de  vous  en  retourner. 


(x)  Ce  fat  le  dictateur  SyUa  qni  établit  cet  usage ,  pour  qae  le  sénaS 
«t  le  peuple  romain  ne  passent  se  venger  sur  son  cadavre  des  craaatés 
fa'H  avait  exercées  sur  eax ,  ^isi  qn'il  avait  fait  snr  celai  de  Marias. 
Cet  usage'  n'eat  lien  q«e  pour  les  grands,  notamment  les  empereurs , 
dont  on  Brûlait  ïe  coips  dans  nn  sac  d*araiante  ,  pour  mieux  en 
recueillir  les  cendres ,  qa'on  renfermait  dans  des  urnes  cinéraires. 
Qaant  aux  cadavres  des  gens  du  peuple  et  des  esclaves ,  iU  étaient 
jetés  dans  des  fosses  en  forme  de  puits ,  puteoU ,  que  Ton  comblait 
àwsqa^elUs  étaient  plmiies. 
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Alors  les  païens  et  les  amis ,  se  retournant  yers  Tnme , 
criaient  trois  fois  "vale^  et  continuaient  en  disant  :  Nos 
te  ordine  quo  naturapermiserit^  sequemur.  Soit  défaut  de 
combustibles  ou  toute  autre  cause  inconnue,  on  revint, 
dans  le  moyen  âge,  à  la  coutume  d'inhumer  les  morts 
dans  des  endroits  destinés  à  cette  cérémonie ,  ou  bien 
on  les  renfermait  dans  des  sarcophages  qui  devaient  être 
portés  dans  des  mausolées;  coutume  aussi  reçue  avant 
Auguste. 

Mais  quand  on  trouvait  sur  les  grands  chemins  ou 
ailleurs  le  cadavre  de  quelque  inconnu^  ou  qu'on  ren- 
contrait sur  le  rivage  quelques  malheureux  que  les  flots 
avaient  rejetés ,  la  religion  portait  à  leur  jeter  trob  fois 
de  la  terre  sur  le  corps ,  en  attendant  qu'on  pût  leor 
rendre  les  derniers  devoirs  en  les  inhumant.  Horace  « 
parlant  d'Archy tas,  dit  : 

Qatnqaam  festinas  non  est  mora  longa  y  licelnK 
I^jecto  ter  palycre  carras.  , 

On  trouve  dans  Ménandre  ou  Moschion ,  conune  d'au- 
tres le  disent ,  le  passage  suivant  : 

OTov  i'^ÏKAçrof  êU  Tb  ffâfL*  àçlxero , 

«  Laissez  à  la  terre  le  soin  de  q|pcher  les  morts ,  et  que 
tout  ce  qui  en  est  venu  pour  en  former  le  corps  y  re- 
tourne. Ainsi  la  partie  subtile  gagnera  le  ciel  ,  et  la 
grossière  reviendra  à  sa  première  origine  ».  La  crainte 
d'être  dépecé  par  les  oiseaux  et  les  chiens  a  eu  grande 
part  à  la  sépulture»  Yirgile ,   en  offrant  le   tableaor 
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d'Eurjale  mourant,  exprime  un  des  grands  regrets  de 
sa  mère  en  lut  faisant  dire  : 

Hén  !  miaerande  paer,  canibut  data  pneda  latinis 
AlitibnsTe  jacea« 

•  AÈn.,Li1).  9,T.  4g6. 

Il  n'était  pas  permis  chez  les  Grecs  comme  chez  les 
Romains  d  enterrer  personne  dansTenceinted  une  ville 
à  moins  que  ce  ne  fussent  des  législateurs  auxquels  oïl 
croyait  devoir  cet  honneur,  parce  qu'ayant  contribué 
pendant  leur^vie  à  maintenir  la  paix,  leur  présence, 
^près  leur  mort,  devait  encore  la  leur  conserver  (i). 
Mais  ceux  qui  se  laissaient  conduire  par  les  attraits 
d'une  vaine  gloire  pouvaient ,  eux  ou  leur  famille,  faire 
élever  leurs  monumens  sur  la  voie  publique,  pour  que 
chaque  passant  pût,  par  leurs  inscriptions,  prendre 
connaissance  de  leur  titre  à  la  reconnaissance  publi- 
que, et  leur  faire  le  souhait  ordinaire  :&ï  tibi  terra 
km.  La  voie  Latine,  NumenUne,  Labicane ,  ouest  en- 
core celui  de  Néron ,  surtout  l'Appienne ,  se  distin- 
guaient par  des  constructions  de  ce  genre.  On  plaçait 
les  monumens  funéraires  des  princes  sur  des  tertres  et 
quelquefois  sur  des  montagnes  qui  en  prenaient  le  nom. 
Ces  monumens  étaient  des  pyramides  ou  de  hautes  co- 
lonnes, des  tours  rondes  ou  carrées,  recouvertes  d  une 


(i)Aiiga4te.obtiiitO0ttefaT«iir,  etiiiémeqa«lqiie»«iis  deftafamUle^ 
oomme  Tattest^iit  plnsican  cippet  en  trâTer|iii,  où  étaient  gravés  leurs 
nom^  avec  Tépigrapbe  :  Hïc  crematus  est;  cippes  qu'on  tronva  il  y  a 
quelques  années,  en  jeUut  les  fondations  dune  maison  dans  le  Toisi- 
nage  de  Saint-Cbarles  an  Corso ,  et  qu'on  a  depuis  transportés  au  Va- 
tican. CeUe  découverte  a  fait  croire  que  vers  ce  lieu  était  Tustrine  des 
Césars,  et  que  de  là  on  portait  leurs  cendrps  dans  le  nuiosolée  voisin. 
TOMB  H.  26 
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plate-fonne ,  d  une  voùce  ou  de  dalles  inclinées  sur  un 
fronton  ;  le  passage  suivant  de  Vii^ple,  pariant  des  der- 
niers devoirs  rendus  à  Misène ,  confirme  cette  aU^;atiofi  : 

At  pins  AEneat  ingenti  mole  sepiilcnim 
Imponit ,  saaqae  arma  yiro ,  remamqne  tnbamqae 
Monte  sub  aerio  qui  nnno  Mitennt  ab  illo 
Dicitnr,  œtei-nnmqne  tenet  per  saccnla  nomen. 

Mais  avant  de  déposer  les  cadavres  en  terre,  on  les  re- 
couvrait dune  couche  de  miel  ou  de  cire;  d*autres 
préféraient  la  résine  de  cèdre ,  qu'ils  croyaient  devoir 
mieux  résister  à  la  pourriture.  Ainsi ,  par  une  longue 
suue  d'années,  les  voies  Appienne  et  Flaminienne  se  gar- 
nirent  de  chaque  côté,  comme  aujourd'hui  notre  mont 
Louis,  de  tombeaux,  de  cippes  et  autres  monumens  plus 
majestueux  les  uns  que  les  autres;  etlesfamilles ,  jalouses 
de  perpétuer  la  gloire  de  leurs  ancêtres,  veillaient  à  ré- 
parer les  détériorations  qu'amenait  le  temps.  Elles  y  te- 
naient un  affranchi  qui  en  avait  non-seulement  la  garde, 
mais  encore  qui  y  entretenait  le  luminaire  (i).  Ces  der- 
nières demeures  étaient  sous  la  protection  des  lois  qui 
les  faisaient  respecter  ;  elles  étaient  autant  de  temples 


(i)  Dana  nue  «zcn^ion  qae  }«  fia  d«  Sfadraa  a  SainV-Tliomé ,  par 
nne  de  ces  belles  matinées  qn'il  est  ordinaire  d*avoir  dans  la  belle 
saison  ,  je  vis  ainsi,  tant  Â  droite  qa^à  gancbe,  dans  un  bois  de  coco* 
tiers , une  longue  «nitede nonottens matireé , dont «tt  en  la gatde dVn 
MoUab ,  qui  entretenait  Ilitâle  d^nne  \smpt  Buapêsdae  à  Tuie  des 
extrémités  dn  saivopbage.  Un  entre  antres  fixa  mes  regards  ptfr  sa 
'  somptuosité,  per  les  fleurs  qu^on  y^soignaît  à  IVntoor ,  et  par  k  re» 
cneillement  on  était  le  gardien ,  qui  alors  était  en  prière ,  tenant  d*iiae 
main  un  cbapelet ,  et  de  Tautre  son  Coran ,  sans  que  pioo  anÎTce  )vi 
procnrèt  aacnne  diMraction. 
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où  Fctp  pcaliquiiit  ui^e  ^ort^.  de.  culie  religieux;  et  Vir- 
gile, parlant. .4e  fichée, '^Uquel  DîdoA  irendaitèatoFe 
dos  l^Qi^neM» ,.  ^^ntinue^»  àismi  : . 

•i     •      •   ■  .,        .»         .    ^  ,  ,. 

.  l^ait  in'  tèctis  de  marmore  templpin  ,     , 
'  Céoliigis  àndqtû  miro  qnod  honore  coIebaL 

'*  :  '— *  AEkcxd.  ,  L.  4.  • 

1   i    '     '.  •'  "    l.  "•  

destombeaji^x.,  destii»éi|aftt6t  à  mie  seule  personne', 
tantôt  à' deux 'époux  et  à  léill«  efnîbbs ,  ou  bfeh  It  toute 
une  famille  et!  àaes^ktfc^iMhili^,  offraient  aii  dédales  àh 
espace  plus  ftubÉùiti»  grânÂ,  dtiihs  lequel  étatëritùn  oit 
deux  «orcopbagtts^  Ce  6li»c^{Àiage  se  troùTaiV*l|ci^Iqtié- 
fois  dawlefriiéd«stâ)d\inë'Goiûnne,  dans  lé  soiÂrâs- 
semem  d'uu  obélM^e  <^ti:ilU' centre  dunepyràffîde, 
coniniebn'!)e^eut  encorè^^toir  dàM  eelle'dë  Gôèsrïus. 
Touseéffédifiees  étaient  déSiéÉTautt  nioiies ,  etc  était  pdût 
les  £Mre  reâ^eéter  du  peùpit^'^ià'ën  lAettate  é¥i  tête  de 
4'épitap&elei  ioitiales  D.'SlÎJtSi^  DUs  rrtu^u^  si^rùm:  Les 
événement  qui  liopleTéiftèremia-^ltette  Sortie  ame- 
nèrent la  destruction  4e  MUs^l^  MIl&As  ift^miVnfèf^sr; 
les  soldats étn»gers  ^^ùr0i^MJ^rôi9di^àE^¥W;néà'fchlU 
lèrentç'iecathotioisirie  eivprij  letf  ¥»dffi>rë^e^4és^'fSèfrès 
toutes  MiàéA  ^  feks»  '  btAt  les  ^é^Hêés  '  ^uâ ^dè^aienrt 
assurep^sës  pi^gvè^;  ierpfhfceé^^^lys  avis^;  /^p|)r6- 
priè^^mlei  êt^tMSi,  fes  \Wë^:^  WMs-i^Iie&,  enfin  tout 
eè  quî'^ilWit  &ftferleutà  faàlfueM^âlâis  ;  et  itoésees^hi- 
vi9smé&iiN»k$^ren«fiiii  {^y4é«)s  cili^tèur^liè^gj  1^9- 

^e»v^t<'i^q<^tl^^^i<V'^i'^>H  pa<^î  f^^^  ^î^  l^tifs 
chétiVéÀ  ^demeures ,  enfiorre  îeurtf  propriété^  i'VtbA^îfans 
aveii^iMèAMé|k>ur  les  ^atrérdu'cruièM^biiî  faisait 
eot^à^iM  ^t^PNéannibiM' ufie  pateilte  s^iVed^  tbfri- 
beauk'^-^ilt'le  luie  vairiait  seleu  les  £K*\ittds^dto  fsi- 
miâét^AfleVfiit^ftutrefo»  Êtrewié  piDmenade^  Rèh  tou* 

26. 
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âfaahu  pour  lliomme  sensrble^:  die  libii^rissait  «on  itne 
jd'idées  mléiancoliques ,  en  lui:  feisant  voir  où  aboutis» 
saient  tôt  ou  tard  Tambitieft  et  les  graadèiirs^'âent  s'é- 
taient enivrés  les  puissans  de  la  terre,  quand  ils  rece- 
vaient l'encens  de  ladulation.  Elle  lui  rappelait  toute 
la  fragilité  de  son  existence  y  quand  il  passait  près  de  la 
tombe  où  gisait  la  jeunesse  enlevée  avant  son  temps; 
maîs.au^i  rhpmmie.  oovurageux  ou  à  granda  tRoyens 

*  sentait  spç, âme  s^zalter  sur  jces  lieux,  en  lisast  les  in^ 
criptiop^> nullement  mensongères,  oùtila^  vërta  f[aer- 
rière  savait  son  juste  trii||it.4'éloges{  eftil  A'en  était  que 
plus*  aiedept  à  sc^temr  l'honneur  e^  les  intérêts  de  sa 
patrie^  Je  me  rappelle^  aisçir  vu  au  Cosmorsmia  la  voie  Ap 
juien^eaiiisi  garni^4^BQioamnen;i  que  U  regxinnaisaance 
y.  avait)autrefoi$  fa^:.é^Yfr<frsans  doute  que  l'oii  avait 
enrichi  la  perspective  ;. ce;  lie}  fut.  pas  néanmoins  avec 
indifféreoqe  qttejeA4?anfî44i^  toute  Umagnificence. 
Aajo^rd'bui  cçjtte  voie,  v^'^tf^  rien..d*uQe  telle  splen- 
deur, si  ce  nestiqMelqne$ii^ttiBes:qui  à  leurmasse  in- 
;^(fumt  eff^^oré  n^^  àépmm  ^étonnei  «. 

;  i[fe  7Îgni&r  la.  preipîière >à. gauche  en  Tiortant  de  la 
port^'SaiinirrSéba^ti^»,  ofibejvAe  première  sépÉihiue  de 
.<te:g^ffie;.,!Oû,{ur;ent  misiî^fregbaa  fi'flomtîa ^ /  sœur 

.d'Hof^e  le  VjctQîiew*  5«f "  son  plus  hi|ujt.  e'éiève  la 
tchét^ve^ipaison  dui^ivignçry^PYUn  pc^iplus  Icimi^làah 
qp^qp  a,  dépassé .  TAbaoi^ V!  ^  Manw^  dtfuajOHitd'htti , 
ÇfH  1^9P«i:^  <m  )^  pré»i«^4f  £)d>àl^t Y^eiiitlli^4ftmr.Ia 

à  un,  l»^^w^,quon.^,çr^,,j^|^qu'en  ijSpî^^ 
4es  SçipiqK^;  il^q^f  san^  aiicun  ornemeia^  ;.4i^:bese  et 
.la  cbal|lWi^pulpl:s|le)q^eU6  renfenne:SO|A;t<>^^      le 
second <onii^ 3» qui  ^  Hb?  ^p^. ronde, 'es(  g^r^ùdans 
tout.fOQi  Gfif^ur  4^  nifitàe^.qui  varîmtj (C^jgi^md^ur. 
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Ciaéron  et  Tite^LWe  en  font  mention.  On  ^  trouvé 
dans  le  plan  inférieur  divers  objets  qu'on  a  plaicés  dans 
le  musée  du  Vatican ,  savpir  un  sarcophage  en  pépérin  ^ 
orné  de  trigljfphes  et  de  .rosettes  d'une  très-grande  élé- 
gance ;  ce  sa^qphage,  à  en  croire  rinscriptio,n ,  appar** 
tenait  à  Lucius  Scipip  JB^rbi^tus  ;   on  y  a  également 
découvert  une  cète  couronnée,  de  laurier,  que  quelques- 
uns  regardent  comme  celle  d'Énnius  le  poète,  et  dau- * 
très  celle  de  Scipion,  fils  de  Gnéus  ;  un  buste  en 
marbre  blanc  d!un  inconnu  ;  nombre  d*iuscriptions«. 
Ce  lieu,  bien  que  dans  un  grand  délabrement,  mérite  ^ 
qu'on  ne«  passe  point  auprès  sans  y  faire  une  pause,  ne  ; 
fftt-ce  que  .pour  réfléchir  sur  ime  famille  qui  a  si  bi^en 
mérité  de  la  république  romaine,  danstoutes  les  chargea 
et  les  emplois  dont  elle  fut  honorée. 

Tout  proche  est  la  petite  éj^ise  Qub  "vadisy  élevée  sur 
le  lieu  oit  saint  Pierre,  fuyant  la  persécution  de  Néron, 
rencontra  le  Sauveur  qui  lui  fit  cette  question.  En  lais- 
sant sur  la  droite  lancienne  voie  Ardeatine ,  et  suivant, 
toujours  la  voie  Appienne ,  pavée  de  distance  en  distance 
de  grosses  pierres  anciennes ,  on  voit ,  tant  à  dfsnxe  qu'à 
gauche ,  nombre  de  restes  informes  d'anciens  tombeaux  ;, 
entre  autres,  dans  une  vigne  à  Textrémilé  ,du  premier 
mille,  hors  la  ville,  s'offrent  trois  grondes  chambres i^ 
polcr^les  que  Fabrçtti  et  autres  oiit  cru  avoir  été  faites 
pour  les  a^nchis  de  la  femnille  d'Auguste,  Leurs  mqrs, 
étaient,  garnis  de  petites  niches  où  se  trouvaient  des 
urnes  et  des  vases  cinéraires,  et  nombre  d'inscriptions. 
Un  peu  plus  loin,  en  17216^  on  découvrit  au93i.djins 
une  autre  vigne  une  grande  chambre  sépulcrale  qui  fut 
regardée  comme  celle  des  affranchis  .et  des  e$oIa.ves  dq 
Livie  Ajvguste  :  elle  contenait  pareillement  des  niche/s  ^ 
nvec  des  vases ^ des  urnes  cinéraires,  etheaucou^td'i'^ 


4oÔ  fOYÂGE 

criptiohs;  tous  tes  objets  ont  été  portés  an  rnuséeCa- 
pitolin.  Tout  près  du  cirque  deCaracalIa  est  encore  tin 
reste  de  sépulcre  que  l'on  donne  à  la  famille  Servilia, 
et  que  Cicéroti  désigne  aroir  existé  ëfntre  ceux  des 
Scipions  et  de  Métella  ;  on  y  voit  aus^  des  emplace- 
mens  pour  une  urne  sépulcrale ,  et  des  tases  cinéraires. 
En  continuant  la  course  et  gagnant  la  hauteur  du 
chemin  Ton  arrive  à  Capo  di  Bové  :  c'est  uiî  monument 
funéraire,  un  des  mieux  conservés  de  Tancil^hne  Rome, 
quoique  dans  un  état  de  Lien  grande  s'ôulfhinbe.  II  fut 
élevé  àCsecilia  Metelia  ,fillede  Q.  Cretictis,  et  fbtdme  de 
ce  Grassus  k  qui  l'or  donnait  un  pouvoir  qui  balançait 
la  renommée  de  Pompée  et  la  fortune  de  César.  Toute 
sa  masse,  qui  est  circttlaii*e,  ayant  un  dianièli^d^nviron 
cent  quatre  pieds  ^  pose  sur  un  souBassëiiient  carlie'de 
pierres  basaltiques.  Les  pierfes  du  corp^  circularre  sont 
de  gros  bloc  de  travertin  :  le  tout  était  rèvétu  de  ittar- 
bre,  et  se  couronne  encore  par  une  corniche  dont  la 
frise  est  ornée  de  téteâ  de  bœufs,  liée;s  entré  dites  par 
des  guirlandes ,  d  où  TédiBce  a  prié  le  nom  iju'î!  porte 
aujourd'hui  parmi  le  peu())é  :  au-dessus  était  une  colon- 
nade d'où  sortait  iine  cdupôlé  qui  terminait  tbut  l'édi- 
fice ,  et  sur  laquelle  était  une  figure.  Ce  coutehtie- 
itieiil,  à  partir  de  la  corniche,  a  étérëniplaçé  pat*  une 
construction  moderne,  où  Ion  voit  des  crénfeaux  et 
càhardîèrcs  propres   à  une  défensfe;   le    tbut' fait  en 
ftiatonage.  Dans  le  boS  âge  on  fit  une  citadéHe  de  ce 
tombeau,  et  on  le  renforça  à  l'aide  d*un  château  mie 
I*6n  construisit  près  dé  lui;  on  lui  forma  une  enceinte , 
et  Li^ntôt  après  on  lui  adjoignit  une  église,  dont  on  voit 
ktxcore  les  ruinés.  Ce  fut  alors  une  place  que  se  dis- 
pt'nèredt  et  qu  occupèrent  tour-à-tour  l'es  Ursins  et  les 
ColohAies  ;  qui  étaient  toujours  en  guerre  ouverte  entre 
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eux.  Àu-dessons  de  la  frise  du  c&té  du,  grand  chemin 
est  rinscription  suivante  : 

Caecili»  Q.  Cretici  F.  Metellae  Crassi. 

et  au-dessous  en  est  une  autre^  comme  il  suit  : 

Les  Off.  âa  Corps  Imp.  àes  log.  Géog.  Franc,  ont  rétabli 
ce  terme  occid.  de  la  base  metnrée  en  1 75 1  par  les  P.P.  Marc 
et  Boscowich,  poar  la  détermin.  d*an  degré  da  mer.  de  Rome 
1809 y  an  5  do  règne  de  Nap.  £mp.  et  Roi,  Protect  de  la 
Conf.  da  Khin.  Le  duc  de  Feltre  étant  ministre  de  la  gnerre, 
^  et  le  comte  BlioUis ,  goaTemeor  des  Etats  romains. 

La  porte  qui  mène  à  Tintérieur  est  en  grosses  pierres 
basaltiques;  cet  intérieur  est  tout  en  brique,  rempli  de 
petits  trous  propres  au  scellement  des  marbres  qui  le 
décoraient  au  dedans.  On  y  Toit  une  chambre  ronde 
qui  forme  voûle  par  en  haut.  Cest  dans  son  intérieur 
que ,  du  temps  de  Paul  III,  on  trouva  un  sarcophage 
de  marbre  que  ce  pape  fit  placer  dans  la  cour  du  pa<* 
lais  Famèse,  où  on  le  royait  encore  il  y  a  quelques  an* 
nées.  Ce  beau  monument  offre  une  Tue  pittoresque ,  qui 
lui  a  mérité  l'honneur  du  porte-feuille  9  mais  combien 
en  est-il  qui ,  le  dessinant,  aient  pensé  quelle  dût  étxe  la 
douleur  d'un  père  qui ,  par  ce  monceau  de  pierres,  vou- 
lut éterniser  sa  tristesse.  Eterniser,  hélas!  les  diverses 
révolutions  qu  a  éprouvées  ce  tombeau  ne  font  que  trop 
voir  combien  peu  sont  durables  tous  ces  indices  de  re- 
connaissance élevés  pour  fixer  lattention  des  races  fu- 
tures. En  continuant  le  chemin  et  passant  par  une  vigne, 
on  trouve  dans  les  chaAips  nombre  de  restes  voûtés 
et  de  forme  pins  ou  moins  variée.  A  peu  de  distance 
de  Saint-Sébastien ,  près  SainterMarie  Nuova ,  est  le 
tombeau  de  Métellus.  Ce: monument  a  été  dépouillé. 


4o8  .\       VOYAGE 

non-seulement  de  ses  beaux  ornemens,  mais  encore 
de  tous  les  marbres  qui lentouraient.  On  la  tellement 
excavé  près  de  terre ,  qu'il  semble  merveilleux  de  le 
voir  subsister  presque  suspendu  en  Fair ,  n'étant  pour 
ainsi  dire  souienu  que  sur  un  pivot.  A  côté  est  un 
mur  réticulaire ,  reste  sans  doute  d'une  enceinte  dont 
il  était  entouré.  Non  loin  de  là ,  en  quittant  la  voie 
Appienne,  veris  ladroite^estunlieujadisdestinéàbriïdtf 
les  corp^,  ustrina  :  c'est  un  grand  espace  carré  long, 
entouré  d'un  reste  de  mur  à  hauteur  d'appui ,  fait  en 
grosses  pierres  carrées  de  pépérin  ;  on  découvre  encore 
quelques  vestiges  des  restes  qui  y  du  cdté  opposé ,  le  com« 
plétaient.  Au  dehors  était  un  portique  pour  les  parens 
qui  venaient  assister  à  cette  lugubre  cérémonie.  Tout 
près  se  trouvait  un  logement  pour  le  directeur  de  cet 
établissement;  à  un  des  angles  de  l'ustrine  en  était  un 
autre  pour  le  gardien.  Les  substructions  de  tous  ces 
objets  sont  si  bien  conservés,  qu'on  pourrait  en  tirer 
le  plan.  Il  est  encore  beaucoup  de  ruines  qui  se  trou- 
vent phis  loin ,  et  qui  paraissent  être  autant  de  restes 
sépulcraux.  Les  ornemens  paraissent  encore  en  dehors 
sur  plusieurs;  les  assises,  en  énormes  pierres,  en  sou- 
tiennent les  masses  qui  étonnent  chacun  ;  l'intérienr 
a  ses  niches,  son  ouvrage  réticulaire,  dont  on  foule  les 
débris  sous  les  pieds;  l'on  observe  que  toutes  ces  raines 
occupent  un  alignement  qui  suppose  un  plan  général. 
Ces  ruines  servirent  long-temps  de  refuge  à  des  voleurs 
dans  le  seizième  siècle  ;  raison  qui  détermma  Sixte  V 
à  le  faire  démoCr  en  partie. 

Non-seulement  on  voyait  de  ces  monumenssépulcraux 
sur  les  voies  Latine  et  Appienne ,  mais  on  en  rencontrait 
encore  à  quatre  et  cinq  lieues  à  la  ronde  sur  les  voies 
Prénesune,Tiburtine,  Labicane^  Nomentane  et  Fla« 
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jnipienne,  où  les  familles  distinguées  par  leurs  noms 
ou  leurs  charges  se  faisaient  honneur  du  plus  grand 
luxe  en  ce  genre.  Aujourd'hui  ce  ne  sont  plus  que  des 
restes  informes ,  éprouvant  toutes  les  dégradations  que 
le  temps  amène  pour  les  réduire  au  néant.  Grands,  tout 
glorieux  de  vos  titres  et  de  vos  honneurs ,  vous  qui 
croyez  intéresser  les  races  futures  par  vos  fastueux  tom* 
beaux,  faites  ma  promenade  funéraire  ,  si  jamais  vous 
allez  à  Rome! 

CHAPITRE  XXVI. 

t 

Tiroli.  —  Pont  Mammolo.  «*-  Lac  TaFUrenx.  —  Sépnlcra  de  PUatu« 
—  Temple  de  Vesta.  —  Cascade.  —  Temple  de  la  Toase.  —  Maison 
de  Mécène»  —  Les  Grottes  de  Neptune  ,  —  des  Syrènes.  — -  Les 
Villas  d'Esté,  —  Âdrienne. 

Anàtùmb  à  tout  voyageur  qui,  ayant  lu  Horafee, 
quitterait  Rome  sans  voir  Tivoli.  Ce  lieu  n'est  plus,  il: 
est  vrai,  le  Tibur  d'autrefois;  on  n'y  voit  plus  dans 
leur  majesté  ces  édifices  qui  annonçaient  la  grandeur 
d'Auguste  et  le  luxe  de  tous  ceux  sur  qui  il  jetait  un 
regard  de  bienveillance.  Tout  ce  qui  est  dû  à  Tindus-  , 
trie  de  l'homme  est  sujet  à  changement,  mais  ce  dopt 
ceux  -  ci  sont  redevables  à  la  nature  reste  toujours. 
La  révolution  du  temps  a  changé  Tuspect  de  Tivoli, 
mais  elle  n'a  pu  rien  sur  l'aménité  du  lieu  qui  est  tou« 
jours  la  même.  Si  Ton  n'y  voit  plus  ces  somptueux 
palais  qui  insultaient  à  la  misère  des  chaumières,  on 
y  rencontre  encore  des  collines  ombragées  d'oliviers,  de 
frênes,  de  cb&taigniers ,  sous  le  feuillage  desquels  des' 
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chèvres  et  des  vaches  broutent  une  herbe  qui  ne  cesse 
jamais  d'être  verdoyante.  La  végétation  y  est  toujours 
activée  par  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des  ondes  blan- 
chissantes y  perdues  dans  les  gouffres  où  tombent  les 
cascades.  Les  montagnes  pelées,  qui  entourent  en  grande 
partie  cette  Tempe  et  dont  le  contraste  relève  les  agié> 
mens  de  la  vallée,  lui  conservent  encore  ce  charme 
auquel  ne  furent  point  indifférens  les  riches  habitans 
de  la  Rome  antique.  Les  iris,  dans  un  beau  jour,  se 
peignent  encore  dans  les  vapeurs  qui  s'élèvent  des 
ondes  mugissantes,  et  les  rayons  de  la  lune,  reflétés 
des  profondeurs  du  gouffre,  donnent  encore  une  mé- 
lancolique clarté  au  temple  de  Testa,  qui  le  domine. 
I^i  Ion  ne  voit  que  des  restes  effrayans  qui  font  gémir 
sur  l'instabilité  des  choses  d'ici-bas,  au  moins  le  phi- 
losophe auquel  la  conscience  ne  reproche  rien,  peut*il 
encore  donner  un  élan  aux  douces  émotions  qu'il 
éprouve  en  jouissant  de  laspect  que  lui  of&e  la  face 
vivante  de  ces  beaux  lieux.  Peindre  par  des  phrases  qui 
n'ont  aucune  saillie,  aucun  contour,  aucune  couleur , 
une  scène  successive  d'objets  dont  les  beautés  roman- 
tiques ont  plus  d'une  fois  avantageusement  exercé  le 
crayon  et  le  pinceau  des  plus  Célèbres  artistes,  c'est  encou- 
rir la  chance  dublfttne  qu'amène  avec  soi  la  non-réussite. 
Cependant ,  comment  rester  miiet  à  la  vue  de  ce  ubiean 
qui  réveille  tant  de  sentimens  même  chez  les  plus  in- 
sensibles! Mes  expressions,  il  est  vrai,  n'auront  point 
le  charme  de  la  couleur,  mais  ma  plume,  les  traçant 
selon  la  variété  des  sites  qui  vont  s'offrir  à  ma  vue,  pomra 
peut-être  l'emporter  sur  la  peinture  qui  en  formerait 
un  tableau  sous  un  seul  aspect.  / 

Ce  beau  séjour,  aujourd'hui  peuplé  de  sept  à  huit 
mille  âmes,  est  situé  sur  une  agréable  hauteur,  à  dix- 
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huit  milles  de  Rome,  aux  confins  dû  Latintn,  aujour- 
d'hui l'Agro  romane  (i).  La  ville,  qui  a  fait  donner  son 
nom  à  tout  ce  territoire ,  était  co^nnue  autrefois  sous 
celui  de  Tibur  ^  de  Tîbvurto  Argien ,  qui  en  jeta  les  fon- 
démens  quatre  cent  soixante-deux  ans  avant  l'existence 
de  Rome.  Déterminé  sans  doute  à  cette  grande  entre- 
prise par  la  pureté  de  Fair  quon  respire  dans  cette 
région  élevée  et  les  agrémens  de  son  voisinage ,  Auguste 
long-temps  après  leutemprédilecticm;  et,  lorsqu'il  sj 
retirait,  il  choisissait  les  pôrtiqued  du  temple  d'Her- 
cule pour  y  rendre  la  justice.  Les  grands,  qui  crai- 
gnaient les  effets  malfaisans  de  celui,  de  Rome  dans  le 
temps  de  la  sécheresse  et  de  la  chaleur^  suivirent  l'exem- 
ple de  reihpereur ,  et  y  vinrent  l>ieiitôt  étaler  leur  luxe 
dans  les  maisons  de  càitipagne  et  les  jafdins  qui  les 
entouraient:  msetisiblement  la  population  s  y  accrut, 
et  avec  elle  les  maisons  qui  lui  servirent  d'asile.  Quoi 
donc  d'étonnant  qu'Horace  lui  donne  la  préférence  sur 
tout  autre  séjour  de  plaisance  ? 

Landabant  alii  clarMi  Bhddtfti  ans  Witfiéiitn, 
Ant  Ephesaiii ,  bimarière  Cotiatlii     ^ 

(x)  Cet  Agro  romano  élût  aatrefoia  bien  renommé ,  non-senlement 
par  Vaspect  relîgieax  qne  loi  donnaient  ses  foréu  ,  ses  antels  et  set 
tombeaux,  mais  encore  par  nombre  de  villas  qne  venaient  occuper  les 
grands  de  Rome ,  qnand ,  fatigués  des  intrigues  de  la  viUe ,  ils  von- 
laient  vivre  en  particulier  pouf  eux-mêmes ,  et  soigner  leur  santé  en 
prenant  les  eaux  thermales  ;  dont  les  sources  étaient  asscx  uombAuses 
dans  toute  cette  campagne.  Agrippa ,  qui  avait  à  sa  disposition  les 
trésors  d*Attguste ,  y  avait  fait  bâtir  k  grands  frais  des  lliermes  pour 
•on  propre  usage.  Cfltlîo  PÎMu  «  Hégnltis ,  les  triumvirs,  «t  LépXde^r 
avaient  lenn  villas.  L'biatoire.  dit  que  Ziinobie ,  la  hia^pQMe  rànm  de 
Palmyre ,  y  eut  ans^i  la  stsnne,  lorsque ,  aonmiae  aux  Homaina  par  le 
sort  des  armes ,  elle  vint  en  ce  canton  y  vivre  en  particulière  ,  et  que 
même  eUe  y  perdit  une  de  ses  filles. 
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Mania ,  Tel  Bacdio  Thebaa ,  ▼«!  ApoUiiie  I>cliifaoft 

Insignes ,  ant  Tbessala  Tempe. 
Sont  qoibiis  nnnm  opas  est  intact»  Palladis  arcea 

Carminé  peipetno  celebrare,  et 
ITndiqnè  deeerptam  fronti  pne^onere  oUram. 

Plnrimns  in  Jnnonis  honorem 
Apitnm  dicit  eqnis  Ai^os,  ditesqne  Myecnas  : 

Me  nec  tam  patient  Lacaedemon, 
{f  ec  tam  Larissae  percnssit  campas  opimae , 

Qaam  domns  Albnneae  resonantis , 
Et  praeceps  Anio ,  ac  Tibnmi  hioos  tt  uda 

Mobilibns  pomaria  rivis. 

Ce  poète  jouissait  de  toute  la  pureté  du  bonheur  dans 
la  seule  pensée  de  pouvoir  y  terminer  ses  jours  près 
d'un  tendre  ami  qui  lui  rendit  les  derniers  deroirs.  Il 
indique  la  haute  antiquité  et  tous  les  charmes  de  ce 
délicieux  séjour  dans  le  passage  suivant  : 

Tibnr  Argao  pontam  oolono 
Sit  mes  sodés  ntinam  senects  f 

nie  terrahnn  mibi  praster  omnea 
Angnlns  ridet  nbi  non  Hymetto 
Mella  décédant  y  Tiridiqae  certaC 

Bacca  Yenafro  ; 
Ter  nbi  lon|pim  tepidasqne  prsbet 
Jupiter  bramas,  et  amicos  Ao^on 
Fertili  Baccbo  «^'^limnin  Falemis 

Invidet  nyis. 

Mais  ce  charmant  séjour  devait ,  plusieurs  siècles  après, 
éprouver  bien  des  malheurs  lors  du  sac  de  Rome,  quand 
les  Goths  y  sous  la  conduite  de  Totila ,  vinrent  brûler  la 
ville  et  massacrer  ses  habitans.  Frédéric  Barberousse  la 
rétablit  et  l'entoura  de  murailles  ;  et  depuis  les  papes 
ont  contribué  à  son  agrandissement  eu  en  faisant  une 
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▼illeépiscbpale^  qui,  malgré  ce  titre,  n'est  rien  moins 
que  briliantei 

Oasemiet  en  route  par  la  porte  Saint^Laurent,  et  Ton 
tient  la. voie  CoRSulâiile,  "via  THburtina.  A  quatre  milles 
environ  pavait  unegrandé  plaine,  célèbre  autrefois  pour 
avoir  été  lelifluchoMi.pavAnnibàl  pour  y  faire  camper 
son  armée  quand  il  arrivait  sur  Rome  avec  les  inten«> 
tiens  les  plus  hostiles*  Bientôt  soffire  lepont.Mammolo, 
jeté  sur  la  Tévëron,  qui,  sortant  de  la  montueuse  Sa* 
bine v  \tieilt  baiser  les  murs  de  Tivoli ,  et  les  quitte 
pour  former  aussitôt  une  des  plus  iielles  chutes  qui  se 
voient  dans  cette-contrée  de  Tltaiie.'  €e  pôtat,  qui,  seldn 
rUstqire,  fu^eonstmit  d'après  les  oixires  de  Mamméa; 
mère-df Alexandre  Sévère,  n'a  rien  qui  niérite  une  at« 
tention  particulière*:  plusieurs  cependant  Font  dessiné 
à  raison  du  caractère  antique  que  semblent  lui  dontier 
des  fabriques  dont- on  voit  dès  débris  à  chacune  desei 
extrémités.  La  route  se  continue  par  un  phit  pays  sur  un 
sol fett  ingrat,  offrant  quelques  parties  cultivées,  jus^ 
^•à  huit  milles  enViroh ,  qu'on  traverse  iin  autre  pont 
appelé^  de  la  Solfatarra ,  sous  lequel  JMisse  une  eau 
blanche  et  acidulé  doiit  lé  cours  est  trés-rapide;  le  lit, 
^iîen  esttfès-profond/fut  excavé  d'tfprès  les  ordres 
da^csMinal  d*Est,  qui ,  par  cette  sài^éc,  toutait  des^ 
séi^hetiles.marais  deeette  plainedont  il  redoiitait  pour 
ca  viUa4es*f&cheuses  influences.  La  source-est  à  environ 
UD  miUe  du  grwd  chemin^  oè  «lie  forme  un  lao  de 
la  circonférence  d'ub  demi-iÉille.  Ge^  lac,  qu'on  appe* 
lait  autrefois  Aquas  àtbulœ^  et  aujourd'hui  Tartareux, 
parait  diminuer  de  jour  en  jour,  car  du  temps  de  Kir* 
cher  il  avait  un  mille  en  circonférence,  diminution  qui 
paraîl  être  dme^A  unç  inonistationT 4e. nouvelle  matière 
sur  ses  bords.  En  effet,  ses^eaux  contâenarat  en  duso^ 
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lution  uB.sulfwe  calcaire  qui  .a  beaucoup  de  disposi- 
tion à  se  déposer  sur  les  corps  voisins  (i).  L'eau,  en 
transsudajB^.ai^:  environs  de  sop  .Ut  tqui  est  tout  cal- 
caire, solidifie  aiaâi  les  herbes  et  toutes  les  substaiioes 
avec  lesquelles' elles  sont  cOniinueUement  en  oontact, 
et  ainsi  elles  t^i9«mekte»t.uoe  pextiion  terreuse  qui  se 
mêle  aux  éléiuens  de  nutrition  quafasorbeut  les  sacînes. 
C'est  à  un  pai^eil  défàt  où  se  Iroui^t  quelques  snbs- 
unces  ferri|gip«fis$g  qu  pn  rapporte,  .la  formatiofi  du 
travertin  qu  pierv^.tiburjtin^  dont  sont  faits  tous  les 
édifices  de  Rome»,  .e^/dont,  i  qu^qu^wlles  plus  loin, 
se  trouvent. les  immenses  carrières  doii  sortirent  les 
monumens^  y^^k  ^fàfiifsns .  que.  i|io4erne«  -  de  cetie.  grnide 
yille.  Les  bancs  qu'ils  forment  coiE^naelif^eot  à  panUve 
9U  pied  de  la  montagne  de  Tivoli^ilàoù  rAnW^ntre 
dans  la  plaine  et  se  prolonge  à  quatre  ou  ckutf  milles 
et  plus  vers  Rome*  (Is  spnt  sojOA  ime forme  stratifiée*d'«i 
blanc  jaunâtre ,  ^yant  un  grf^m  doi^l^jiêicaâsmrei^  tou- 
jours inégale  f  ^euf  dure0  surjpasse  de»  be^uocfup^iîelle 
lies  masses  calcaire^  et  poseuses.  ^'jOu^tMoive  dans  k 
lit  de  TAnioà  la  jcJHite  de  la  cascade»  Bel|uopu|^.de.VM3r* 
oeaux  <mt  dans  l^i^r  iutérieyr  de^  porlious  comme  apa- 
thiques, des.f^yi^  qui  deppiis  leiur  £ormetioo  ontlëlé 
remplies  p^  uiie .matière  calcaire  plu#  blanebe.el^dw 
grain  plus  fin  al  piU^  dur  :  il  en^t.ba^Mooup  i|iiîsoiit 

^imé  iêée  d'en  profiter  poiié*g#tenii*«Uft»i>a«9reli«Ar  qo^m  «  tliMi  « 
peu  de  frais ,  et  qu'on  ^oltipl^e  à  vçJlAKoté  Mitka.maïf^  grasda  mftut- 
d'oeuTre  ;  il  ne  s'agit  que  de  mettre  dans  le  fond,  de  Teaa  du  lac  ua 
moule  ûgwcé  en  creux ,  de  là  manière  qu*on  le  désire ,  et  quelque»  moh 
après  on  le  retire  couTen  dNiHe  mcmJtiitibtf  4y^^ùtfune  épaisseur  con- 
venable pour  kii4otther  «lie  bduie  ^lifilé.  &à  rené  à  Home  ptoneno 
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restées  vides;  les  unes  comme  les  autres  paraissent  être 
dues  au  développement  d'un  gaz  dont  l'eau  est  char- 
gée ,  et  qui ,  entrant  en  expansion  lors  de  letat  de  mol- 
lesse de  la  pierve,  a  empêché  la  retraite  de  ses  parties. 
On  n'y  trouve  aucun  indice  de  corps  marins,  mais 
bien  des  portions  de  substances  végétales  qui  se  sont 
pétriBées  par  la  suite  des  temps.  C'est  à  ce  même  phé- 
nomène qu  il  faut  attribuer  les  pétrifications  qui  ont 
lieu  dans  un  autre  petit  lac  voisîn  qu'on  regarde  comme 
le  cratère  dun  volcan  éteint  et  duquel  s  élèvent^  en« 
core  bcMicpup  de  vapeurs  sulfureases  :  plusieurs  de  ces 
pétrifications,  Gon£elti  di  Tivali,  ayant  pour  basé  des 
herben  palusirakea,  m  détachent  souvent  du  sol  quand 
les  moiiies  ne  fommiasent  plus  ;  •  et  dociles  aux  vents 
qui' les  agitent,  elles  flottent  çà  et  là,  jusqu'à  ce  qu'em- 
barrassées pac  d'autres  dans  leur  marche,  elles  se  fixent 
au  riv4^  pour  diminuer  l'étendue  du  lac  qui  les  nour- 
rit :  elles  sont  quelquefois  assez  solides  pour  que  des 
enfans  à  qui  ion  donne  quelques  haïoques,  les  montent 
et  les  conduisent  à  leur  gré  comme  une  nacelle.  Les 
anciens,  qui  atupibuaient  de  grandes  propriétés  à  ces 
eaux,  consacièrenB« ce  lieu  à  Faune,  comme  ^ussi  la 
forêt  dont  il  était  entouré;  et  le  roi  Latinus,  soit  par 
conviction  de  leur  efficacité,  ou  parce  qu'il  ne  voulait 
point  fronder  les  opinions  vulgaires,  y  vint  consulter 
les  oracles  avec  un  nombreux  cortège  avant  de  se  dé- 
terminer à  donner  en  mariage  sa  fille  Lavinie  à  finée, 
ainsi  que  l'indique  le  passage  suivant  : 

At  rez ,  sollicitas  monstris  oracola  Fonni , 
FatiiiÛci  genitorîs  a£t  lacosque  suh  altà 
Coii«iilit  Albunoâ. 

AEiriiD. ,  Lib.  XI, 

Kircher  appelle  ce  lac  Foçea  mqferscmtabÙis  prqfunJi" 
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tatis^  un  abîme  sans  fohtl.  Mais  la  sonde  a  fait  décou- 
vrir que  la  plus  grande  profondeur  de  Teau  vers  le  cen« 
tre  ëuit  de  cent  soixanie-douze  pieds.  Ce  lac  perce  par 
quelques  endroits,  car  j'ai  vu  sur  le  sol  tout  calcaire 
et  aride  du  voisinage  dé  fortes  échappées  d'eau  de  même 
nature  qui  se  perdaient  de  nouveau  dans  un  goufire 
dont  je  n'ai  pu  trouver  la  fin  avec  une  très-longue  canne. 
Toutes  ces  eaux  ont  leur  écoulement  dans  le  Tévërone 
voisin,  qui  est  sur  la  droite  de  la  route.  La  végétation 
est  fort  triste  dans  tout  le  voisinage  de  ce  lac;  quelques 
églantiers,  des  ronces  qui  se  traînent  languissamment 
sur  le  sol,  un  gnunen  capillacé ,  voilà  à  quoi  se  bornent 
tous  les  soins  de  Flore ,  qui  paraît  avoir  oublié  ce  triste 
lieu ,  qui  sans  doute  était  plus  gai  autrefois  par  ses  vil* 
las,  où  les  anciens  Romains  venaient  séjourner  dans  la 
belle  saison ,  à  s'en  rapporter  aux  reaics  d'antiquité  que 
les  fouilles  y  ont  fait  découvrir.  Il  était  notamment  une 
de  ces  villas  dont  Pline  fait  mention ,  savoir,  celle  de 
Régukis,  jurisconsulte,  dont  les  longs  portiques  et  l'am- 
bulatoire s'écroulèrent  sans  que  personne  en  fût  blessé. 
Non  loin  de  ce  lac  est  un  lieu  fréquenté  par  les  rhuroa- 
tisans ,.  les  goutteux ,  et  généralement  ceux  qui  ont  quel- 
ques maladies  de  peau.  Il  en  est  parlé  dans  Galien , 
Metbod.  med;,  lib.  8,  De  Simp.  meeL^  Fac.  i.  Non 
loin  sont  encore  quelques  restes  de  constructions  qu'on 
dit  avoir  fait  ps^rtie  des*Tbermes  d' Agrippa. 

Enfin  nous  arriv^tnes  au  pont  Lucano,*  jeté  sur  le  Té- 
vërone, ainsi  appelé  d'une  victoire^fueles  Romains  rem<* 
portèrent  sur  les  Lucains.  Près  de  ce  pont  est  le  sépulcre 
de  la  famille  de  Piautia,  lequel  est  tout  en  travertin  a 
son  soubassement;  il  est  d'une  forme  ronde  et  assez 
approchant  de  celui  de  ICaecilia  Métella.  La  façade  qui 
donne  sur  la  route  est  o^née  de  quatre  colonnes,  rts^ 
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tantes  dfe  six  qui  s'y  trouvaient;  elles  sont'bnseès  en 
éïftérejis  endroits  4  et  reposent  sur  aùtisint  de  piédes* 
taux  qui  siippuient  sur  un  soubassement  carré.  Entre 
elles  est  l'inscription  Suivante,, gray^|é,sur  une  taLfè  À 
marbre: 

M»  Plaatius  M.  F.  Ail.  * 

Silyatins  \     ' 
'      L'      Côë.  VH,'vir.  EpaloiL 
•  If         Unie  Wiohiphalia.  Miutas 
-•    ...  i  "i  .M       Oniamejita. ^re^l,  ,  .    .    .      .     .,   ^. 

.  Ob,  r.es.  benè.  ^[eatas. 

In.  Illyriâ.  ,   * 

'■■'''  ;"-*''  tâiftia.  On.  F.^uiôr:'';'    '^  ' '•'     ' 

•      t;    .».      ;  /■•.    •••••'A.>Uiitw».Bi#4''    ^'    -•     •     '■    -:i^''> 

>..^'    .  .    ..*.'.•     •  Virgd1afti|ifc     •  /        .  .  ,  f.       , .  /  ;    ..  » 

o:.j.  'V.w_    '    •   ■     .    i       Vixiu  aan.  1]^    .  .,...    ;.  '    ,        -     io  » 

iiahk  doute  qVil  y  'en  avait  d^ufrês-,  du  moins  vôîf-ôK 
èiieôfe^  qiiëlq^ilés  iùdîçés  d'arracheihént  sur  les  atiti^eil 
Êicès.  Le  massiiF  de  ce  tombeau  çsi  éh  pozzolane;  Tek' 
marbres  et  tes /statjûeJà  gui  rdriiaiêut  ont  dispàrq.  XJe^ 
GoVtis  i  '  qui  odcuperérit  quelque  "  têihps  ' ce  territoire  ,* 
ôhT'ajotitié  à  ce  qui  restai?  de  la'ifabriq;ue  pour  en.foV- 
njer,  un  tort.  .  j      . 

'.i^ârVènus  au  pied  delà  inontagiiié  sur  laquelle  esC 
Tî+olî,  nous  la  gravîmes  pair  nombre  de' détours  pra- 
tiques'clans' ti^^ôis  d'oliviers i' dont -là "'grosspùf  et  la 
nodosité  dés  troues  annoncent  ràhcienhëte.  Nous  arri- 
vâmes, à  la  chute  du  Joui*,  à  la  portéSaînte-Cî^oîx  *  et  ^ 
traversant  la  vïltè  jusqu'à  son  autre  extrémité ,  nous  àl^' 
làraes  au  témjflè  de  Vesta ,'  pour  occuper  un  logement 
que  tient  à  la  disposition  des  curieux  un  'aubergiste  au- 
quel il  est  loué.  La  pi^jnièré  chose  que  hoiis 'finies  "a 
notre  lever  fut  de  visiter  le  templç,  vrai  bijou  d  architec- 
ture grecque,  dont  U  position ,  suivant  Séaicpellini 5  ^sf 
TOUS  il«  ^7 
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à  cent  sept  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  1\ 
s  offre  sur  un  plan  circulaire ,  conformément  à  ce  mie 
"    ""'  *""  ^  forme  à  celui 


indiqua 
quelle  était  l'emblème  de  Tunivers.  Il  est  du  nombre  de 
ceux  qu'on  nomme  monoptères ,  c'est-à-dire  ayant  une 
nef,  entourée  d'un  seul  rang  4e  colonnes  et  des  rosettes 
à  la  voûte.  Les  murs ,  ,tant  à  riatérie/ar  qu'à  l'extérieur, 
sont  couverts  de  petits  cailloux  Lrréguliers,  formant  un 
ouvrage  comme  réticulaiite,  désigné  sous  le  nom  d'^^- 
ticum  incertum  par  Vitruve.  L'espace  vide  est  d'environ 
vingt>huit  pieds  de  diamèye;  autour  régnaient  dix-huit 
colonnes,  dont  il  ne^  reste,  plus  .que  six  :  elles  «ont 
en  travertia,  cannelées^,  d'un  ordre  corinthien.  Ces 
colonnes  sont  sans  socle;  elles  sont  aussi  longues  que 
l'intérieur  du  temple  est  l^rge.  Les  chapiteaux  sont  joli? 
mçnt  travaillé^  eii.  femlles  d'aç^the  et^d'ohvier ,  ce 
qui  porte  à  croire  que  ce  temple  e$t  ^\i  temps  de  la 
bonne  sculpture.  Selon  Palladio,  la  distance  interco- 
lonna^re  est  du  double  du  diamètre  de  chaque  coloi^ie« 
lia  (rise  de  la  corniche,  que  CeiSi^colojGrnes  soutiennent, 
est  festonnée  avec  des  têtes  de  bœufà.  Le  couronne- 
ment ne  subsiste  plus;  les  inégalités  et  les  creux  de  la 
surface  de  cjbs  colonnes  ont  encore,  poiir  la  plupart,  le 
stuc  qui  les  remplissait.  Tout  ce  temple  est  etitoure 
d'un  soubassement  en  grosses  pierres  carrées  de  ti^- 
tertin,  formant  trois  rangées ,  hautes  d'environ  trois  ou 
quatre  pieds;  ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  grâce. 
On  y  entre  par  une  grande  porte  cairée,,  au  câté  droit 
de  laquelle  est  une  croisée.  L'une  et  Feutre  ont  pour 
cadre  un  chambranle  en  marbre^  et  sont  plus  étroites 
du  haut  que  du  bas.  L'étendue  de  la  nef  répond  à  celle 
du  portique  circulaire.  L'intérieur  est  dans  une  triste 
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dëgradatioii:;  on  y  voit  quelcjues  fresques  i^odernes, 
qui  indiquent  qu'on  tfvcait  voulu  le  fair^  aerrir  au 
culte  catholique  :  peut^tre ,  à  cet  égard^  aciBiit^oii  en 
intention  de  le  joiadve  au  tenple  ^oiain  deisSibylle. 
Tis^à^vis  la  porte  es4/  unie'  grande  nicke,  MB>l«tta[ge.de 
laqueUeon  eft  font  inceilnii.  Etak-oe  \m' sémrariunt 
oit  se.eoBsarfaient  leii  clioaea  desiiiiéea  au  cùlta  relatif 
au  temple?' ou  oet  enfomemeatf  Aundt*il  .àé-destînéà 
contenàr  la  statue  de  la-dëesse,  dàna  desraeiiiipa  pbaté- 
rieursvoùoa  lui  en  dédia;?  c'est  sor  qtioiihi  sa^aosde 
Rome  dispatent.  Peutiétre:  le  sujet  de>  leur  )  débat' se 
nippoite*«*il  à  des  iiawpsi modernes,  où  là  ^réûenté,' 
Toulam. utiliser  ce  tefipkL^l'iauara'dispoaé  de  U  manière 
la  plus  eonvenable  pouDiiempUr  ses  vues.,  opianon  qui 
me  pafâllila:plus  probable  (i)«  <4e  temple  earaéspendtt 
sur  l'escarpement  duairaahei;  ipiâ  domine «des-préd'^ 
piœs  aâkeux,  sur  lesqoela  irieiiéeiit  sebnseeles  deux 
cascadesque  forme  le  Térépone^  en  quiilant{S0n  paissUe 
Ul  h  regarde  un.  vaste eoteai»^  eadtivé  et  diveriifië  ^  et 
là  par  des.  maisons  de  {dHÎsanœet'par  desi  montagnes 
acidas.  Autopr.  et  pris  de»certeinple  sont  dans  unesoite 
de  coiiif)  à  découvert,  deux'  treîHcs  oà  le  wyageur 
gi^e  les  agvémens  de  la  fraîcheur ^èt  da la  vue,  au  coin- 
mençement  comme  à  la  ciiute«dQ^jour. 


«ette  msciipdon  : 

L/ÔcUiotv/ 

éuit  l*loiabcaH  d^  UftitulUC^^l^^^fon^étar  ce  qn«  WmsmoU    , 
de«  ancienf  é|*i«nt  «ouTeiit  de  fçrme  ron^y, comme  le  projiveiit c^aK 
de  PUa^4,  d^MétellfU  et  aiitre«|  sur  )e^  contour  desqpeû  régnait 
•bavent  xni  rang  de  colonnea  plna  "^Ai  tnôi&f  pronofeidéëa^;  opidîoa 
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Nous  frafitàmesi,   mon  compagnon,  médecin  des 
armiSea  napolitaines,  et  moi ,.  de  la  sérénité  du  matin , 
pour  faire motre  excursion,  dont  nous  espérions  tant 
de  jpuisaainces  par  la  tii^crsité  des  points  de  Tue  qu'elle 
devaiteaeon  nous  offrir.  Après  avoir  parcoum  la  ville, 
qui  uest  rien  moins  que  ikhe  en  beaux  monumens, 
avoir  vbité  la  cathédrale ,  quinfa  potu-  roeonmiandation 
que  son. site^  quondit* être  aur  le  même  Ueu  d*mm  se* 
kvatt  jadss'«n  temple  consacré  à  Hercule ,  noms  arri- 
Times  au  pdnt  <Lupo ,  ou  deSaînt-Roch,  point  don 
Von :v6il. tout  le>littoral  deî la  ville,  et  la  manière  dont 
les  eaux  tdu  fleuve  s'avanoeattmajestueuseiamit  pour 
produire  la  cascade  en.  onappes^  qui  avec  fracas  tombe 
d'envirâa  soixante  pieds  de  haut.  La  tonmit  est  reçu 
sur  un  barffi  pli|teau  que  forme  un  rocher. inCnienr; 
mais,  avakit  cette  chute ,  utve» partie  en  est  détournée 
pour  alimenter  les  fabriqués  manuelles  de  la  vtlle«  Cette 
dernière idisposition  est  nouvelle;  elle  date  du  temps 
de  Sixte  Vi^  qui  a  fait  couper  le  Kt  de  la. rivière ,  pour 
donner  de  Feanaur  divers  imvaux  qui  font  vivre  le 
petit  peuple.  En  regardant,  silr  la  droite,  on  vok  le 
Tévérone  qui  s'avance  silencieusement,  recevant  l'om* 
bvage  de  plusieurs  ormes  voisins,  et  dominé  p«r  uM 
partie  de  la  ville,  dont  les  mai&ons  ^  rangées  eu^anaphi-» 
théâtre,  lui  forment  rideau.  Les  bétes  de  somm«  ,  nul- 
lement émues  du  fracas  qui  se  fait  entendre  à  quelques 
tbises^lns'bas,  yhuincfntia  vapeur  à  une  onde  qui  va 
exercer  toute  sa  fureur  dsps  sa.  chute.  Ses  eaust  passent 
en  grande  partie  sous  le  pont ,  mais  bientôt  elles  se  pré- 
cipitent etBouillonnebtiÉiec  violehce.  Une  |>artie  tombe 
de  rocher  en  rocher,  formant  mille  et  rallie  parabo-  . 
les;  mais  la  plus  g^ande^^ après  avoir çqiitripujp.^à. faire 
la  plus  forte  cascade,  retoiobe,  par  une  prpjçqtion  de 
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près  décent  vingt  pieds ,  dans  un  gouffre  d'où  Teau  re- 
prend son  cours,  dans  le  plus  grand  silence ,  à  travers 
la  vallée  qu  elle  avive. 

Satisfaits  des  jouissances  que  nous  donnait  un  point 
de  vue  aussi  romantique,  nous  descendîmes,  en  sor- 
tant par  la  porte  Saint-Angelo ,  dans  le  vallon  inférieur, 
ayant  à  notre  droite  le  pied  des  Apennins  de  la  Sabine, 
que  nous  longions,  et  à  gauche  les  précipices  où  roule 
le  Tévérone,  après  sa  chute.  A  mesure  que  nous  avan- 
cions, nous  vîmes  sur  ce  même  côté ,  au  loin,  l'eikfon* 
cernent  dit  la  Grotte  de  Neptune ,  celle  des  Sirènes  en 
avant,  et  tout  le  pittoresque  qu'animaient  lès  casca- 
telles  arrivant  du  bassin  de  la  principale.  Au  voisinage 
sur  la  gauche,  à  un  lieit  rempli  d'escarpemens ,  nous 
parurent  des  restes  de  fabrique  d'une  certaine  lon- 
gueur, que  Ton  regarde  communément  dans  le*  pays 
pour  avoir  fait  partie  de  la  villa  de  Manlius  Vopiscus. 
Enfin ,  parvenus  au  plus  bas  de  la  vallée ,  nous  suivîmes 
le  chemin  tout  en  montées  et  descentes,  pendant  lequel 
se  développait  successivement  l'église  Saint -Angelo, 
élevée  sur  lé  terrain  où  Catulle  avait  autrefois  fixé  son 
lieu  de  jouissances  rurales.  Heureux  temps  où  les  fa* 
voris  des  Muses,  sous  l'égide  des  princes,  se  riaient 
des  vains*  efforts  que  les  calophantes  faisaient  pour 
nuire  à  leur  renommée  !  Il  y  a  quelques  années  que,  en 
fouillant  le  sol,  on  découvrit  un  beau  pavé  de  diffé^ 
rentes  sortes  de  marbres ,  et  une  colonne  où  étaient 
sculptées  quelques  figures  offrant  les  Grâces  et  les 
Muses.  Nous  nous  élevâmes  sur  une  petite  côte  boisée, 
qui  Tétait  encore  bien  plus  autrefois;  époque  où  les 
auteurs  anciens  qui  en  parlent ,  la  r^ardaient  comro» 
un  bois  où  le  chêne  aboodait. 
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Qnam  clomns  Albuneae  resonantii , 
Ct  pneceps  Anio ,  ac  Tibnrni  laças. 

HoR. ,  Qd.  7,  L.  r. 

En  la  quittant)  nous  arrivâmes  à  l'église  Saint-An- 
toine )  BUT  des  restes  qu'on  regarde  comme  ayant  appar- 
tenus à  la  villa  d'Horace.  Les  Tivoliens  se  fondent  dans 
cette  crojance,  sur  le  passage  suivant  de  Suétone,  qui 
dit  en  parlant  de  notre  poète  :  Fixit  plurinmm  in  se* 
cessa  ruris  Sabini  aut  Tiiurtiniy  domusque  ejus  ostmditur 
oircà  Tiiurni  lucuium.  Tout  ce  qui  rappelle  la  mémoire 
d'un  aussi  digne  personnage  intéresse  le  monde  lettré; 
aussi  les  dissertations  onlnelles  été  nombreuses  sur  ce 
point  important  de  l'histoire  ;  et  Horace  avaitnil  fixé  sa 
retraite  sur  le  lieu  qu'on  raonare  aujourd'hui  aux  étran- 
gers curieux?  ou,  selon  la  croyance  de  Tabhé  Chaupy, 
aurait-elle  été  sur  les  bords  de  la  Lieenza,  dans  la 
vallée  d'Ustica,  à  dix  milles  et  plus  au-dessus  de  Ti- 
voli, en  remontant  le  Tévérone?  Aucun  n'a  £aât  valoir 
ces  moyens  pour  établir  son  opinion;  mais  la  descrip- 
tion d'Horace  se  rapporte  trop  bien  au  local  que  nous 
avions  aous  les  yeux  pour  que  l'on  i^te  plus  long» 
temps  en  doute  sur  une  pareille  matière  (i). 

A  chaque  pas  qu'on  fait  dans  ce  pittoresque  contour , 
ce  sont  des  pointi  de  vue  qui  continuellement  se  pré- 
sentent aveo  une  nouvelle  richesse.  En  avançaut,  nous 
arrivâmes  sur  une  colline  où  les  figuiers ,  les  mûriers 
et  les  platanes  attendaient  un  nouveau  feuillage ,  et 


(z)  "Voyez ,  poar  de  plas  grands  détails^  Touvrage  de  Chaapj,  la 
Biasertatioii  de  Vahhé  de  Sanctia ,  et  ce  <ia*eB  oat  dit  Cabrai  et  Faoato 
del  Ke  f  dana  roayrage  intitnU  :  JPfuùPÇ  Ricercke  4el  Temmw  di  TimSk 
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bientôt  nous  arrivâmes  à  des  restes  qu'on  dit  avoir  fait 
partie  du  sejoi^r  de  Quintilius  Yarus.  A  en  juger  par 
leur  grande  étendue ,  il  paraîtrait  que  le  palais  rural 
de  ce  favori  de  la  fortune  (i) 'n'était  point  inférieur  en 
liixe  à  celui' de  Mécène,  qiii'  est  en  face,  au-delà  du 
Tévérone.  En  euet^on  y  trouve  encore  deS  indices  de 
citernes,  de  fontaines ,  de  viviers,  bien  moins  évidens, 
il  est  vrai,  que  du  temps  où  Kircher  et  Zappi  écrivaient, 
époque  où  ils  parlent  de  pavés  formés  àé  petites  pierres 
bien  taillées ,  mises  en  forme  de  mosaïques ,  et  donf  oii 
a  enlevé  plusieurs  morceaux  qui  ont  passé  à  Rome. 
Différentes  fouillés  faites  en  ce  lieu  ont  mis  au  jour  des 
colonnes,  des  cliapiteaux,  des  thermes  et  autres  téteii 
de  divinités  et  de  philosophes,  travaillées  avec  tant  d'é- 
légance qu'elles  indiquaient  une  main-d'œuvre  qui  ne 
pouvait  que  dater  du  siècle  d'Auguste.  On  y  a  encore 
trouvé  des  médailles  d'argent  de  quelques  familles  con- 
sulaires ,  et  nombre  d'autres  choses  curieuses  qui  re&^ 
tèrent  long-temps  inconnues,  jusqu'à  ce  que  le  cardi- 
nal Montino ,  sous  Pie  V,  faisant  son  séjour  à  Tivoli , 
fit  exploiter  cette  mine  qui  devait  tant  fournir  atr 
saint  Siège.  Près  de  ces  restes  sont  les  aqueducs  qui 
allaient  y  porter  l'eau  dans  les  temps  de  leur  plus  grande 


(i)  Tanu  tait  Viaû,  d^Horace  «t  de  Tiri^;  sont  1«  rapport  des  lettre» 
^*il  cultiTait  ;  il  obtint ,  par  leur  moyen ,  la  prétore  de  la  Syrie ,  ob  il 
entra  pauvre  et  en  sort^  riche.  Sa  conscience  éprouva  d'abord  quelques 
remords  ;  mais  sa  cupidité  sut  les  adoucir.  De  retour  k  llome ,  son  or 
lui  procnra  le  consulat,  n  était  an  faite  Am  honneurs  et  de  la  fortune  , 
il  ne  lui  restait  plus  qa*à  décliner,  n  lut  envoyé  mi  Germanie  â  la  této 
d*une  armée  qui  fut  mise  en  déroute  par  le  fils  de  Simi|[eras.  La  crainte 
de  tomber  vivant  entre  les  mains  de  son  vainqueur  le  porta  à  se  don* 
ner  la  mort.  Tout  ce  que  Rome  humiliée  put  avoir  de  ce  général  ^  fut 
»a  tète ,  qu*on  plaça  dans  le  sépulére  de  ses  ancêtres. 
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^mpltupsité.  n  |>arait ,  dit  un  Index  de  la  campagne  d^ 
Tivoli^  que  deux  .portes  deay  axxi^îent  .à  ceue  villa , 
l'une  du  Tévérone  par  un  aqueduc  dont  on  voit  les 
Testiges  sous  le  chemin  qui  mènera  eU<^,  et  dont  la  villa 
4'H6race  devait,  tireic  sa  provision  j  Fautre  lui  était 
fournie  par  la  fpntaine  Saint-Ange  k  Piavola,  et  dont 
on  voit  encore  le  conduit  ^us  }e  <:bemin,  Ces  eaux 
allaient  se  rendre  dans  une  piscine  que  bientôt  il  nous 
arriva  de  rencontrer.  C'est  un  immense  réservoir  d'eaa 
dont  la*  vo^^te  çrépiç  est  supportée  par  une  vingtaine 
de  piliers;  là,  les  eaux  se  conservaient  pour  les  bains 
et  autres  usagesî  domestiques.  Nous  vîmes  les  restes  de 
jiombre  de  terrasses  et  de  bâtisses  qiù  solidifiaient  les 
terrains  obUques  de  ces  coteaux  ^  et  faisaient  jouir  le 
maître  »  non-seulement  de  la  viie  de  la  cascade ,  mais 
encore  de  U  ^mpagne  de  Rome  et  de  la  mer  qui  est 
au  loin.  Aujourd'hui  tous  ces  édifices  sont  surmonté^ 
par  un  lit  assez  épais  de  terre  où  croissent  des  oliviers 
nains ,  des  arbustes  et  des  broussailles.  Une  modeste 
église  dans  le  voisinage  remplace  les  somptueux  biti- 
^inens  anciens  ; 

TAm  valait  longinqnii  solnm  mntare  vetn»tit  I 

Néanmoins  la  colline  est  restée ,  et  servira  long-temps 
d'observatoire  aux  amateurs  des  belles  scènes  de  la  na- 
ture. En  effet,  quoi  de  plus  pittorescjue  que  la  position 
de  la  ville  que  Ton  a  au-devant  de  soi  ;  partagée ,  comme 
elle  l'est,  p^  un  pont  élancé  sur  deux  arches ,  Tune  an- 
cienne et  l'auiremodeme^chacune  appuyée  surun  riche 
coteau  de  verdure  ?  Quoi  de  plus  majestueux  que  la 
large  projection  du  fleuve  qui  vientse  perdre  avec  fracas 
dans  les  gouffres  qui  lui  sont  inférieurs  ?  Quoi  de  plus 
varié  que  le  mouvement  de  toutes  ces  cascatelles  qui 


EN  ITA.iJE,  ^aS 

de  Todheiea  rçclie  vien|ien|&,Çiiif:|  leor.çiunniH?^  ^piw4 
elles  ont  atteint  le  lieu  le  plqs  Ixi»?  Çkwcne  il  sp^fNT^pi}» 
ce  Téyérone  ^  qa  on  croyait  p^rdu  pffuv  toujours  jlans 
wn  aflrei^x  gouffre ,  qui,  ajp^  étr|9;.re$té,loQg:tQwp^ 
caché  dansja  profondeur  de.  aou  litv  jipfarait  ikveo  sa 
trapqpîilitë  première,  foriii4Pt  diverses. âinuoslté^  dans 
la  charmante  yiillée  (ju'on  a.  à  ses  pied$*>  Tout  pe. bril- 
lant tableau  3e  couronna  yersjç  bfiut  par  le  joli  temple 
de  la  déesse,  et  sur  la  droite,  à  ^i-côte ,  par  lamphi- 
théâtre  ç[up  forment  les  jardins  de  la.  villa  d'Est,  dont 
le  palais  est  au  pluis  haitf.  Ici  les  vallons,  les  collines  et 
les  rochers  même  ont  une  robe  verdoyante  d'un  reflet 
dont  le  pinceau^  peut  seul  exprimer  toute  la  richesse. 
Le  dos  ehenu  des  montagnes,  sur  la  gauche,  en  fait 
ressortix  le  brillaiit  par  le  contraste  de  ses  jaunâtres 
couleurs.  La  belle  Cynthie  eut  aussi  sa  villa  dans  cette 
campagne,  du  moins  on  le  présiune  d'après  le  passagt 
suivant  : . 

Nox  ueffiii  ;  êl  dominte  mihi  rtiât  epiatôla  nostm  : 

Tibnrv  me  missÂ  Jiusit  adesse  iboxA  ;     * 
Candida  quà  f^eminai  ostendant  culmina  turrei  » 

Et  cadit  in  patnlos  Nympha  Aniena  laças, 

lib.  3  ,  Eleç.  1 4* 

Ce  ne  fut  point  Propeice,  son  aimable  chantre,  qui 
l'en  gratifia,  car  les  poètes  d'alors  n'étaient  pas ,  plus  que 
ceux  d'aujourd'hui,  dans  le  cas  de  faire  de  pareilles  lar^ 
gesses.  Mais  quel  était  le  lieu  fixe  où  elle  s'élevait  ?  il 
n'est  pas  plus  connu  que  celui  où  furent  placées  ses 
mortelles  dépouilles.  Cependant,. en  donnant  carrière 
à  toutes  les  conjectures  les  plus  plausibles  sur  ce  point, 
toutes  difficultés  étant  éclaircies  autant  qu'elles  peuvent 
Tétre ,  on  peut  croire  que  oette  villa  s'élevait  sur  le  coteau 
de  Quintigliolo ,  dans  un  site  qui  domine  sur  le  Xévé-* 
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TMe;*ti5-à-Vis  'àéûedéViécknè.  Eheffètïi'ôn  obserre 
quelques  restée  tpû'  îndi({fient  tii^é  ^Hla  Vie  qiielqu'im- 
portance.  On  j  fit;  (en  1778,  des  fouilles  qui  donne- 
rent  quelques  petites  statuiès;  On  j  sl  aussi  dëcouTeit  un 
paré  d'une  trfes4>eile'  mosaïque.  Tbtis  tes  objets  ne 
peuvent  être  pnS)  cdmkne  quelques-uns^  le  Veulent, 
pour  une  partie  de. la  yillaQuintilius  /qui  e^  trojp  âéi- 
gnëe  d'eux,  et  parce  que  d'ailleun  les  limites  de  cette  der- 
nière sont  trop  bien  filées  par  leur  mur  pour  qu'on  les 
leur  rapporte.  De  plus,  en  regardant  la  vUle  de  cet  en- 
droit, on  ne  voit  rien  ^ùr  le  baut  de  la  colline ,  qne 
quelques  maisonnettes  placées  sur  les  substructions  qui 
soutenaient  lé  portique  du  tempte  d'Hercule,  duquel 
s'élève  le  campanille  de  la  catbédîalè ,  édifice  qu'on 
s'accorde  avoir  pour  fondement  une  ancienne  tour  de 
ce  temple,  qui  sans  doute  correspondait  à  une  sem- 
blable près  d'elle. 

Après  avoir  longé  toute  cette  colline,  rassasiant  nos 
yeux  quand  l'occasion  s'en  présentait ,  à  travers  le  jonr 
le  plus  spacieux  du  feuillage  des  Oliviers  et  des  yeuses, 
nous  gagnâmes  le  fend  de  la  vallée ,  let  nous  vînines  à 
une  source  que  la  pureté  et  la  bonté  de  son  cristal  ont 
fait  nommer  Acqua  aurea.  Nous  passâmes  le  Tévérone 
sur  le  pont  de  l'Acqci«rid^  et  notss  gràtîAatos  la  ^e  Gon- 
sulaire,  dont  Aous  vîmes  eticore^  et  )à  quelques  rest^, 
ayant  à  droite  le  temple  de  la  Tusse.  C'est  un  très-joli 
exagone  supporté  snr  un  massif  de  pîen^sqtai  est  vide 
intérieuremettit)  on  y  aborde  par  xmé  porte  d^entnée  qui 
regarde  sur  là  chemin  de  TivoK.  On  pourrait  croire, 
d'après  quelques  fouilles ,  que  là  était  un  pot^îqàft.  Le 
contour  est  orné  de  fenèures,  et  se  termine  par  un  enta- 
blement avec  mùtule.  Lé  faîte.està  jouir  et  laissé  édiap 
per  des  branchages  d'arbustes  qui  croissent  au  dedans. 
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Sans  doute  qm  celte  partie  était  autrefois  fermée  en 

manière  de  demi-spfaèi^,  comme  le  Panthéon  à  Rome. 

Ce  temple,  érigé  pair  les  Romaiiisà  laTotnc,  comme 

ils  en  avaient  défà  ëlei^é  un  à  la  Fièvre  stir  te  mont  Pa^ 

latin ,  est  au  aulieii  d'une  vigne,  dans  tin  champ  dé 

roseaux;  aussi  ^4l  difficile  d'en  aj^procher.  Il  était 

plus  accessible  lorsque  Ja  piété  chrétienne  en  eut  fait 

une  chap^le,  sous  yinvocation  de-None^Danne  de  la 

Toux;  On  y  aceouratraloM  de  tomes  païas  pour  obtenir 

la  guërison  des  petitt  enfiins  qui  avaient  U  coqueluche. 

rignore  les  motifiiqui'ieftrént  fermer  ^^ptat^Stre  sont* 

ils  les  mêmes  que  ceux  «qui  firent  «esser  heapéterinages 

à  Saint-Prix,  près  Paris*,'  ^  à  SaintrOuedEa ,  près  Ruel. 

Arrivés  au  plus  lunK,'et«yantdëpateélapon»  Romaine» 

nous  parvînmes  aux  «estes  de  la  maasen  de  Mécène; 

A  en  juger  par  ce  qui  se  voit  enèorfl  eur  le  penchant 

de  la  montagne,  les  atfehes  nombreuwa,  les  vofttes^ 

les  aasiaes  qui  soutiennent  le  terrain  ek  les  substruction^ 

qui  bordent  hi  veîe' Consulaire, -oë  Arvori  d'Auguste 

avait  uiM  demeure  qui  répendoît  &  la  grandeur  deÉ 

bienfaits  dont  le  comblait  son  tttâtare;  On  ne  pontaii 

mieux  choisir  quant  â  la  richeSse^de  la  vte  pour  la  po^ 

iition;  en  effet,  en  avant  elle  plongeait ;sur  la  fratche 

vallée  du  Tévérone,  sur  le  verdoyant  coteau  qui  s'en 

élève;  à  droite ,  die  s'airéuit  sur  les  cascades  voisi-» 

nés,  sur  le  dos  des  montagnes  de  k  Sabine;  un  peu 

plus  lein,  et  sur  la  gauche,  «Ue  jdâmit  sur  Bxmie  et 

sa  campagne,  et  se  perdait  au  loin  dani  la  mer.  Au* 

jourdliui  il  ne  veste  plus  de  toutes  les  parties  du  hàh 

thnent  que  des  corridors,  des  salles  vofttées  eu  ponolane 

et  recouvertes  de  ïcpm  retiaglatam  {  et  qur  ne  se  pto^ 

noncent  point  assez  pour  fotu'nir  une  idée  de  Tensem*» 

Ut,  quoi  qu'en  ait  dit  Ligwio ,  architeete  du  cardinal 
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4*Est,  qui  tfiV^a leublir  dans  «es  pl«M.  Zappi,  qui 
a.  fiiit  les  mèvktê  ^ffbrl» ,  dit  que^^a  .hauteur,  a  prendre 
du  fliua  bas  des  subsU^uelioils  jUs^a  la  plusiiaaieâë* 
:9aiioa ,  détail  surpasser*  la  hailitaur  de  la  basilique  du 
•Vatican.  Ainsi  Touloir .  déclùC&er  quelque  chose. dans 
ces  maSujnes ,  e'est  risquer  de  s*4gaiser  comme  «ses  nu- 
mismates qui  )  sur  lés  médailles -loogrfes  ^  veulent  lire 
ce  que  1  aneiemieté  des  temps  se  plait  à  leur  défober. 
Au-delà  de  ces  premières  maàses.simt  des  espaces, 
après  lesquels  fient  une  sotte>de  portique  où  l'on  Toit 
des  arcades  et  quelques  colonnea;  Toute  cette  bâtisse  a 
sous  elle  une  gnande;  galerie  communément  appelée 
écuries  de  Mécène;  mais  dapicèa  le  lexique  de  notre 
Cicéron  ^  c'aurait  été  une  citerne  dont  l'eau  aurait  été 
distribuée  dans  les  maisons  adossées  .sur  la  colKne. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  jour  que  cette  sorte  de  galerie 
reçoit  d  une  ouTerture  ornée  de  la  plus  brillante  eiyp- 
togamie,  les  reflets  qu'éprouvent  les  rayons  du  soleil 
dans  ce  vaste  souterrain  donnent  lieu  à  des  effets  de 
lumière  auxquels  n'ont  point  âé  indifférons  les  pajf^sa- 
gistes  :  aussi  en  outils  pris  plusieurs  points  de  vue. 
Sur  un  des  c6tés  -de  cette  galerie ,  qui  a  sa  direction 
du  nord  au  midi^  coule  rapidement  une  eau  déummée 
du  Tévérone ,  qui  se  déchai^  par  une  parabc^  y  et 
tombe  sur  les  rochers  inférieurs,  où  elle  forme  nombre 
de  chutes.  La  maison  de  Mécène  a  changé  de  desti- 
nation ;  ce  ne  sont  plus  les  ris ,  las  plaisirs  qui  l'Iia- 
bitent,  c'est  le  travail  au  teint  hâve  et  desséché  qni 
les  remplace.  En  effet ,  sous  des  marteaux  qu  agitent 
des  courans  d'eau  y  gémit  le  fer  qui  sort  d'une  ardente 
fournaise,  pour  prendre  -une  forme  convenable  à  nos 
divers  usages, 
li'ayant  plus,  rien  à  considérer  dans  cç  lieu^  nous 
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vitmek  ^nr  U  "^illà  d'Ek  ;  '  ^kiéé%cj^Mtë  {létiéKàtit  de  \à 
moDWgnèV^-g^ttcbéîdttïëtëî^ne,  q^  «ouléau  f/batê 
bas.  Cette  vilta  ;  vtre  dé  la  «èri^lîdsé^a'élahtiÉM^ ,  ëffreie  dé-* 
TeldppéAient  lé  ]^lû^  "«bîië^  !en  ftiVu|ttt^èdiflir;  cfu^od 
pcfissaH^tr  dMs'lêi  MTÎtons/  Cletce  y«Wtota»4lkt  fimtté«i 
$(mê  le  pontificat  *de  4^i»i  IHv  f  ^r^e^  ea^Aittal^HifpptfA 
]ytê  d'Est, 'fils >fl%tplÀ>ii!iie,*  diicf;de  'PeirtM.iyeptN» 
eHefiltrbemcoQp  ^ÏMlIflè  fftr  lis  ^MMKnalIaèiiis  ^£«l$[ 
elle'  ptftëjT  en  1 5j^( «lii't$èME^«al  At««|i«dté^^  4é*la  lliéilMy 
mèbOtt.i  A4*extinetiGb'^6Mè  BraiblMl^«ne>éè)it(t  «Uk 

plus  bfeltéi»  statdèv  ^-(déât  'Itetbtt  SVV^filMth')0'yaii^ 

èt)^  ^  plus-  9om^liëkx';*>  tkok^éë^mkiA^pé^  hvët-i 

dure  et  ta  vâriétë' dttfèMltà^Vi^»^^*^^^'^^  f^  *^ 
teht^^e^  qui  $e  kk<^détm,^)ès  is^fëà^^^iéiàflbe^  léfi 
galeries^,  lef  grotte;  lés^AIntaittès  jpibé^quemeBC  dé^ 
corees'  d^une  cheVciurè  ^e  cryjrfogaffnè^,'.ée-doïit'reW 
étftît  pr2âe  à  grsfnds  fraii^chi  Tétrérô&e^^^ë  laiêcmM» 
Rlvètlèie;  tes  labyrinthe^,  les  statues;  lès'mélidsytt»-» 
tiques,  tihepetHe'Rbtae'ôù  se  t^^ottVaîeétïétt^  M)niatura( 
les^'pltii  beaux  édifices  (M  embelKuaienf  W'fràihâe,  et 

variës^^par  le  génie  d^%4éri^  rafiiafetii^iëiift '¥«)?> 
et  saiitfAiiteleat  les  Jrete.  -ChatfQe'  dilrintté  àto  1*  fitble* 
aTait  là'  sa-  statue.  Dé  celtes  d'Esculapei*  ^PHj^gié  Hrûë 
l'hélix,  di^  passait  à  celldi  de  Flore  4  dte'V6Éidae,  d» 
Pégase^  ide  Saeohàs.  DiliMfe,  t^tias  et  VéùiM^éCaîenc  au> 
fond  de iefstts groctes ;  ouf •  enyoTahr  tttiie%mourée  d oP 
seaQxic|at';  '^r  vttkè  mécanique  lijihiiufiqtie,  fredon^ 
naieM^^sIttin  d'uhe  •nianlère;difrérenle.  Î1<^ïè  ces  jeuîE' 
etlèuîJ  lli^ina  sont  attJVXttd'hui  en  trè^mkûvais  élac; 
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î^  couy<ç»tt<est  firréf^iu  d^ns^lot  haut  oonnme  dans  le 
has^  ihest  dk  «^«d^magni^ques platanes,  à  d'antiques 
cypi*»»:«».lwMi«b*»»dii|«Bf::et  aiA  jchéne  Tcrt^  qui 
fptti?Ais^s6pil,4o|itMiiiSf4ia  ^gf^Mê^  wbrtge.  U  j  a  tout 
U6u.d0  fCfpm^qm^fuH^damiQ^  bctice  Elysée^  no- 
taiona&l  90M!Ji^«)lgdiYiâa  d^filH  feuiaine  Arédiuse, 
lî«u  vfaiiMnt.le^quer  que.  VAtîMte  oomp^a  son 
paéSDie  âowltetfiJtWPl  du  caisâÎMlfiqui  raiaudt,  «oust 
cependiiii«!m%^er«^«ipeiim»P(  «i^ier  œuxiqni  leur 
daunMt  1 9ll9e«Kite;':l|i  kwuui^^H.^^'qu'an  froit  encore 
aH)QMd'hiii.fde,€!Mf«înlbi(t  qu#)quft:d^u€|q«i'eUesoit 
dft.s0i\;p9^Mm4si^i|BK  rniHéil^M  Wgffàficence  pftssée. 
On  ji«»fiQ^ijMr#)i]^M«ï^^  des  grattes, 

U^îoiip  rfc»iliiBPifr4'w  k^  ^^^ffl^  durniU»,  ea 
def  pMfs  <aW#¥X(ii.À:ï^Pif^\g^  àe  ter- 

méses,  d^^.fpntf^ipop^,  4fS,Mt9!  4>W»  qui,  paniissent 
en  ampWthéâSii^i)^  um  :mt4fi^us..des  autres,  jus- 
^Vu  fftlMSiqu^  qwr^^ui^.  1&.I0UV  ^  partie  de  ce  bâti- 
«k^u;  qw  .i!9g^4f|,^  jai^i^S^i  fft  If  principale  fa- 
çad«*  C$tMf^Jt]p^i.(p4f^1^ëleTëe.(ff^.|^  longue  terrasse 
]M)r4^  d«  Ç^jMrno^ff .)  4'ûù  l>?nk  jf^MÎt  d'une  trèsrbdie 
we,.  en  dloif^i  Va^  dfW^end  a^^^,  teivafPfM  subeéquentes 
PM:  (AM^e^£4«f»(^i»  4  4py)^  «Wnp^r  jcuqo^i  ce 
9^W  luriÂMAMIiiîf^es  ^Imiidn  i|iiilieu.  Ce  bâtiment 
e^IctWWpMV^,  1W^ii|e<  jj^Ddîfîif  4'Hn  Fffilivipid-.Qorps  à 
«coi4#t^ef«j«fla^9tf|f^  de  (dfiM. paillons, -Ji»  terwnaiit 
(jlpcunip^Via^rnuise.  L'in^^pimi^  9lrOaié^dt.différeiis 
il9Q^Qi^w4ili9t^çc9jçi4.  d»M««MMiP  efl.danftres  peintra 
céLàbr^  4  akki^.  JU  ^omr  qi^in^M  4  'W  p^Ma  est  très- 
gWAde.et<»T«Q«iKée.depo«igtm  senMu^ntbiai 
avec  lui,  Q^pala^^a^^i  qu^JMJf#>âiwqui  mf^lpar- 
tie,  sont  4w&  l^  j^ftgipDdi^'V^n  >.et  ¥inwi;aiiUiUe- 
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ment  ils  ¥  r^stero^t  encore  lpAg;*tftoi{>$*  fignole  ijij^l 
en  est  le.nikître,  mais  le  CQpcîeirgje.  se  dé4pmni^e,i^oir 
les  curieux  de  la  ippdiçi^  djes  gjfg^f^iflgf^l  (m  riB^p^f.;;^ 
4yant' de,  rentrer  au  ^t;e;,  nous;piiasàiiie4«fij|^âf||p4« 
de  la  Sibjllê. ,  qui,  es;  daps  le  ^^^^^^^^^4^^^^  ^  îYsrtAi 
On  en  a  foit  une  chapelle  déç^^ç^^^Sjamt-jS^çfçg^vi^ 
formé  est  celle  d'un  carr4.1op^^.il,e$.t|bâû  enjg/^ffBtm 
pierres  He  travertin ,  et  a  ppu|:^  ornement  ext^ifiqiy^ 
quatre  c^ljonnes  aussi  en  travj^rtj^^  .Çes.colo^l^y 
ainsi  que  jjss  niurs  qui  reposent.  .8^  auq^^n  e^iq^lç^ 
ment  sur  un  soubassement.,  ^'^^.l^^^l^flP.^.^V^Ç^ill^^^i^fl 
le  porti^u^  çlejce/t^^^^  !%*^W«éi*fV!^*>W»l^ 
carré  ïon^,  scen|,  d^^^  le  mi^^^,/^  ç?.  Pf»f*Wjpïw^ 
sculptée  fa  èjàpiire.  d^  rApîq  ,,,jî^r^|>^^^  l'^ayi^cljtjn  .yjasc) 
où  se  vôîfaul^'Si^^^  en  j^aj^^it^^^p^iç^^p^ 
reponse  ajûo^  étrangers  qui  H^t^^^ji^eî^îe/Q^l;^  Tpyt  cçia 
existerall^  encore.,  si  les,p^re^;^ç^  ,,^,Jk^^ 
rance  d*uji  |tésor  qu.*fU  çroy^i^çfl^t.Ç'Çjiv^l'jdççri^.lîe 
marbre ,'  ne  1  e^sen t  rpm^t^ ^4h  ,  f jf?*i 4?^  tf^^F^ J**  "^ y 
trouvèrent  que  dfs  cenidres^^^^^^^^^^p  cellier. de  U 
sibylje  ribîmin^^ 
fort  au  loin.  ^  ^^  |.     '         ..>.'.fn  '>' »■»  r  »: 

de  nonibreujx^^2^a|3,  Ç|.^  fi^^,4'a|ffp&  \f^ 

or4res  du  ^9juy^ç^^î«  ^jfii^ifHP^*  P5W«vî^,J€5«^:««^lr 
heips^qùeféji^^^ 

quç^l^pisJ.  pe.jd^  ^  d}«Wwïe,  si^r  left^p^jlj^^ 

sont  dès  î>apçs  d'p^  1.q]ji>  p^ul,^  é^t. assis,  coQSffiër^r 
sous  tojisjw^^^pefitsj^^^  j^ufs  de  la  gravide, 

cascadq^  Il|a  été,  ]j^4gu4  4^.?^  dje  groasef.  mfi9§^  da. 
rochewj,^^<}fpjéfif  (^ijL^efpiç.  dji^  ie  .lit  d^^h  i^v^ère,. 
quand  e^l$  passait  en  pe  li^^ç)}..  Un  qaturalist^  ï^^fa^tf^ 
point  av^j^  indifférenoe  pa^  çe.çjiemin,  f^lR'^S^^' 
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cèupé'â'  pic  daiis'lë  cœtii'  de  là  montagne;  3  s'arrête 
ëVéc  pUistr  {kitrir  vàtinSéeèi'  çe^  enoi'inés  cristallisations 
stnttifiëte  sùriîhrbiMSilvi)  i^àrùÀ*  trône  a  arbre,' qui  Té» 
gèttlMt  if  f  a  die^  nàiilièrk  d'ànÀees,  et  qui  aujourd'hui 
fôHhént'tiiîe  page  dah^fKidtoire  à/s'ïà  nature,  où  on 
Bi^côttWëii-'dàif^êfeif'èlbij^éé  r^ptfque  ou  notre  globe 
fËriatîcé  dànj^^es^alcêç  ti>ut't6rmë  jpar  son  Créateur. 
Mt^fias-deTëscaKér  ek'îi  grotte  iie  Keptuoe,  qiii  se 
nf^lfis^^dâns^totité  k^'m^  mais' il  faut  aller 

\k'>imerym^^k'^épëiiaé'6kU  ^liiiitîUa'eau  qui  j 
àrrl^eiStawitaôlMré';  dfa^^^^  à  avèritUrer  isans  craindre 
a*^iîfeyièt't)èWîStfe'ke^io^^^^  du  gouffre. 

0%kuHftëù  bîèi  î()%<Â^SOTe  qu  caverne  dé  Nep- 

iiihé  ftfeàt'iiiïer  àë  </éi  Wllerf  tiôrrenii^d^  lâ*  nature  qu'on 
ae'plkît'^à^'^éJr'jâii^ie^'T^^^^  oiî ^eh^mt^^^^ 
pour  lé' vestibule  d^ûnpàlàis^ilfe'  guiéique  divinité  ma- 
rine. Ea'T6^«,*éhse*Biiâiaii*t,'VÎ€ht^'s*rfppu^  avec  bar- 
Ah^y,^  kAiôitéëi  tf  j^tf^fe^"^  kùr  W&ancs  ;de  la  monta- 
gne J;^èt laisse!  vbii^dàni'  'sori^Wnmensë  yiae  une  superbe 
cascade  qui\  bbiiâil6n'n'à\if  lùr  lé  rpcber.eè-'se  résolvant 
en  poti's^ièré  bufjSîBy^  sè**fe^anâ^pW  tout'  ce*  çoufiire  , 
et  s  élève  en  forme  de  nuage  pour  flotter' sur  le  pins 
haût^'d^qà  monU^'ë?''Ë^^cgKtburs  <ïë'  ce'réduit  ont 
potui'tMie^éntlî^^^ÀYÀ^^éndfê/lés^à^  autres 

eipèéei  Vie  )a  bKtTaht^%(i|Mlte'  des  ci^pVo^hies.  Le 
brj^m^  le  thnytirfa  ^^'dirâiiHk^ltemeiil'b^  ta- 

pissent'le  sol  d'^unvétl!  ië  ^s  btillàiît.  Aucune  divi- 
liité  -injtbologic^el  '  ne^  p^^t  êtté'  st  '  ifha|ïSltâ4usemem 
Ibgëê  V  hormis  celles  c^i  %flytéht'^t^  «SâH^^  sqour. 
En  JNsvënalnt  ^ur^  nds*  fià^\  ni>us'V&niï*,  ^'di/  dernier 
palfd^;  %  grotte  dite  Aes  Sii^hès ,  en  è^l^'iiA  dnirmes 
enchanteurs  dont  cette' ftbïche  i'ét/aife  esi  entourée. 
Nous  ne  vouKitmes  point ,  par  sûreté',  nous  Kasarder  à 
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lui  pyer  hôiûm^ge,  de  crainte  de  malheur^  le  sol  hu* 
mide  étant  trop.  gUasant  pour  pouYOir  s'y  tenir  ferme- 
ment.. Nous  regagnâmes  le  haut  de  l'escalier ,  tout 
mouillés  du  brouillard  épais.qui  s'âevaU  des  flots bouil- 
lonnans  de  la  cascade.  Je  copiai  rinscription  suivante, 
£iite  pour  perpétuer  la  fdiilaÉln^e  du  penwmnage 
par  les  bons  soins  duquel  nousétioiis  desoeodus  silar 
câlinent  dans  œ  profond  abioae: 

Seztîfu  Miolif 
Botistim  ijflUiiii  * 

Comaïadîtâti  .      .       ) 

Vma  £«dt8MUfli 
Gium^t , 
Ànno  M.  D.  CCGIX. 

A  un  pape,  à  un  prince,  cette  courte  iioeription  eèt 
déplu;  mais  là  Boodestie  dugottTerâeiir  l'a  trouvé* ^ift 
boime. 

Nous  aviens  ^uegre  beaucoup  de  choses  avoir  au 
midi  aussi-bien  qua  Test  de  Tivoli  i. plus  de  temps  nous 
aundt  permis  de  visiter  la  villa  «leoV^rins  Mafidmusy 
celle  qu'occupa. Syphat,  téi  deNdosidie^  qui. fut  en^ 
voyé prisomûèv  à: Rome;  celles. idei Gains  TurpiUuSji 
de Gaponîfttft,  de  C.AuiBsttus,  de  Flacons  Accilius ,  d^ 
Crispus  Sallustipr,  de  LoUkis ,  *dé  Munatius ,  des  Pi^ 
sons,  ds  Gnsflins»  qui  mérité. mention  pour  .moirf éltf 
le  lieu  oji  fat  tnamée  la  coi^uration^^eonlre  Jules  Gésar*$ 
de  BDOtosy  de  Gw  Popilio.  Nous  enssuôns^  dananotrai 
eiéuMion^  fns  cpnneiMince.  dea  xmnes  de  plusietuB 
acpeduos,  de  iiombre  de  temples^  etaim^  moimmem 
et  villas ,  ^qûi  fosit  le  désespoir  dea  asiiqoaires  ,•  quand 
il  s'agit  d'assurer  quels  furent  lems  maîtres,  et  à  quelles 
époques  iïi  iiirent  bAtis.  Mon  confrère  le  docteur  étant 
indiflérent.eiir  foutes  c^s  cheeesi,  et  mon  imagination 
TOME  II.  a8 
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commençant  à  s'attiédir  à  la  multiplicité  d'objets  dont 
le  délabrement  nelaksait  de  cbamp  qu'à  de  vagues  con- 
jectures ,  nous  décidâmes  d  aller  nous  refaire  de  nos 
fiitigues  chex  notre  hôte^  qui  nous  donna  un  assez 
mauvais  souper. 

Le  lendemain,  munis  d'un  meilleur  déjeuner,  nous 
dirigeâmes  à  pied-  notre  voûte  sur  la  villa  Adrienne, 
où  nous  avions  beaucoup  de  choses  qui  devaient  fixer 
notre  attention.  C'est  aujouhi'hui  une  possession  de 
la  maison  Borghèse ,  qui  est  située  à  environ  deux  milles 
de  Tivoli,  vers  le  midi,  sur  les  confins  d'une  l^ère 
<x>lUne.  L'espace  qu'elle  offre  est  renfermé  dans  une  en- 
ceinte  qui  a  sept  à  huit  milles ,  et  où  se  voient  de  tou- 
tes parts  les  ravagés  qu'une  longue  suite  de  siè<:les  a 
ekeroés  sur  un  des  plus  beaux  liepx  de  plaisir  qu'un 
empereur  romain  ait  eus  ^mais,ipcttir; mieux  en  jnger, 
reportons-nous  au  temps  d'alors.  Adrien,  après  les 
orages  d'unefie  trop  long«temps  passée  sur  des  champs 
de  bftlaiUe,iet  -jouissant  à  Rome  des  douoeun  d'une 
f>aix  bien  assise,.  voahiC'  en  profiter  pour  se  former  une 
nscrtfitboù  il  pût  trouver  les  xiioses  les  pins  relatives 
à'  ses  goûts.  On  la  ■  lui  disposai  «de^  maaâàve  quTdle  lui 
isffrît  tout  ce  qn'il^  avait  vu  de  plus  beau  et  de  pb» 
eurieux.dans  la  Grè6e,  dans  FEgypte^  tel' autre»  lieux 
déiFAsie:,  jusqu'où  il  amitétendu  ses  conquêtes  :.aun 
les  édificest  étaient-ils: entaesés  les  «as  sur  les  autres 
Onesrmême^éÙMiœ  dW*.voiri  plHsiélii!s'«dn«iiwés  aca 
mêmes  nsages^  coonneJesthéâtrâsvqni  sèsijt  au^nornlve 
de  qiialare;.Maift,  eia  sa  domportfanft«âinsi<,  'Adrien  av»i 
intaefxon  de  voinsajDéaliser  les  mêmes  :snjets,  d'apiès 
les  d^érentes  idées  des  plus  fainep»  aiehitectes  qui 
avaient] VQffagé  en  -  JEfiypte,.  à'  Athèdee  et  a&Ueurs.  Mais 
■rarement'iies'SQccesseor»  des  potentats  trouvent  boa, 
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dans  les  lieux  d'agrément,  ce  qu'ont  fait  leurs  devan* 
ciers  :  les  goûts  ne  sont  plus  les  mêmes  ;  et  la  cam«^ 
pagne  chérie  d'Adrien  fut,  après  lui,  dépouillée  pour 
en  parer  d'autres.  Garacalla  en  prit  beaucoup  de  sta* 
tues  et  de  bas-relie£s  pour  omei'  les  lliermes  à  Rome^ 
et  d'autres,  après  lui,  suivirent  son  exemple.  LesGoths, 
sous  la  conduite  de  Totila,  ayant  saccagé  Rome  et  ses 
environs,  continuèrent,  dans  leur  séjour  à  Tivoli ,  le 
dégât  sur  la  masse  même  des  bàtimens  de  la  villa 
Adriehne.  Le  reste  est  du  fait  des  guerres  civiles,  du 
pouvoir  papal,  et  des  princes  qui  travaillèrent  à  ett 
compléter  la  ruine  pour  orner  leurs  églises ,  leurs  pa* 
kis  et  leurs  villas.  La  barbarie  des  temps  Ait  telle,  par 
la  suite,  que  pendatat  plusieurs  siècles  on  employa  les 
marbres  les  plus  beaux ,  les  statue^ ,  les  colonnes  les 
mieux  travaillées,  pour  en  faire  de  la  chaux,  comme  si 
les  montagnes  voisines  se  fussent  refusées  à  fournir  celle 
qu'on  pouvait  avoir,  en  mettanten  pièces  ces  chefs-d'œu«> 
très  ;  et  ces  attentats  se  passaient  encore  sous  le  pon^^ 
tificat  de  Martin  Y.  En  cotisidérant  les  objets  qui  ont 
pu  survivre  aux  attaques  de  toutes  les  puissances  enne- 
mies ,  les  marbres  précieux  oubliés  qui  en  ont  été  tirés 
dans  les  siècles  passés  et  plus  réoens ,  ceux  qu'on  pour^ 
rait  encore  trouver  si  Ton  faisait  de  nouvelles  fouilles, 
toutes  les  statues  qui  en  ont  été  enlevées  pour  orner 
les  musées  et  les  galeries  de  Rome ,  celles  de  Florence, 
et  le  musée  de  Paris,  on  aura  un  indice  de  ce  qu'étais 
autrefois,  sa  somptuosité.  Tout  est  changé  dans  ce  lieu 
où  jadis  régnait  la  plus  grande  magnificence,  et,  comme 
le  dit  Gobelliho  :  Sentes  et  rubi  crepire  ubipurpurati 
consedére  tribuni^  et  reginarum  cubicula  serpentes  in- 
habitant. On  peut  croire ,  d'après  les  plans  levés  sur 
toutes  ces  ruines,  que  cette  superbe  villa  ne  Contenait 

28. 
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rien  moms  c[ue  les  choses  suivantes,  savoir,  plosieins 
théâtres,  un  desquels  se  voit  encore,  à  en  juger  par 
ce  qui  en  reste ,  tek  que  les  degrés ,  le  proscenium , 
l'orchestre  et  les  loges  des  acteurs;  un  hippodrome 
entouré  de  portiques,  destiné  aux  exercices  de  che^ 
vaux ,  un  pécile  comme  celui  d'Athènes ,  c'est-à-dire, 
un  mur  orné  de  peintures ,  et  long  d'environ  six  cents 
pieds ,  où  les  grands ,  mis  à  l'abri  des  injures^lu  temps, 
sous  un  double  portique  couvert  et  orné  de  colonnes, 
prenaient  le  chaud  en  hiver,  vers  le  midi,  et  le  frais 
en  été ,  vers  le  nord ,  tout  en  considérant  les  exercices 
d'armes.  Au  milieu  d'une  des  ailes  de  ce  portique  était 
l'entrée  principale  de  la  villa  ;  elle  donnait  sur  la  route 
qui  conduisait  à  Rome.  Ce  lieu  offire  de  plus  un  temple 
de  stoïciens,  où  se  voient  sept  niches  qui  renfermaient 
les  sutues  des  sept  Sages  de  la  Grèce  ;  une  naumachie, 
ornée  aussi  d'un  portique  :  elle  recevait  ses  eaux  de 
l'Anio  et  de  l'Acqua  Martia  ;  l'étendue  s'en  trouTc  tracée 
dams  un  vallon  qui ,  ayant  reçu  ses  eaux,  devenait  un 
lac  où  les  barques  s'exerçaient  dans  Tattaque  et  la  dé- 
fense, et  dans  les  courses,  qui  avaient  pour  terme  un 
temple  demi'Circulaire  dédié  à  Neptune,  etquon  ap- 
pelait le  Canope,  à  raison  de  ce  qu'il  était  fait  d'après 
le  modèle  de  celui  de  Sérapis ,  dans  la  ville  d'Âlesandrie; 
du  moins  on  le  conjecture,  d'après  les  ornemens  emblé- 
matiques qu*on  y  trouve ,  tels  qu'une  Isis ,  un  Osiris, 
un  Hbrus  et  des  Ibis  ;  une  bibliothèque  où  se  voient 
encore  quelques  l(^;es  décorées  de  peintures  à  la  voûte  ; 
le  temple  de  Diane ,  celui  de  Vénus ,  une  grotte  ronde 
fournie  d'unefontaine ,  -près  de  laquelle  est  unechambre 
dont  la  voûte  crffire  des  stucs  bien  conservés;  le  pa- 
lais impérial,  formé  de  deux  étages,  où  étaient  des  pièces 
pour  loger  l'empereur  et  les  grands,  et  où  se  trouvais 
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une  collection  d objets  les  plus  curieux;  racadémie 
pour  les  philosophes ,  une  palestre  pour  les  lutteurs , 
un  temple  d'Apollon ,  où  à  Tintërieur  se  yoîent  neuf 
niches  pour  les  Muses,  ses  compagnes,  qui  furent  trou- 
vées dans  des  fouilles  faites  sous  le  règne  d'Alexandre  VI  ; 
le  quartier  des  Gardes  prétoriennes,  vulgairement  ap- 
pelé les  Gent-Chambres,  dont  ce  qui  reste  représente, 
sous  forme  de  loges  nombreuses,  deux  à  trois  étages, 
n'a jant  aucune  communication  que  par  la  porte  qui 
sert  d'entrée  et  de  fenêtre;  les  Thermes,  destinés  aux 
hommes  ;  ceux  des  femmes;  les  écoles  de  philosophie, 
dont  il  reste  encore  quatre  salons;  enfin  les  Enfers  et 
ÏElysée,  outre  nombre  de  bàtimens  de  première  néces- 
sité, dont  il  ne  reste  plus  aucune  trace.  Les  principaux 
lieux  avaient  pour  omemens  des  arabesques,  des  fres- 
ques ,  des  statues  et  bas-reliefs  que  cet  empereur  avait 
admirés  dans  ses  divers  vopges,  et  que  le  pouvoir  de" 
ses  armes  avait  fait  passer  jusque  sur  les  bords  du 
Tibre.  On  trouve  encore  dans  quelques  décombres  des 
voûtes  entières  où  l'on  voit  le  savoir-faire  d'alors,  no- 
tamment dans  les  Thermes  des  femmes ,  où  se  trouvent 
de  jolis  stucages.  Le  fond  de  tous  ces  ouvrages^  est  une 
grosse  brique  appuyée  siu*  des  massifs  de  pozzolane , 
entremêlée  de  cailloutage ,  et  liée  par  un  dur  ciment.  Le 
tout  est  recouvert  de  petites  pierres  tiburtines,  taillées  en 
losange  de  deux  pouces  en  tous  sens ,  et  disposées  de  ma- 
nièreàformer  ïopus  reticulatum;  le  tout  était  stuqué.  Le 
temps,  qui  ne  respecte  rien,  a  injurié  le  reste;  l'herbe^ 
les  ronces  couvrent  beaucoup  de  choses.  Le  nombre  de 
tous  ces  objets  dégradés  fatigue  la  mémoire  sous  le  va- 
lubile  récit  des  Gicérons,  qui  ne  font  grâce  de  riea 
au  voyageur. 
Enfin,  beaux  lieux  que    j'ai   parcourus  avec  le 
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souvenir  agréable  des  brillantes  scènes  que  m  avaient 
offertes  la  nattu«  sous  les  zones  les  plus  favorables  à  la 
germination,  vous  noffrez  plus  à  Tœil  avide  que  les 
débris  de  votre  ancienne  splendeur,  la  &ux  du  Temps 
a  passé  sur  vos  palais,  et  bientôt  encore  les  monceaux 
de  ruine  disparaîtront  eux-mêmes  sous  les  ronces  et 
les  broussailles  qui  déjà  les  cachent  aux  regards  des 
curieux.  Mais,  si  Ton  ne  trouve  plus  sur  ces  agréables 
coteaux  les  indices  de  l'orgueil ,  ils  ont  encore  du  moins 
leur  magnificence  première  sous  Tinfluence  d'un  soleil 
bienfaisant  qui  fait  naître  et  prospérer  les  lauriers,  les 
orangers ,  les  myrtes  et  les  suaves  fleurs  du  plus  agréable 
aspect.  Les  beaux -arts  ont  disparu,  mais  les  charmes 
delà  féconde  nature  sont  restés  :  aussi,  en  pensant  à 
ceux-ci,  pourrai-je  dire  avec  Horace  : 

Oni ,  je  prifrre  k  Sparte ,  k  ses  traT«nx  , 
Aux  moissons  de  Larisse ,  à  sa  plaine  féconde  , 

D^Albnnéa  la  grotte  et  les  échos  , 
Tlbar  où  TAmo  précipite  son  onde , 

Ses  bois  sacrés ,  ses  vergers ,  ses  misseanx. 
» 

CHAPITRE   XXVIL 

Frascati.  —  Le  Tnscnlnm  ancien.  —  La  TîUa  Mondragone ,  —  Uào^ 
brandini, — Conti. — La  RnfiaeUa. — La  Grotu  FeiraU ,  — Bianao* 
—  Caatel-Gandolfo.  •—  Le  Lac.  —  Son  £missaiie. — Albano. 

Hevenu  à  Rome,  où  je  passai  quelques  jours,  je  me 
remis  en  route  pour  Frascali,  en  compagnie  de  plu- 
sieurs artistes.  Nous  sortîmes  par  la  porte  Saint-Jean; 
et  suivant  la  route  d' Albano ,  nous  la  quittâmes  bien- 
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tôt  pour  une  qui-  nous  menait  à  notre  destination.  Le 
chemin  était  bon^  la  pluie  de  la  veille  sëtait  écoulée 
sur  les  fossés  de  côté.  Nous  vîmes,  à  mesure  que  nous 
avancioift,  se  développer  des  restes  épars,  tant  sur  la 
droite  que  sur  la  gauche ,  d aqueducs  détruits,  qui  au« 
trefois  des  montagnes  voisines  amenaient  à  Rome  une 
grande  quantité  d'eau ,  tant  pour  les  bains  que  pour  les 
naumachies;  çà  et  là  s'ofihraient  quelques  décombres  que 
des  antiquaireseussentdénomméessinous  en  eussions  eu 
avec  nous.  Nous  jouissions,  en  avançant,  du  bel  aspect 
de  la  ville,  qui  s'élevait  en  fcH*me  d'amphithéâtre;  de  ce- 
lui descollines étagées, qui,  par  leur  vert  obscur,  faisaient 
ressortir  la  blancheur  des  édifices,  et  l'azur  du  ciel,  dont 
la  couleur  sous  les  derniers  regards  du  soleil  couchant  se 
reflétaitsur  les  montagnes  etleur  donnait  cet  œil  bleu  que 
les  paysagistes  italiens  ont  si  bien  su  exprimer  sur  leurs 
tableaux. Enfin  nous  arrivâmes,à  la  chutedu  jour,  aune 
belle  fontaine,  sur  la  droite;  un  pape  la  fit  élever  pour 
l'utilité  des  passans;  l'eau ,  qui  en  sort  avec  abondance , 
vient  sous  terre  se  rassembler,  à  gauche  et  tout  près  du 
chemin ,  dans  une  auge  très-vs^ste,  où  les  bêtes  de  somme 
viennent  se  désaltérer  (i).  De  cette  fontaine  on  va  tou- 
jours en  montant  par  tours  et  détours  bien  fatigans,  à 
raison  non-seulemçnt  de  la  longueur  du  chemin,  mais 
encore  à  cause  des  petits  cailloux  aigus  de  lave  dont  il 
est  formé.  Enfin  nous  arrivâmes,  par  une  très*belle  porte 


(i)  On  ne  sanraît  trop  looer  cette  prévoyence  des  p«pe«  à  fonmir 
ainû  les  chemins  de  fontaines  ^  dont  les  eaux  fraîches  sont  si  néces- 
saires anx  piétons  comme  aax  bétes  de  somme.  On  voit  cett^  bonne 
cmvre  se  répéter  souvent  dans  tout  TElat  eccléslastiqae ,  même  $ar  les 
plos  grandes  hauteurs  et  fort  loin  des  villes. 
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ornée  de  son  inscription,  à  la  petite  ville  qui  a  rem- 
placé le  Tusctdnm  des  anciens  Romains. 

Quels  souvenirs  ne  réreille  point  ce  nom  chez  ceux 
qui  ont  lu  Thistoire  romaine!  Cette  ville,  un  des  cfaeEs- 
lieux  des  Latins,  était  toujours  en  guerre  avec  RcHoe 
dans  les  coromencemens  de  l'empire.  Tarquin  le  Sa- 
perbe  crut  devoir  mettre  fin  à  ce  malheur  en  donnant 
sa  fille  à  un  de  leurs  généraux ,  et  dès-lors  il  se  retire  pour 
vivre  en  paix  chez  son  gendre.  La  guerre  recommence 
à  ce  sujet ,  et  ne  finit  que  lorsque  les  Romains  eurent 
entièrement  subjugué  Tusculum ,  et  l'eurent  munici- 
palisé.  D'ailleurs  c'est  dans  les  campagnes  voisines  que 
César,  Caton,  Sylla,  Crassus,  Hortensius,  Lucullus,  les 
heureux  du  jour,  pour  parler  le  langage  du  vulgaire, 
avaient  leurs  maisons  de  plaisir.  Avec  quelle  satisfaction 
Cicéron  ne  parle-t^il  pas  des  agrémens  dont  il  jouissait 
dans  sa  paisible  retraite!  et  ses  Tusculanes  n'indiqnent> 
elles  pas  le  calme  qu'il  y  trouvait  lorsqu'il  venait  s'y  re- 
poser du  tracas  de  la  ville.*' 

C'est  U  que  ce  Romain ,  dont  Téloqnente  rwL 
D*nn  joug  presse  certain  sanya  la  Répobliqne , 
Fortifiait  son  ccenr  dans  Tétnde  des  lois 

On  dn  Lycée  on  dn  Portique  ; 
libre  des  soins  publies  qni  le  faisaient  rêver, 
6a  main  dn  consulat  laissait  flotter  let  rénat. 
Et  courant  à  Tnscule,  il  aUait  cultÎTer 

Les  fruits  de  Técole  d'Atbènes. 

RoirssBAu. 

L'empire  romain  s^écroule,  Tusculum  reprend  son 
caractère  guerrier  et  devient  victorieux  de  ses  anciens 
ennemis  qui  alors  étaient  sous  le  pouvoir  de  la  tiare. 
Enfin,  après  les  divisions  qui  troublèrent  l'Italie  pen^ 
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danf  le  douzième  siècle  j  Gélestin  III  reçut  de  Henri  YI 
cette  ville;  mais  les  Ronnains ,  pour  venger  d'anciennes 
injures,  la  rasèrent,  et  bientôt  ce  beau  sol,  jadis  avivé 
par  les  jeux  et  les  plaisirs,  fut  couvert  de  ruines  et  de 
broussailles.  Néanmoins  un  hameau  s'élève  insensible- 
ment aux  environs  de  ces  décombres;  il  s'orne  d'abord 
dune  maison  de  campagne  qu'y  fit  bâtir  Paul  III,  épris 
des  beautés  du  site ,  des  ombrages  et  des  eaux  vives  qui 
rafraîchissent  ce  lieu.  Les  maisons  se  placent  sur  di£Fé* 
rentes  assises  de  la  colline,  et,  se  rapprochant,  forment 
bientôt  une  ville  que  les  papes,  les  princes,  prennent  en 
amitié.  Ils  la  décorent  de  superbes  édifices ,  l'enceignent 
de  murs  épsûs,  et  même  la  fortifient  de  quelques  bastions 
assez  solides  pour  offinr  quelque  résistance.  Des  villas 
se  disséminent  dans  les  environs ,  et  des  bois ,  des  vigno- 
l>les  viennent  couronner  agréablement  ses  coteaux.  Le 
sol  de  Frascati  et  tout  son  territoire  est  de  nature  vol* 
caniqiie,  comme  celui  du  Latium  et  de  laCampanie: 
cette  nature  semble  s'étendre  jusqu'aux  Apennins,  et 
sépare  ainsi  les  montagnes  de  Norma,  Cora,  Sermo* 
netta,  Pipemo,  Terracine  et  Gaéte. 

La  porte  par  où  nous  entrâmes  fut  restaurée  au  rai- 
lieu  du  dix-septième  siècle ,  lorsqu'Innocent  X  vint  à 
Frascati,  époque  où  l'église  fut  renfermée  dans  la  ville. 
Elle  donne  aceès  sur  une  place  très-spacieuse,  qui  a  pour 
ornement  une  fontaine  fournissant  beaucoup  d'eau  ) 
mais  dont  le  dessin  est  bien  chétif.  Sur  elle  s'élève  la 
cathédrale,  dédiée  au  prince  des  Apôtres,  aujourd'hui 
siège  d'un  des  six  cardinaux-évéques  les  plus  anciens 
du  sacré  collège.  Cette  égli]^  n'offre  rien  désintéressant 
qu'un  bas -relief  au  maître -autel;  le  sujet  est  saint 
Pierre  recevant  les  clefs  des  mains  de  Jésus-Christ.  La 
sculpture  est  d'un  travail  médiocre  :  on  y  voit  encore 
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le  modeste  tombeau  du  prétendant  d'Angleterre.  Fras- 
cati  est  bien  percée;  mais  les  mes  sont  assez  sales , 
quoiqu  il  y  ait  beaucoup  de  fontaines  dont  on  pourrait 
fisiire  usage  pour  les  rendre  plus  propres.  Le  peuple 
abonde  dans  ce, petit  endroit;  les  bommes  ont  la  plu- 
part une  veste  brune >  de  larges  culottes,  les  cheveux 
dans  une  tresse  :  les  femmes  ne  sont  point  jolies,  mal 
corselées,  et  ont  une  coiffure  qui  plaît  par  sa  singula- 
rité. Ce  qui  rend  cette  ville  intéressante ,  sont  les  vil- 
légiatures nombreuses  dont  elle  est  entourée;  vill^îa- 
tures  qui  se  sont  établies  sous  la  réputation  de  la  salu- 
brité qu*a  1  air  qu'on  retire  en  ce  lieu  élevé. 

La  première  que  nous  allâmes  voir  fut  la  viUa  Mon- 
dragone.  Nous  y  arrivâmes  par  une  avenue  de  chênes 
verts  qui  forme  un  zigzac  et  qui  donne  une  ombre  fort 
épaisse.  Le  bâtiment  est  immense;  il  fut  disposé  par 
le  cardinal  Borghèae  pour  Hortense,  sa  sœur,  sous  le 
pontificat  de  Paul  V,  son  oncle,  qui  prenait  plaisir  à 
fréquenter  ce  joli  séjour.  Il  domine  sur  un  parterre 
carré,  orné  de  balustrades,  attenant  une  demi-lune,  au 
milieu  de  laquelle  est  une  fontaine  autrefois  jaillis- 
stote  :  elle  est  formée  par  trois  dragons ,  placés  au  cen- 
tre d'un  bassin  et  soutenant  une  vasque  à  trois  étages 
d'où  les  eaux  retombaient  en  forme  de  girandole. 
Aux  quatre  angles  sont  quatre  colonnes  en  pierre,  dont 
le  chapiteau  de  deux  a  été  renversé  par  un  tremblement 
de  terre  :  on  joui  t.  sur  cette  terrasse  de  l'aspect  qu*of- 
frent,  sur  la  droite,  le  mont  Soracte  et  les  collines  de 
Tivoli;  vis*à-vis ,  Rome  et  ses  environs  vers  le  mont  Ja« 
nicule,  est  sur  la  gauche,  au  loin,  la  mer  qui  couronne 
délicieusement  tout  le  lointain.  Au  voisinage  est  un  bois 
vert,  formé  de  pins  du  Levant,  de  cyprès  et  de  beau* 
coup  d'oliviers.  Le  palais  est  précédé  dun  beau  por- 
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tique  9  exécUlë  d'après  les  dessins  de  Ponzio,  et  conti-^ 
nue  par  Varanzia  et  Fontana;  le  stucage  est  de  FAI- 
garde.  Ce  palais  était  autrefois  très-riche  en  statues ,  en 
tableaux  et  en  fresques;  aujourd'hui  tout  est  dans  un 
état  de  dégradation  dont  souffre  le  curieux.  Le  jardin, 
dont  les  allées  et  les  ombrages  sont  délicieux ,  a  été 
planté  par  Rainaldi;  il  est  rafraîchi  par  plusieurs  fon- 
taines, notamment  une  superbe  dite  du  Drdgon. 

La  TÎUa  Falconieri ,  qui  est  proche,  est  digne  d'être 
Tue,  notamment  sous  le  rapport  des  fresques  qui  ornent 
quelques  pièces  du  bâtiment  :  on  en  distingue  une 
au  plafond,  elle  est  de  Carie  Maratle;  et  représente 
la  Naissance  de  Vénus  :  Neptune  lui  oifre  les  richesses 
de  la  mer;  les  Grâces  l'attendent  sur  le  rivage  pour  la 
couronner  de  fleurs.  Cette  composition  est  gracieuse, 
le  dessin  en  est  correct.  Dans  d'autres  pièces  sont  les 
Saisons  de  Ferri;  les  Portraits  de  la  Maison  Falconieri , 
par  Ghezzi. 

La  villa  Aldobrandini ,  nommée  à  juste  titre  Belvé* 
dère,  est  située  sur  le  dos  d'un  coteau,  au-dessus  et  à 
la  droite  de  la  principale  porte  de  la  ville.  Elle  date 
de  iSpS,  époque  où,  le  duché  de  Ferrare  ayant  été 
réuni  au  domaine  papal ,  le  neveu  de  Clément  VIII 
employa  une  partie  de  ses  nouvelles  richesses  à  sa  for« 
mation.  Le  palais  est  élevé  d'après  les  dessins  de  La 
Borsa.  La  principale  façade ,  formée  de  trois  étages  sur- 
montés d'une  loge,  est  sur  une  terrasse  en  forme  de  cir* 
que ,  sur  le  revêtement  de  laquelle  est  une  fontaine  en^ 
cadrée  qui  est  très-belle.  Sur  les  côtés  sont  des  quin** 
conces.  Le  vestibule  est  orné  de  quatre  colonnes  de 
chaque  côté ,  et  sert  d'entrée  aux  appartemens.  On  y 
voyait,  dans  la  salle  du  Parnasse,  des  fresques  du  Do- 
miniquin ,  qui  ont  été  impitoyablement  sciées  et  ven* 
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dues  à  Cammuncini;  mais  on  a  laissé  plusieiirs  mosaï- 
ques assez  grossières  :  on  y  voit  enccnre  des  reHe&  re> 
présentant  Apollon  avec  une  lyre,  et  appuyé  sur  le  tronc 
d'un  arbre;  les  neuf  Sœurs  lentourent,  et  P^;ase  est 
plus  bas.  Tous  les  personnages  semblent  exécuter  un 
concert  au  moyen  d'un  orgue  placé  derrière,  et  qui  est 
mu  par  un  jeu  hydraulique  dont  les  eaux  tombent  dans 
un  bassin  inférieur.  C'est  une  composition  puérile  et 
d'un  triste  e£Fet,  due  à  de  grands  hommes,  Fontana  et 
Olivieri  ;  mais  ces  conceptions  étaient  relatives  au  goût 
du  temps.  Les  appartemens  intérieurs  du  palais  ont  plu* 
sieurs  plafonds,  sur  lesquels  on  admire  encore  l'exécu- 
tion sage  et  expressive  du  chevalier  Aipino;  on  s'arrête 
particulièrement  sur  la  Création  d'Adam,  sur  Judith 
qui  coupe  la  tête  à  Holopherne,  dont  le  coloris  est  en» 
core  des  plus  beaux.  Ters  le  côté  du  jardin  est  le  <Jiâ- 
teau  d'eau  en  forme  de  galerie  demi-circulaire,  avec 
balustrade  surmontée  de  statues,  et  orné  de  bas-reliefs. 
Siu*  les  ailes  sont  des  salles  fraîches  pratiquées  sous  la 
terrasse.  Ce  château  fait  un  très-bel  effet,  appuyé  comme 
il  l'est  sur  le  coteau  rapide  :  c'est  un  théâtre  resplen- 
dissant et  sonore,  qui  se  couronne  de  distance  en  dis- 
tance en  gagnant  le  haut  par  des  massifs  ou  l'eau  est 
toujours  en  mouvement.  Le  premier  travail  qui  com- 
mence du  sol  est  un  large  bassin  fourni  d'eau  vive  à 
une  très -grande  profondeur;  il  a  pour  accompagne- 
ment quatre  gerbes  qui  retombent  dans  une  coquille. 
Plus  au  fond  est  un  groupe  formé  par  Hercule,  qui 
aide  Atlas  à  porter  le  monde,  figuré  par  un  globe,  du- 
quel partent  nombre  de  jets  d'eau.  A  leurs  pieds  est 
Antée,  comme  perdu  dans  le  rocher  :  on  ne  vmtde 
ce  personnage  que  les  mains  et  la  tête.  Sur  les  càiés 
sont,  à  droite,  un  centaure  qui  sonne  de  la  trompe,  et 
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à  gauche,  un  cyclope  qui  joue  de  la  fltite  champêtre  : 
quand  on  lâche  les  eaux,  tour-à*tour  ces  statues  mo- 
dulent leurs  airs ,  et  le  son  qu'elles  rendent  est  précédé 
d'un  bruit  commecelui  d'une  bombe,  et  toute  cette  belle 
musique,  due  à  l'action  de  l'eau,  se  termine  par  un  air  de 
piano*  Au  plus  haut  de  ce  premier  plan ,  qui  est  d'une 
bonne  architecture,  T^gae  une  suite  de  cascatelles  et  de 
jets  d'eau  qui  gagnent  jusqu'au  troisième,  où  sont  deux 
colonnes  couronnées  d'un  chapiteau,  d  oùsort  unojtnasse 
d'eau  qui  retombe ,  en  serpentant ,  le  long  du  f&t ,  et  for* 
mant  autant  de  petites  nappes  jusqu  au  dernier  contour, 
doùTeau  gagne  le. bassin  inférieur.  On  parvient  au 
premier  plan  par  un  escalier  couvert,  non  pas  sans  quel* 
que  danger  pour  les  dames,  à  raison  des  bouches  mé** 
nagées  sur  le  sol  au  commencement,  et  dont  souvent 
leurs  jambes  sont  raCraichies.  Au  dernier  plan  est  une 
fontaine  rustique,  dont  l'eau  sort  en  nappe  d'un 
énorme  rocher.  Toutes  ces  eaux  sont  fournies  par  Xacqua 
algUfa^  qui,  depuis  sa  source,  parcourt  environ  six 
milles  jpour  venir  aviver  ce  séjour.  Cette  villa  serait  un 
lieu  délicieux  si  elle  était  bien  entretenue,  la  nature  et 
Fart  ont  tout  fait  pour  elle;  on  y  jouit  d'une  brillante 
perspective  vers  la  plaine;  tout  sur  le  revers  de  la  mon- 
tagne nourrit  l'illusion,  tant  est  variée  la  manière  dont 
sont  distribuées  les  eaux  et  dont 'elles  s'élancent  ou  ser- 
'  pentent  dans  des  canaux  factices.  Elle  est  une  apparte- 
nance de  la  maison  Borghèse;  raison  de  la  décadence 
où  elle  est  actuellement. 

La  villa  Conti,  autrefois  Ludovisi,  mérite  attention 
sous  le  rapport  de  la  beauté ,  de  l'abondance  des  eaux , 
de  ses  belles  plantations  qui  lui  donnent  un  agréable 
ombrage.  Quelques  corridors  souterrains,  un  grand 
bassin  en  forme  de  vivier  et  autres  ruines  qu'on  y  a 
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trouvées ,  ont  fait  croire  qu  elle  était  assise  sur  le  sd 
qui  appartenait  autrefois  à  Luculius.  On  y  arrive  par 
une  superbe  avenue  de  chênes  verts.  Le  château  d*eau 
offre  un  des  plus  beaux  travaux  en  ce  genre  qu'on 
puisse  voir  en  Kalie.  On  y  monte  par  des  escaliers  dont 
chaque  repos  offre  un  bassin.  Au  plus  haut  se  trouve 
une  grande  pièce  d'eau  entourée, d  une  balustrade,  dé- 
corée tout  autour  de  niascarons  qui  rendent  de  l'eau  ; 
au  milieu  de  cette  pièce  est  une  gerbe  qui  sort  d'une 
rocaille.  En  se  retournant  on  a,  comme  dans  un  en- 
cadrement, Rome  et  toute  sa  campttgne. 

Le  plus  grand  nombre  de  ces  villas  se  ressent  du 
pouvoir  destructeur  du  temps;  un  gramen  tenace,  des 
touffes  de  capillaire ,  des  guirlandes  de  lierre  et  de 
ronce,  la  cymbalaire,  l'asplénium  et  le  polypode 
sortent  des  jointures ,  et  viennent  mêler  leur  ornement 
au  travail  fait  de  main  d'homme.  Les  grottes  et  les  ro- 
cailles  des  fontaines  reçoivent  un  pittoresque  dumnyum, 
de  la  buxbaume ,  du  bryum  et  autres  cryptogames  dont 
le  vert  tendre  du  feuillage  plent  infiniment  à  la  vue 
qui  aime  à  se  reposer  sur  les  œuvres  de  l'indulgente 
nature.  Les  myrtes  et  les  jasmins  d'Arabie  fleurissent 
encore  sur  le  parterre.  Les  arbres^  les  palissades,  moins 
tourmentés  par  la  tonte,  prennent  plus  d'étoffe  et 
donnent  plus  d'ombrage.  Les  bocages ,  toujours  avivés 
par  les  eaux  jaillissantes ,  sont  le  plus  souvent  visités  par 
les  oiseaux,  qui  charment  les  oreilles  par  la  variété  de 
leurs  concerts.  Enfin  c'est  sous  ces  ombrages  que  Ion 
{)eut  jouir  de  cette  douce  mélancolie  qui  nourrît  et 
calme  ceux  dont  l'âme  souffre  des  cruelles  atteintes  de 
la  fortune. 

En  retournant  su|r  nos  pas,  nous  prîmes  sur  lagau* 
che,  et  gravissant  toujours  par  un  assez  beau  chemin 
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ombragé) laissant  derrière  nous  une  capncînière  aban« 
donnée ,  nous  arrivâmes  à  la  Kuffinella  ^  ancienne  ha« 
bîtation  des  Jésuites  du  Gc^^e  roniain^  don  l'on  jouit 
d  une  plus  belle .  perspective  qu'en  aueaa  autre  endroit 
où  nous  avions  déjà  été.  C'était  dans  cette  solitude  que 
ces  bons  pènss,  l'automne ,  venaient  se  reposer  des  oc* 
cupatîons  didactiques  auxquelles  ils  s  étaient  livrés 
neuf  mois  dans  «là  vîMe*  L»  Ruf&aellaa  été  acquise  de* 
puis'  quelques  années  par  M,  Lucien  Bonaparte ,  qui  en 
a  fait  une  brillante  villa  ;  on  ne  peut  troupier  dans  les 
environs  un  lieu' ptuàheureusetfMfit' situé  quant  à  la. 
salubrité  de  l'air  qu'on  y  respire^  Ce.sénateur,  qui  aime 
les  arts,  et  qui  auîoiurd'bui  est  devenu  le  Mécène  des 
altistes )  encouragé  par  l'histoire  du.  pays,  fit  faire  des 
fouilles  sur  Jô  sol ,  fouilles  qui  lui,  ont  fwocuré  quelques 
sitatuesetniÀnumens  curieux.  U  est  hjMjffeux  pour  le  sol 
de  Rome  qu'une  fixtime,  acquise  par  des  moyens  qui 
Ht  ont  pas  toujours  cadré  avec  ceux  que  suggèrent  une* 
conscience  bien  q^urée ,  se  soit  répandue  sur  lui;  Au- 
dessus  ,  en  montant  la  colline  pendant  un  quart  d'heure; 
on  se  trouve  à  un  lieu  que  l'im-cipit  avoir  été  l'habi* 
tj^ioo  deGiééron,  du?  moins  estKse  llopinion  de  M.  Yé** 
nutiv  savant' antiquaixe.  On  y  a  troo^>  une  trè»tbeUd 
mosaique^qtel'iinivoitencoreanmusérClémeBlin.^Un' 
peii  plus  loin  te  voit  un  petititfaéàtre  qui  oSre  «noore, 
soapavtecreietquelqueslogeB'en.'brique^  et  en-tissu  ré-' 
t>çu]aire..mttft'kDinvse»  trouve  l'anciejine' Ville  de'*Tii9*' 
culiun;  dans  iee  champs  se  vbiettt  jdes<  restes  qui  m^ 
dîquent  des  cSiambres  ^  des  galeries  et  autres  édifices 
dont  l'-étenchie  indique  assez  qn^une  gfluide  population 
habitait  ces  Jieuxi'- Dans  tout  le^cbntour,  et  même  jus- 
qu'à Grotta  Feca^ata^  la  charrue  ne  pept  agir  qu'elle  ne 
soit  arrêtée  par  quelques  ruines  dont  elle  met  la  crête 
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au  jour,  fait  qui  démontre  combien  tottt  ce  Latium 
était  couvert  de  villes  et  de  villas,  que  la  révolution  des 
siècles  a  égalisées  au  sol  siu*  lequel  elles  s'étaient  élevées. 
Nous  descendîmes  de  ces  hauteurs  pour  gagner  fort 
tard  la  ville ,  et  nous  y  restaurer- d'un  bon  repas;  nous 
reprimes  notre  excursion,  le  lendemain  ;  puis,  suivant 
un  beau  chemin,  orné  de  çbénes ,  de  platane»  de  dia« 
que  côté,  tantôt  montant  ou  descendant,  toa|ours  à 
l'ombre  de  belles  avenues,  à  travers  un  pays  bien 
cultivé,  nous  arrivâmes ,  après  avoir  coupé  deux  roules , 
à  la  GrottaFerrata,  endroit  fortifié  de  hautes  murailles, 
avec  fossés  et  grande  porte.  C'est  un  couvent  qui  fut 
habité,  vers  le  commencement  du  onuème  siècle,  par 
des  moines  grecs  venus  de  la  6nmde»Grèce,  sons  la 
conduite  de  saint  Nil,  leur  abbé,  lonsque  les  Sarrasins, 
en  Tan  looo,  ravageaient  la  Galabre,  où  ils  s'étaient 
fixés.  Les  bâtimens  ne  sont  point  dune^nde  beauté; 
les  murs  en  sont  très-solides ,  fortifiés  par  Jules  II ,  lors* 
qu'il  n'était  encore  que  cardinal  :  aussi  ce  lieu  servit- 
il  de  défense  dans  le  temps  de  l'im^^ition  des  Goths  et 
des  Lombards,  Les  portes  en  sont  toutes  ferrées;  d'où 
sans  doute  provient  le  nom  qu'on  donne  à  la  retndte. 
La  cour  ofiËre  quelques  bas^reliefs'^i  fixait  ratt)en« 
tion  des  sculpteurs,  notamment  imaa^^tessus  d'une 
porte.  Le  sujet  est  un  général  romain  adressant  la  pa- 
role à  un  officier  et  à  un  soldat  quf  aidiuent  à  en  por-^ 
ter  un  autre  blessé  ;  une  inscription  tMiuvée,  ditoo , 
dans  les  ruines  de  Tnsculum  annonce  que  ce  bas-relief 
vient  du  voisinage  de  la  maison  de-  Cicéron  ;  mais  le 
sol  qu'occupa  cette  maison ,  que  les^  Tuscabnes  de  cet 
orateur  ont  rendue  si  célèbre,  est  encore  à  fixer;  les 
Jésuites  voulant  qu'elle  ttkî  à  quelques  pas  fle  leur  pos- 
session dite  la  Ruffinéila,  et  les  moines  grecs  sctutenant 
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qu  elle  était  au-dessus  de  leur  territoire  de  Grotta  Fer- 
rata,  ils  ne  sont  en  différence  que  de  deux  milles  en^- 
viron.  Un  jour  viendra  sans  doute  où  quelque  docte  Ro- 
main y  chargé  de  citations ,  embrouillera  la  matière  beau- 
coup plus  qu'elle  ne  Test  aujourd'hui.  Un  portique,  te^ 
nant  lieu  de  cloître ,  offire  quelques  peintures ,  mais  elles 
sont  peu  dignes  d'attention;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  celle  qu'on  observe  dans.une  petite  chapelle  attenant 
lëglise^  sur  la  droite.  C'est  surses  murailles  que  se  voient 
des  fresques  superbes  du  Dominiquin;  travail  qui  fut 
fait  lors  des  réparations  de  cette  église,  dont  le  cardinal 
Famèse  était  commendataire.  Le  premier  tableau  pré- 
sente saint  Nil ,  qui  reçoit  l'empereur  Othon  avec  toute 
sa  suite.  Il  faut  y  remarquer  la  figure  d'une  fille  près 
du  cheval  de  l'empereur  ;  on  dit  qu'elle  était  la  mai-- 
tresse  du  peintre;  celles  du  saint  et  de  deux  personnages 
qui  paraissent  dans  l'admiration,  ainsi  que  la  tête  d'ex- 
pression du  petit  nain  qu'on  croit  avoir  été  le  fou  de 
l'empereur.  Dans  le  second  se  voit  un  adolescent  pos- 
sédé du  démon.  Le  saint  parait  prendre  avec  un  doigt 
de  l'huile  d'une  lampe  pendant  que  de  l'autre  main  il 
lui  tient  la  bouche  ouverte  pour  lui  appliquer  le  doigt 
qu'il  vient  d'imbibé  d'huile.  Le  père  et  un  religieux 
sont  dans  l'attente.  Un  troisième  tableau ,  moins  impor- 
tant\  offre  un  architecte  qui  fait  voir  au  pieux  abbé  le 
plan  de  son  couvent.  Dans  un  quatrième  l'empereur 
embrasse  le  ^périeur  de  la  maison ,  qui  le  reçoit  avec 
la  croix  à  la  tête  de  sa  communauté;  dans  un  cinquième 
est  saint  Nil  en  prière  dans  le  désert ,  au  pied  d'un 
grand  crucifix.  Dans  le  petit  cul*de-foar,  au-dessus  de 
l'autel,  sont  trois  petits  ovales  et  un  rond  dans  le  milieu 
où  est  le  Père  étemel;  ce  sont  autant  de  fresques  du 
Dominiquin.  Dans  les  ovales  sont  des  figures  allégo- 
ToaiB  II.  29 
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riques  de  femmes;  on  en  distingue  une  entre  autres  qui 
a  reçu  le  nom  de  la  belle  Frescatane ,  par  rapport  à  la 
beauté  d  une  femme  de  cette  ville  que  le  peintre  y  a 
représentée.  Le  tableau  à  l'huile  du  maîtreantel  est 
d'Annibal  Carrache,  son  maître. 

De  la  Grotta  Ferrata  nous  descendîmes  i  Marina,  qui 
en  esjt  proche,  et  qu'on  dit  avoir  reçu  son  'nom  de 
Caîus  Marins,  qui  avait  une  maison  de  campagne  en 
ce  lieu.  C'est  un  joU  pays  qui  appartient  en  fief  à  la 
maison  Golonna,  et  qui,  à  raison  de  sa  situation  et  de 
ses  richesses  en  peinture,  mérite  bien  qu'on  en  fàisse 
mention.  Dans  la  collégiale  de  Saint  -  Bamabas  se 
voient  deux  tableaux  assex  beaux  :  Tun  ofite  saint  Bar- 
thélémy en  prière,  au  moment  où  on  le  martyrise;  c'est 
un  ouvrage  de  la  première  manière  du  Guerchin  ;  il  est 
dun  bon  style,  le  coloris  en  est  vif;  un  anatomiste  y 
admire  la  vérité  avec  laquelle  les  muscles  semblent 
être  travaillés  de  convulsions;  il  n'est  cependant  pas 
sans  quelques  défauts,  qui  manifestent  que  le  style  de 
lauteur  n'était  pas  encore  très -correct.  L'autre  est 
le  martyre  de  saint  Bamabaà;  il  décore  le  maître^ 
autel  :  c  est  un  assez  médiocre  morceau  de  son  école. 
Dans  lëglise  de  la  Trinité  est  aussi  un  tableau  du 
Guide,  représentant  ce  divin  mystère;  enfin  dans 
l'église  de  la  Madone,  dite  Délie  Grazie,  on  voit  der- 
rière le  grand  autel  un  ouvrage  du  Dominiquin.  On  ne 
trouve  à  Marino,  en  villas  intéressantes  à  voir,  que  le 
joli  casin  Golonna,  pavillon  composé  d'un  salon,  de 
quatre  pièces  et  d'une  galerie  d'entrée.  Sur  les  côtés 
sont  des  terrasses ,  d'où  l'on  a  vue  sur  la  vallée  de 
Marino.  Les  eaux  vives  et  les  ombrages  ornent  agréa- 
blement cette  retraite;  on  y  jouit  d'une  riche  pers- 
pective sur  la  campagne  de  Rome,  dont  lliorixon  est 
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la  mer;  5ur  le  lac  Albano,  et  sa  charmante  ceinture. 

Nous  quittâmes  Marine  ^-pour  gagner  le  bord  orien«« 
tal  de  ce  lac  C'est  une  charmante  promenade  que 
celle  où  l'on  en  suit  ainsi  les  bordai  pour  venir  à  Castel- 
Gandolfe.  Le  (chemin  est  pratiqué  dans  le  hant;  on 
peut  cependant  se  le  faire  à  soi-même  dans  le  bas^ 
qui  est  fort  scabreux.  On  laisse  sur  la  gauche  la  Roccs 
et  Monte  Cavo,  lieu  célèbre  dans  les  temps  anciens^ 
à  cause  de  son  fameux  temple  élevé  par  Tarquin  le  Su- 
perbe à  Jupiter  Iiatial.  Les  triomphateurs  étaient  obli^ 
gés  d'y  aller  faire  un  sacrifice  quelques  jours  après  leur 
triomphe,  et  les  consuls  y  allaient  prendre  possession 
de  leur  nouvelle  dignité.  On  arrive  bietitâtà  PaIla£olo> 
maison  des  Franciscains  de  VAra-Cœli ,  où  est  sculpté 
sur  un  énorme  rocher  un  monument  sépulcral ,  sans  au« 
cune  inscription  qui  annonce  à  qui  il  fut  élevé.  On  y 
voit  des  faisceaux ,  un  aigle,  deux l>ustes  et  deux  sol*- 
dats  assis;  au  plus  haut  est  une  frise. 

En  oontiBuant  notre  diemin,  nous  admirions  le  lac 
et  touie  l'aménité  de  sa  verte  bordure ,  dont  le  sol  est 
basaltique.  Il  est  surmonté  de  monticules  et  de  collines 
qui  lui  forment  un  fort  agréable  rideau.  Il  y  a  tout  lieu 
de  croire f  d'après  la  nature  de  cette  pierre,  que  lé  lit 
du  lac  n'est  que  le  cratère  d'un  volcan  qui,  ne  four- 
nissant plus,  se  sera  remp^- des  éboulemei^s  provenant 
des  montagnes  voisines.  Tout  le  gproupe  que  leur  réu- 
nion et  celles  plus  éloignées-  fc^rmeiit,  et  dont  la  base 
pourrait  donner  une  circonférence  de  plus  de  trente 
milles,  offre  à  chaque  pas  une  variété  de  sites  qui 
ne  peut  être  indifférente  aux  amateurs  des  belles  scènes 
d%  1a  nature;  mais  il  faut  y  séjouitier  des  mois  entiers 
pour  «n  goûter  tout  le  charme,  et  revenir  plusieurs  fois 
sur  5es  jouissances.  Enfin  nous  arrivâmes  à  l'ancienne 

^9- 
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église  des  Capucins,  où  nous  nous  arrêtâmes  pour  y 
jouir,  de  dessus  la  terrasse  ombragée,  de  l'immensité  de 
▼ue  qu offre  le  lac  entouré  de  collines;  le  château  de 
Gandolfe,  Frascati  et  ses  villas ,  Albano ,  Riccia,  Gen- 
sano,  et  dans  le  lointain  Rome  et  la  Méditerranée. 
.  Au  sortir  de  ce  lieu  nous  arrivâmes  à  Castel-Gandolfe, 
maison  de  plaisance  du  pape,  sur  une  hauteur  qui  do- 
mine le  lac.  Ce  lieu  était  la  demeure  favorite  du  pape 
Ganganelli  ;  là,  ce  souverain  pontife  pensait  souvent  aux 
moyens  de  simplifier  les  principes  de  la  religion  chré- 
tienne,  en  la  basant  sur  une  des  plus  appréciables 
vertus,  la  charité,  si  recommandée  dans  l'Évangile. 
Ses  principes  furent  peu  goûtés  de  ceux  qui  étaient 
intéressés  à  penser  autrement,  et  ce  digne  pontife  cessa 
d  être  compté  au  nombre  des  vivans.  Le  souverain  qui 
est  probe  est  rarement   sûr  d'arriver  à  une   vieil- 
lesse reculée.  Le  château  bâti  par  Urbain  VIII ,  puis 
augmisnté   par  Alexandre  VII,  est  etitouré  de  murs 
comme  une  citadelle  ;  la  façade  donne  sur  une  place 
où  est  rentrée  de  la  collégiale  Saint -Thomas  et  quel- 
ques maisons  particulières.  Cette  place,  qui  est  ornée 
d'une  assez  belle  fontaine,  est  élevée  de  plus  de  mille 
deux  cent  quarante-neuf  pieds  au-de9S|2s  de  la  mer  : 
aussi  y  jouit-on  dune  très-belle  vue.  L'égHse  est  une 
rotonde,  d'un  genre  simple,' bâtie  sous  Alexandre  VII. 
Le  dessin  est  du  Bernin;  l'intérieur  o£&e  une  croix 
grecque;  au  milieu  est  une  coupole;  les  pHastres  d'or- 
nement sont  d'ordre  dorique.  Le  tableau  du  maître- 
autel  est  de  Piètre  de  Cortone.  Il  est  supporté  par  des 
anges  en  stuc;  une  chapelle  offre  une  Asisomption  de 
Carie  Marate,  qui  mérite  attention,  à  raison  de  sa 
composition  gracieuse  et  de  la  suavité  de  ses  couleurs. 
Le  sacristain  conserve  les  clefs  du  Nymphaeum  et  celle 
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de  rEmiteire  ;  il  fut  notre  Cicéron  pour  ces  deux  objets 
que  nous  avions  à  voir.  Nous  descendîmes  d  abord  au 
Nymphœum,  monument  dont  il  est  fait  mention  dans 
Homère  et  Virgile,  mais  dont  on  n'a  point  parlé  depuis, 
jusqu'à  ce  que  Piranèse  l'eut  découvert  sur  la  gauche 
du  château  Qastel-Gandolfe.  Ce  sont  deux  grottes  creu- 
sées sur  le  bord  du  lac;  l'une  d'elles  est  régulièrement 
taillée  et  décorée  d'architecture.  On  y  voit  des  niches, 
qu'on  pense  avoir  été  occupées  par .  les  statues  des 
nymphes,  et  des  bancs  qui  sans  doute  étaient  destinés 
au  repos.  Aumilieu  est  un  enfoncement  en  forme  de  bas- 
sin, que  vraisemblablement  on  remplissait  d'eau,  soit 
pour  y  procurer  une  humidité  rafraîchissante ,  ou  pour  y 
prendre  le  bain.  Pour  parler  le  langage  de  la  vérité , 
on  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  bien  certain  sur  l'usage 
de  ce  lieu  chez  les  anciens.  Aussi,  en  parlant  de  tous  ces 
monumens  et  de  nombre  d'autres ,  peut-on  souvent  leur 
appliquer  le  passage  suivant  de  Pindare  : 

Tana ,  aed  baec  memoraos  Tetustas 
Impunè  gentea  decepit,  et  Yenns 
Antiqaa  Tatani  callida  mnaico , 

Condire  sermones  lepore , 
Dat  nebulû  aliquandô  pondos 

Fidemque  falais  adrogat. 

En  sortant,  nous  revînmes  sur  le  château,  et,  longeant  le 
bord  du  lac, nous  arrivâmes  à  l'Émissaire,  qui  est  d'une 
bien  grande  ancienneté ,  à  en  juger  d'après  la  nature 
de  son  travail.  On  présume  qu'il  fut  fait  3go  ans  avant 
lere  vulgaire,  à  l'occasion  d'une  crue  d'eau  extraordi- 
naire qui  arriva  lorsque  les  Romains  cherchaient  à 
s'emparer  de  Véies.  Pendant  que  le  siège  se  continuait, 
les  eaux  menaçant  toujours  Rome  d'tme  inondation , 
on  expédia  des  députés  à  Delphes,  pour  consulter 


454  VOYAGE 

1  oracle  d'Apollon;  lesquels  ayant  eu  pour  réponse  que 

les  Romains  ne  Taincraient  les  Véiens  que  quand  ils 

auraient  donné  écoulement  au  lac  d'Albano ,  aussitôt 

ik  se  mirent  à  creuser  la  montagne ,  et  dans  l'espace 

d'un  an  ils  firent  un  canal  de  la  longueur  de  deux 

milles  et  plus,  large  de  quatre  pieds ,  et  haut  de  six,  à 

prendre  au-dessus  du  fond.  Cet  ouvrage,  voûté  et  pavé 

en  lave,  coûta  considérablement ,  et  fiit  fait  en  grosses 

pierres  carrées ,  si  solidement  unies,  que  le  conduit 

sert  encore  au  même  usage,  sans  qu'il  faille  pensera 

le  restaurer.  On  voit  la  première  ouverture  sar  h 

gauche  de  GasteUGandolfe  :  c'est  une  sorte  de  château 

d'eau,  construit  avec  les  mêmes  matériaux  que  ceux  qui 

forment  la  continuité  du  canal;  à  la  fin  en  est  un  autre 

du  même  caractère ,  et  aussi  surprenant  par  le  volume 

de  ses  pierres.  Tout  ce  travail  fait  voir  que  l'architecture 

hydraulique  n'était  point  inconnue  des  anciens,  et  qu'ils 

entendaient  parfaitement  la  partie  du  xtivellement 

Moyennant  cette  disposition ,  quand  les  eaux  du  lac 

surabondent,  alors  elles  peuvent  trouver  issue  dans  la 

plaine,  vers  la  campagne  de  Rome.  Ce  morceau  et  celui 

de  la  grande  Cloaque  offrent  une  merveille ,  à  laquelle 

tout  architecte  ne  peut  être  indifférent. 

Enfin,  quittant  Castel-Gandolfe,  nous  descendîmes 
par  une  belle  avenue  d'arbres,  de  la  longueur  d'environ 
un  mille,  et  bientût  nous  nous  trouvâmes,  au  coucher 
du  soleil ,  à  la  ville  d'Albano,  à  quatre  lieues  «aviron 
de  Rome.  L'exposition  est  à  mi-eftte;  on  y  ]ouit  d  une 
perspective  d'autant  plus  agréable,  que  k  campagne 
est  riante  par  tout  l'horizon ,  riche  en  vignobles  et  en 
vergers,  et  couronnée  de  bois  touffus  qui  olireat  par 
leur  percement  de  très-johes  promenades.  Cette  TÎlle 
mérite  plutôt  le  nom  de  boui^  que  celui  de  ville;  eHe 
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est  plus  longue  que  large,  et  est  assez  bien  peuplée.  La 
rue  principale,  celle  que  suivent  les  voyageurs,  est  assez 
droiteet  ornée  dequclques  palais;  lesfontainesysonten 
grand  nombre.  Cette  ville  n'est  pas  la  même  que  l'Alba* 
Longa,  que  fonda  le  fils  d'Enée.  Gdle-ci  en  effet,  qui 
était  au  bas  du  mont  Albano,  et  dont  on  voit  encore 
quelques  restes  près  Palazzolo,  déclinant  toujours  de* 
puis  la  défaite  des  Curiaces ,  fiit  enfin  détruite  sous 
Tullus  Hostilius.  Celle  daujo^rd'bui,  que  fit  élever 
Néron,  ne  fut  point  placée  sur  le  baut  de  la  colline, 
comme  Tautre,  mais  bien  dans  la  plaine  oii  étaient  la 
somptueuse  maison  de  campagne  de  Pompée,  l'amphi- 
théâtre de  Domitien  et  les  temples  de  Vénus  et  de  la 
bonne  Déesse.  Cette  ville,  qui  avait  déjà  son  évéque 
lors  du  concile  de  Milan,  sous  Constantin,  fut  rasée 
lors  des  guerres  élevées  entre  les  papes  et  les  Frasca- 
tiens;  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du  seizième  siècle  que 
le  sol  se  repeupla  de  villas,  et  que  les  maisons  rappro- 
chées formèrent  la  ville  actuelle.  Aibano  est  un  évéché 
auquel  est  toujours  nommé  un  des  plus  anciens  cardi- 
naux. De  cet  évéché  relèvent  Marino ,  Gastel-Gandolfe, 
La  Riccia ,  Gensano,  Lavinia ,  Nettuno ,  Némi ,  Andréa , 
Pratica  et  Astura,  jolis  villages  qui  communiquent 
entre  ew  par  de  belles  avenues.  Dans  le  haut  de  la 
ville,  au  jardin  de  Saint-Paul,  se  voient  une  conserve 
d*eau  et  les  ruines  de  ran^^bithéâtre.  C'est  une  masse 
immense  de  bàtimens  voûtés,   de  substructions  qui 
étonnent;  la  forme  de  l'ensemble  s'est  assez  bien  con- 
servée. Dans  plusieurs  fouilles,  faites  par  les  Barberini, 
on  a  trouvé  plusieurs  statues  dont  Yoljf»  fait  mention 
dans  son  Latium.  Nous  sortîmes  d' Albanie  le  lende- 
main, pour  reprendre  le  chemin  dé  Rome  par  la  porte 
de  l'Occident.  Nous  suivîmes  un  chemin  fort  droit,  et 
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bientôt  nous  atteignîmes,  sur  la  droite,  une  très-liaute 
masse  qui  semble  ayoir  la  forme  de  celles  auxqudles 
on  donnait  le  nom  de  Septizonium.  Elle  est  dans  une 
propriété  qui  borde  le  chanin  ;  on  y  voit  une  chambre 
intérieure,  longue  de  douze  pieds  et  large  de  huit. 
Quoique  rien  ne  pare  ces  restes ,  on  présume  cependant 
qu'ils  appartinrent  à  quelque  monument  sépulcral;  un 
grand  nombre  dantiquairess  accordent  à  croireque  c*est 
le  tombeau  d'Asoagne ,  et  d'autres  veulent  que  ce  soit 
celui  de  Clodius,  l'ennemi  juré  deCicéron.  Ce  monu- 
ment est  proche  d'un  reste  curieux  de  pavé  de  la  voie 
Appienne;  vis-à-vb  est  l'entrée  de  la  villa  Altiéri.  Ajant 
parcouru  tous  ces  lieux  que  les  coteaux,  les  prairies, 
les  ruisseaux,  les  cascades,  les  lacs,  les  jardins,  les 
terrasses  et  les  ruines  embellissent  sous  nombre  de 
formes  pittoresques,  nous  continuâmes  notre  route  en 
voiture  jusqu'à  Bx>me ,  où  nous  arrivâmes  de  nuit. 

CHAPITRE  XX.VIH. 

Les  Aeadêmîes ,  ^-  de  Saint-Luc,  —  des  Arcades ,  —  d^Arcliéologîe ,  — 
des  LinceL  —  ScDlptears.  —  Peintres  modernes.  —  Ateliers  de  Mo- 
saïque. —  Art  da  Stnc«|^.  —  Quelles  Réflexion»  sar  l'École 
romaine. 

JLa  plus  ancienne  académie  est  celle  de  Saint  «Luc, 
située  à  côté  de  l'église  Sainte -Martine,  au  pied  du 
Gapitole,  dans  un  local  que  lui  laissa  Piètre  de  Cor- 
tone.  Elle  date  du  pontificat  de  Grégoire  Xlil ,  époque 
où  Muziani ,  peintre  frescant,  lui  donna  naissance.  Elle 
^'occupait  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  arts,  savoir,  la 
peinture ,  la  sculpture  et  l'architecture.  Zuccari,  peintre, 
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donna  une  nouTelle  perfection  à  cet  établissement  sous 
Sixte  y,  c'est-à-dire;  en  iSpS,  et  il  lui  obtint  Téglise, 
qui  fut  dès-lors  sous  rinyocation  de  saint  Luc.  Cette 
académie  était  autrefois  gouvernée  par  le  directeur  de 
celle  de  France  et  par  un  secrétaire  qui  était  pris ,  à  dif- 
férentes époques ,  du  c<Hps  des  académiciens.  Celui  qui 
avait  mérité  les  suffrages  prenait  le  titre  de  Prince.  Pour 
être  recU)  il  faut  non-^eulement  donner  un  morceau  de 
son  genre,  mais  encore  un  portrait.  Aujourd'hui  elle 
est  sous  la  direction  du  célèbre  Ganova,  et  tient  ses 
séances  tous  les  mois.  On  trouve  dans  ses  salles  plu- 
sieurs portraits  des  plus  célèbres  peintres,  et  différens 
tableaux  faits  par  les  académiciens  eux-mêmes,  et  siu-- 
tout  celui  du  grand  Raphaël,  représentant  saint  Luc 
qui  peint  la  sainte  Vierge.  Ce  tableau,  à*  raison  de  son 
excellence,  est  toujours  couvert  de  taffetas  vert.  On  y 
conserve  aussi  le  dessin  des  figures ,  deux  d'architecture 
et  les  plâtres  des  bas-reliefs  faits  par  les  jeunes  gen^  qui 
ont  remporté  le  prix  dans  les  concours  annuels,  fondés 
dans  cette  académie  par  Clément  XI,  et  continués  par 
le  zèle  de  Ganova  :  on  j  voit  aussi  sous  verre  la  tète 
même  de  Raphaël.La  salle  de  modèle  est  au  Gapitole; 
les  jeunes  gens  y  dessinent  sous  l'inspection  d  un  pro- 
fesseur. Les  professeurs,  sous  le  gouvernement  papal, 
enseignaient  gratuitement;  mais  leurs  filles  étaient  do- 
tées et  les  garçons  placés  par  le  gouvernement,  de  ma- 
nière que  les  prérogatives  surpassaient  toujours  les 
émolumens  qu'ils  auraient  pu  recevoir  :  aujourd'hui  ils 
attendent  de  la  paternité  française  la  récompense  due 
a  leurs  peines. 

L'académie  des  Arcades  est  moins  ancienne  ;  elle  fut 
créée,  en  1690 ,  par  quelques  lettrés  des  plus  célèbres  de 
l'Italie  et  de  la  France,  parmi  lesquels  se  trouve  Maillard 
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de  Toumon ,  qui  fut  Gdrdinal»  Elle  est  sous  la  direction 
d'un  gardien  général,  custode ,  d'un  sous-gardien  et  de 
douze  collègue  choisis  dans  les  personnes  les  plus  dis- 
tinguées, de  l'académie.  Le  premier  qui  eut  cet  emploi 
fut  le  célèbre  Maria  Grescimbeni,  celui  danjoiud'hui 
est  M«  labbé  Louis  GodarL  Les  Arcades  se  réunissent 
tous  les  jeudis  pour  réciter  leurs  compositionsi,  en  prose 
comme  en  vers.  Les  séances,  à  l'origine,  se  tenaient  sur 
le  mont  Janicule;  le  lieu  d'assemblée  s'appelait  Bosco 
Parrasio.  Ge  théâtre  champêtre  a  été  décoré  par  Can- 
crati,  architecte  romain.  Sur  la  port^  d'entrée  se  trou- 
vent les  armoiries  de  l'açadéiaie,  savoir,  laMteàs^t 
tuyaux,  sjrringa.  Ge  lieu  s'est  ressenti  des  lajqgesaes  des 
papes  et  des  princes  qui  tie  furent  point  étrangers  aux 
lettres;  les  académiciens  s'y  réunissent  encore  quelque- 
fois. J'ai  assisté  à  une  assemblée  dans  le  local  qu'ils 
ont  aujourd'hui  près  le  lavoir  du  pape  :  c'est  une  petite 
chambre  qui  par  elle*méme  n  ofiEre  rien  de  bien  majes- 
tueux. Elle  est  ornée  de  tous  les  portxaits  des  mem- 
bres qui  ont  bi^n  voulu  en  &ire  don.  J'y  ai  entendu 
réciter  plusieurs  morceaux  de  poésiç,  un  entre  autres 
sur  Bonaparte;  l'auteur  animait  tellement  son  débit, 
que  je  n'ai  pu  rien  entendre  de  ce  qu'il  disait,  tant  il 
était  épris  de  Xœstmmpoeticidm. 

Depuis  peu  et  sous  les  auspices  de  M.  Degénndo, 
membre  de  la  {jlonsulte,  il  s'est  formé  une  acadànie 
sous  le  lï&m  d'Archéologie;  elle  a  pour  objet  l'étude 
des  monumen/$  que  l'on  pourrait  trouver  dans  les  fouilles 
qui  se  ioiax,  au  Gampo  Vaccino  et  ailleurs,  de  revoir 
les  explications  données  des  choses  qu'ont  fait  connaî- 
tre  les  découvertes  les  jdus  ancie^o^s.  J'ignore  le  bien 
qid  pourra  résulter  d'une  pareiUe  association,  et  ea« 
core  plus  le  temps  qu'elle  pourra  duier;  mais  les  réu- 
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nions  seront  souvent  peu  nombreuses,  tu  quil  n'y  a 
aucune  distribution  de  jetons  ;  et  à  Rome,  comme  à 
Paris,  c'est  le  meilleur  moyen  de  peupler  les  séances 
académiques. 

L'académie  des  Lincei  s'occupe  des  sciences  exactes; 
elle  est  composée  de  personnes  qui.  se  livrent  aux  ma- 
thématiques ,  à  la  physique  et  aux  sciences  naturelles. 
On  compte  parmi  ses  membres  plusieurs  médecins  et 
chirurgiens  les  plus  distingués.  Elle  tient  ses  séances 
une  fois  par  mois  ;  M.  Scarpellini  en  est  le  président. 

La  sôulpture  est  peu  cultiTée  à  Rome;  on  ne  compte 
guère  qde  deux  ou  trois  artistes  qui  méritent  d'être 
cités  après  Ganova.  L'atelier  dé  ce  célèbre  artiste  est 
rue  Jacomo,  près  celle  du  Cours.  Le  dehors  de  la  mai-* 
son  indique  le  genre  de  travail  auquel  on  s  y  adonne; 
parfois  l'on  voit,  sur  les  deux  murailles  qui  en  font 
l'angle,  des  bustes,  des  bras,  des  pieds,  des  têtes  d'A- 
mours et  de  Muses ,  des  omemens  de  marbre  ou  en 
terre  cuite ,  et  encadrés  dans  la  muraille.  Les  trois  pièces 
dont  ce  laboratoire  est  formé ,  ofifrent  des  plâtres  en  bas- 
reliefs  et  en  bosses  infiniment  curieux.  J'y  ai  vu  une 
Hébé  du  dernier  fini ,  non^eulement  quant  à  ses  con- 
tours, mais  aussi  par  la  draperie  légère  que  fait  sur  eux 
une  tunique  flottante,  qui,  venant  couvrir  moelleuse- 
ment  le  milieu  des  jambes,  laisse  suffisamment  du  nu 
pour  offirir  toute  l'élégance  et  le  moelleux  de*  la  jeu* 
nesse;  on  admire  dans  ses  yeux  une  volupté  à  laquelle 
la  pudeur  donne  son  plus  puissant  charme  :  une  Bac- 
chante ,  qu'un  élève  a  dégrossie  ^  et  qui  n'a  point  encore 
éprouvé  la  main  de  l'artiste  :  un  Hector  encore  à  polir; 
la  statue  est  de  la  plus  grande  noblesse,  quoique  l'ar- 
tiste ne  lui  ait  pas  enc(H*e  donné  la  dernière  touche; 
les  signes  qui  séparent  chaque  muscle  sont  sagement 
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rendus  y  le  dessin  a  de  Ténergie  sans  rudesse,  l'attitude 
en  est  gracieuse;  on  y  voit  la  viguenr  du  ciseau  de  Phi- 
dias,alliée  à  la  douceur  de  celui  que  conduisit  Polyclète  : 
Ferdinand  IV,  roi  de  Naples;  figuire  colossale  et  non 
terminée  :  un  superbe  Hercule  qui  attend  sa  dernière 
touche;  c'est  un  ouvrage  étoùnant,  où  le  génie  se  ma* 
nifeste  dans  toute  sa  vigueur  :  enfin  plusieurs  bas- 
reliefs  en  plâtffe  et  tous  finis.  Je  ne  parle  point  des 
che£s-d  œuvres  de  cet  artbte  que  Rome  et  les  autres 
villes  de  l'Italie  possèdent,  je  ne  mentionne  que  ce  qui 
est  sur  la  selle.  Après  ce  grand  statuaire,  on  peut  citer, 
comme  se  distinguant  en  cet  art,  MM.  Albagtni,  Thor- 
waldson.  Barba  erMassimiliano. 

On  trouve  ici  beaucoup  de  peintres  nomine^  re  autem 
perpauci  :  en  effet,  les  palettes,  les  têtes  d'étude,  les 
bosses  et  autres  ameublemens  d'artistes  se  voient  dans 
un  grand  nombre  de  maisons  particulières  ;  mais  tous 
ces  petits  travailleurs  ne  font  rien  que  barbouiller,  à  les 
estimer  à  leur  juste  valeur.  On  doit  distinguer  de  cette 
foule  Camunccini,  peintre  qui  s*est  rendu  recomman- 
dable  par  l'harmonie  qu'il  sait  mettre  dans  l'applica- 
tion de  ses  couleurs.  Parmi  tous  les  tableaux  qui  sont 
actuellement  sur  le  chevalet  se  distingue  la  mort  de 
Virginie.  L'ensemble  est  du  haut  pathétique;  on  y  voit 
un  centurion,  père  de  cette  Romaine,  qui  tient  un 
couteau  pris  sur  l'établi  d'un  boucher.  Cet  instrument 
est  encore  teint  du  sang  de  la  plaie  qu'il  a  fiiite  à  sa 
fille;  le  désespoir  est  profondément  empreint  sur  sa 
figure.  Le  jeune  Romain  à  qui  elle  est  promise  cher^ 
che  à  étancher  le  sang  de  la  blessure;  la  jeune  personne 
offre  tout  l'indice  de  la  plus  pure  innocence;  en  s'étei- 
gnant,  elle  fait  encore  des  efforts  pour  toucher  les  vé- 
temens  de  son  père.  Tout  près  est  l'infâme  Appius, 
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effrayé. de  TacUon. du  centurion;  llndignation ,  la  co- 
lère, le  ressentiment' se  caractérisent  sur  sa  figure  avec 
tous  leurs  sinistres  traits.  Dans  le  loin  se  Toit,  comme 
accessoire,  un  licteur;  ce  tableau  est  fini.  Il  n'en  est 
pas  de  même  de  celui  qui  suit,  qui  est  la  mort  de  Jules 
César,  auprès  de  la  statue  de  Pompée.  La  scène  est  le 
moment  où  les  CQfiJurés,  vêtus  de  blanc,  viennent  de 
le  tuer.  Ce  beau  tableau  appapûent  à  mylord  Bristol. 
Deuxautres,  moins  teBminés,  ont  pour  sujet,  le  premier, 
Barberousse  qui  donne  le  b&lon  de  commandant  à 
Baglioni,  gouverneur  de  Pérouse;  le  second ,  ce  même 
commandant  qui  entre  dans  cette  ville.  Ce  peintre  des- 
sine dans  la  perfection;  sa  coutume  "pour  les  grands 
ouvrages  est  den  faire  le  carton,  à  Texemple  de  Mi-> 
chel-Ange  et  de  Raphaël,  qui  opéraient  ainsi  avant 
d'exécuter  leurs  fresques.  Quand  il  a  ainsi  vu  tout 
reffet  de  sa  conceplion,  il  ea  fait  Tébauche  sur  la 
toile,  puis  il  prend  ensuite  sérieiuement  le  pinceau. 
Il  n*en  est  pas  de  même  de  M.  Landi,  son  voisin;  cehii- 
ci  mêle  ses  couleurs,  qu'il  sait  fondre  de  la  manière  la 
plus  avantageuse ,  et  donne  aussitôt  carrière  à  son 
génie.  J'ai  vu  chez  lui  une  Danaé,  dont  voici  la  corn-* 
position  :  cette  belle  est  voluptueusement  étendue  sur 
un  lit  simplement  composé. 

lier  cheecks  disclos^d  the  rose*s  soft  dye  ,     ^ 
And  innocence  lieamM  lovely  from  her  eye. 
On  her  red  lips  a  mild  oomposnre  eharm'd 
▲nd  perfect  symetry  her  figure  lbnn*d. 

Autour  d'elle  sont  trois  Amours,  avec  des  ailes  qui  imi- 
tent les  couleurs  de  l'arc-en-clel  :  l'un  vient  de  lancer 
son  trait  et  sourit  de  lefFet  qu'il  a  produit;  Vautre, 
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qui  tient  une  coquille  pleine  d  or,  laisse  édiapper  trois 
pièces,  dont  une,  que  tient  Danaé^  a  pour  empreinte 
Jupiter.  Un  autre  Amour,  d'un  air  malin,  lui  montre 
du  doigt  une  pièce ,  comme  pour  la  tenter.  Dans  un 
autre  atelier  de  ce  même  peintre  se  tioUTént  finis  An- 
tiope  et  Jupiter,  un  OËdipe  à  Colonne ,  un   enlève- 
ment d'Ismène  par  un  soldat;  la  soène  se  paisse  dans  un 
bois  de  lauriers»  Antigone  s'oppose  aux  ordres  de  Créon, 
qui  le  commande;  une  Madelrine  aux  pieds  de  Jésus, 
une  Samaritaine ,  une  Vénus  :  on  voit  aussi  deux  ta- 
bleaux relatifs  aux  ftdts  de  Bagliani«  A  ces  deux  grands 
peintres  nous  ajouterons  Apparisio,  qui  depuis  peu 
s'est  fait  connaître  avantageusement  du  public.  JUes 
paysagistes  sont  SIM.  Labruazi,  Fidiinui,   SehoTe, 
Maldura  ^  Gheserman  et  Caracciolo. 

Un  ateli^  de  peinture  en  grand,  où  l'artiste  ne  se 
salit  jamais  les  doigts  par  aucune  huile  ;  où  il  n'a  rien  i 
redouter  de  ces  vapeurs  funestes*  qu'exhalent  les  cou- 
leurs dont  le  plomb  fait  partie;  qui  modifie  ses  teintes 
avec  des  nuances  qu'il  doit  aux  fourneaux  chimiques,  est 
sans  contredit  un  lieu  de  surprise  pour  l'homme  réflé- 
chi qui  y  entre  pour  la  {dernière  fois.  Tel  ^t  celui 
des  mosaïques  d'où  som  sortis  ces  magnifiques  tableaux 
qui  se  rient  des  injures  du  temps  dans  la  basilique  du 
Vatican.  Sans  considérer  ce  qu'était  cet  art  dans  son 
enfance  chez  lés  Grecs  et  les  Romains,  comment  il  fàt 
continué  à  Constantinople  dans  le  moyen  Age,  com- 
ment trayaillèrent  les  Grecs  venus  du  Levant   pour 
peindre  en  ce  genre  saint  Marc  de  Venise ,  ce  qu  îk 
ont  fait  dans  de  vieilles  églises  à  Rome ,  et  dans  quelques 
autres  villes  de  France,  nous  passerons  à  une  époque 
plus  brillante^  le  commencement  du  dernier  siècle,  où 
les  artistes  en  ce  genre  donnèrent  des  preuves  de  leur 
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industrie  dans  la  capitale  du  inonde  chrétien.  Le  fon- 
dement d  un  aussi  surprenant  traTail  est  une  dalle  de 
pépârino,  épaisse  de  quatre  travers  de  doigt,  de  la  gran- 
deur du  tableau  à  imiter;  elle  est  partagée  en  sillons, 
creusés  d'tui  demi-ponce,  et  formant  autant  de  losanges 
des  restes  de  la  pierre.  On  dirait ,  quand  elle  est  ainsi 
travaillée,  quelle  est  topus  reticulatum des  anciens.  Ces 
creux  sont  destinés  à  recevoir  la  couche  de  mastic  que 
Ton  y  applique  à  mesure  du  besoin ,  et  sur  laquelle  on 
fiche  des  petits  morceaux  carrés  d'émaux  de  couleurs 
difSérentes ,  selon  la  nuance  qu'indiqué  Toriginal.  Quand 
louvrier ,  qui  n'a  pas  plus  de  connaissance  du  dessin 
que  ceux  qui  travaillent  pour  nous  à  la  manufacture 
des  Gobelins,  a  fini  cette  imitation ,  un  autre  prend  la 
pièce ,  la  polit  à  l'éraeri,  et  lui  donne  ainsi  un  brillant 
qui  imite  celui  du  cristal  (i).  Tel  est  en  général  le  tra- 
vail qu'on  exécute  dans  les  ateliers  du  Vatican;  vu  de 
près,  il  n'est  rien  moins  qu'agréable ,  mais ,  de  loin ,  les 
couleurs  se  marient  si  bien  qu  elles  donnent  au  tout  le 
caractère  de  la  nature.  Les  nuances,  pour  parvenir  à 
ce  complément,  vont  à  plus  de  quinze  mille  ;  chacune 
est  renfermée  dans  son  Ûeu,  comme  les  caractères  d'im- 
primerie sont  contenus  dans  leurs  cassetins;  chacun  est 
numéroté  avec  étiquette,  de  manière  qu'il  ne  peut  y 
avoir  d'erreur,  tant  pour  l'emploi  que  pour  le  replace- 
ment. Après  avoir  vu  toute  cette  disposition  première, 
je  passai  aux  ateliers  en  activité:  dans  le  premier  je  vis 


(i)  Ce  poli  nVst  pas  avaiitageiix  an  tableau  ;  la  réflexion  de  la  la- 
mière  qa'il  occa»ione ,  est  cause  qa'ilfaut  choisir  une  position  poor  le 
voir  dans  son  ensemble ,  ce  qni  nuit  souvent  à  Tintention  du  peintre  : 
stissi  plusieurs  mosaicistes  ne  font-ils  point  passer  lenr  travail  au 
polissage,  surtout  quand  il  doit  être  placé  fort  hant 
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deux  pièces  imitées  de  deux  tableaux  de  Camunccini , 
Tun  représentant  deux  femmes  bien  drapées,  devant 
un  trépied,  où  étaient  trois  pommes  de  pin:  Tune 
délies,  chasseresse,  portait,  sur  l'arrière  dun  b&ron 
soutenu  sur  lepaule,  un  lièvre  lié  par  les  pattes  de 
derrière,  et  sur  Tavantdeux  pigeons  pareillement  re- 
tenus; l'autre  main  pendante  tenait  tme  aiguière^o^ua- 
ria;  l'autre  opposée  semblait,  d'une  main,  lui  ofifirir 
trois  pommes  de  pin  sur  un  plat,  et  relevait  de  l'autre 
sa  robe  bien  drapée.  Le  tableau,  sur  chaque  côté,  se 
terminait  par  un  tronc  d'arbre,  dépouillé  de  son  feuil- 
lage, et  sur  une  branche  duquel,  d'un  côté,  était  aussi 
attachée  une  aigui^^  à  l'aide  d'un  ruban  :  le  tout  était 
dans  une  grisaille  carrée,  qui  arait  pour  bordure  un 
feuillage  de  vigne  jouant  agréablement  autour,  et  lié 
en  diJEFérens  endroits  par  un  ruban  violet,  bleu  et  jaune 
ailleurs*  L'autre  tableau  offrait  aussi  deux  chasseresses  : 
l'une  tenait  de  la  même  manière  une  biche  et  un  pa- 
nier de  fleurs,  l'autre  aussi  une  biche,  et  entre  cha- 
cune une  table  avec  un  masque.  Le  premier  était  fini , 
le  second  était  au  poli.  Je  vis  encore,  du  même  auteur, 
un  saint  Thomas  qui  reconnaît  J.*G.  en  touchant  sa 
plaie;  cet  original  était  sous  les  yeux  de  l'ouvrier,  qui 
çn  imitait  toute' la  beauté.   J'y  vis  encore  un   saint 
François  dans  le  désert,  au  moment  où,  dans  une  ex- 
tase, il  est  soutenu  en  arrière  par  un  ange:  ce  tableau, 
duDominiquin,  était  à  moitié  mosaïque;  saint  Augustin 
et  saint  Dominique  conversant   ensemble;  le  premier 
tient  une  plume,  il  est  près  d'écrire  sur  un  livre;  une 
Gloire  est  en  haut ,  entourée  d'anges;  au  milieu  est  un 
triangle  renfermant  un  oeil.  Le  tableau,  qui  est  d'An- 
gélt,  avançait  beaucoup  sous  la  main  de  l'ouvrier,  qui 
le  rendait  parfaitement;  enfin  le  mariage  de  la  sainte 
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Viei^e,  enpiéiéiicç  d'na  gnuicUprècre  :  le  taMeau  est 
de  Carie  Maralte* 

Il  B*e8t  point  de  ville  enlulie  où  le  stucage  ait  été 
porté  à  une  plus  haute  perfection  qu'à  Rome;  la  né- 
cessité icleait  devenue  plus  qu'ailleora  la  mère  de  l'in- 
dustrie. Le  marbre,  ^pioique.oominun,  devenait  trop- 
cher  à  oumger  pour  Toi^eneiit;  la  pierre  la  plus 
propre  à  le  renpiplacer,  sous  le  rapport  de  réconomie, 
n'est  point  4S5e»  unie  et  asseai  Inube  pour  souffrir  une' 
main-d'œuvre  dont  on  puisse.se  ^rifier.  Le  travertin ,' 
que  le  ciseau  travaillerait,  o^be  d»ns  les  plus  beaux' 
blocs  des  oreuE  ou  excavations  ^uiimiraient  au  fini  que- 
le  scuIpDeur  voudrait  donner  à  son»  ouvrage.  Tous  ces* 
inconvéniens  avaient  été  coàmu  dés  anciens  Romains, 
ainsi  qu'il  ;e5t<x»^taté  par  k-  ledare  de  Yitruve  et  par 
la  considération  de^ quetcpaea . mbmimens  antiques.  Les 
modernes  chercbàrent  et  réussirent  à  j  reonédier  par* 
l'invention  d'une  pâle  ductile  qui,  dans  un  état  dO' 
mollesse,. reçût  les  formes  queron.vent  lui  donner,  et> 
qui ,  étapt  séchée;et  polie,  imitât  le  marbre  au  point  de' 
s'y  méprendre ,  quand  on  n'a  pas  souvent  sous  les  yeux 
des  objets  de  comparaison.  Le  stucage  est  ordinairement 
fait  avec  un  plâtre  tnèe-fin ,  que  l'on  mêle  â  de  la  colle  de 
Flandre,  de  manière  à  en -former  un  corps,  qu'on 
laisse  sécher.  L'art  consiste  â  tellement  faire  le  mé- 
lange, qu'il  ne  soit  point  susceptible  de  ce  rethût  qui 
entraine  après  lui.  la  fendillure  ou  la  desquamation.' 
Quand  la.  mwe  est  sèdie,  on.  Isr  lisse  avec  le  grès,  la 
pierre-pDuce,  la  .pierre  i  rasoir,  la  pierre  de  touche, 
ou  la  sanguine,  selon  le  poli  qu'on  vent  lui  donner.- 
C  est  ainsi  que  Vùu  proeède  pour  tout  stuc  destiné  â 
être  coloréj  on^ecomporte  avec  plus  d'attention  pour 
celui  auquel  on  veilt  conserver  la  blancheur  du  nmrbre. 
TOMX  II,  3o 
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Le  moyen  d'union  qu'on  emploie  algneit f^cdkyoooUe, 
et  comme  le  tout  est  plus  tendre,  on  emploie  alors  la 
prêle  pour  le  polissage.  Les  veinures  se  font  en  tren* 
pant  dans  un  stuc  presque  liquide  et  eoloré  dea  mor- 
ceaux de  stuc  plus  solides  et  même  de  marbre,  de 
couleur  différente  ^u  £Dndç  on  les.  jouit  ensuite  poiir 
faille  les  Teinores.  ausai  kmgues  et  MWi  l^rgea  qu'on  le 
désire*  La  pâte  du  stuc  est  reçue  sur  des  fils  <le  for,  des 
lamines  et  autres  squdettes,  qui  la  retiennent  et  la  soq- 
bennent  sur  place;  et  cpand  elle  est  suffisamment  sè- 
che i  on  la  modèle  selon  que  le  demande  le  dessin.  L*«rt 
du  stucateur  n'est  pas  teUement  ëlej|pé  du  domaine 
de  la  chimie^  que  celle-ci  ne  puisse  lui  donner  quel- 
que^ conseils  dont  il  cherd»  à  tirar  quelque  avantage. 
Son  savoir  consiste  m»»seulemait  da^s  lezacliiade  du 
mélange,  mais  encocB* dans  la  compositiDn  qui  lui  suc- 
cède ;  aussi ,  génératement parlant,  quantaux couleurs, 
en  esl-il  plusieun  qui  ne  sont  point  ausii  faciles  à  eié- 
csuter  qu'où  le  pourrait,  ècoiie  de  prhne  abord.  Ainsi  le 
vert  de  mer,  la  brèdie  «iolatte  ne  sou&poiat  encore  bien 
iiuités.  On  a  voulu  établir  ce  gcntcen  France ,  mais  il 
^t  devenu  trop  dispendieux  pour<  Tapplioation,  et  on 
li4  9^^  préféré  le  eartouttage,.  qu'est  mouk  en  grand 
Gpmme  en  petiL  Le»  architeotes  le  phu  en  réputation 
iid  sont  les  deux  jCam^loreài  ^  MAL  Vid,  Stem,  Valadier, 
dont.on  a  un  ouvrage  iniiiiilé  :iReçueil  àm  plus  beaux 
monum^na de  BiOmeantiqUe,  gmvé  pa»  Fé<À«  Les  gra- 
veurs en  camée  sontJRIMu  Pidery^Morelli,  Giromettî, 
Dies  et  Pi^striiu,  lagrjiviire  sur  ottS?i;ea'y  fait  à  la  per- 
fection depuis  quelques  années;^   <(  ..  / 

Nous  croyons,  devoir  terminer  ep  ehapitte ,  eonsacrê 
aux.arta,  par  quelques  considérvcions^a«r;<jeux  qui  les 
portèrent^.à  fiemei  au  point >oliailjoanllHii  on  vient 
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les  y  étadiér.  Nos  observatîoDft  auront  particulièrement 
trait  à  la  peinture ,  objet  du  {rfus  grand  intérêt  pour 
ceux  qui,  doués  du  sentiment  pour  la  belle  nature, 
ne  peuvent  pas  voir  avec  indifférence  les  chefs-d  œu^ 
vres  que  nous  ont  laissés  lesgymds  artistes  qui  l'ont  si 
bien  rendue.  he$  beaux-arts  foyaient  le  sol  de  ritalley 
ravagée  par  les  Barbares  du.  Nord  :  la  désertion  conti^ 
nna  ainsi  pendant  environ  neuf  cepts  ans;  enfin  la 
tranquillité  revint  dans  la  capitale  du  monde  chrétien, 
et  avec  elle  les  artistes  qui  n'avaient  point  encore  d'en- 
droit plus  propre  à  faire  vdioir  leurs  talens.  Rome. , 
n*eut  guère  de  peiptres  qn'au  onaième  siècle  »  où  Lua 
s'y  fit  connaître  par  ua  tableau  d^  la  Vierge ,  destiné 
pour  Sainte-Marie  Majeure,  et  quelques  autr^  qui  sont 
dans  l'État  ecclésiastique,  et  qu'on  rapporte,  par  erreur, 
à  saint  Luc  l'Éfangéliste.  Çianabué,  qui  florissait  à  Flo«t 
renée  vars  le  milieu  du  treizième  siècle ,  fut  avec  juslQ 
raison  regardé  compoe  le  restaurateiïT  du  bon  genre; 
il  se  forma  sous  la  direption  des  peintres  grecs,  que  le 
sénat  AomEitin  avait  appelés  pour  décorer  les  monu*- 
mens  publics;  mais  l'Ecoile  romaine  lui  doit  peu. 

Le  quatorzième  siècle  liit  plus  fécond;  mais  la  mi« 
niatuffe  alors  fixa  le  goût  des  artistes,  qui ,  visant  au 
gain ,  donnaient  tout  leur  teitips  pour  omér  les  livres 
d'église  et  quelques  ouvrages  de  poésie ,  comme  on 
le  voit,  dans  beaucoup  de  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  et  ailleurs.  Ainsi  Le  Dante ,  dans  le  second 
cbant  de  son  Puipitoire^  appelle  le  peintre  Oderigi., 
d'à  Gobbio  «  onor  d'Agobbio  » ,  à  raison  de  son  talent, 
«  nel  arte  del  miniare  ». 

L'art,, quelques  années  aprèA,  commença  à  sortir  de 
son  état  d'indifiEérence  sous  Giotto ,  qui  mérita,  par  ses 
talens^  les  faveurs  de  Benoit  XI ,  sous  lerègne  duquel  ï' 

3o. 
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fit  la  mosaïque,  connue  sous  le  nom  de  la  Navicelb^que 
l'on  voit  5ur  la  porte  du  poitail  de  Saint-Pierre  à  Rome. 
Ce  peintre  fut  le  plumier  germe  ijue  donna  l'Ecole 
romaine ,  et  autour  de  lui  s'élèvent  Massaccio,  Gio  da 
Pitfloia,  et  Pietro  Gavmllini.  Sa  fécondité  fut  encore 
plus  grande  au  quinzième  siècle ,  où  Ton  vit  paraître  , 
entre  un  grand  nombre  d'autres^  Pietro  Perugino, 
qui  drapa  mal,  mais  qui  compensa  ce  déCsiut  par  la 
grâce  qu'il  sut  donner  à  ses  tètes ,  quand  son  pinceau 
s'exerçait  sur  des  femmes  ou  des  jeunes  gens;  par  Fai- 
sance  de  ses  mouvemens  et  l'agrément  de  ses  couleurs  : 
ce  verrdâtre,  ce  rougeAtreyee  violet  qu'il  sut  ai  bien 
accorder  entre  eux  ;  ses  paysages ,  dani  lesquels  il  ex- 
primait si  bien  la  dégradation  de  vue;   ses  édifices 
convenablement  placés  et  d'un  bon  genre,  quant  à  1  ar- 
chitecture ,  sont  autant  de  titres  qui  le  feront  long- 
temps rester  dans  le  temple  de -Mémoire.  Le  Pittoriccio, 
son  élève,  s'en  tint  à  sa  méthode ^  il  outra  même  ses 
manières,  «n  semant  l'or  ^Ub'les  Vètemens,  coutume 
qui,  loin  d'enrichir  les  cotnporitibns,  les  dénaturait, 
en  nuisant  à  k'  ràavité  de^  teintes ,  à  la  sage  di^tribu* 
tioti  du  clair  obscur,  et  en  elifp&tant  en  quelque  sorte 
la  pureté  du  dessin  ;  mais  ce  peintre  n'en  fut  pas  moins 
magnifique  dans  les  édtficëi'i  expÉesûrdmis  le  visage, 
et  naturel  pour  tous  les  autrtô  objets  qu'^l  introduisit 
dans  ses  compositions.  Il  te  ufr  des  premier»  qtii  dans 
ses  fresques  fit  paraître  le  bâtiment  comme  propre  à  faire 
ressortir  ses  principales  fi^gur^.  Ce  fut  vers-eette  époque 
que  revint  le  goût  pour  le  grotesque,  genre  ile  peinture 
blâmé  par  Yitruve,  en  ce  qu'il  produit  des  dtres  qui 
n'existent  point  dans  la  nature ,  et  coiiséquemment 
indignes  de  la  conception  du  peintre.  Ainsi,  p«*  les 
écarts  d'une  imagination  mensongère  et  à  l'aide  des  oou* 
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leurs  bien  mariées,  on  iniitaît  des  songes  et  autres 
produits  d'une  conception  déréglée. 

Rome  aloni  manquait  d  artistes  pour  les  grands  ou«> 
▼rages  à  faire  au  Vatican  :  Michel-  Ange  ne  pouvait 
suffice  à  tous  1^  besoins;  JBra0iante  recommande  son 
nçyeu  à  Jolies  II,  et  bientdtda  dispute  sur  le  Sainte 
Saci^ement  orna  le  Vatican»;  la  Création  du  Monde  ei|t 
sa  foule  d'adinirateurs  dans  les  Loges;ialors  Micfael-Ange 
et  lui  rivalisèrent  de  moyens,  pour  rexdter  rétonne» 
ment  cheat  les  artistes.  C'est  du  aiècle  où  vécurent  ces 
deux  grands  hommes  que.datet:l!Écoie  romaine,  pro- 
prement dite*.  Cette  école  sutse.knaintenir  daifs^de 
justes  bornes;  |on  invention  e^t  précise,  sa  composi- 
tion sobre;  elle  fut  hprs  d^  to^it  repvo<:he  sur  le  coa» 
tume  etj^om^inent;  son  ootolîs  n'est  ni  trop  vif,  ni 
trop  fiiibie;  s^s  lontes  de  coulemcs  bien  entendues;  le 
canictère.des.  figures  qui  tire  uH  peu  sur  rbéroûpie  n'en 
mârite  pas  moins  l'admiration  des  hommes  de  goftt 
Raphaël ,  qui-fot  <^ioisi  pour  chef,  l'épura,  et ,  réformant 
son  premier  go&t. d'après  le  faire  de  Micbel-Ange(t)« 
il  se  forma:  un  style  qu'il  dut  ila  méditation  de  la  belle 
nature,  qu'il  rendait  avec.oe  beau  idéal  dont  Glcéron 
£iît  mention,. en  parlant  du  birè  des  Grecs  danalemef 
4iomfOÙtibùSè'JUi:ar^iees^  ditQetx)rateur^  vef  in  si* 
mulacnsi.\tml  ùi^pieUtrùj  tuin  fdcéFent  Joins,  formam 


(i)  On  se  convtmCTa  èiê  U>  yènth  de  celle  aMerdoa ,  en  oonaiiMmt 
U  Vierge ,  XWÊSn$^km  et  les  Père*  de  rislms.csoiiiposilioD  (|ai  làmo, 
enjMKe  du  genre  de  ton  mettre  »  Le  PénigiiLXei.  anges  7  ont  vn-^uz^» 
dans  rexpiession  de  ienr  tête,  nn  air  de  respect  dans lenis traits , 
qa'on  ne  trouve  point  ches  d*aatres  compositenrs  ;  Tart  dn  raoconrci  y 
est  bien  saisi  ;  U  draperie  7  est  entendue,  de  manière  à  Hen- accuser 
les  formée  cecibéek 
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4uU  Minerva:  non  contemplabantur  aliquem  à  quo  simi^ 
Htudinem  ducerent;  sed  ipsorum  in  mente  insideiat  jpe^ 
cies  pulchritudinis  exinUa  quœdam  quant  mtuenies  ùt 
èâque  d^xi^  ad  ffiias  sùfdiitudinem  artent  et  manwn 
dirigebant.  Il  composait  focilenent^  et,  quoique  dom 
d'une  imagination  féconde,  il  savait ibod^rer  «es  âans 
par  une  exposition  simple;  et  santf  redondance.  Il  choi- 
sissait bien 'ses  idées,  netiait  beaucoup  de  correctioB 
dans  son  dessin  ;  il  excettait  dans  la  grâce ,  la  noblesse 
et  l'éloquence  qu'il  donnait  i  ses  figures;  il  ne  s'écartait 
jamais  du  naturel  dans  leurs  attitudes.  Ge  Jugement  a 
ses  preuves  dans  les  batailles  de  Constantin ,  dans  les 
noces  de  Psyché  au  petit  Famèse,  où  l'on  voit  Vénus, 
lesGràôes  et  les  Amours  contraster  agiréàblement  avec 
la  fierté  de  Jupiter,  de  Miéi*s  et  de  Neptune.  Ge^  oom- 
positîon  offreprécisîonetgrftcedeconitoar;  dtt  voitaussi> 
dans  celles  relatives  à  l'incendie  del  Borgo ,  qu*ll  en^ 
tend  les  détails  de  la  fine  anatomie,  quand  l'actioB 
demande  du  caractère  dans  k  figure.' Ses  enlms  sont 
beaux ,  sans  avoir  le  pulpeux  de  'ceux  du  TMen.  Ses 
meifleuras  tétas  soM  celles  de  l'Agé  viril  r  elles  ont, 
pour  le-  plus  ^nd  nombre,  une  dignité  q«tt  est  Tex- 
peisîon  du  vrài^  mais  ^û,  Mrait  tempérer  «don  les 
sujets';  lancietineté  ee  met  en  étideilce  tdieB  le  pa* 
triarcbe,  la  siteptiché  ehsx  les  ap6l^e»\  Mflaibi  chez 
les  martyrs.  Dans  son  tableau  de  la  Transfiguration  se 
voit  la  copie  de  la  Divinité ,  rendue  en  "quelque  sorte 
visible  à  Vœil  humain.  Qfaacun  v  ^^  çoMÎdérant  ses  fi* 
gurer,  devine  Tétat  dé  l'àme  qu'il  a  voulu  rendre  :  c'est 
TàThôùf^,  la  langueur,  la  crainte,  la  IIArâiësse,  Te^ 
rance 'qu'il,  avait  en  vue;  chez  d'autres,  c'est  la  colère, 
ramitié)  laséréoit^  4e  Tâme;  la  finesse  4'^|ipr^^>OB  est 
souvent  telle,  qu'on  y  remarque  jusqu'à  la  dégradation  des 
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pawionft*  Ses  madones  sont  s^ttnjêmtM ,  non  pour  offrir 
cette  peifeefeum  de.  contour  qu'on  trouve  à  la  Venus  de 
SIédîcif ,  mais  pour  avoir  ce  sounre  de  modestie  >  cette 
candeur. qui  indique  une  âme  pure.  L'invention  est  là 
partie  ou  le  peintre  est  réeUenient  poet^  il  y  rassemble 
Vunité;  la  suUiniité,  révuditioii^  le  costume  et  tout 
ce  qui  est  â  désirer  dans  la  per^etive.  Quelle  élo- 
quence, dans,  sa  Crëaition,  on  Dieu,  suspendu  sur  un 
nuage,  les  bras  ouverts,  touched'^unë  main  le  soleil,  et  * 
de  l'autre  la  lune!  la  prineipale  figure  dans  sa  com- 
position s'o&e toujonnkd'elleHnAne^ il  n'est  pasbesoin 
de  la  chercher  j  les  groupes  «divisas  de  lieu  sont  Bëan«- 
moins  rranis  i  l'action  pvineipf ka;  souvent  une  €gaté 
rêveuse Adt triompher  Tautae, qui  se  meut  et  parle.  La 
masse  des  pleins  et  des  vides,  dea  lumières  et  des  om«- 
iMres,  est  ëqpilibré,  non  d'appès  les  caprices  de  la 
volonté,  mais  à  l'imitatiou  de  la  nature  biei^  dioisie  : 
tout  est  art,  maia  la  vérité  paiaot  toujours  sous  la  ga%e 
qui  la  recouvre;  l'école  d'Adiftnes  est  le  eomplément 
des  preuves  dont  aurait  besoin*  noaro  asaertiooi 

C'est  sous,  les  yeux  de  ce  grand  maître  que  l'École 
acquit,  sa  pins  baute  réputatiou  ;  son  genre  se  forma 
sur  lesbeauxmodèles  des  statues  et  des  basoHîUefs  dont 
lès  fouitt^  peuplaient  le  Gapitola  et  tes  palais  des  ducs 
et  des  ivînoes.  Il  se  nouirissast  dans  la  contemplation 
lie  ce  beau  idéal  que  lui  offraient  les  chefs  ^  d'oeufs 
deranéqaBlé;.mais.  ce  qui  était  «m  avanuge  pour  la 
jeunesse  sage  ^devint  une  aonooe  d'^rrenns  pour  celte 
qui  ne  put  se  contenir  dans  les  homes  J'use  juste  ré- 
serve, en  admettant  dans  sa  ^oomposition  dis  figures 
belles,  quant  aux  proportions,  mais  jamais  assez  ani- 
mées, et  tenant,  ioomme  on  le  dit  à  Bome,  du  Sta- 
toino.  Ceux  qui  copièrent  les  statues  nmdernes  des 
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«àint»  ont  été  encoraîbien  plus  mal  axdié»;  cet  exercice 
les  accoutuma  à  des  poses  liévotes,  <à  de  mauvais  plis 
de  vêtement,  tels  que  pouvaient  les  donner  ceux  des 
moines  et  des  prêtres;  objets  que  fournissait  le  culte 
religieux  aux  artistes» qui  se  trouvaient  dans  le  betoÎD. 
Raphaélf  sur  cet  objet,  sut  se  maincenir  dans  les 
bornes  de  la.plus  sage  réserve  vaussî4>kiiiqiie  ses.âfe* 
ves  les  plus  chéris.  Plusieurs,  de  ceux- ci,  ^quand  ik  se 
crurent  assez  instruits,  retournèrent  dans  ieur  patrie, 
strictes  observateurs  doses  principes;  d autres  restèrent 
à  Rome  avec  lui ,  et  lui  furent  attachés  jusqu'à  sa  mort , 
.et  ainsi  ils  devinrent  la  souche  d'unegrande  fimùlle,  à 
la.  tête,  de  laquelle  pn  peut  mettre  Julesle  Romain ,  et 
Penxii.  Il  .laissa  à  ces  deux;  derniers  à  finir  les  travaux 
qt|!il  9(^9»%  commencés^  Ils.  s'associèreat  un  troisième , 
Perriin  del  Vaga.£lèSjdignes  suooesseuiiB  vî^étèrent  quel* 
^ue  temps,  écartés  (des  erreurs  par  Sébastien ,  prot^ 
de  Michel-Ange.  £nfin.paarut  Clément  VII ,  et ,  sous  ce 
»Médicis,  Tart)  auparavantcctaaprimé,  reprit  vigueur.  Ra- 
))haêl  ayait  commencé  àpeindrela  grande  saUe;  il  avait 
même  achevé  quelques  figures;-  il  avaitlaiisé  plusieurs 
cartons  pour  la 'finir;*  il  devait  j  représenter  rAppa* 
ritiion  de  la  Cfioixi  à-Constantin ,  la  Bataille  oà'  c^  em- 
pereur fût  vainqneui^  de  Maxence;-aon  BêfHéme^  la 
'Donaiâon  de  Rome  au  papeJ  fuies  fit  lei  deux  premières 
histoires^  et  Francescô  les  deux  autres ;.ik  terminè- 
rent les  •  peintures  de  la  villa  Madama ,  ^midtomiées  par 
Jules  de  Médicis  ;  ouvrage  qni.avaik  été  suspendu  jus- 
qu'à la  troisième  année  de  sa  papauté.  Après  ce  tra- 
vail ,  Jules  quitta  Rome  pour  Mantoue;,  Pemû  leFai- 
tore  passa  à  Naples.  Vaga,  PoUdore,  fiio  dlJdine  et 
Le  Parmesan,  qui  s'étaient  également  épris  pour  le 
genre,  de  Raphaël,  retournèrent  aussi  dans  leurs  foyers. 
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Ainsi  se  dUpenaoMe grande  Ecole;  et,  répandue  dan5 
toute  riuUe^  elte  7  propagea  bientôt  tous  les  principes 
du  maître.  Rome  fut^dtarlora  abandbnnëe  aux  maniée 
ristes  y  qui  dans  toutes  leurs  pfoduotiôns  annoiiçatent 
combien  Tarj;  airaît  dégénéré  ;  les  Sakviati  et  qmUiues 
autres  4e  cette  Sc4^1e.  traTaillèreat  en  finissan^quelques 
figunu^  mais jqvii  furentiloin  de  tenir  d» premier  genres 
A  la  mort  de  Pie  lY^  les  cadrei  à  remplir  le  fitreol 
par.  Vasari.et'>s^.  élèves»  et  le  reste  fut  complété  sous 
Grégoire  XII}.  L'époque  fui  moins  hnllante  sous  ce 
pontife  et  sppi^Sixte  V,  son  successeur  ;  les  pinceaux 
lestplus  acti£i  furent  ptréférés  ;  les  peintres- abondaient 
à  Ron»e.  soub  ce  dernier ,  comme  les  'poetes  sous  celui 
de  Domitien  ^  et  les  philosophes  sous  celui  d'Aurélien. 
Lç. genre  dp  )a  iresqiie  prévalait,  .et  les  Frescantij 
sans  se  soucier- d'imiter  .la  natuce  ,  couvraient  les  mu« 
railles  des  fruits,  de  Içur,  imagînaliod,  ^ns.  soceu* 
per  beaucoup  dq^colpriiî,  encore  moins  du  dessin.  J#* 
paais  Qn.290  fi|^49int.i;isi|ge  des  couleurs^  eplîères;  on  fift 
languissant  dans  le  clair  obaour,  :^t  l'jon  ptma,  peu  à 
l'accord..  Ce  l^eijf  çfi$  iltaniériste^qui  ^«emplirent,  les 
^lisfs,.les  clp^tar^y et J^s.salles d'assemblée :de  Bomei 
de  leurs  figure^  mal  digérées.  CepeAdant  p^Â^issaient 
de  temps  à  autffe^'f  uelques  imitateurs  du  cbef  de  TEcole. 
Tql  fi^t  GiralaifiQt  d^  SfMWOnetta,  qui  p^ignit,''dans  la 
salte  ^qs  Rois, Pépin  donnant  Rate^m^  àTéglise,  après 
avQÎr  f^i^.prmffni^l^^rAstplphes  vpi  des;  Lombards.  Il 
sappirocha  e^qç^e.pliis. du  genreide^Raj^él,  dans 
quelques  tableai^;  à  l'huile,  notaç^peat  dans  le  mar* 
tyre  dp  sainte  I^çi.e  à  Sainte-Mariq  Majeure  ,^ et  celui 
de.  h^  Transfiguration,  à  l'Ara-CœU  ;  tel  fut  encore  Soit 
pioAC  da  Ga^^nq,  qui  eptendait  bien  le  portrait,  qui 
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faûait  bien  les  cheveux ,  et  rafiréieiiCàil  sur  la  pi^pUle 
la  petite  fenêtre,  et  tous  antres  objets  minulieiix, 
comme  ils  sont  dans  la  nature. 

Barocfae  d'Urbin  eut  tout  ponr  loi  dans-soa  premier 
âge:  son  père,  sculpteur /lui  apprit  à  modeler;  soa 
oncle,  architecte,  la' géométrie  et  la  pMvpectrre.  Nourri 
de  ces  prenuères  études,  il  prit  le  pinceau  avec  phis 
d'assurance»  il  pMsa  à  &ome ,  ok  il  étudia  les  ouvmges 
de  Raphaël;  mais^  de  retour  en  sa  pairie,  ilent  le  boa 
esprit  de  former  son  s^le  sous  celui  du-Gonége,  et  ea 
acquit  un  coloris  frais.  Il  entendit  bien  feffiet  des  la- 
mières,  et  sut  donner  à  ses  têtes  une  gracieuse  amé- 
nité, n  était  sag^  datis  toute»  ses  composi^bns;  cepen- 
dant il  outrait  ^piél<iuefcns  les  attitudes  de  ses  figures, 
et  faisait  trop  saillir  les  parties  osseuses.  Mais  ce  qui  est 
encore  à  sa^  louimge,  c'est  qu^il  pensaiffbien  ses  grou- 
pes ,  et  les  posait  naturellement.  Les  princi pians  ouvrages 
de  ce  peintre  som  une  Descente  de  ci«ix,  la  Vocatioa 
de' saint  Pierre  et  dé  saint  André,  sainte  MieheliRe, 
r Annonciation  de^ 'la  Vierge  et  une  CirMnciaton.  Mu- 
ziano,  qui  parut'quelque  temps  après,  manifesta  de  k 
sajfesse  dans  ses  moft;eaux  de  choix;  il  les  ornait  sou- 
vent de  pi^ysages,  selon  la  teanlère  «du  Titien.  On 
montre^  de  hii  à  Loretta,  dansl^  duipette)de  la  Visita- 
tion, trois  tableam,  notatnïâMt  celui  de  la  Piscine, 
qui  offire  un  mélM^  de  beauté  et  tie  biaanme.  A  la 
cathédrale  de  Foïi^no  il  a  représenté,'  dans  «me  fresque , 
les  miracles  dé  saint  Féliciano.  Les  figWrss  tlé ce  peinU« 
sont  souvent  inexactes ,  et  tiennent  de  la  monotonie  de 
celles  de  Michel-Ange.  H  exceliedâns  la  manière  dévêtir 
le  soldat,  et  Surtout  à  représenter  lesanadiorètes  et  au- 
tres personnages  graves  ;  son  desâin  est  plus  agréable  que 
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correct.  On  faii  doit  le  dessin  de  la  colonne  Trajane; 
déjà  Jules  le  Romain  avait  commencé  le  travail,  mais 
Muziano  eut  la  gloire  de  Tavoii^  mis  à  sa  fin. 

Les  Ziicoari,-  nourris  à  la  graude  École,'  tombèrent 
aussi  sur  un  autre  ëcueil  par  leur  fiioèn  maniérée ,  qui 
ne  fit  que  gâter  leur  genre.  Tous  deux  traTaillèrent  au 
palaiaCapfBreh,  et  les  divers  ;nMAn$eaiax<{u*ils  peigni- 
rent à  fresque  dans  les  grandi  -appaMemens/el  qui 
étaient  plus  ou'nwMBs  relatifs  à  ll^flioird  de  Paul  Ili, 
de  la  famille  des  Famèse,  font  voir  combien  ils  avaient 
la  composifibil'  &cile,  Thadëe,  quelque  peignant  de 
pratique,  n'en  entendait  pas  moins  bien  la  disposition 
de  ses  sufete;  ses  idées  étaient  nobles  et  son  pînceaU 
moelleux;  c'est  dommage  qi/il  ait  mis  trop  d'esprit 
dans  sou  dessm;  ses  airs  de  tête  manquent  souvent 
de  ucMesse  et  sont  peu  vuriéi.'Il:est  beatieoiip  de 
fresi^ies  de Thadée  à  Rome,  maïs  lea  meilleure^  sont 
)»  histoires  ^évangéliques  qu'il  ^ûîf»pMt  f  église  de  là 
Gons<dation  ;  il  a  aussi  peint  à  f  hitilêi  f^édi^ric  est-plus 
maniéré  que  eon.  bète  :  il  est  loitf  dé  l'^ler,  souj  le 
rapport  du  dessin;  maiâ  ausâ  il  est ^his  varié  en  com- 
position ,  plus  capricieux  en  oiviettens;  C'est  lui  qui  finit 
la  salle  des  Rois;  il  exerça  aussi  son  pinceau  au  palais 
Famèse  et  à  la  Trinité  du  Mont.  Il  termina  beaucoup 
d'ouvrages  que  son  frère  avait  laissés  imparfaits,  et  pei* 
gnit  la  vo&te  de  la  chapelle  Pauline ,  commencée  par 
MicheUAnge. 

La  salle  Royale  se  formait  ;  elle  peut  donner  une 
idée  de  ce  qu'était  la  peinture  sous  Paul  III  ^  et  ce 
quelle  continua  d'être  jusqu'en  x573,  sous  Vaga,  qui 
alors  en  eut  la  direction.  Il  fit  les  compartimens ,  orna  la 
voûte ,  conduisit  tout  le  stufcage;  il  se  mit  ensuite  à  des- 
siner les  histoires ,  et  c'est  dans  ce  travail  qu'il  mourut, 
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en  x547-  Daniel  Yolterre  lui  succéda,  et  se  décida  à  y 
r^iréflenter  les  donation»  faites  à  TÉglise  par  les  souve- 
rains qui  ayaient  léistégré  le  saint  Siég^  dans  son  tem- 
porel, ou  qui  avaient  augmenté  celui-ci  ^  ce  qui  fîit  cause 
qu'on  appela  celte  salle  Royale.  Depuis  ce  fut  aneauite 
d  elèyes  qui  seutinitat  plus  ou  moins  la  réputation  du 
maître ,  et  aiQsilonvit.paraître  successivement  un  Poli- 
dorede  Çax^yfèfge^  utf  Matturinode-Fkarence,  un  Pel- 
lq[rinodeBfod^ne,im  Ramenghi^  onPiipini,  imGfani- 
gnano,  un  Sc^hizione,  un  Garofolo,'un  jGaudenzio  da 
Ferrari ,  un  Giaooaiooç  di  Faenza.,  ilPistoia;  enfin  pamt 
le  chevalier  d-Arpin,  ou  Le  Josi^pîa  ^  qui  mit  beaucoup 
.d*esprit  dans  ses  idées,,  qui  eut  même  du  fén  dans  ses 
compositions,  i^ai^iqiû.  eut  un  dessin  froid  et  des  ex- 
pressions souvent  {fondées  :  on  peut  prandbre)  iéée  de  son 
faire  au  Capitole;  !4a  Bauille:  entre  kSi^Romains  et  les 
Sabins  est  im  de  ses  meilleurs  ounmgea.  Le  dernier  qui 
exerça  son  pii^Koean  avec  sagesse  dans  les  diffénemes 
compositions  q^'il  j^ioodwsit  est  TAUemand  Mengs,  qm 
travailla  beaucoiip  4  labibliothèqoe  du  Vatican ,  et  qm 
mourut  à  Romer.ven(  h  ^n  du  siècle  damier,  comme 
iltenninait  c0tie  gmnde  entreprise. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Mn^qme.  ^  Ui Théâtres >  -^ d'ÀrgtBtine ,  —  dell*  Vàlle,  «— Tot<. 
diiMUM ,  -—  CkmnÊtàao  f  —  AUberti.  «—  Les  Saratim ,  Actems 
ambiilaïu. 

X^BS  éf^Ëêes  et  tes  <tfAtcyires  retentkiaient  naguère  des 
accens  modulés  des  plus  belles  Y(nx  et  des  instrumens 
les  plus  harmonieux;  aujourd'hui  la  mélodie  et  Thar- 
monie'Ont  quitté  ces  saints  lieux;'  elles  exhalent  encore 
toutes  deux  quelques  soupirs  dans  la  première  des  ba- 
siliques ,  mais  ce  n'est  que  dans  les  jours  où  les  hommes 
croient  devoir  honorer  k  Divinité  par  un  surcroît  de 
cèle  qui  puisse  mieux  atlirer  aeê  faveurs.  L'Italie  fut  le 
pays  où  germa  la  musique;  le  sol  lui  fîit  favorable, 
même  à  cette  époque  où  la  grossièreté  des  mœurs  de- 
mandait qu'on  versftt  du  sang  sur  les  arènes.  Mais  Pol- 
hymnie  prit  bientAc  «a  lyre;  elle  accompagna  les  sons 
cadencés  des  votx  mélodieuses ,  et  les  hommes,  qui  déjà 
se  laissaient  guider  parles  principes  de  la  raison ,  eurent 
honte  de  favoriser  parleur  présence  les  scènes  de  car- 
nage, où  leur  sensibilité  était  en  opposition  avec  la 
cruauté  des  combattans.  Ce  fut  ainsi  que  les  Romains, 
dans  le  bas  âge/  durent  à  la  musique  leur  retour  à  la 
compassion  qifinspire  la  nature.  Les  principes  dune 
nouvelle  religion,  qui  insinuait  la  douceur  dans  les 
mœurs,  contribuèrent  aussi  pour  beaucoup  au  déve- 
loppement de  l'art  dès  sa  naissance ,  en  portant  les 
hommes  de  génie  à  en  faire  preuve  en  composant  des 
morceaux  dont  les  accords  devaient  réspnner  sous,  les 
voiltes  chrétiennes.  D  une  autre  part,  des  compositeurs, 
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dont  rimagination  s'exaltait  pour  parvenir  à  la  gloire, 
donnaient  une  nouvelle  vie  aux  •  conœpdons  lyriques 
des  poètes.  Ainsi  des  scènes  furent  bientôt  représen- 
tées avec  tout  le  luxe  de  1  ancien  temps,  et  nourries  du 
jeu  et  des  accens  des  acteurs ,  et  des  acconupagnemens 
de  Torchestre  ;  elles  attirèrent  les  è%rm  pensans  dont  la 
molle  aisance  trouve  une  nouvelle  vie  dans  le  travail 
de  l'indigence.  La  tragédie  et  la  comédie  dès-lois  ne 
purent  plaire  qu'autant  que  les  accords  Tenaient  sou- 
tenir le  débit,  et  Ton  vit  Didon  se  jeter  dans  un  bûcher 
sous  le  son  que  tirait  un  archet,  dpnt  la^meuratte  im* 
pulsion  annonçait  la  fin  prochaine  de  l'héioine.  Ainsi 
Polhymnie  se  âuniliarisait  alors  avec  les  aqcena  phôntiEi 
de  la  mort,  comme  avec  les  sons  vi£i  et  vigoureux  de  la 
gaieté.  A  mesure  ^*une  nouvelle  langue  se  formait  sur 
les  débris  de  la  latine,  la  perfection  survenait  en  mn- 
$îque  et  donnait  à  chaque  conception  poétique  le  génie 
qui  lui  convenait  pour  nourrir  le  sentiment  que  tnggt» 
rait  la  pensée*  Le  génie  s'était  prononcé  ;  mais  qu'est  le 
génie  quand  la  puissance  ne  fiât  rten  pour  lui  ?  un  lis 
qui  courbe  humblement  sa  tête,  demandant  une  vrâie 
d'eau  qui  lui  rende  tout  son  éclat»  Le  saint  Si^  prand 
vigueur,  il  a  besoin  du  pouvoir  magique  de  la  nnusiqBe 
pour  donner  une  empreinte  câeste  aux  cérémonies  de 
la  religion  qui  va  baser  son  empire.  Bientôt  du  centre 
l'impulsion  se  propage  par  les  rayons  divergens,  et 
Polhymnie  reparait  dans  le^  églises,  comme  sur  les  thâ- 
tres^  avec  toute  la  richesse  de  ses  moyens  (i)« 


(i)  Toot  le  monde  connaît  le  ponroir  de  la  moncpie  anr  les  ctton 
•eDfiibles  ;  le  oatbolidsme  en  a  profité  ponr  faire  raloir  le  dogme ,  et 
k  Rome  pins  qn'en  anctin  antre  pays  ^  on  la  eroyanee  «se  fomdéê  sar  la 
peiwaaion.  Lorsqae  le»  oadei  da  Psclola  «nivaitnt  daaa  cette  héir 
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Le  théâtre  où  cette  THifxse  vient  s'offrir  avec  toiis  ses 
avantages  est  celui  d'Argentine,  qiii  cc^rrespcnd  à  oe 
(pd  nous  appelons  ici  l'Opéra  :  œ  tbëfttve  a  reçu  celte 
dénonûnatiop  du  voisii^fige  d'une  tour  de  ce  nom;  il 
appartient  i^afnajkson  Gesarini^qpii  le  fit  élever,  en  178^, 
sur  lès  dessins  de.Teodosi  :  il  est  trà»<grand,très^levéy 
n'a  point  de  £içade,  mais  son  inté^rieur  est  beau  et  sin»- 
pie.  Le  parterre  est  garni  de  nombre  de  bancs,  où  cha<4 
que  personne  est  sépasée  de  son  voisin  par  un  petit 
çiorceaude  bois  .étroit,  et  haut  d'un  pouce,  peu  agràible 
9M  personnes  inei^ainentées  ^ui  ont  le  malheur  de 
renfourcher.  Leslogesi^aunombrede  trente-trois,  sur  six 
C^ngs,  sont  phis  ou  moins  décorées,  en  dedans  comme 
.en  dehors,  sehm>  le  luse  que  veulent  étaler  les  propné* 
taires  ou  les  locataire!»  qui  viennent  là«souveiit,  moins 
pour  écouter  la  pièce  que  pour  converser.  L*orche9tre 
est  très-élevé,  de  manièce  même  à  nuire  vux  spectateuiy 
placés  au  parterna;  le  soufiBeur  n'a  point  de  niche,  it 
prédomine  sur  les  musiciens,  qui  vont  bon  tiain,  san^ 
qu'aucun  bâton:  -criard  ne  dirige  htaak  mouvemens.  I«î, 
comme  aux  antnss  spectacles  de  la  ville,  on  finirnit  à 
chacun  d'eux  tme  sorte  de  cieigé^d^ttit  ils.  fendent  le 
Wut  pour  le  faire  tenir  sur  leur  pupitre ,  et  qu'ils  éiei-* 


lante  Tille,  qae  lesjprétre»,  le«  moines  et  les  religieux  étaient  aban-« 
donnés  it  leur  savoir-faire,  poar  hiire  valoir  les  prérogatives  de  leur 
patron ,  îi  n'y  '^"^  pohit  de  ]oar  qm ,  le  laatlii  eomme  le  loir, 
qoelqn»  église  ne  Téaonnftt  »  «n  son  honneur^  des  eeeens  des  pl«a  licUet 
voix.  Lea  jennea  gens^ii  étaient  donéa  des  «vantasee  de  la  natnxe  aar 
ce  point  profitaient  de  la  circonstance  ponr  se.  faire  coonaltre  font  dpu» 
rapport ,  qui  par  la  anite  pouvait  lenr  âtre  pvodoetif.  Ces  pùraaea 
rénniona  étaient  nn  noyen  qni  éloignait  le  R«auiii|k,de  aes  tmvmi^ 
jonmaliecs,  maia  aaaai  .qi4  l'ampnait  A  ToVéiMaace  ;  etqnatid^oft»'* 
point  la  force»  il  fam  liODiinr  «acexpédiSBa» 
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gnent  auttitdt  toutes  les  fois  qu'ils  n'en  ont  plus  besoin  ^ 
et  le  rallument  ensuite  pour  le  morceau  qu'ils  idoivent 
jouer  :  le  reste  est  emporté  par  chacun  pour  l'utilité  du 
petit  ménage.  Au  cintre  est  une  horloge  italienne,  au 
service  de  ceux  qui,  ne  voulant' point  fiiire  usage  de 
leur  montre,  trouvent  un  indicateur  jkmr  le  temps  où 
ib  veulent  se  retiver*  L'orchestre  èét  b^  fourni  en  ins- 
bcumens  à  cordes,  il  va  rondement;  mais  il  est  bien 
Êiibie  en  instrumens  à  vent ,  je  n'y  ai  entendu  aucune 
bonne  flûte.  Quant  aux  acteurs ,  il  ne  faut  point  s'atten- 
dre à  trouver  l'ensemble  et  la  piécitidti  àti  jeu  des  n&- 
tus;  leplus  aourent  ils  entrent  mal  en'  scène  :  les  pre- 
miers sont  très^bien décorés,  mais* les  in^ieurs  man- 
quent du  nécessaire.  Les  virrntisi  et  virtuose,  après 
avoir  chanté  lew  partie,  oublient  leur  personnage,  et 
viennent  sur  Tavant-seène  prostituer  leur  dignité  aux 
aeclaaBDations  ^e  leur  ont  méritées*  leurs  roulades  :  on 
toit  marne  souvent  ceux  ^  n'oHt  que  la  médiocrité 
poiur  mérite  singer  les  Jtutres,  et  quêter  des  applaudis- 
«emems  que  leur  donnent  toujours  quelques  âmes  dia- 
ritables  (i).  La  valeilr  des  acteurs  n'est  pas  toujours  de 
même,  aioi ,  i  raison  de  ce  qu'ils  :ehangent  chaque  sai- 
s(Hi*.  Ainsi  landmlance  des  sujets  nhit  sitiguBèrement 
à  la  bonté  de  la  représentation ,  et  jamais  on  ne  peut 
jouir  d'une  réunion  de  talens  comme  à  Paris  et  autres 
grandes  villes  de  France,  où  il  y  à  stabilité  de  personna- 


(i)  J«'ii*ai  m  f  dnu  ancmie  ville  de  l*Iulic ,  appUadir  les  actran 
aT«c  autant  d^eatkaanaane  qu'A  Rome  :  c'est' une  aorte  de  délire  qai 
souvent  se  pTolonge  au-delà  du-  tenue  <itte  comporte  une  juste  appro- 
bation.' Une  nuée  de  mains  s^élère  du  partent  et  des  loges,  et  est 
dans 'une  continuelle  açitakidn;  le  trépignement  des  pieds  ne  diacoo- 
tiume  point,  et  Talftction  de  chacun  sVxbtie'tlortf'par  des  cris  de 
«  Vira  el  maestro  f  vtra  Ptccnât  tîva  ifufoasi ,  PaÉiaDo,  Cisnarosa  I  ete.  » 
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ges.  Le  manque  de  sujets  est  atiMi  souvent  calttequ'en- 
donne  des  rôles  d'homme  ài^es  femmes,  dont  le  timbre, 
de  la  voix  dénote  toujours  le  ^exe,  quoiqu'elles  soient 
revêtues  du  casque  et  de  la  oiùasse.  Le  spectacle  qbe 
l'on  donne  dans  cette  saison  est.intitulé  «I  Biti  d'£feao»^ 
avec  un  ballel;  intitulé  «Teseo  licomMcinto  ».  Le  rôle^ 
de  Primo  Soprs^no  est  rempli  par  M"^»  Sessi,  Romaine  : 
c  est  une  actrice  accomplie  en  ^(H^geni^,  et  qui  a  fait.et 
fait  encore  les  délices  de  tous  ceux  qui  l'ont  entendue; 
la  Prima  Donna  assoluta  est  M"^^  Luisa  Yelsoyani,  qui- 
est  un  médipcre  talent.  Le  Primo  fiasso  estLuigi  2^am-. 
balli ,  le  PrimoTenore,  ProspcM^yPeduexzî  y  et  le  Secuiido 
Tenore,  Luigi  Magrini  :  ce  sont  des  talens  trèsordinaires; 
aussi  les  amateurs  désertent -ils  le  grand  théâtre,  pour 
courir  à  celui  dell^  yalie,roii  ils  sont  .mieux  servis.  Les. 
danseurs  son  t. loin  d'avoir  la  gràc^  qu'ont  les  nôtres ,  J4s> 
n'ont  point  de  Gardel  po^i?  la  leur  4<mner  :  mais,  4  ils; 
manquent  de  cette  moeUei^^souplesse'quifaitlecborqie 
de  la  danse,  ils  ont  du  moins,  une  force  de  jarret  ^i 
est  fort  du  goftt  des  Romains-;  les  sauts  et  les  cabrioles 
<|a'ils  répètent  à  tout  moment  en  font  preuve.  Les  dé^ 
corations  sont  très-variées  .et  d'une.  jUlusion ,  d'une  fraî- 
cheur qu^oo  aurait  peine.  ^  conœvDîi;  laurdelà  des  Al*, 
pes  ;  mais  ici  on  ignore  l'^rti  d#  les  faire' jouer ,  et.  d'aiU 
leurs  le  théâtre  n'est  popAf^.4i$!)?Q9é.à<  produire  cet  effet. 
Un  opéra  peut  avoir  trente-) trois. représentations  de> 
sui|;e,  ce  qui, est  très-fastidieux  pour  les  Fran^^S,  qui 
aiment  le  changeaient.;  Rpme  pe  ^'est point  encore  dé*, 
gradée  jusqu'à  éublir  d^94  V^ftipçei^les théâtrales ides; 
lieux  de  spéculation,  Ridotti,,;  QÙ^par  l'appât  du  gain, 
viennent  s'appauvrir  les  chefs  de  famille  et  autres.  Lé 
directeur  de  ce  théâtre  est  le  prince  Qé^rÂni^qûiprâMl^ 
beaucoup  de  peine  pour  le  fourni  4i9iqte«mi  Iidji  9om^ . 

TOMB  II.  3t 
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irent  au-dessous  des  applaudissemens  publics.  Les  pîè- 
ces  qu'on  joue  à  celui-ci,  ainsi  qu'à  celui  della  Yalle, 
sont  toujours  en  deux  actes-  :  on  donne  le  prenuer,  puis 
le  ballet  ;  ensuite  revienf  le  second  acte  de  lopâra ,  puis 
le  dernier  du  ballet  :  ce  qui  est  fort  désagréable  poor 
ceuxi  qui  ne  veulent  rien  perdre  de  la  marcbe  d*ane 
pièce.  Les  poèmes  qui  se  prêtent  bien  aux  accords  de 
lit  musique  italienne  sent  ceux  de  Métastase ,  à  raison 
de  ia  bonne  coupe  des  veri  qui  les  identifie  mieux  à  h 
phrase  musicale;  aussi  plusieurs  de  ses  pièces  ombelles 
exercé  l'enthousiasmé  de  nombre  de  musiciens  ^  et  con- 
Krvent-elles  toujours  leur  réputation.  * 
,  Le  théâtre  dellia  Valle  est  contigu  au  palabValle,  dooe 
il  a  r0Çu  le  nom  ;  il^e^dlBi^s  te  voisinage  de  la  Sapienza  : 
c'est  ufiô  salle  qui,  comme  la  précédente,  n offre  au- 
éune  appurence  à  f  ^ittéri^ur,  et  ^i  cependant  est  assez 
bien  disposée  au  dedàM  :  oiV  y  vt>it  cinq  rangs  de  loges. 
Sablés  cAtés  de  la  seè^  et  sur  te  devant  des  loges  sont 
les 'bustes  des  plus  eétèbrea^piaêtes  et  compositeurs,  avec 
leurs  abms  en  leMres  d*«r  ;  «ntvé  autres  s';f  voit  celui  de 
Paésieilb  ^  actuellement  vivant.  Cette  salle  n'est  éclairée 
que  par  huit  gros  eiM^ges  que  soutient  uit  caodetabre 
qû^onbisse  etfai^di^parattre  aussitôt  qu'on  lève  la  toile. 
Â%i A  te  pariente  î  iéi  tegéèv  tout  alors  est  dans  une  par- 
£aritb  t)bscuritë;  A  il']pà  «le^iâlfeièfe  que  sinr  le  théâtre, 
ce  qui  «se  asse^  l'usage  dtf^  toute  fltalie^  excepté  à 
NapleStf  Ou  dit  que  cëtlts  éliteiiritë  n^tàieuse  plak  am 
dames: qui  conv^rèem  'dàfis"Ies  loges  :  cela  p6ut  être; 
aiibivbîeti^  qu'oiiéoift^^iMif^éèliiirer  les  principales 
r^esf  ^e  Rôfiië ,  {e  dMttf  cependant  qu'on  diac^mtinue 
l^ujuige  dû  l'en  «è^'d'élisveàr  lé  eàndeiabce  au  théâtre 
deiiarVâUp.Qudiqùe  ce  Àé&ti^  sdit  de  petite  dimen»on . 
cepeiKl^t  oU'y  joiie  liMft  ^vènt  de  belles  et  bonnes 
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pièces  tragiques  et  comiques.  Cette  année  t8i  i ,  où  j'en 
profite,  la  scène  est  très-bien  pourvue,  pour  le  haut 
genre ,  par  P^UegTMii  et  Zamboni  y  basses-tailles  et  très-» 
bons  bouffons,  par  Boticelli,  ténor,  et  par  mesdames 
Morandi ,  priroier^ ,  et  Solan4ri^  secunda.  On  j  donne  ao^ 
tuellement  le  Menuisier  de  Livonie,  q^  Ion  produit 
sous  le  titre  d'il  Falegname.  On  n 7 chante  point,  mais 
les  acteurs  jouent  avec  une  telle  perfection  que  la  salle 
est  toujours  pleine.  J'ai  trouvi  que  le  juge  chargeait 
trop  son  rôle  de  bouffonneries';  mais  ce  dëfaut  tient  du 
caractère  italiçfti,  qui  son  facilement  des  bornes  quand 
îl  doQne  da9s  ce  genre.  Le  thé&tre  autrefois  retentissait 
rareinent  des  accens  de  flidpomène;  aujourd'hui  cette 
muse  commence  à  se  faire  entendre ,  et  l'on  vient  se  pe* 
nétreràcette  saène  des  hauts  sentimens  qui  s'y  débitent. 
On  y  représente  les  plus  belles  tragédies  de  Voltaire ,  en 
italien ,  et  dans  un  jeu  qui  £ait  honneur  à  la  sensibilité 
romaine. 

Outre  ces  salles  de  spectacles,  ileii^st  encore  quelques 
autres,  notamment  celle  d'Apollon ,  rue  Tordinone;  on 
y  joue,  durant  le  carême,  la  comédie  et  la  tragédie: 
celle  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Glementino  est  oc-« 
cupée  par  des  particuliers  qui  s'y  exercent  pour  leur 
plaisir  :  celle  enfin  qu'on  nomme  Aliberti  est  rue  Ba« 
buino^  elle  fut  bâtie  par  ta  comte  Alibert^  Français,  at« 
taché  à  la  reine  Ciuriatîne,  qu'il  suivit  i  Borne;  elle  est 
particulièremeiyt  destinée  aux  bals  d'hiver  et  de  carême^ 
Au  IVbusolée  d' Auguste  sont  les  Eochétti,  qui  jouent  l'été; 

Les  Buratini  f  ouenft  dans  la  s^lle  Fallacorda  :  le  peu* 
pie  les  fréquente  p\ua  que  les  grands,  néanmoins  ceux«ci 
leur  font  quelquefois  des  uisites ,  et  en  vérité  ils  en  mé« 
ritent  la  peine  :  ce  sont  des  ^larionnettes  qui  ont  moins 
de  vues  morales  que  celles  de  M.  Picard,  mais  aussi 

3i, 
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eîles  dérident  plus  franchement  le  iront.  Il  est  fiichenx 
que  ces  bouffonneries  transgressent  si  souvent  les  règles 
de  la  décence;  mais ,  s'il  en  était  autrement,  la  salle 
serait  déserte  :  la  police  française  est  donc  obligée  de 
céder  sur  ce  point  quelcpie  chose  à  l'usage  et  à  Tesprit 
Au  pays.  La  salle  est  dans  le  voisinage  de  la  Poste  aux 
lettres;  elle  n'est  nullement  recommandable  sous  le  rap* 
port  du  bâtiment ,  mais  lé  jeu  des  acteurs  ne  la  fait  pas 
inoins  remplir.  Ils  sont  de  grandeur  à  moitié  de  la  na- 
turelle ^  et  mus  par  des  verges  que  font  agir  des  mains 
qui  se  montrent  un  peu  trop  souvent  *aux  personnes 
qui  peuplent  le  parterre.  Des  femmes  et  des  hommes 
placés  dans  les  coulisses  sont  les  interlocuteurs.  Fj 
ai  vu  représenter,  en  cinq' actes,  toute  l'histoire  de 
la  Jérusalem  délivrée,  du  Tasse,  avec  une  exactitude 
d'ensemble  qui  tient  du  prodige.  Godefroi  consulunt 
son  conseil  sur  le  genre  de' guerre  à  £ure;  l'Ambassade 
du  sultan;  l'Assaut  de  ta  citadelle;  des  Combats  avec 
les  Turcs  et  les  Ghoétiens;  Arlequin ,  qui  de  Sopfaro- 
nisbeen  fait  sa  Colombine,  et  qui,  vanté  ici  comme  l'est 
Pulcinello  à  Naples,  s'enéreméle  et  se  fburre  partout; 
des  danses  où  des  nains  à  grosses  têtes  font  un  principal 
rôle;  une  figure  grotesque  qui  parait  en  scène,  à  qui  un 
de  ces  nains  vient  humblement  enlever  successivement 
les  bras,  les  jambes,  à  qui  finalement  on  tranche 
la  tâte,  et  qui,  n'oflrant  plus  qu'un  torse,  ressuscite 
en  Pierrot,  lequel  se  met  à  danser.  Voilà  une  de  ces 
merveilles  qui  feraient  courir  tout  'le  monde  de  Paris ,  si 
Merlin ,  de  sa  baguette  ,  pouvait  eil  anvdin  d'œil  la  faire 
paraître  sur  im  théâtre  de  cette  ville.  Ce  n'est  pas  tout; 
ce  Pierrot,  pris.deicoliquef.satisfàit  air  besoin  déna- 
ture devant  tout  le  monde,:  mais  néanmoins  de  là  ma- 
uière  la  plus  décente  ;  et  ,au  lieu  de  rendre  ce  à  quoi  on 
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s  attendait,  il  accouche,  car.c'eét  lé  terme,  d'un  petit 
persoDaa\ge  qm  aussitôt  se.  met  en  danse,  et  successi^^ 
vement  en  produit  une  douzainedautres,  qui  pareils 
lement  font  ex^ercice  de  leurs,  jambes.  Tous  ces  jeux 
sont  jutant  d'intermèdes  aux  0ctes  sérieux  de  la  scène  y 
qui  reprend  aussitôt  que  oes  bamboches  ont  fini  leur 
rôle.  Jy  ai  vu  depuis  jouer  la  fable  d'Orphée,  avec 
toutes  les  danses  et  la  magie  de  nos  grands  opéras.. L'or-*' 
chestre,  qp  doni^e  une  seconde  irie  à  tout  cet  ensem* 
ble,  rçnfle  tori^ourset  d'une nvii#i»e agréable;  sous  ce 
rapport,  loreUle  est*  loin  4*éM^ftnssi  fatiguée  qu'elle 
lest  souvent  ici  à  4$  bien  ineiUewS'i^peciacles.  Cette 
salle  est  ouverte  ^usjes  jours  ^  à  sept  heures  et  demie^ 
et  fennéç  à  di^  et  demie.  Tous  les^grandArthéâtres  s*ou««' 
vrent  la  secqi^de  f^te  de  Noël^eA  se  feraient  au  demiei^ 
jour  du  Carn^v^ }. cependant  lechdeva  derniers  papes, 
sachant  que  le  peuple  a  bespiA  d'un. amusement  jour- 
nalier, permirent  qu'on. représentât  à  Pallacorda  et  à 
la  Yalle  des  intermèdes  en  musrque. 

Chaque  troupe  de  comédiens  en  Italie,  outre  ses  ac- 
teurs et  son  souffleur,  a  encore  son  jioéte  qui  suit  la 
troupe  dans  seji  excursions,  et  qui  martelle  son  ^cer- 
veau pour  retrancher  ou  ajouter  à  la  pièce,  selon  que 
le,  deman4cBties,ciijconstances.^Çe^  poètes,  enians;  dis- 
graciés d'Apollon,  apnt  fort  ^paL payés,, et  conunent  le 
seraient- ils  nyi^iix  ppur  des,o,i|vj^gf|S.  <|gây  la  pluptai^t^ 
ne  s  étendent  guère, à.  plus  d]une  dciuiaine  de  vepré* 
senvitions ,  et  souvent  moins?  Siais  comme  l'usage  est 
de  ne  faire  que  très-peu  d'attei^ipn  au. canevas  de  la 
pièce,  et  que  la  broderie,  qiû  esjt  )a  musique,  l'em^ 
porte  toujours  sur  le  fond,  peu  excités  par  Famour- 
propre,  le  meilleur,  aiguillon  pour  £ûre  naître  le  ta-? 
lent,  ces  ouvriers  brochent  la  t^esogae,  et  visent  à  U 
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quantité  plus  qu'à  la  qualité.  Auasi  n'y  a<>^il  qu'inTfai- 
«embbuDce  dans  leur  plan;  leurs  scène» sont  toutes  dé« 
cousues;  leurs  portraits,  des  caricatures;  on  est  à  tout 
moment  choqué  des  inoonveuanoes  qui  se  succèdent, 
et  ce  qui  particulièrement  révolta  la  raison ,  c'est  la 
peinture  des  mœurs  souvent  déprayées.  Celui  qui 
à  ses  risques  et  périls  fait  les  frais  du  spectacle  est 
Fentreprenenr^  Tlmpressario.  Dès  qu'un  sujet  s'est  en- 
rôlé sous  sa  batinière,  il  doit  le  suivre  partout  où  il 
▼eut  le  mener,  pour  tout  le  temps  auquel  il  s'est  engagé 
par  son  acte.  C'est  alors»  lui  qui  fait  tovû  les  frais  du 
transport;  mais  je  ne  sais  leqtiel  est  alèrsplus  heareux, 
de  celui  qui  commande  »  Ou  de  celui  qui  obéit,  tant 
le  chef  éprouve  de  tracasseries  quand  il  faut  distribuer 
\  les  rôles ,  et  mettre  au  vécit  une  pièce  dont  il  attend 

du  profit.  On  fient  aTOir  utie  idée  dé  tïè  tracas,  <{uand 
on  a  vu  la  pièce  intitulée  t  L'Imptessanôbiàngustie. 

CDÇAPITRE  XX?t,     , 

Pr^jagés  religieux.  — -  Pratiques  ntit^  pour  ïenr  entretieii. 

Lbs  préjugés  religi^t  ont  pour  pè^  lefenatisme  et 
poui*  Ynèrè  Tignoranoe;  iti  getiriètit  diitis  totis  les  pjs 
eh  rhomme  sîmple.së'lÉiissé  ^iildér  ^r  un  plus  ruse, 
poûrfohckef  sa  trtjfj^iid^':  aussi  diiUth  fiidlemeot  pris 
naissance  sur  un  sol  ttiéocratiqné;'p}us  {^rO|>re  que  tout 
autre  à  faciliter  léixr  développetnênt.'  Le  saint  Si^e, 
^  qui  avait  intérêt 'Ji  lèè  favoriser,  lai^  aux  prêtres  et 

aux  moines  le  soiii  dé^  leur  enfande ,  et,  sous  une  pa« 
rcille  surveillànèè,  les  progrès  furent  vigoureut.  Mais  ce 
qui  est  contraire  à  tout  ordre  étàMi  cbe2  les  êtres  sus- 
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ceptiUes^e  rc^rodiiciioB  »  qui  »e  mpporteiitqué<qu&iid 
iUi  sont  parvenus  à  leur  état  de  perfection;  la  plantiile 
fut  {HrodactÎTê  dès  àou  premier  Ige.  Il  n'est  aucun  ordre 
dans  la  hiérarchie  ecdésiaitique  qnî.ait  eu  pliks  de  soin 
de  l'élève  que  cdui  des  Jéstiitaa.  Leurs  églises,  riéhee 
d^  ondes  diu  Paciole^  dirigéetfsnr  elles  par  leur  ^ndiî»- 
trie ,  attiraient  toutes  les  personnes  pieuses  par  leur  ma^ 
gnîBeeiKîe -et  lé  eidte  des  saints ''que  fréqucnnient  on 
y  chôOMÛt.  Leurs  autels  araiènt  oa  Iom  de  dorures  «t 
de  luminaires  •  qui  invitait  au  toiiMwiWment  et  aux  lar** 
gesses,  payables  par  un  retour  ib  prières  qu'au  moins 
mérite  la  Ûenfaisanoe*  ibissi  9  Éaa  œ  point ,  les  dessert 
▼ans  de  Saint^iôuis  de  Goiitagiie  nf'avaiena-ila  vien  ou«- 
blié  dfiû  petite^  attentiops'néeeawiros  à  raotretîen  dtf 
préventmas  que  pouvaientavoir  jotmx.  dont  ils  optaient 
la  généreuse  biènveillahcè.  L'iûscoîse  de  leur  temps  rap* 
potteque  dBnran;t  le  maiitre  ^  âuj»ldtt  leur  église  était 
uDe  Ouverture  où  Ton  jelatt  etfclmtés  les  pUcets  où  pé«> 
titions  qu  on  adressait  au  .saiat^  avec  prière  de  lesfairç 
tenir  à  J'ÉteAel,  en  les  apoetillant  de  son^om.  Le 
bon  Romail)  croyait  qu'alors  sa  demande  délaie- être 
exaucée.  Si  Horace  eût  alors  «eppru  à  Rome ,  il  leur  ieût 
dit:  - 

f ♦Ottdin  liiSauÉ  AyfllA , 

Nott  ^90  ;  nanlqiiB  dfo^  fUdiofi  êéog^am  agore  ervlm  ; 

Nec ,  si  ^oid  miri  facial  natora,  deos  id 

Tristes  .ex  alto  cœlo  demitkere  tecto,. 

Ces  bpns  pj^es.,  en  se  jouant  ainsi  de  k.cvédulité  du 
peuple,  ieutsaimit  dans  te  secret  des  fiuuiUesi,  et  tour» 
naient  tçutes  les  eiroonstances  à  leur  profit.  Aujour^ 
d'hui.  on. parie  encore  de  l'oratoire  du  P*  Garatifa^ 
fameux, directeur  des  Dames  romaines,  et  du  brillant 
de  ses  décorations,  si  paeopres  à  nouirir  momentanément 
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la  piété,  dans  le  saint  temps  de  carAme.  Les  ordres  inen> 
dians  nont  point  été  inférieurs  aux  industrieux  Jà^ 
ciples  de  Loyola ,  sur  les  moyens  d'amâiorer  leur  sort; 
et  faire  le  dénombrement  de  leurs  astuces  en  pareille 
matière  ^  serait  faire  celui  des  faiblesses  de  l'homme  qui , 
bien  portant  comme  malade,  n*en  est  pas  moins  l'objet 
de  la  cupidité  d'un  plus  fin  qui  cherobe  des  dupes. 

Les  Récollets  de  l'Ar^^ksli  en  fourniraient  encore  la 
preuve,  si  la  puissance  française  qui  gouverne  neât 
rendu  moins  onéreuse  au  peuple  sa  trop  grande  coin 
fiance  à  ces  pratiques  superstitieuses,  qui  ne  ternis- 
saient point  le  brillant  des  pcemiers  siècle»  de  l'Eglise. 
De  grands  personnages  étaient-ils  en  butte  à  des  maux 
physiques  qui  les  menaçaient  de  qudquès  dangers; 
sana.atteudre  le  mieux  qu'amène  toujours  aprètf  soi  la 
bonne  application  d'im  remède  bien  indiqué,  on  alhit 
cherdder  le  Bambino,  l'enfiint  Jésus,  richement  ha- 
billé-, que  deux  moines  en  Toitiire  portaient  entre  leurs 
jambes.  Chacun  saluait  silenciensement  en  rpute  ces 
dignes^  personnages ,  qui  ^  arrivés  à  la  maison ,  plaçaient 
le'Bambino  entre  les  draps,  à  côté  du  malade,  et  eux 
restaient  à  ses  fraisj  jusqu'à  ce qaii  eût  pris  un  parti  pour 
ce  monde  ou  pour  l'autre.  L'escalier  en  marbre  qui  mfène 
à  leur  église,  était  aussi  fiéquraunent  monté  à  genoux 
par  des  zélateurs,  qui arécitaient  alors  les  Litanies,  dans 
l'espérance  d'obtenir  en  révélation  le  numéro  qui  devait 
les  faire  gagner  à  la  loterie;  une  messe,  qu'ils  faisaient 
dire,  terininait  ce  pieux  exercice,  qui  détenait  profi- 
table au  couvent  par  to  répétition.  'Il  en  est  des  pra- 
tiques superstitieuses  comme  de  toutes  les  affaires  d'in- 
térêt, où  lé. succès  excite  l'émulation.  Les  ferrites  de 
Sainte-Marie  in  Fia  ne  sont  point  restés  en  ai'rière  des 
RécoUets.Une  image  de  laViergefut  trouvée  dans  le  pnits 
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d'uAe  .nauon  .quon  leur  bâtissait  sous Aletandre  YI; 
ils  saisirent  roccasion,  en  Tantant.reaa.pour  la  guéri^ 
son  ^e  la  fièvre,  qûK^vùi  on  auiaît:  fait  une  neuvainê  à 
leur  église  î  la  fotule  accxnurut  à  leur  chapdle,  où  ik 
avaient  encadré  l'image  :  lantel  eut  son  luminaire^  et 
le  £ràre  en  oiaiso^-l^  baïoques  du  pauwe.  Les  Augns* 
tins  de  S^ùMhlf^ie  du  Peuple  ne  vantaient^ilspas^ 
loraqu'ilsladess^rvaiMit^Ui  fiole  qpii  OMtênait  le  lait  de 
Ia/M^i4e  Viei^gey  ^uon  leur  avait  apporté  de  Jérusalem^ 
c<Mnme  un  mpjm.^n&iUible  pour  CBÛrè  revenir  celui 
quÀ  était  suppiit«éi€be%  lea.  noumoes»:  Les  femmes 
pieuses  et  oQqfiantes.arsivaient  àleur  iéglise',  et  après  la 
messçi.  et  J'évau^e  ad  ùw  mammiS'rûtH)e€iàdm/n ,  qu^ll» 
s  et^ijent  fait  dire,ell€i^.iîflleurnaient  obéti  elles,  sûres  du 
succès.  Les  femmes  riches,  qui  pouvaiieuft  intercéder 
plus  à  leur  aise,  faisaient  venir  la  relique  chez  elles; 
pendant-oe  ^empa^le^^pauvres  s^  passaôent^'mais'tii 
nature,  qui  les, prenait  en  pitié f  se  .chargeait  de  leur 
guérison  et  souvent  de  la  manière  là  plus  avantageuse. 
Puisque  nous  en  somnçies  actuellem^Df^sur  un  ardete 
aussi  important ,  sinon  sur  le  dogme  en  matière  de  reli- 
gion ,  du  moins  quant  à  la  crédulité  qui  est  d'un  rapport 
journalier,  la  religieuse  Rome  n'a-t-elle  pas  son  jour, 
le  17  janvier,  011  -les  pricfaes  s^ésendènt  jusqu'aux  lini- 
mam:  utiles  à  toutes  ies  classes  de  citoyens?  Ce  jour^ 
sur  l^s  neuf  heures  di» niatiiï ,  duicnm  se  porte  à  leglise 
de  Saint-Antoii^^isur  le.  mont  Eaqailin,  accompagné. 
de  son  bœuf,  deSeuàne,  et  les  palffenièrs ,  avec  des 
montures  qui  ont  la  téee  brnée.  de  rubans  de  toutes 
couleurs.  L'offirande  n'est  point  oubliée  :  c'est  un  ciergi»' 
d'un,  calibre  quelconique,  dont  on  gratifie  le  saint,  par 
reconnais^nce;  on  y  ajoute  quelques  pièces  de  mon- 
naie 9  comme  récompense  pour  le  sacristain,  car  le 
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cierge  doit  ht&left  toute  la  joQtnée  à  Tadtel.  La  npé- 
riorité  des  grands  ne  permet  pas  que  leurs  cfaeraux 
soient  confondus  avec  ceux  de  k  feale;  ils  sont  atidës 
à  de  ricbes  voitures  >  et  conduits-,  sur  lés  onze  heures, 
par  dés  cochëns  élëgans,  qui  lès  ont  ornes  de  plumets, 
de  capaïaçona,  de  sonnettes ,  pour  indiquer  leurs  rangs. 
Cette  cérémonie  dure  trois  jours,  pendant  les^Juels on 
voit  dans  le  Cours  et  autres  bèNM  rues  de  Bonie  les 
cochers  et  les  palfreniers  faire'parade  des  montuïcs  dont 
sont  fournies  Ica  écuvies  dé  leuifètilfctlr^.  Ce  <^pitre 
est  bien  ooUrt,  oen^est  pas  que^laniatière  manque  ponr 
le  rendre  plus  long;  mais  le  peu  qtte  j'ai  tooché  suffit 
pour  eKciter  la  eomniîsërati^li'  du  piuloMpke  sur  une 
maladie  quL  afflige  l»t  affligerAitoii^tetiips  le  mbral  de 
l'espèce  huAiaiiieii    , 

CHAPITRE  XXx'l. 

Lei  Mttttrt.  ^^TÙièûÈMt,  --'te Sexe.  «^Le  MpàhiiÈHte^ « —  tetCoa- 
TerMlions.  -^  L»  IiiMéoitaff«*  -^  ta  iMmeage»  ^^Im  Pi!«Mdéaadèft.  — 
Lm  DiTtrtUievieiu.  ...  f' 

».  •  i  ■.  ' 
juos  mœurs  ^nt  boMiDÔup  changé  depuis  les  circons- 
tances qui  ont  établi  lepeu^roirfMllÇÉis  dans  la  can- 
tate du  monde  clvétieb.  La  ffunéhiee  galIie*Ée  rem* 
place  chea  les  Homfins  k  dissiMiriatiet^  que  le  gouver^ 
nement  ecclésiasâ^ie  entretenait  eh«tt  ceux  qui  eu 
recevaient  les  finwnn.  Uurbanilé  se  répand  sur  toutes 
les  classes  de  citoyens ,  et  déjk  la  satire  n'a  plus  le  même 
cours  qu  au  temps  où  Pasquin  avait'de  fréquentes  eoo^ 
versations  avec  Marfôrio.  Les  grands ,  qui  savent ,  par 
une  eipérience  récente ,  que  la  distance  entre  eux  et 
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leuri  subalternes  n'est  pas  à  gt^iMe  (ju'elle  ne  puisse 
être  quélqiielbis  franchie,  në'dôhhetit  plus  à  ceux-ci 
agenoailkÉs^teùr  «Hàitl  à  bniSei^y  èh  'Signe  de  prèiection 
et  de  bienTi^Ubticé;' ils  coknnlètJdent  à'àssl  à  sentir  les 
agrënens  au  ïuftë-joili^flârHèr  W  1^  table  ^non^^eu* 
lement  pifiWl<ettM'î  fiiais  encore  pfeur  ceux  qu'iby in- 
vitent. B  elit^M^^  ces  mrltirtkrtis  S6ht  encore  rài^s; 
maiseette  reitëtê  viëm-plils  delà  Hbiiée  6b  les  me^  le 
mancfuè  d'HB  bMi  èhef  de  càislné,  tptk  d'une  Sobriété 
qui  leur  serait^  petisoiinelle;  et  ètt  èfffiet,  à  une  table 
bien-  ÈëtiAé'  dolit'ils  ne  font  pbHft  les  frais ,  il  est  rave 
de  trouTer  dé  theittènris  conviVes  qti'eti/x.  Le  Rotiiain; 
qtii  sera  mbihâf  assujetti  à  Tesflric  dé  Superstition ,  et 
dont  rëdttcâtffoii  sera  montée  à  f  unisson  de  celle  de  ses 
ancêtres ,  dont  la  pensée  sennétiKira  psir  la'  rne  dé  ckk 
beaux  monumens  des  temp^  anciens ,  avivée  par  la  sé« 
rénité  d'un  ciel  pur^  reeevm<de  gtandea  idées  "et  un 
caractère  ouvert  aux  franches  communications.  Ce  .ca- 
ractère se  mànifeiste  déjà  chez  1^  citàc(in  \  dont  Tesprit  ^ 
sous  l'influence  qu  précédent  gouvernement ,  était 
abandonné  à  lui-ttiêiiie  quahdtï  se  dirigeait  vers  l'étude 
de  l'antiquité  et  des  arts ,  et  qui  se  trouvait  arrêté  dani 
sa  raarèhe  lorsqinl  se  tournait  vers  les  sciences ,  dont  là 
connaissance  pouvait  amener-  rihsubordination.  Les 
grands  aiihent  le  lute  que  donne  un  nombreux  domes- 
tiqué; aus^le  Vérk  suivant  de  ïùvéhâl  leur  est-il  encore 
applicable  :'     ,  \ 

Cependant  les  dépense^,  pour  satisfaire  à  ce  faste,  ne 
sont  pas  si  onéreuses  qu'on  le  pourrait  croire ,  à  raison 
de  la  modicité  des  gages  qu'ôh  leur  donne.  D  ailleurs 
il  est  reconnu  que  cette  modicité  s'améliore  par  les 
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fréquentes  Baone  mai»!  que  le9  ndelS:  reçoivent  fies 
coqiiai5saaces  du  msUlre')  et  surtiout  des  étrangets. 
Ceux*ci  ne  peuvent  è^  admis  à  Taudietoe ,  encore 
moin^  à  Tintinuitéf  qu'ils  n^  soimt  Sftltlés  en  soitant 
par  deux  ou  trois  de  4a  Famiglia ,  dpnt  )  uft , .  plus  èm- 
pres^,  est  toujouni  Vint^prète  des  s^tûnoM  intéres- 
sés des  autres^  le  pro^t  qui  en .  revint  efii.  mis  dans 
une  çapse  à  clef ,  que  leor  chef  piivire  au  bout  de  l'an- 
née pour  faire  la  Jrépartitipn.  Cet  usage,  que  la  «aîao& 
réprouve,  s'e^oe  beaucoup  depuis  l'iastalla^îon  du 
gouvernement  français,  notamment  :<^hetb  )9S«gi?aiid%-qui 
ont  plus  de  relaxions  avec  lui  ;  n^is  il  :ei9t'.  encore  le 
même  chez  beaucou^^d autres. qui  vivent  dans  le  sou- 
venir de  leurs  aïçuiu  C'en  est  ass^  sur  <H9l  objet;  car, 
comme  le  dit  (luv^nal*; 

Plnrhnâ  sont  qnae 
ITmi  aiubm  Immiiies  ficrttttl  dioere  Idma: 

Le  bourgeois  ici, est  naturellement  travailleur,  sur- 
tout quand  les  effets  de  sa  maison  baissent  :  c'est  lui 
seul  sur  qui  repose  tout. le  poids  du  ménage,  qui  le 
pourvoit  de  tous  les  objets  de  consommation  journa- 
lière ,  en  les  allant  chercher  lui-tmême  chez. les  débi* 
tans  :  tout  le  service  que  lui  rend  sa  nioitié  est  de 
nourrir  les  bambins  quelle  lui  dpnne;  mais  aussi, 
quand  il  a  gagné. pour  une  semaine ^  et  souvent  moins, 
il  se  repose  jusqu'à  ce  qu'il  soit  stimulé  par  le  besoin. 
On  en  peut  dire  de  même  de  ce  grand  nombre  d  ar- 
tistes inférieurs  qui  abondent  sous  le  rapport  des  beaux- 
arts,  notamment  dans  la.  peinture  :.  beaucoup  de  de* 
moiselles,  qui  ne  savent  pas  même  écrire,  s'occupent 
de  ce  dernier  genre,  et  quelques!*unes  même  avec 
succès^  mais  la  plupart  étant  faibles  dans,  le  dessin,  le 
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peu  de  talent  qu  elles  ont  aTorte.  L^  {dus  industrieuses 
néanmoins  s'en  font  souvent  ikn  moyen  pour  entraîner 
dans  les  liens  du  mariage  quelques  Allemands ,  dont 
les  soins  epipressés  ne  peureat:  rien  obtenir  d'elles  que 
par  ce  dénouement.  Les  autres,  moins  sauvages^  visent 
aux  jouissances  du  moment.  Cbes  c^es  qui  ont  quelque 
beauté ,  leur  cœw  s'épanouit  plus  facilement  aux  dis* 
cours  flatteurs, 'dw9  l'attente  où  elles  sont  d'un  ap* 
préciateur  de  leurs  charmes  ;  elles  mettent  même  beau- 
coup de  coquetterie  dans  leur:  .conduite  :  Dàmœtas 
dirait  encore  aujcmrd'hui  de  chacune  d'elles  : 

Malo  me  Galathea  petit  lasci?a  paella  , 
Et  fhgît  ad  salices ,  et  se  cnpit  antè  Tideri. 

Leur  cruauté  néanmoins  s'adoucit,  ^t  le  dieii  d* Amour, 
qui  porte  à  la  folie ,  l'emporte  toujours  sur  celui  d'Hy- 
ménée ,  qui  prescrit  la  sagesse.  Ainsi ,  comme  l'obser- 
vait de  son  temps  Juvénal  : 

Rata  est  concordia  format 
Atqae  padicitiae. 

Celles-ci  cependant  sont  en  très-petit  nombre  ;  car  la 
plupart  portent  à  l'autel  la  virginité ,  sinon  du  coeur, 
du  moins  celle  du  cprps ,  et  cette  dernière  est  la  vertu 
que  prise  le  plus  tout  &omain  qui  cherche  à  s'engager 
sous  le  joug  conjugal.  La  misère  qui  règne  dans  tes 
maisons,  et  les  causes  en  sont  nombreuses^  forcé  les 
inères  à  fermer  les  yeux  sur  les  erreurs  de  leurs  filles, 
çt  d'autant  plus  que  le  ménage  s'en  trouve  jouir  d'un 
moment  d'aisance.  Celles  qui  ont  plus.de  mœurs,  au- 
trefois  vaines  et  paresseuses ,  n'ayant  plus  aujourd'hui 
l'espoir  des  dots  que  leur  faisaient  l'Etat  et  les  grands , 
sentent  le  besoin  de  travailler,  aussi  les  voit-on  en  bon 
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nombre ,  dans  tes  boudqiies ,  appliquées  à  la  broderie 

et  aux  travaux  de  l'aiguiUe  qui  peuvent  fournir  à  leurs 

besoins. 

La  beauté,  parmi  les  Bomaînes,  n'est  pas  pour  toutes 
une  de  ces  combtnûsons  de  traits  et  de  couleurs  qu'on 
puisse  regarder  comme  le  prototype  de  la  belle  nature. 
Cependant,  sur  ce  point,  la  oatuva  n-a  pas  été  in- 
différente à  l'égard  delà  plupart;  elle  a  donné  un  bel 
ovale  à  leur  figure;  les  saillies  et  les  enfoncemens  de 
leur  visage  conservent  une  juste  proportion  entre  eux, 
et  font  avantageusement  valoir  leur  frofil.  Je  dterai , 
en  preuve  de  cette  assertion ,  la  princesse  Marconi , 
que  j'eus  occasion  de  voir  d^ns  toute  l'élégance  de  sa 
parure  y  à  une  fête  que  donna  M.  le  Gouverneur;  on 
pouvait  lui  appliquer  le  passage  suivant  de  Rinuccini  : 

L*oro  del  criiie ,  la  maestA  del  tûo, 
IjA  porpora  delabri ,  il  sol  deg^i  occbi , 
Délia  fronte  le  rose  e  il  bel  narciso , 
L*arca  del  ciglio ,  che  a aette  scocchi , 
La  Yooe  el  gesto ,  e*r  portamento ,  el  riao 
Il  goardo  che  feriaoe  oTimqae  tocdû 
La  graâa  sua ,  la  sua  yiità  dÎTiiia 
Fan  deiranime  dolce  rapina. 

Enfin ,  m£me  parmi  le  peuple,  on  retrouve  encore  dans 
les  têtes  quelque  chose  de  ce  caractère  que  nous  of* 
frent  les  statues  antiques  que  l'on  admire  dans  le  musée 
du  Vatican.  Le  buste  du  plus  grand  nombre  s'épanouit 
convenablement  vt*8  le  haut ,  pour  donner  soutien  à 
de  belles  épaules,  et  leurs  seins,  d'une  blancheur  écla- 
tante,  s'arrondissent  égal^nent  sous  la  forme  la  plus 
voluptueuse.  Rien  n'est  ébauché  ici ,  si  ce  n'est  le  bas 
de  la  taille ,  qui  encore  chez  le  cosntnun  emprunte 
son  désagrément  de  l'épais  vêtement  qui  la  cadie.  U 
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est  domms^  qu'avec  d aussi  beaux  dehors,  encore  plus 
app9u*eiis  chez  les  femiues  qui  veulent  plaire,  la  dé- 
vnarche  soit  en^eouiraslte  avec  les  grftces  dont  elles 
cherchent  à  tirer  parti.  Il  ne  suffit  pas  d'être  belle,  il 
faut  encore  être  douée  du  sentiment  de  sa  supériorité 
sur  ce  point ,  pour  animer  aes  traits  et  s'en  servir  comme 
arme  quand  on  |iense  à  l'attaque;  et  ici  la  plupart  des 
Homaines  sont  en  défiait  sur  l'emploi  de  leurs  moyens. 
£11^.  ignorent  l'art  d'animer  leurs  yeux  d'une  manière 
variée  et  fugitive  «  encore  moins  de  mettre  en  accord 
lei^r^  sçntii^eos  avec  leur  figure ,  sur  laquelle  ons'em* 
-preye  de  le$  cheix^ber.  Aussi  est*il  difficile  à  un  homme 
qui  vise  plu^  i  la  néciprociié  de  tendresse  qu'au  phy- 
sique d^  TaviiOMf ,  d'aimer  long-temps  une  Romaine  » 
quelle  que  soit  sa.  beauté ,  stimulant  si  puissant  de  la 
jouissance.  Juvenal,  occupé  des  Romaines  de  son  temps, 
s'exprime  d'une  manière  bien  injurieuse  à  cette  ai- 
inaÛe  portion  de  l'humanité;  en  pariant  des  liens  con- 
jugaux à  former  avec  elles,  il  interpelle  son  lecteur, 
«n  disant: 

NaUme  de  tantit  gregibat  tibi  digna  Tidetur  ? 

Sit  formoia ,  decens ,  dives ,  fœcanda ,  yetostot 

Porticibas  disponat  ayos  intactior  omni 

Cnnibos  •ttuam  baUmn  dùtimente  Sabiaâ  ; 
.  &ara  afis  ia  Urrit,  i^groque  iiinUUAia  <i]rgn(h 

Qais  feret  uxorem  coi  constant  omiûa  ?  Malo, 

"SAàio  Vennsinam  qaàm  te ,  Comelia  ^  mater 

Graccfhomm,  ai  corn  magnis  Tirtatibtu  a(fers, 
■   Grande  BapercaituB,  et  irameraa  in  date  triamphoi* 

lovénal,. vivant  aujourd'hui,  n'aumttpas  les  mêmes 
reproches,  à  faire  aux  Romaines  de  eè  siècle^  qui, 
moins. orgueilleuses  que  celles  d'autrefois,  stfvent  néan- 
moins se  faire  valoir,  sans  se  rendre  odieuses  à  leitfs  in* 
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ierieurs.  Les  femmes  sont  aimables  et  franches  dans 
leur  intérieur,  avec  ceux  surtout  qui  ont  su  captirer 
leur  cœur.  Si  elles  sont  négligentes  sur  les  petites  pré» 
Tenances  cpie  nourrit  chez  nôutf  le  sentiment ,  il  fiint 
moins  s'en  pœndre  au  fond  de  leur  caractère  qu'à 
l'oubli  où  on  les  a  laissées  sur  les  fermes  ;  la  crainte  de 
mal  faire  en  pareil  cas  les  porte  à  ne  rieti'finre  de  ^oe  qui 
pourrait  encourir  le  blâme.  Mais  si  ^ks  s'oublient  ainsi. 
dans  leur  ménage ,  elles  n'en  sont  que  plus  démons^ 
tratives  hors  de  chez  elles.  Souvent  elles  sont  les  pie* 
mières  à  saluer  ceux  ^'elles  auront  vus  une  fois  oa 
deux  en  société,  quand,  dans  leurs  wiskis,  elles  vont 
aux  promenades  publiques^  à  l'heure  où  il  n'est  plus 
permis  daller  à  pied.  Un  petit  mouvement  de  tous  les 
doigts ,  comme  pour  appeler,  devient  chez  elles  on 
signe  de  souvenir,  même  d'intelligenoe ,  pour  celui  qui 
est  favorisé.  L'assentiment  à  une  demande  a  toujours 
pour  indice  deux  ou  trois  flexions  de  tête  promptement 
exécutées ,  comme  le  refus  se  manifeste  par  une  prompte 
agitation,  de  droite  à  gauche ,  de  l'index  et  du  médius, 
conjointement  avec  un  petit  bruit  qu'opère  la  bouche 
entrouverte. 

La  jalousie  chez  les  grands ,  cette  noire  passion  qui 
autrefois  envenimait  les  jouissancesles  plus  douces  d'un 
paisible  hyménée ,  n'a  plus  le  même  pouvoir  sur  les 
esprits  soupçonneux.  Les  femmes,  autrefois  confinées 
dans  l'intérieur  de  leurs  appartemens,  paraissent  au-- 
jourd'hui  dans  les,  conversations ,  qu'elles  poui^raient 
animer  par  leur  amabilité ,  si  leur  éducation  répondait 
plus  souvent  à  lénàxs  moyens.  Elles  ont  tous  les  talens 
et  toutes  les  grâces  pour  endbiaîner  ;  maiielles  manquent 
de  cette  vivacité  et  de  cette  cultiire/d'esprit  qui  con- 
vertit une  guirlande  de  roses  en  une^chalne  d'airain. 
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Une  jeune  femme  qui  entre  en  ménage,  fatiguée  de  la 
contrainte,  du  couTent,  rend  son  mari  heureux  pfendant 
quelque  temps ,  autant  cependant  que  peut  Fétre  un 
chef  de  maison  sortant  de  la  tutelle  d'un  ecclésiasti- 
que qui  lui  a  donné  une  éducation  de  séminaire.  L'as- 
sociation a   été  heureuse  pendant  la  révolution  de 
quatre  saisons  successives  ;  mais  l'émancipation  du  chef  ^ 
<]ui  ne  doit  de  compte  qu'à  lui-même  dans  la  gestion 
des  biens  de  la  communauté,  et  qui  dès-lors  se  livre  à 
tous  ses  caprices,  amène  bientôt  le  relâchement  dantf 
les  nœuds  de  l'union  ;  et  sa  compagne ,  au  lieu  de'  redou- 
bler de  zèle  pour  les  resserrer,  ne  travaille  que  trop 
souvent  elle->méme  à  compléter  leur  entière  dissolution. 
£lle  veut  jouir  aussi  des  prérogatives  que  lui  donne  sa 
dot 9  et  souvent,  en  pareil  cas ,  le  mari  prend  du  souci  : 
Veniunt  a  dote  sagittœ.  Un  ami  de  la  maison ,  uA  Pa- 
titore,  console  madame;  et  monsieur,  qui  se  sent  fati- 
gué des  obligations  du  joug  marital ,  s'en  dispense  de 
temps  à  autre,  pour  mieux  remplir  celles  auxquelles 
il  s'est  astreint  auprès  d'une  autre,  dont  il  devient  le 
complaisant  :  ainsi  le  champ  reste  libre  à  un  consola- 
teur,  qui  remplit  auprès  de  l'épouse  les  petits  services 
d'amitié  que  demande  l'association  conjugale.  Le  si-* 
gisbée  n'a  souvent  rien  à  débattre  dans  ces  affaires  inté- 
rieures de  ménage;  son  devoir  est  detrè  l'ami  de  la 
maison,  de  s'occuper  des  moyens  de  remplir  les  videtf 
auxquels  le  Pa  titofe  se  refuse.  Ce  son  t  des  êtres ,  comme , 
nous  en  avons  ici,  de  pauvres  parens,  un  ami  indi-^ 
gent,  ou  autres,  qui,  embarrassés  de  l'emploi  de  leur 
temps,  sont  très-contens  de  trouver  des  personnes  qui 
veulent  bien  prendre  sur  elles  le  soin  de  les  occuper, 
en  les  voiturant  et  en  les  faisant  jouir  des  agrémens 
de  la  société.  Être,  le  matin,  aux  ordres  de  madame; 
TOME  II.  3a 
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Eure  aiïtichaiAbre  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  visible;  assis- 
ter à  sa  toilette;  raccompagner  aux  églises,  à  la  pio- 
menade;  occuper  ses  loisirs  parles  riens  dune  conver- 
sation qui  plaît,  parce  quelle  ne  fatigue  point;  la 
ramener  chem  elle;  venir  la  reprendre,  après  son 
dtner,  pour  la  mener  à  quelqioes  Saints  en  musique , 
puis  au  spectacle,  et  la  reconduire  au  logis;  tel  est  le 
èercle  d'occupations  d'un  cavalier  serrant,  qui  n'ar- 
rive pas  à  de  plus  grandes  intimités,  que  nombre 
d'êtres  passifs  qui  firéquentent  la  maison  des  grands 
parmi  nous,  et  qui  payent  de  la  mâme  monnaie  les 
habitudes  journalières  que  la  maîtresse  continue  d'avoir 
avec  eux.  Ces  liaisons  d'habitude,  franches  de  toute 
tache  dont  on  poumit  les  soupçonner,  continuent 
souvent  aiutt  des  années;  stabilité  qui  ne  sympathise 
point  avec  des  rapports  plus  intimes  que  le  sentiment 
aumit  formés. 

L'usage  du  sigisbéisme,  sur  lequel  s'est  tellement  em- 
preint le  cachet  du  temps,  que  souvent  autrefois  on  le 
stipulait  dans  les  contrats,  s'est,  si  enraciné  dans  les 
£uniUes  nobles,  que  ce  ne  sera  que  d après  un  nouveau 
plan  d'édu^tion  qu'on  pourra  insensiblement  le  ré- 
former. 11  est  désagréable  à  l'étranger,  qui  en  éprouve 
plus  de  difficulté;  dans  les  oommunications  sociales 
qu'il  désirerait  former  avec  le  sexe;  mais  il  n-esn  dkMiue 
que  plus  de  prix  aux  élans  qu'occasione  un  tét6^*téte, 
quand  une  heureuse  ciroonstance  le  fait  naître.  Il  n'en 
est  pas  de  plus  propre  queles  Gonverzaaioni  et  les  Ric^ 
vimenti,  où  les  sexes  réunis  communiquent  ensemble, 
iums  que  les  voisins,  occupés  pour  leur  propre  <^mpte, 
prêtent  l'oreille  aux  secrets  que  l'on  se  confie»  Ces  réu» 
nions  ne  sont  point  rares;  on  y  trouve  souvent  les 
grands,  avec  lesquels  on  jase  sans  qu'ils  s'inquiètent 
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de  votre  personne.  On  j  est  admis  facilement /sans 
même  devoir  cette  faveiur  à  un  titre  ou  a^ne  décora- 
tion. Elles  ne  sont  point  fort  gaies  ;  on  y  est  toujours 
en  réserve.  On  se  regarde,  on  s'-examine,  sans  que  les 
traits  du  visage  se  dérident;  la  Tramontana  et  le  Siroco 
sont  les  matières  qui  donnent  entrée  aux  commuqica* 
tions  j  et  ces  topiques  fastidieux  se  répètent  pour  tous 
les  arrivans,  en  attendant  que  les  rafraîchissemens  pa-* 
raissent,  pour  j  mettre  quelque  inteniiption.  On  ap- 
porte une  table  de  jeu ,  ou  Ton  s'approche  d'un  forte 
piano,  pour  mettre  fin  à  Fennui^  Le  maître  souvent 
«^exclut  de  ces  réunions;  la  maîtresse  soccvtjpe  alors 
des  premiers  personnages ,  et  laisse  aux  autres  le  soin 
de  se  pourvoir.  Je  ferai  cependant  une  exception  à 
regard  de  M*^*  la  duchesse  Lante,  qui  eut  pour  moi 
chez  elle  des  égards  que  ne  comportaient  point  mes 
chétifs  titres,  et  M"**  Dionigi,  femme  savante,  artiste 
distinguée,  qui  m'accueillit  avec  cette  aimable  cordia- 
lité qui  commande  k  reconnaissance.  Ges^  sortes  de 
réunions  chez  le  bourgeois  sont  beaucoup  plus  gaies  i 
on  les  fait  particulièrement  le  samedi,  jour  de  jeûne: 
aussi  leur  donne-t-on  le  nom  de  Sabbaùne.  On  ne  se 
traite  qu'après  minuit ,  et  l'on  évite  ainsi  de  rompre  ^ 
l'abstinence  pescrite  par  l'Eglise,  qui  ordonne  le  maigre« 
Ces  sortes  de  piques -niques  sont  des  parties  que  les 
femmes  aiment,  d'autant  plus  que  les  hommes  en  font 
tous  les  frais,  et  qu'ellea  se  terminent  toujours  par 
quelques  danses^ 

La  science  n'empêche  pas  le  Romain  de  dormir,  c'est 
un  proverbe  reçu  à  Florence,  et  qui  ne  doit  point  son 
origine  à  une  haine  de  nation.  Ce  proverbe  atteint  en-» 
core  plus  les  grands  que  les  particuliers,  vu  les  plaisirs 
sensuels  auxquels  ib  «'adonnent,  et  qui  amènent  teu« 

3a. 
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jours.  le  relichèment  dans  les.  opérations  de  Teqirit. 
Mais  s'ils  ne  mettent  point  en  action  les  ressorts  de  leur 
intelligence,  au  moins  s'occupent-ils  quelquefois  de  la 
contemplation  de  leurs  statues  et  de  leurs  tableaux , 
qu'ils  gardent  pour  les  étrangers  qui  viennent  les  ad- 
mirer,  plusieurs  ne  les  connaissant  que  par  Tintennède 
de  leur  custode.  Ce  sont ,  comme  le  dit  fort  bien  un 
écrivain  moderne,  de  vrais  eunuques  dans  un  sérail, 
avec  néanmoins  cette  petite  différence  que  ces  derniers 
appètent  et  savourent ,  ce  qui  arrive  rarement  aux  posses- 
seurs actueb  de  ces  richesses  que  leur  ont  laissées  leors 
devanciers.  Les  ecclésiastiques,  qui  ont  de  plus  grands 
moyens  intellectuels ,  se  sentent  encore  de  leur  pre- 
mière éducation,  et  ce  n'est  point  avec  les  quiddités 
de  récole,  le  thomisme  et  le  congruisme,  qu'on  £aût 
édore  les  vérités  dans  le  champ  des  sciences.  Les  seuls 
à  citer,  pour  leur  érudition,  sont  les  deux  bibliothé- 
caires du  Vatican,  ceux  qui  président  aux  bibliothèques 
Barberini,  Gorsini  et  de  la  Minerve,  quelques  profes- 
seurs du  Collège  romain  et  des  nobles ,  de  la  Sapience; 
le  reste  est  du  très-ordinaire.  Les  genres  sur  lesquels 
s'exerce  le  plus  le  génie  des  lettres  sont  l'histoire  de 
l'antiquité,  les  belles-lettres  et  la  poésie  latine;  on  voit, 
par  leur  conversation  et  leurs  productions,  qu'ils  sa- 
vent beaucoup ,  mais  que  leurs  matériaux  sont  mal 
disposés  dans  leur,  magasin.  Ils  manquent  de  ce  sage 
oriticisme,  fruit  d'une  logique  sévère,  qui  ne  fait  em- 
ployer que  ceux  qui  conviennent  à  ré.tablissement  des 
faits;  aussi  leurs  écrits  sont41s  généralement  mal  phra- 
sés, diffus  et  souvent  difficiles  à  être  compris,  bien  que 
la  matière  soit  de  nature  à. ne  point  surpasser  une  in- 
telligence ordinaire. 
Le  genre  le  plus  en  vogue  est  la  poésie  italienne.  Ce 
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genre  est  aujourd'hui  bien  déchu  de  la  splendeur  qu'il 
avait  au  temps  où  écrivaient  Le  Tasse ,  Annibal  Caro^, 
Marchetti,  Maffei  et  Métastase.  Néanmoins  jamais  épo^ 
que  n  a  été  si  féconde  en  versificateurs  ;  et  chaque  jour 
voit  encore  éclore  des  sonnets  et  des  odes  où  le  génie 
pindarique  des  auteurs  a  été  mis  à  la  torture  pour  én-»- 
fanter  une  production  éphémère ,  où  le  sens  est  dans 
un  continuel  combat  avec  l'expression  sublime  qui 
l'obscurcit.  La  satire  est  le  genre  qu  adoptait  souvent  le 
génie  qui  naguère  avait  produit  les  meilleurs  sonnets 
et  les  odes  les  plus  pompeuses  ;  die  attaquait  toujours 
l'oubli  où  étaient  restés  les  favoris  de  la  fortune ,  à  Té» 
gard  de  ceux  qui  les  leur  adressaient;  aujoiu^dliui 
quil  n'y  a  plus  de  récompense  à  espérer,  la  branche 
d'industrie  se  dessèche,  et,  à  dire  vrai,  la  littérature 
ne  fait  pas  une  grande  perte. 

La  langue  italienne  s'articule  agréablement  dans  les 
bouches  romaines  ;  et  c'est  avec  raison  que  sur  ce  point 
a  passé  le  proverbe  :  «  Lingua.  toscana  in  bocca  ro- 
mana  ».  Mais ,  pour  être  convaincu  de  sa  vérité ,  il  £aiut 
plus  fréquenter  les  appartemens  que  les  places  et  les 
marchés.  Le  bourgeois  même ,  qui  parle  assez  bien ,  ne  se 
pique  pas  dans  son  élocution  d  une  grande  sévérité  sur 
l'application  des  règles  grammaticales;  négligence  qui 
prouve  que  la  routine  influe  beaucoup  sur  son  langage. 
Quant  à.  celui  du  peuple,  on  ne  le  comprend  guère 
que  quand  on  lui  adtesse  la  parole;  c'est  alors  que,  met- 
tant plus  de  lenteur  dans  son  débit,  il  se  fait  plus  facile- 
ment entendre  ;  autrement  leurs  intonations  variées , 
et  qui  se  succèdent  d  une  manière  souvent  fort  prompte,* 
rendent  leur  débit  à  peine  intelligible.  On  étudie  au- 
jourd'hui le  français  beaucoup  plus  que  précédemment; 
les  communications  fréquentes  avec  les  autorités  eu 
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activité ,  les  places  qm  se  donnent  préfërablement  i 
Kieux  qui  le  parlent  et  récrivent,  sont  sur  ce  point  le 
ineilleur  moyen  demulation.  Cette  circonstance  impé- 
rieuse amènera  sans  doute  un  grand  changement  dans 
la  valeur  des  termes ,  comme  dans  les  tournures  propres 
«  la  langue,  changementqui  abâtardira  le  langage,  mal- 
gré tous  les  eiforts  que  pourraient  faire  les  académiciens 
duBosco ,  qui  s'opposeraient  aux  innovationsà  cet  égard. 
La  promenade  est  un  exercice  qui  est  plus  de  mode 
À  Borne  que  dans  toute  autre  ville  de  l'Italie.  Les  Fran- 
.  çais,  sur  ce  point,  ont  donné  aux  Romains  une  im- 
pulsion qui  est  devenue  habitude.  La  rue  du  Cours  est 
le  lieu  lé  plus  fréquenté  pour  la  faire^  elle  commence 
depuis  midi  jusqua  deux  heures,  et  même  trois  pour 
les  gens  à  voiture.  Ceux-ci  la  poussent  jusqu'à  Ponte 
Molle,  espace  plus  propre  à  faire  parade  de  leurs  beaux 
équipages;  la  jeunesse  précède  ou  accompagne  souvent 
la  voiture,  montée  sur  des  chevaux  qui  caracolent  d'une 
manière  fort  agréable.  Les  dimanches  et  fêtes  sont  les 
jours  où  la  réunion  est  la  plus  brillante ,  surtout  par 
•un  beau  printemps.  Depuis  les  princes  qui  étalent  tout 
le  luxe  de  leur  maison ,  jusqu'aux  petites  bourgeoises 
qui  se  cotisent  pour  y  paraître  en  voiture  de  louage , 
chacun  j  représente  selon  son  rang.  La  file  est  bien  ob- 
servée, quoiqu'il  n'y  ait  aucun  factionnaire  pour  y 
maintenir  l'ordre.  Les  grisettes  et  Içs  jolies  femmes  de 
cette  sorte  courent  sur  les  côtés,  habillées  avec  goAt, 
souvent  avec  une  robe  de  louage  qui  recouvre  un  linge 
un  peu  sale;  et,  satisfaites  d'avoir  été  admirées  un  mo- 
ment, elles  reviennent  à  la  maison,  fatiguées,  manger 
un  pkt  de  macaroni  à  l'huile.  Les  hommes,  qui  com- 
mencent à  se  bien  vêtir,  augmentent  la  foule,  qui  se 
trouve  bigarrée  par  les  pensionnaires  de  collège ,  les 
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séminaristes  et  les  ecclésiastiques  du  petit  ordre,  dont 
les ihabits  n'annoncent  rien  moins  que  lopulence.  Les 
fenêtres  et  les  balcons  sont  ornés  de  personnes  plus  in* 
dolentes  qui,,  par  leurs  atours,  attirent  les  yeux  des  aU 
lanset  des  venans.  Ceux  qui  aiment  à. discourir  dans 
leur  promenade  se  portent  sur  les  hauteurs  de  laTri^ 
nité  du  Mont,  où,  apràs  avoir  joui  de  la  belle  pecs* 
peetivequils  ont  devant  euxau  coucbant,  ils  trouvent^ 
dans  les  bosquets  de  la  villa  Médîcis,  la  tranquillité  favo» 
rable  à  leilr  conversation.  Auisspee-lieu  est-il  le  rendes*» 
TOUS  des  gens  de  finances^  des  douaniers,  'des>  ecclé- 
siastiques âgés,  des  4irtiste8  et  ^iea  étrangers  8avans<, 
'qui  sont  sûrs  d y  rencontrer,  quelquinn  de  connaissance^ 
Il  est,  cequ'on  appelleaTecraisoik.,r.i<4^ii&n;rttm^Aift> 
sophicunu  Les  bonis  piétons  ;vont  au  CanfpoTaocino ,  ou  i 
quelques  villas  extérieures ,  donti'eBtréetestîgntuite. 

Le  Romain  est  naturellepoent  sérieux;  son  tempe* 
rament  tient  du  mélancolique  (i)t  il  'se  déride cepen- 
dant ,  quand  il  est  sûr  du.  revenu  qui  lui  est  nécessaire 
•pour  passer  la  semaine,  et  qnandil  a  quelques  paules 
en  bonne,  pour  donner  uoe  jupe  à  son  épouse  lors* 
quelle  va  an  mant  Testaoio.,  figurer  parmi  les  Irans^ 
tevériennes,  qui,  en  dansant  le  Saltarello,  indiquent, 
par  la  vivacité  de  leurs  pas  et  l'expression,  de  leurs- traits, 
tout  le  plaisir  qu'elles  y  éprouvent.  Ces  danses  sont  des 
Jouissances  que  se  donnent,  Vautorane,  ceux^  que  Ia 
•médiocrité  de  leur  fortune  retient  à  la  ville.  L'hiver 
ramène  les  spectacles,le^balftet  lespiques-niques,^dom 
ibnt  les  frais  les  étrangers  qui  veulent  avoir  accès  dans 
les  maisons  particulières ^  et,  sûr  ce  point,  les  invita- 


(i)  Yoyes  le  tàbleaa  que  fai  Uacé  de  ce  tempérament  dans-  la 
premièce  partie  da  mes  lastitnlion»  d#  Médecine,  page  i47** 
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tions  sont  amsltôt  reçues  qu'oflEertes.  Mais  ^  de  tcms  ces 
plaisirs,  il  n  en  est  point  de  pla&expansif  que  ceux  cpie 
se  donnent  les  Romains  de  toutes  classes,  lors  du  Car- 
naval.  Qui  a  vu  Rome  en  tout  autre  temps  ne  saurait 
eroire  quun  même  peuplé  puisse,  par  une  aussi  prompte 
^nnaitiem,  en  représenter  un  autre  si  différent;  la  rue 
du  Cours  offre  à  ce  «sujet  les  preuves  les  plus  disparates 
du  génie  qui  préside  à  ces  jouissances  du  moment. 
Hommes,  femmes.,  jeunes  gens,  filles ,  enfans,  la  plupart 
prennent  le  .déguisement  le. plus  baroque  que  le  ca- 
price peut  .leur. suggérer  L'or,  le  clinquant,  Faigent 
(brillent  sur  des  vétemena  de  toutes  âoffès  et  de  toutes 
couleurs.  Les  coilfuiies  sont  des  plus  grotesques;  les 
visages  sont  transfionnés  en  museaux ,  en  becs  d*oiseaux  ; 
les  cornes  des  plus  beaux  cerfs  ombragent  les  fronts 
d'un  grand  nombre;  le  langage  emblématique  est  per- 
mis en  cette-  circbiistance,  sans  que  la  moralité  puisse 
-intervenir  pour  nièf  tre  de  iréin  à  la  gaieté.  Chacun  revêt 
'Ihabit  de  la  profession  qu'il  veut  jouer;  il  en  a  les 
instrumens  :  mais  ce  sont  autant  de  caricatures  du  derw 
nier  ridicule.  Ceux  qui  revêtent  ces  déguisemens  vont 
•et  viennent  à  pied,-  au  ihilieu  de  la  foule  qui  se  presse 
rS«ur  les  trottoirs  y  du  se  promènent  dans  des  calèches 
.ou  des  chars  joliinent  décorés.  Il  en  est  toujours  un 
qui  surpasse  les  autres  par  sa  grandeur  et  ses  ome- 
mens;  G  est  ordinairement  celui  qui/ paraît  le  dernier, 
«t  qui  dans  les  attaques  •  fait  pleuvoir  sur  les  specta- 
teurs une  grêle  du  Confetti ,  sorte  de  gagées  faites 
avec  des  boulettes  de  pozaqlane,  que  l'on  colore  avec  le 
lait  de  chaux.  Ce  divertissement  commence  à  une 
heure,,  et  est  annoncé  par  la  cloche. du. Gapitole;  il 
,est  dans  la  plus  grapd^  activité  les  trois  derniers  jours 
du  Cafuaval  ;  il  cesse  à  quatre  heures,  temps  où  se 
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dispose  la  course  des  cheyaux.  L  air  rete&tit  du  bruit  des 
loitiefs,  qui  avertit  chacun  de  reiller'à'sà 'sûreté,  en  se 
garant  des  coursiers  qu'on  va  abandonner  à  eux-mêmes; 
les  voitures  filent  sur  les  rues  latérales;  lés  croisées,  ri- 
chement décorées  de  leurs  draperies  damassées,  se  gar* 
Hissent  de  spectateurs;  t^hacùn-^st  dans  le  silence  et 
attend  le  signal  du  départ.  Il  est  donué  ;  les  barbes  (i) 
parcourent,  airec  la'TÎtesse  de  rédair,  Fespace  balayé 
par  un  détachement  de  cavaliers;  animés  par  les  cris 
du  peuple,  et  excités  par  les  pointes  aiguës  qui  leur 
pendent  sur  les  flaàcs(a).  Celui  .qui  arrive  le  premier 
est  proclamé  vainqueur  par  une  musique  guerrière,  et 
son  maître  obtient  le  pi^x  de  la  course ,.  savoir,  douze 
aunes  d'étoffe  de  soie  brochée.  Aux  approches  de  la 
nuift  la  foule  séclaircit;  ceux  qui  sont  venus  à  jeun 
gagnent  la  table;  les  bouigeoiscoureptat^  spectacles 
ou  au  théâtre  Aliberti ,  le  peuple  aux  tavernes  et  aux 
Friggitori,  pour  faire  leurs  emplettes  de  poissons;  ceux 
que  la  dévotion  échauffe  vont  aux  prières  4^  Quarante 
heures.  Ainsi  chacun  cherche  à  nourrir  ses  facultés,  de 
J  aliment  qui  sympathise  le  plus  avec  ses  propres  sensa- 
tions, et,  le  mercredi  des  Gendres,  chacun  fait  ses  aetes 
de  contrition,  en  écoutant  la  terrible  leçon  que  lui  fait 
le  prêtre  à  lautel,  en  lui  traçant  .le  signe  de  la  croix 
«ur  le  front. 

•■«■  '  ■  ■   '  '  ■"  '»» 

(i)  Chevaux  de  Tùrç[aie  ,  petits  de  taille ,  ëlégans  et  très-vifs.     '  ' 

(a)  Cet  espace  s  étend  de  la  porte  di^  Peaple  jasqa^aa  palais  de 
Venise.  C'est  alors  que  les  chevaux  manifestent  tonte  leur  impatience. 
On  les  laisse  à  eax-niènies,  an  moment  qne  le  «gnal  est  donné  i  cens 
qui  les  retienpent* 
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CHAPITRE  XXXIL 

FondatioM  pîiaMS.  —  Goaseprttoîief.  — -  Hotpmt. 

XiA  charité  est  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  réH*^ 
gioDS  ;  on  pourrait  même  dire  qu  elle  est  innée  cbes 
tous  les  hommes;  mais  aucun  nécoute  plus  ses  ealu» 
taires  coiiseils  que  cdui  qui  a  été  éprouvé  par  Tinforw 
tune.  Didon  en  fournit  la  preuve,  loisqu'accueiUant 
sur  ses  terres  le  héros  troyen^  elle  lui  (ifo: 

tïon  ignara  mtU  nûierU  taccorrere  disoo. 

Mais  cette  charité  demande  des  oeuvres,  et  des  œuvres 
qui  sèchent  les  larmes  de  celui  qui  souffre,  en  lui  allé- 
geant les  peines  qu'il  trouve  i  pourvoir  à.  ses  besoins. 
Quels  qu#  soient  les  établissemens  vantés  sur  ce  point 
dans  les  pays  où  la  morale  est  réglée  d'après  les  prin- 
cipes de  rÉvangile,  l'esprit  qui  les  suggéra  vient  tou* 
jours  de  la  même  source.  J'ai  parcouru  quelques  grandes 
villes  de  l'Inde,  et,  me  promenant  dans  leurs  environs, 
j'y  ai  vu  avec  plaisir  nombre  de  ces  monnmens  qui 
attestent  que  le  pauvre  n'est  pas  toujours  un  objet  ê^ 
réprobation -pour  le  riche;  ici  c'est  une  chaudrie^.bA- 
timent  où  le  vopgeur  trouve  à  s'abriter  et  à  passer  pai- 
siblement la  nuit  ;  là ,  un  puits ,  muni  de  sa  corde,  et 
dont  les  eaux,  rafraîchies  par  un  tamarinier,  un  figuier 
à  longs  rameaux,  apaisent  la  soif  du  voyageur  en 
même  temps  qu  elles  servent  à  cuire  son  riz.  Il  est  des 
riches  qui  font  des  dépenses  plus  analogues  à  la  gran* 
deurde  leurs  moyens;  mais  toujours  en  vue  de  Futilité 
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publique,  tel  est  le  long  pont  de  Marmalong,  à  huit 
milles  de  Madras ,  que  j'admirais  en  faisant  une  excui^ 
sion  au  Mont;  pont  dû  au  bon  cœurdlun  riche  Armé- 
nien qui  le  fit  bâtir  avec  une  solidité  qui  surprendrait 
nos  plus  habiles  eonstructeurSé  Mais  Rome,  pour  re- 
venir en  nos  «contrées,  a  toujours  en  la  plus  grande 
renommée  en  Ëiit  de  fondations  où  la  oharité  ohré^ 
tienne  prend  -tout  l'essor  que  peut  lui  donner  un  cœur 
pur.  Ils  sont  louables  sans  doute  ceux  qui  ont  fourni 
de  leur  Bourse  pour  améliorer  le/sort  des  malheureux  ; 
mais  ils  le  seraient  epcore  bien  plus ,  s'Qs  se  fussent  moins 
laissé  guider  par  l'esprit  d'une  religion  qui  ne  raisonne 
point,  que  par  celui  d'une  sainte  philantropieqni  n'ao- 
corde  de  secours  que  pour  aviveries  ressources  de  cha» 
cun,  etle mettre  en actiTité  au  besoin.  Silegourernement 
de  Rome  n'eût  point  été  théocruticpie^  toutes  ees  mains 
inutiles  eussent  trouvé  de  l'emploi  dans  les  campagnes, 
qui  attendent  la  charrue  et  la  bemè/Mais  l'Église,  re- 
cevant ses  richesses  ^u  dehors,  dans  la  perception  des 
droits  de  dispenses,  d'annates,  âe  bulles  et  autres,  que 
lui  valait  l'obéissance  ultramontaine,  et  on  pourrait 
dire  de  tout  le  monde  chrétien ,  négligeait  les  petits 
moyens  d'occuper  une  populace  qui  rongeait  une  très» 
faible  partie  de  ses  revenus.  Le  fermier  fait-il  attention 
à  quelques  rats  qui  vivent  sur  son  grain ,  quand  Gérés  a 
Técotnpensé  outre  niesure  son  labeur!^  C'efit  d'ailleucs 
de  cette  manière  que  le  gouvernement  sacerdotal  savait 
tenir  sous  son  joug  le  peuple ,  qui  bénit  partout  celui 
qni  le  nourrit  sans  rien  faire.  Ceci  soit  dit  sans  porter 
atteinte  au  dogme  ^  dont  la  pureté  reste  toujours  in« 
tacte  avec  la  répression  des  abiis.  Au  milieu  des  plus 
grands  triomphes  dé  l'Église,  dans  ces  temps  heureux 
pour  elle,  où  la  foi  parlait  aux  consciences  que  savaient 
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diriger  ses  ministres,  le  cœur  des  fidèlies  s'ouriait  à 
la  reconnaissance ,  et  souvent  plus  encore  aux  remords 
d  une  vie  déréglée  qui  allait  s'éteindre.  Ce  fut  alon 
qu'on  adieta  un  mieux  futur  par  un  bien  présent, 
que  la  crainte  portait  k  faire,  et  que  forent  dotées  des 
maisons  de  refuge  y  qui,  dans  tout  état  bien  gouTemé, 
doivent  s'ouirrir  au  malheur  et  non  i  la  paresse. 

On  ne  doit  donc  pcÂnt  être  étonné  que,  dans  un  pays 
comme  l'État  romain,  où,  depuis  la  tiare  jusqu!à  h 
dernière  confrérie,  chacun  vivait  du  deni^  de  la 
veuve,  que  les  fondations  pieusQf  se  soient  établies, 
non-seulement  pour  le  seul  secours  des  malheureux, 
mais  encore  pour  le  bien  de  ces  sangsues  qui,  dirigeant 
«ou  servant  ces  institutions,  y  trouvaient  toutes  leur 
profit.  On  peut  .dire,  en  considérant  Rome  aous  ce 
rapport,  que  c^était  la  ville  où  la  mendicité  avait  éta- 
Ui  son  siège  près  de  celui  de  la  magnificence,  pour 
mieux  former  contraste.  En  effet,  naguère  on  y  voyait 
dans  tous  les  quartiers  des  hôpitaux  pour  les  malades , 
les  infirmes  et  les  convalescens;  dans  tous  ces  quartiers 
étaient  des  officiers  de  santé,  payés. pour  porter  les  se* 
cours  de  leur  profession  aux  malheureux.  Outre  ces 
institutions  relatives  aux  afflictions  du  corps,  il  y  avaic 
des  établissemens  qui  fournissaient  à  U  dotation  des 
filles  nubiles,  de$  bourses  dans  des  collèges,  des  retraites 
pour  les  orphelins,  les  vieillards;  des  maisons  pour  les 
pèlerins,  sapsi  parler  des  aumônes  que  les  chapdains 
des  grandes  maisons  portaient  dans  les  familles  pauvres, 
et  nombre  d'autres  établissemens,  plutôt  inventés  pour 
enraciner  la  fs^Mantise  que.  poiu:  sul^venir  à  l'indi^nce. 
Plusieurs  de  ces  établissemens  avaient  pour  base  l'es- 
prit de  charité  qu'on  ne  saurait  trop  lou^ ,  et  parti- 
culièrement ceux  qu'on  connaît  sous  le  nom  de  Ck>n- 
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serratoireSi  et  telle  était  particuli^wment  celui  connu 
sous  le  nom  Deile  Mendicanti ,  fondé  en  i65i  par 
Gravita ,  jésuite  (  i  )  »  où  Ton  entretenait  plus  de  cent 
jeunes  filles  qui  s'occupaient  à  filer  la  soie  et  la  laine; 
un  de  même  nature  élabli  par  Pie  Y I ,  près  le  Bosco 
Parrhasio.  On   peut  regarder  comme  institution  en 
ce  genre  ua  conservatoire  de  jeunes  orphelines  qui 
xivaient  sous  la  direction  de  quelques  religieuses  au- 
^usiines,  dans  le  couvent  de  Quattro  Santi,  sur  le 
mont  Coelius .,  jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  dans  l'âge 
de  prendre  le  voile  ou  un  mari  ;  enfin   un  dernier 
connu  sous  le  nom  d'hospice  de  Saint«Paul,que  Pie  VII 
convertit  en  Conservatoire  pour  les  orphelines  des 
employés  à   la  Chambre  apostolique.  L'église  en  est 
assez  jolie;  elle  est  sur  la  Strada  Felice,  rue  ouverte 
par  Sixte  Y,  et  qui  mène  de  Sainte*Marie  Majeure  à 
la  Trinité  du  Mont.  Cette  église  offre  au  dedans  une 
cxoix  grecque ,  ornée  de  colonnes  et  de  pilastres ,  d'a- 
près les  dessins  de  Clément  Orlandi.  L'hospice  des 
hérétiques  est  une  de  ces  retraites  ouvertes  à  ceux 
qui ,  égarés  hors  de  la  voie  du  salut ,  cherchent  à  y 
entrer  par  une  sincère  conversion  ;  non-seulement  l'E- 
glise ouvre  ses  bras  à  ces  ouailles  fourvoyées,  mais 


(i)  Hommage  à  ce  bon  père,  qai  mérita  beanconp  plus  des  pliijlan- 
tropea,  aoas  un  ai  digne  rapport,  qne  son  confrère  Caravita ,  qni, 
-visant  anx  béatitudes  de  Tantre  monde ,  croyait  y  conduire  ses  dis- 
ciples par  le  chemin  de  la  mortification.  Tons  les  Tendredis ,  le  soir, 
dans  une  chapelle  de  son  couTcnt,  il  leur  prêchait  la  parole  dn 
âeigneur ,  et  lenr  donnait  à  croire  qne  les  oenTres  de  macération  loi 
étaient  pins  agréables  qne  tontes  les  antres.  Les  Inmières  éteintes, 
pendant  qne  l'homme'de  Dien  récitait  le  Misèrent ,  les  épaules  réson- 
naient sons  les  coups  redoublés  de  la  discipline  ,  qne  chacun  faisait 
aouToir  à  raison  de  son  pins  on  moins  de  repentir. 
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encore  i  la  Dourritare  spiritoelle  elle  ajoute  une  source 
qui  puisse  satis&ire  aux  plus  pressaus  besoins  :  elle  ne 
peut  mieux  faire  pour  réussir  à  se  procurer  des  prosé- 
lytes. Un  des  plus  beaux,  des  plus  yastes* édifices  en  ce 
genre ,  est  celui  qui  fut  bftti  en  1684?  ^^nx  finds  d'Odes- 
calchi,  par^t  dlnnocent  XI ,  sur  les  dessins  de  Bossi , 
pour  recevoir  de  pauvres  orphelins.  Innocent  XII  et 
Clément  XI  y  ajoutèrent  un  hospice  pour  les  hommes, 
un  autre  pour  les  femmes  avancées  en  âge,  et  une 
maison  de  correction  pour  les  enfons  de  mauvaise  con- 
duite :  le  dernier  y  fit  élever  une  église  qui,  dédiée  à 
saint  michel,  donna  son  nom  à  tout  rétablissement 
Clément  XII  l'augmenta  d'une  prison  destinée  aux 
femmes  débauchées;  enfin  Pie  VI  lalongea  d'un  autre 
bras,  pour  y  mettre  beaucoup  de  jeunes  filles  qui  ne 
pouvaient  trouver  place  dans  le  palais  Latran.  Les  gar- 
dons, jusqu'à  Tftge  de  vingt  et  un  ans,  y  apprennent  la 
profession  pour  laquelle  ils  se  sentent  le  plus  de  dis- 
position ,  teis  que  le  dessin ,  le  métier  de  tisserand  en 
laine,  la  tapisserie  dans  le  genre  de  odle  des  Gobelins, 
et  autre  art  ou  métier. 
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CHAPITRE  XXXHL 

CcrémoiiiAi  et  Contâmes  veligîeiiice. 

Xjs5  anciens  Romains  ne  prenaient  de  plaisir  qu'aux 
jeux  c{ui  contribuaient  à  donner  à  leur  constitution 
cette  trempe  martiale  si  nécessaire,  aux  succès  de  leurs 
années*  C'était  le  pugilat ,  le  disque ,  la  course  ,  les 
sauts,  la  lutte,  qui  occupaient  les  momens  donnés  k 
la  récréation.  Mais  Rome  ayant  pris  les  mœurs  .des 
Grecs  qu'elle  avait  subjugués ,  on  vit  bientôt  dans  ses 
murs  se  former  des  acteurs  tragiques  et  comiques;  elle 
renchérit  encore  sur  ces  peuples,  en  ajoutant  à  leur» 
spectacles  les  courses  des  chars  ,  les'  combats  contre 
les  bêtes  féroces ,  les  naumachies  et  nombre  d'autres 
jeux  qui,  sous  les  douze  premiers  emper^rs ,  contri- 
buèrent tant  à  énerver  le  courage  et  à  corrompre  les 
mœurs.  Le  peuple  prit  insensiblement  tant  de  goût  à 
ces  plaisirs  que  rejette  la  raison  ,  qu'il  passait  tout  son 
temps  à  les  considérer  et  à  y  applaudir.  La  politique  du 
gouvernement  entretenait  d'autant  plus  ce  goût,  que  la 
caractère  remuant  de  la  populace  se  trouvait  ainsi  en 
quelque  sorte  amorti.  Le  peuple  romain  est  encore 
le  même  aujourd'hui  ;  mais,  au  lieu  de  ces  spectacles 
bruyans  d'autrefois  ,  il  a  ses  cérémonies  religieuses  ^ 
et  elles  éuient  fréquentes  lorsque  le  souverain  pontife 
siégeait  à  Rome. 

Il  est  en  effet  naturel  qu'un  gouvernement  théo^ 
cratique  cherchant,  dès  son  origine  ,  à  occuper  l'atten* 
tion  du  peuple  ,  pour  le  disposer  à  une  aveugle 
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obéissance  ,  ait  multiplié  les  occasions  qai  peuvent 
,  contribuer  à  son  parfait  dévouement.  Le  citoyen  sur 
lequel  ne  pouvait  rien  le  sentiment  de.  son  antique 
origine  ,  trourant  son  aliment  dans  l'appareil  qu'un 
culte  religieux  lui  offrait  ,  s'y  complaisait  dautant 
plus  qu'il  en  obtenait  des  indulgences  de  toutes  va- 
leurs I  appropriées  aux  divers  crimes  dont  il  s'était 
rendu  coupable  au  tribunal  de  la  raison: 
'  Chaque  mois  du  calendrier  romain  avait  ainsi,  pour 
quelques  paroisses ,  couvens  et  oratoires ,  son  jour  mar- 
qué où  la  piété  se  manifestait  par  un  surcroît  de  zèle  j 
dont  les  moines  intéressés,  ou  quelques  pieux  cardi- 
naux faisaient  les  firais  ;  les  métropoles ,  sur  ce  point , 
n'étaient  point  en  arrière  des  autres  ^lises  :  ainsi  ,par 
exemple ,  tous  les  vendredis ,  on  allait  visiter  la  Coltra, 
à  Saint-Pierre  ,pour  mériter  un  pardon  ,  par  un  acte 
de  repentir  et  de  dévotion  que  Ton  faisaijt  en  commun; 
hommes  et  femmes  y  accouraient ,  vâtus  en  noir ,  pour 
assister  à  une  messe  en  musique  et  aux  grandes  prières 
qui  lui  succédaient.  C'était  la  coutume  que  les  maris, 
du  grand  monde  comme  du  moindre  ,  payassent  à  leurs 
chères  compagnes  des  gâteaux  ronds ,  espèce  de  cra- 
quelins, que  Ion  nomme  Maritozzo ,  et  que  plusieurs 
marchands  débitaient  dans  la   place  Saint-Pierre. 

L'Avent,  comme  le  Carême,  était  un  temps  de  re- 
cueillement; les  cardinaux  revêtaient  alors  la  soutane 
violette  de  laine,  et  par-dessus  ils  endossaient  un  large 
manteau  de  moire  ,  dont  la  queue  n'avait  rien  moins 
que  dix  aunes  de  long  ;  celle-ci  était  portée  par  le 
caudataire,  qui  était  un  ecclésiastique  en  soutane, 
ayant  manteau  violet ,  ou  ,  pour  parler  plus  franche- 
ment, un  domestiquer  qui  avait  reçu  les  ordres.  C'est 
avec  ce  dehors  d'humilité  que  Leurs  Éminences  assis- 
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taieni  aux  pieuses  cérémonies  qui  se  Ëdsaient  au  Va- 
tican ou  à  Monte  Gavallo^dans  les  temps  de  macération , 
des  prédicateurs  se  succédaient  en  chaire,  à  toute  heure 
du  jour  ,  non-seulement  pour  y  annoncer  les  meil- 
leurs principes  de  morale  ,  mais  encore  pour  en  en- 
seigner la  pratiipie.  Les  trois  jpurs  qui  suivent  celui 
de  la  Purification  ,  un  prêtre  se  tenait  et  se  tient  en- 
core à  la  porte  de  l'église  Sa^nt-Antoine ,  pour  y  bénir 
les  animaux  qu'on  lui  présente,  tels  que  chevaux,  &nes^ 
pigeons ,  chats  et  chiens  ;  et  le  peuple  croyait  que,  par 
une  semblable  cérémonie,  ces  animaux  étaient  préservés 
de  maladie  et  autres  accidens  pour  toute  Tannée. 

Le  jour  de  TAnnonciation  ,  le  pape  ,  accompagné 
des  cardinaux ,  des  prélat^  et  do  toute  la  cour  ecclé- 
siastique, allait  à  la  Minerve ,  pour  y  célébrer  la  messe. 
C'était  un  jour  de  haute  cérémonie;  le  Saint-Père  arri- 
vait à  l'église^  monté  sur  une  mule  blanche,  précédé  et 
suivi  de  beaucoup  de  soldats,  de  ses  carrosses  et  de  ses 
4«avaliers  richement  vêtus,et  il  en  sortait  processionnelle- 
ment  au  milieu  d'une  foule  de  peuple  qui  considérait 
la  pompe I  comme  si  ce  fût  la  première  fois  quelle 
l'eût  vue. 

La  semaine  Sainte  était  un  temps  vraiment  inté- 
ressant pour  le  voyageur ,  qui  voyait  la  pompe  ponti- 
ficale se  déployer  dans  toute  sa  splendeur.  Les  céré* 
xnonies  commençaient  le  dimanche,  jour  des  Palmes; 
le  saint  service  se  faisait  à  S{onte  Gavallo  ,  où  le  pape 
entendait  la  messe  ;  à  droite  comme  à  gauche  étaient 
les  cardinaux  ,  rangés  sur  des  banquettes  ,  et  leurs 
caudataires,  ou  porte-queues ,  à  leurs  pieds.  Après  la 
bénédiction  des  palmes  faite  par  le  célébrant ,  ils  al- 
laient en  recevoir  chacun  une  ,  qu'ils  remettaient  au 
caudataire  à  leur  retour.  Tous  les  chefs  d'ordres  et 
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autres  personnes  dignitaires  du  saint  Siège,  tenant 
des  palmes  ou  des  branches  d'olivier,  faisaient  procès- 
siohnellement  le  tour  de  la  première  salle  du  palais , 
et,  rentrés  dans  la  chapelle,  ils  changeaient  leurs  habits 
d'église  pour  leurs  fourrures  et  leurs  manteaux  ordinal- 
tes.  La  messe  était  dite  en  plain-chant ,  et  la  Passion 
récitée  par  deux  personnes,  dont  lune  chantait  la  partie 
historique ,  et  lautre  lés  réponses  de lésus-Christ.  Les 
clameurs  du  peuple  étaient  imitées  par  le  clergé ,  qui 
chantait  cette  partie  en  faux  bourdon.  L'encensoir , 
pendant  l'exorde  ,  parfumait  le  saint  lieu,  en  rendant 
hommage,  à  différentes  fois,  à  chacun  du  sacré  coU^e, 
selon  son  rang;  puis  venait  le  baiser  de  paix  que  l'un  et 
l'autre  s'entre-donnaient.  Le  mercredi  suivant  on  chan- 
tait les  ténèbres  au  même  endroit ,  dans  une  petite 
tribune  ;  la  musique  était  à  petit  chœur;  à  la  fin  de 
cet  office  on  exécutait  le  Miserere  de  quelque  grand 
tompositeur  ,  dont  un  verset  était  psalmodié  ,  et 
l'autre  chanté  par  de  belles  Voix.  Le  lendemain,  api^ 
l'ofBce  de  la  chapelle  canoniale  ,  on  portait  à  la 
chapelle  Sainte  «Pauline  le  Saint- Sacrement  sous  an 
dais  flottant  ;  les  cardinaux ,  vêtus  des  chasubles  les 
plus  riches, un  gros  flambeau  à  la  nftin ,  lui  formaient 
cortège.  Le  Saint  -  Père  était  ensuite  porté  pompeu- 
sement à  la  tribune  du  dessus  du  vestibule  de  l'élise, 
et  là  se  lisait  la  fameuse  bulle  in  cœnâ  Domini;  après 
Vienàit  l'excommunic&tion  lancée  sur  lei  infidèles ,  et  1^ 
pape  terminait  par  donner  la  bénédiction  au  peuple. 
Le  sbir,  le  tabernacle  et  tout  le  sanctuaire  étaient  illu- 
minés d'une  manière  resplendissante.  Ce  fut  Le  Bemin 
qui  donna  le  dessin  de  cette  illumination  ;  elle  avait 
de  quoi  surprendre  par  son  éclat.  L'adoration  faite  par 
le  pape  ^  qui  était  au  milieu  de  deux  cardinaux ,  le 
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pontire  passait  dans  une  salle  voisine^  où  il  larait  les 
pieds  à  douze  pauvres  prêtres  étrangers ,  vêtus  de  blanc^ 
un  cardinal  suivait ,  et  donnait  à  chacun  une  tné- 
daille  d  or  ;  ces  apôtres  passaient  ensuite  dans  une 
6âlle  où  ils  étaient  servis  d'une  manière  -fort  spléndid4| 
et  entièrement  opposée  à  l'espi^it  de.  leur  ancien  ca^ 
ractère.  Le  soir ,  on  diant&it  les  ténèbres  à  la  chapello 
Sixtine^  et  cet  office  était  terminé  par  un^rand  Miserere 
en  musique.  A  Saint^Pierre,  à  la  nuit  tombante,  vissât 
vis  le  baldaquin ,  on  illuminait  en  lampions  une  grande 
croix  que  l'on  descendait  vers  Textrémité  de  la  grande 
nef;  leffet qu'elle  produisait  dans  çë  vaste  espace  était 
surprenant.  Ce  fut  Michel-Ange  qui  donna  l'idée  d'ac-^ 
cuper  ainsi  l'attention  du  peuplé  par  un  de  ces  phé* 
nomènes  de  perspective  qui  attiraient -la  foule.  Cette 
illumination  avait  également  lieu  lé  jour  suivant.  Le 
vendredi  Saint ,  l'office  se  faisait  encbce  à  la  chapelle 
Sixtine,  et  le  pape  y  paraissait,  accompagné  de  sonsa^ 
cré  collège ,  qui  ensuite  allait ,  comme  k  veille  ,  dîner 
dans  une  des  grandes  salles  du  Vatican.  Aux  ténèbres 
de  ce  jour ,  le  Miserere  de  quelque  célèbre  musicien 
était  chanté  par  deux  hautes-contres  et  deux  basses** 
tailles,  qui  ne  paraissaient  point  dans  leur  tribune^ 
Les  cardinaux  ensuite  descendaient  dans  l'église ,  se  ran-^ 
geaient  en  cercle  près  d'un  des  pendentifs  du  dôme ,  et 
un  chanoine  ,  au  milieu  de  deux  autres,  leur  donnait 
la  bénédiction  avec  trois  reliques  :  la  lance,  la  face  sa- 
crée et  la  vraie  croix.  Ce  jour  était  encore  signalé  pa# 
un  de  ces  usages  propres  à  fixer  l'attention  d'un  voya^ 
geur  ;  sur  les  cinq  heures  du  soir ,  le  cardinal  grand 
pénitencier ,  assis  sur  un  fiiuteuil  élevé  sur  quatre  ou 
cinq  marches  ,  séparé  de  la  foule  par  une  balustrade  ^ 
entendait  en  cotifession  tous  ceux  qui  se  présenta(ientj 
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néanmoins,  tout  en  écoutant,  de  temps  à  autre  il  tou- 
chait d'une  longue  baguette  tous  ceux  qui ,  en  se  met- 
tant à  sa  portée ,  voulaient  ainsi  gagner  quelques  in- 
dulgences 9  dont  la  duvée  était  de  trois  mois.  Ce  même 
}our ,  les  piétons,  conune  les  gens  à  carrosse,  couraient 
en  foule  à  SaintrPaul , hors  les  murs ,  pour  adorer  le  Cru- 
cifix miraculeux,  qui,  selon  Baronius,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique,  tendit  son  pied  droit  à  baiser  à  un 
jeune  homme  qui,  plein  de  ferveur  ^n'ayant  rien  à  lui 
ofifirir,  lui  joua  un  air  dont  la  pureté  de  style  charma  les 
oreilles  de  ceux  près  de  lui  en  adoration.  On  revenait 
^isuite  à  la  Scala  Santa,  pour  y  faire  ses  actes  de  piété, 
en  vénérant  une^pôrtion  de  la  vraie  couronne  d'épines 
du' Sauveur,  et  une  fiole  de  son  sang  que  Nicodéme 
ramassa.  Les  prédicateurs  de  bonne  volonté  montaient 
au  Colysée  ,.siir  la  première  masure  qu'ils  trouvaient, 
et  haranguaient  le  peuple  qui  venait .  y  faire  ses  sta- 
tions. 

Les  cérémonies  du  jour  de  P&que  s'ouvraient  par  la 
bénédiction  papale.  Sur  les  dix  heures,  l'infanterie  ba« 
layait  le  centre  de  la  place  Saint-Pierre  ,  potur  la  lais- 
ser libre  aux  chevau-légers  ,  dont  les  piques  étaient 
garnies  de  banderoles  flottantes;  lès  Suisses,  avec  leurs 
drapeaux  ondoyans,  entouraient  la  pyramide.  Au  sortir 
de  Toffice  ,  le  Saint-Père,  vêtu  de  blanc,  la  tiare  en 
tête ,  montait  sur  un  trône  élevé  dans  la  loge  ,  qui  est 
au-dessous  du  fronton  de  la  façade ,  et  entouré  de 
tpus  les  cardinaux  en  soutane  et  en  manteau  rouges,  il 
lisait  les  prières  dans  un  grand  Rituel;  ensuite  il 
donnait  au  peuple  prosterné  trois  bénédictions,  pen- 
dant que  l'on  tirait  les  canons  du  château  Saint-Ange , 
et  que  la  musique  des  troupes  faisait  entendre  ses  fan- 
fares^ bientôt  après  un  cardinal  jetait  au  peuple  de» 
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imprimés  qui  annonçaient  les  églises  où  l'on  pouvait 
gagner  les  indulgences.  Lé  Saint  -  Père  se  retirait ,  et 
les  troupes  défilaient  au  bruit  du  tambour.  Le  soir  il 
y  avait  illumination  au  château  Saint-Ange,  après  que 
Ton  avait  tiré  le  feu  d  artifice  ou  la  girandole. 

Aux  fêles  de  la  Pentecôte  Ion  courait,  et  Ton  court 
encore  à  la  Madone  du  divin  Amour  :  c'est  une  cha- 
pelle à  quatre  lieues  de  Rome ,  où  le  peuple  de  la 
ville,  comme  celui  de  la  campagne  ,se  réunissait ,  tant 
pour  porter  son  hommage  à  la  mère  du  Sauveur ,  que 
pour  jouir  du  plaisir  de  la  campagne ,  et  former  des 
repas  champêtres  ,  où  les  personnes  qui  se  connais- 
saient prenaient  tous  les  plaisirs  d'une  agréable  réu- 
nion. Ces  fêtes  religieuses  et  mondaines  sont  fré- 
quentes en  cette  saison  ;  car  il  y  a  toujours  dans  les 
environs  de  Rome  quelques  saints  à  chômer.  Quand 
elles  manquaient ,  les  moines ,  et  encore  aujourd'hui 
quelques  prêtres,  entretenaient  le  zèle  par  l'exposi- 
tion du  Samt-Saorement  :  des  feuilles  de  chêne  ornaient 
le  portail  de  leurs  églises ,  on  en  formait  des  guir- 
landes qui ,  traversant  les  rues  ,  offraient  suspendue 
l'annonce  que  le  Sauveur  se  mettait  en  évidence  pour 
tous  ceux  qui  voudraient  entrer  dans  le  lieu  do 
prière.  Ainsi  ,  par  ces  expositions  journalières  ,  on 
familiarisait  la  créature  avec  le  Créateur,  et  l'on  sait  ce 
qu'amène  la  trop  gi^nde  familiarité  d'im  souverain 
envers  ses  sujets. 

La  Nativité  de  la  Vierge  était  encore  une  de  ces  fêtes 
dont  le  pape  faisait  les  honneurs.  De  Mçnte  Gavallo  il 
descendait  à  la  Madona  del  Popolo,  en  grande  pompe, 
avec  tout  son  clergé.  Tous  allaient  dans  de  magnifiques 
carrosses;  les  troupes  faisaient  partie  du  cortège,  et  les 
fenêtres,  ornées  de  tentures,  garnies  de  spectateurs  et 
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de  spectatrices,  formaient  ane  fort  belle  perspective.  Ce 
même  jour  se  £aiisait,  tous  les  dix  ans  à  la  Minetre,  la 
procession  des  filles  de  quatorze  à  dix-huit  ans,  dotées 
par  le  Saint-Père.  Ces  dots  allaient  depuis  trente  écns 
romains  jusqu'à  cent.  Après  la  messe,  où  elles  ament 
communié,  on  leur  distribuait  des  cédules,  montant 
de  leurs  dots;  le  nombre  quelquefois  selevait  à  deux 
cents.  Les  jeunes  filles  allaient  processionnellement  par 
la  ville,  précédées  de  la  bannière  de§  religieux,  que 
suivait  la  madone  du  Rosaire ,  entourée  de  quatre  tam- 
bours. Ensuite  venaient  les  religieux,  puis  les  jeunes 
pei*sonnes  vêtues  de  blanc,  voilées  à  la  manière  des 
vestales,  la  tête  couronnée  de  fleurs,  cédule  en  main  et 
chapelet  au  c6té;  les  dernières  étaient  celles  qui  vou^ 
laient  entrer  dans  un  cloître  :  elles  avaient  une  cou- 
ronne sur  la  tête ,  un  rosaire  et  un  grand  cmcifix  à 
la  ceinture;  des  gardes  corses  fermaient  la  marche. 
On  exposait  à  Noël,  à  Sainte-Marie  Majeure,  la  saem 
Cuna^  qui  nëtait  que  quelques  morceaux  de  planches, 
qui,  dit-on,  faisaient  partie  de  la  crèche  du  Sauveur 
à  Jérusalem  ;  c'était  un  présent  fait  à  cette  basilique  par 
une  princesse  espagnole.  Les  Franciscains  de  rAra4>sIi 
mirent  aussi  toute  leur  industrie  à  contribution  pour 
faire  une  crèche  qui  amenât  des  curieux  et  des  aumô- 
nes. C'est  alors  que ,  dans  l'espoir  de  gagner  à  la  lote- 
rie, on  montait  les  marches  nombreuses  de  leur  église, 
à  genoux,  au  milieu  des  accens  des  Bardes  de  la  Ca* 
labre,  qui  faisaient  mouvoir  à  Tenvi  les  cordes  de  leur 
larynx  et  celles  de  leurs  instrumens. 

Le  jour  des  Morts  est  un  de  ceux  où  la  piété  ronsaine 
se  manifeste  le  plus  sous  des  dehors  puérik,  pour 
parler  le  langage  de  la  vérité.  Les  Pénitens,  ditsSac- 
coni,  vont  au  Colysée  en  procession  ^  précédés  d'un 
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des  leurs  qui  porte  une  crcax  omëe  des  attributs 
de  la  passion ,  et  ayant  à  $es  côtés  deu?^  confrères  qu^ 
tiennent 9  l'un  une  tête  de  mort,  et  l'autre  dçux  fémurs 
en  croix.  Le  peuple  se  porte  en  différens  cimetières^ 
pour  y  admirer  les  efforts  d'inventiqn  des  sacristains  e% 
des  confréries.  Parmi  tous  les  lieux  de  spectacle  de  ce 
genre ,  qui  ne  sont  que  trop  nombreux  dans  la  ville ,  est 
Sainte«Marie  de  la  Mort,  qui  n'est  pas  éloigné  du  palais 
Famèse.  C'est  une  église  régie  p^r  une  confrérie  dont 
l'institution datedei538yetquiapour  objet  d'aller  cher- 
cher et  enterrer  ceux  qui  meurent  dans  les  campagnes 
et  les  rues  de  Rome,- à  la  suite  de  quelque  yengeance 
tirée  à  l'aide  du  stilet.  C'est  cette  même  confrérie  qui 
imagina  les  prières  de  Quarante  heures,  dont  l'usage  se 
répandit  bientôt  dans  tout  le  monde  chrétien  ;  ce  qui  a 
fait  donner  à  la  même  église  le  nom  de  Sainte-Marie 
de  l'Oraison.  A  côté  de  ce  lieu  de  prière,  dont  le  Tibre 
baigne  les  murs,  est  une  chapelle  souterraine  que  l'on 
tend  alors  toute  en  noir;  on  k  meuble  d'autels  décorés 
avec  tous  les  attributs  de  la  tristesse;  on  n'y  peut  voir 
qu'à  la  sombre  lueur  des  lampes  qui  y  brûlent.  A  côté 
est  un  cimetière,  dont  les  murs  sont  ornés  d'ossemens, 
disposés  selon  les  règles  établies  par  Yitruve  et  Vignole, 
pour  former  ornement.  Le  centre  est  un  catafalque^ 
dont  la  lif  ort ,  avec  sa  faux ,  fait  l'ornement  le  plus  dis- 
tinct. Des  cyprès,  coupés  dans  les  forêts,  décorent  les 
quatfe  angles;  tout  le  contour  est  orné  d'os,  savam- 
ment disposés  en  arabesques,  en  étoiles,  en  cœurs,. en 
triangles.  Les  murailles  voisines  ont  des  autels  tout 
en  ossemens;  les  uns  sont  entre  des  pilastres  entière- 
ment faits  d'os  longs  :  les  phalanges ,  les  phalangines  et 
phalangettes  se  jouent  sous  toutes  figures,  et  jusqu'à 
nombre  d'os  sacrum  qui  font  la  croix  de  Malte  d'u» 
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parement  d'oratoire,  où  viennent  s'agehouiller  la  mère 
et  la  fille ,  qui  sont  loin  de  se  douter  de  la  singularité 
de  spectacle  qu'offrirait  le  naturel  de  ce  dont  on  ne 
voit  que  le  décharnement.  Ces  autels  funéraires  sont 
ornés  de  candélabres  et  de  lustres  de  toutes  fon^, 
qui  offriraient  bon  nombre  de  matériaux  pour  un  cours 
d'ostéologie.  Le  bénitier  même  est  un  cr&ne  bumain ,  où 
cbacun  trempe  ses  doigts  pour  se  purifier.  Ce  lieu  n'est 
point  encore  assez  triste;  pour  le  rendre  plus  effroyable^ 
on  y  place  quelquefois  un  mort  du  jour,  le  visage 
découvert  et  dans  ses  habits  ordinaires;  un  crâne  est 
au  pied ,  pour  contenir  l'eau  bénite  dont  on  asperge  le 
défunt,  et  sur  lui  un  autre  pour  recevoir  les  baïoques. 
J'ai  vu  ainsi ,  dans  un  cimetière  ,  près  Saint-Jean  de 
Latran ,  une  jeune  fille  d'une  figure  intéressante  et  décé- 
dée la  nuit.  Elle  reposait  au  milieu  de  ce  charnier,  sur  un 
brancard;  elle  était  jonchée  de  fleurs  et  de  feuilles,  les 
mains  liées,  tenant  un  crucifix,  le  visage  découvert,  et 
coiffée  comme  si  elle  allait  faire  une  visite.  Ces  lieux 
sont  souvent  ornés  d'un  théâtre, •où  sont  en  scène  des 
figures  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau  Testament ,  de  gran- 
deur naturelle,  coloriées  et  d\in  assez  bon  dessin.  Les 
fonds  de  perspective  sont  assez  justes.  La  fête  des  Morts 
dure  huit  jours ,  pendant  lesquels ,  à  Sainte-Marie ,  l'autel 
de  la  chapelle  ardente  est  occupé,  le  matin,  par  un  prêtre 
qui  dit  la  messe  pour  les  trépassés,  et,  le  soir,  par 
des  personnes  de  la  confrérie  qui  récitent  l'office  des 
Morts,  et  font  des  prières.  A  l'entrée  sont  trois  autres 
membres  qui  inscrivent  les  personnes  que  le  désir  de 
faire  de  bonnes  œuvres  portent  à  entrer  dans  leur  so- 
ciété, et  qui  reçoivent  les  aumânes  des  personnes  diari- 
tables.  Ils  sont  revêtus  d'une  tunique  noire  et  d'une 
sorte  de  capuce fermée,  qui  leur. cache  le  visage.  On  voit 
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inscrits  sur  cette  liste  les  noms  des  personnes  de  k 
plus  haute  distinction. 

La  nuit  de  Noël  est  d'un  grand  intérêt  pour  les  nou- 
veaux yénuS)  à  raison  d'une  belle  cérémonie  à  Sainte- 
Marie  Majeure  ;  Ton  y  porte  en  procession  la  crèche  de 
Notre-Seigneur,  et  Ton  y  célèbre  une  messe  de  minuit 
en  grande  pompe.  Dans  un  grand  nombre  d'églises, 
pendant  la  huitaine,  se]  voient  despresepj\  ou  se  troilve 
représenté  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  naissance  du  Sau- 
veur. Un  des  plus  curieux  à  voir  est  celui  qu'on  élève  à 
l'Ara-Cœli.  Les  enfans  en  font  de  semblables  chez  leur^ 
parent;  on  y  Ctouve  une  finesse  de  goût  qui  étonne, 
quand  -on  voit  ces  sortes  de  passe^terops  pour  la  pre- 
mière fois. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Commerce*  —  Industrie.  —  Comestibles  et  Comimstibles. 

Lb  commerce,  ce  moyen  d'échanges  qui  anime  l'indus- 
trie  de  tout  peuple  policé,  a  souffert  de  bien  grandes 
entraves  sous  l'ancien  gouvernement,  qui ,  sous  ce  rap- 
port, n'était  rien  moins  que  paternel.  Encouragé  par  tous 
les  moyens  qui  ressortent  dune  bonne  administration, 
il  ne  pouvait  que  devenir  une  source  très-florissante 
de  prospérité  pour  l'état ,  sî|plui-ci  eût  un  peu  mieux 
médité  sur  ses  intérêts.  Le  meilleur  flevenu  pour  la 
cour  de  Rome  était  l'impôt  sur  le  sel,  le  vin  et  le 
blé.  Cependant  cet  impôt  ne  rendait  pas  beaucoup , 
à  raison  du  peu  de  consommation ,  et  aussi  du  peu  d'en- 
couragement qu'avait  le  propriétaire  pour  ensemence? 
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ses  terres,  et  des  entraves  qu'il^rouvait  dans  la  veote 
de  leur  produit.  Le  commerce  du  blé  se  faisait  par  la 
Chambre  apostolique,  qui  établissait  le  prix  et  qui  oom* 
mençait  par  vendre  le  sien.  Le  particulier  ne  pouvait 
se  défaire  de  son  grain  que  quand  les  greniers  de  la 
Chambre  étaient  vides.  Aussi  les  terres  restaient-elles 
sans  culture;  le  peu  dont  on  espérait  était  travaillé  par 
des  paysans  de  la  Marche  d'Ancone ,  qui  se  faisaient 
des  baraques  en  planches  pour  passer  la  nuit  ;  le  la- 
bour et  les  semailles  faits  ,  chacun  regagnait  son  pajs, 
et  ne  revenait  qu'au  temps  de  la  récolte.  Ces  étrangers 
étaient  surveillés  par  des  inspecteurs  à  pied  ou  achevai. 
Quant  aux  autres  objets  de  commerce ,  ils  venaient  le 
plus  souvent  du  dehors ,  jusqu'à  une  grandç  partie  de 
la  cire  qu'exigeait  l'énorme  consommation  des  autels. 
Rome,  à  dire  vrai,  n'oCCrait  pour  l'extérieur  que  son 
alun ,  son  soufre  et  son  vitriol ,  quelques  soieries ,  ses 
huiles  et  un  peu  de  laine  ;  mais  les  débitans  donnaient 
des  chapelets ,  force  reliques  ,  et,  à  ce  sujet ,  les  cata* 
combes  Saint-Sébastien  étaient  inépuisables.  Ses  mo- 
numens ,  les  produits  des  beaux  -  arts  qu'on  y  cultive  i 
les  brillantes  cérémonies  du  culte  cathoUliue,  la 
beauté  des  sites  de  cette  ville  et  la  douceur  de  son 
climat  lui  amenaient  une  foule  d'étrangers  qui  dé- 
liaient leurs  bourses  pour  faire  des  acquisitions  d  une 
plus  ou  moins  grande  valeur  en  ouvrages  anciens  ou 
modernes ,  et ,  sur  C0  point ,  il  y  en  avait  pour  tous  les 
goûts  comme  pour  touMjkles  facultés.  L'on  était  sou- 
vent trompé  sur  le  titre  ,%otamment  en  tableaux  et  en 
pierres  gravées  ;  mais  quel  est  le  débitant  de  pareils 
objets  qui  dans  ce  commerce  conserve  une  conscience 
sans  reproche  ?  La  vue  des  belles  mosaïques  de 
Saint-Pierre  a  excité  l'émulation  chez  quelques-uns ,  et 


EN  ITALIE.  5a5 

plusieurs  actiidlement  font  dç  cçs  SOTtes  dVmvrages  en 
miniature  ,  où  Ton  trouve  toute  I9  délicatesse  des  plus 
subtiles  pinceaux. 

Les  étrangers ,  apportant  ainsi  beaucoup  d'or  à  Rome^ 
contribuaient  à  rendre  cette  ville  brillante  et  gaie  ;  qaeU 
ques  papes  profitèrent  de^  époques  d'un  pareil  bonheur 
pour  accaparer  le  numéraire  et  substituer  leiuns  cédule^ 
ou  papier  monnaie  à  une  représentatioh  plus  efifeotir^. 
Ces  cédules  passaient  toujours  la  quantité  de  numéraire 
qui  circulait  dans  1  état,  et  celuîici  le  plussouvent  s'éoour 
lait  sur  Florence  ou  Gênes  ^  où  Fétat  avait  ses  plu4  forti 
créanciers.  N'ayant  ni  mines ,  ni  vaisseaux ,  très-peu  de 
manufactures,  les  papes  étaient  toujours  aux  expédiens^ 
Plusieurs  même ,  pour  sortir  de  ia  gêne  où  ils  se  trou* 
vaient ,  furent  assez  déboutés  pour  altérer  la  valeur  des 
espèces  qu'ils  mettaient  en  circulation,  laissant  à  leur 
successeur  à  supporter  toutes  les  défaveurs  que  devait 
amener  le  discrédit.  La  Sabiiie  fournit  à  Rome'ses  vins, 
des  fruits, un  chatbon  végétal  :  tous  ces  objets  descen«> 
dent  par  le  Tibre ,  qui  traverse  la  ville.  Sous  une  meil- 
leure administration ,  on  pourrait  d'Ostie  faire  remon 
ter  le  fleuve  aux  vaisseaux  ;  mais  il  faudrait  le  dégager 
des  moulins ,  des  pierres  et  des  terres  accumulées  qui  eo 
ferment  la  navigation.  Le  produit  des  manufactures 
est  peu  de  chose.  Elles  produisent  quelques  étoffes 
de  soie,  quelques  gros  draps  ;  mais  la  qualité  est  iniér 
rieure  aux  productions  de  nos  ateliers:  nous  en. pou. 
vons  dire  autant  de  la  cbapelerie,  qui  cependant  est 
la  meilleure  de  toute  celle  de  Vltalie  méridionale.  Oi^ 
y  excelle  dans  la  fabrique  ies  fleurs ,  dans  la  parfumerie» 
et  autres  branches  de  petites  ressources.  L'orfèvrerie 
n  y  est  point  belle.  Il  est  étonnant  que ,  dans  une  ville 
où  les  arts  sont  en  si  grande  vigueur,  on  ait  si  eup  de 
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goût  dans  le  trayail  des  métaux  fios.  La  fabrique  des 
chapelets ,  agnus  et  autres  bijoux  dès  cultes,  celles  des 
Coronari ,  étaient  autrefois  d  un  grand  revenu ,  et  alimen- 
taient les  débitans  d'une  rue  entière  ;  aujourd'hui  ce 
ruisseau  d'industrie  s'est  tari  avec  sa  source.  Celle  des 
perles  faites  avec  l'albâtre  travaillé  continue  ;  maisractî- 
vite  est  loin  d*étre  ce  qu'elle  était  encore  il  y  a  quel- 
ques années.  Llmprimerie,  surtout  celle  de  la  Propa- 
gande ,  était  en  réputation  dans  le  monde  littéraire  ; 
depuis  le  changement  de  gouYernement  ses  caractères 
sont  passés  en  France. 

Rome  était  autrrfois  une  ville  oii  abondait  4ont  ce 
qui  peut  contribuer  non-seulement  à  l'aisance ,  mais 
encore  au  luxe  de  \9  vie ,  du  moins  on  le  peut  croire 
d'après  ce  que  dit  Macrobe  dans  ses  Saturnales ,  à  s'en 
rapporter  au  passage  suivant  :  Jld  victum  optùnajert^ 
ager  Campanus/rumentum^  Fatemus  virutm^  Catiifmf 
oleum,  TuscuJanusficum^  nul  Tarentinus^  piscem  77- 
beris.  Il  n'en  est  pas  ainsi  aujourd'hui,  où  les  objets  de 
botiche  sont  portés  à  un  bien  plus  haut  pris ,  quoique 
la  population  comporte  une  bien  moindre  consomma- 
tion. Il  faut  amener  de  fort  loin* les  denrées,  et  le  pi-ix 
du  transport  est  toujours  une  défaveur  pour  l'acheteur. 
Le  pain ,  pour  commencer  par  cet  objet  de  première 
nécessité,  est  cher  ;  la  livre  de  qualité  ordinaire  monte 
à-  cinq  sous ,  ce  qui  vieiit  de  la  rareté  du  grain  qu'on 
est  obligé  de  tirer  de  la  Toscane ,  de  la  difficulté  des 
communications  par  mer^  et  du  petit  nombre  des 
moulins  pour  réduire  en  farine  le  peu  que  fournit 
l'Etat  romain  :  car  la  culture*du  kali,  qui  a  été  infini- 
ment avantageuse  aux  propriétaires  de  biens  ruraux,  a 
absorbé  l'industrie  de  chacun.  On  a  rempli  les  cam- 
pagnes de  cette  plante,  et  ce  n'est  que  très-tard  que  l'on 
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s'est  aperçu  que  le  premier  ensemeùcefuent  à  faire 
était  celui  du  grain  qui  nourrit. 

On  a  cherché  à  remédier  à  la  disette  par  la  pomme 
de  terre  ;  niais  le  moelleux,  le  savoureux  de  cette  ra- 
cine n'est  plus  le  même  qu'il  estdads  les  climats  plus 
firoids ,  où  ses  sucs  I  concentrés  et  mieux  élaborés,  re« 
çoivent  un  surcroît  de  qualité  nutcitiTC  ;  aussi  les  Ro- 
mains ne  Tont^ils  point  favoiabtement  accueillie.  Le 
ouaïs  est  d  une  bien  meilleure  venue  ;  on  en  fait  une 
farine  qui,  cuite  à  Teau,  se  prend  en  masse  qui  se  coup» 
au  couteau.  D'ailleurs  cette  farine  .peut  se  pétrir  et  être 
.fermée  en  pain  qui,  ayant  subi  Vaeftiou  du  four^  prend 
eorps  et  devient  fort  nutritif  ;  mais  il  est  mat ,  à  misos 
du  manqué,  de  la  partie  glutiueuse  ;  aussi  ne  peut-il 
convenir  qufà  des  estomacs  très*-vigout>eux.  On  en  fait 
des  petits  pains  à  Tusage  du  peuple ,  pour  qui  celui  d^ 
froment  est  trop  cher. 

Du  reste ,  ce  même  peuple  trouve  à  sa  dispositioil 
les  châtaignes,  les  fèves  de  lupin ,  les  semences  de 
pin ,'  ou  pignon  doux ,  et  tous  ces  succédanés  abon- 
dent en  leur  temps.  La  classe  im  peu  plus  dans  l'ai- 
sance a  son  macaroni ,  et  diverses  pâtes  qui  se  débitent 
«ous  toutes  formes^  sa  fritata,  qui  est  un  fretin  que 
lui  préparent  en  pleine  rue  les  Friggitori.  Tout  ce  qui 
est  doux  en  f^it  d'herbages  se  mange  ici  ;  un  peu  d'a- 
mertume n'est  pas  même  un  motif  d'éloignement  pour 
une  substance  qui  en  serait  douée.  Aussi  penni  les 
objets  qui  parent  les  boutiques  des  débitans  sont  les 
pissenlits,  avec  leurs  longues  racines  toutes  nettoyées} 
celle  d'éryngium,  et  nombre  d'autres  plantes  qui  en- 
richissent nos  potagers.  On  y  voit  des  champignons  e^t 
des  mousserons  de  toute  espèce ,  de  gro^  navetç  longs 
et  ronds,  des  raves,  des  radis  de  la  plus  belle  appçt- 
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ïence,  des  brodolift  délicieux,  de  fort  beaux  cboo- 
fleurs ,  rarement  des  carottes ,  dont  les  .Dltramontains 
seuls  font  usage;  plus  souvent  du  céleri,  du  fenouil 
et  des  cardons ,  mais  dune  mauvaise  espèce,  très-durs 
«t  peu  blancs  )  à  raison  de  ce  que  le  maraîcher  les 
cultive  fort  mal.  En  général,  tous  les  objets  qui  vien- 
nent des  potagers ,  s'oflbent  sur  les  montres  avec  les 
dehors  de  la  plus  fraîche  vigueur,  ce  qui  vient  de  Ilia- 
inidité  qu'y  entretiennent  dès  conduits  d'eau  bien  mé^ 
nages  entre  chaque  planche  du  jardin,  et  du  soin  qa'a  le 
marchand  de  les  arroser  quand  ih  sont  en  ëulage. 

Chaque  saison  ano^ne  'êe&  fruits  j  et  suocessivement 
graissent,  dès  le  oommenoemenrd'avril,  les  fraises,  les 
«erise$ ,  les  bigarreaux ,  les  prunes ,-  les  abricots ,  les 
pèches ,  les  melons,  les  {pastèques  de  toutes  fonnes  et 
l^rosseurs  ;  viennent  ensuite  les  figues  qui  sont  déli* 
cieuses,  puis  les  raisins  de  toute. espèce,' et  en  même 
lemps  les  poires  et  les  pommes,  qui  aujourd'hui  sont 
dune  meilleure  qualité. que  dans  les  temps  précédens. 
•Tous  ces  fruits  sont  fort  gros,  fort  sncculens;  mais,  au 
-dire  de  ceux  qui  en  jouissent  chaque  saison,  ik  sont 
loin  d'avoir  la  m^e  saveur  que  celle  qu'ils  ont  en 
France;  tant  il  est  vrai  qu'il  fiiut  une  température  mo- 
idérée  à  la  sève ,  pour  que,  travaillée  dans  le  fruit  par 
l'organisme  végétal ,  elle  devienne  savoureuse  autant 
^le  le  comporte  la'Uature  de  chaque  espèce.  Les  oranges 
paraissent  en  janvier ,  dles  sont  moins  bonnes  qu'à 
Naples ,  et  elles  coûtent  un  sou  pièce  ;  il  en  est  d'amères 
pour  Toffice  et  la  cuisine. 

La  viandede  boucherie  est  un  peu  à  meilleur  mardit 
qu'à  Paris;  mais  aussi  elle  est  inférieure  en  qualité.  Le 
bœuf,  cette  année  1811,  coûte  environ  sept  sous  la 
livte  de  douze  pnces  ;  celle  de  veau  d'un  an ,  neuf  sous, 
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et  pins  récent,  ouMtingane,  de  treize  à  quinze  sous.  La 
volaille  est  à  bien  meilleur  marché ,  aussi  la  substitue- 
t*on  à  la  grosse  viande;  on  en  fait  même  commune* 
ment  de  la  soupe ,  et  le  bouillon  en  est  assez  fort,  sur» 
tout  quand  on  7  jointe  du  mouton  et  de  la  viande  de 
cochon ,  ccmiiM  c'est  assez  l'usage.  On  ne  sait  point 
encore  ici  bien  engraisser  la  volaille  pour  en  former 
une  nourriture  savoureuse.  On  voit  aussi  paraître  sur 
les  tabl^  toutes  sortes  d'oiseaux ,  des  geais ,  des  pies  , 
des  piverts  et  jusqu'à  des  roitelets ,  sans  oublier  les  oi- 
seaux de  passage,  tels  que  les  grives  et  les  alouettes; 
quant  à  l'oie  et  au  canard,  on  n'en  fait  aucun  cas.  Le 
beurre  est  actuellemeiit,  en  janvier,  à  une  livre  quatre 
souB  la  livre*  de  douze  onces ,  et  il  est  loin  d'appro^ 
ch^  de  la  bonté  de  celui  de  nos  cuisiiies  ;  le  plus  sou- 
vent on  le  remplace  par  de  Thuile  d'olive  pour  la 
friture.  Le  poisson  est  assez  comknun ,  mais  le  passable 
est  cher;  on  le  vend  au  poids  :  le  plus  gros,  tel  que 
lesturgeon ,  qui  est  très-bon  ici  ;  l'ombrina ,  la  spada, 
le  turbot  et  le  thon  se  débitent  par  morceaux  et  à  la 
livre.  On  vend  peu  de  poisson  de  rivière  ;  le  plus  es- 
timé est  le  loup ,  la  sptgola ,  le  brochet  et  l'esturgeon. 
La  sardine  y  est  abondante  et  à  bon  marché.  Le  peuple 
a  recours  au  firetin,  aux  palumbi  et  à  différentes  autres 
holothuries,  qu'il  savoure  comme  le  meilleur  mets,  et 
encore  aujourd'hui  comme  du  temps  de  Juvénal, 

Vos  angnilla  manet  longae  cognata  colabr», 
Ant  glacie  aspersns  macnlis  Tybcrinns,  et  ipse 
Vemnla  ripamm,  piugois  tonente  doacà , 
£t  solitos  medûe  crypUm  penetrare  Sabarrse. 

f     sat.  y. 

Le  porc  et  le  sanglier  sont  d'un  fréquent  usage,  et,  à  dire 
vrai ,  l'un  et  l'autre  sont  très-bons  et  même  savoureux. 
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surtout  le  dernier,  que  l'on  chasse  sur  les  montagnes  de 
VAbruzze ,  sur  les  lisières  des  forêts ,  où  il  se  nourritde 
châtaignes.  lie  lièvre ,  le  lapin  ont  une  chair  inférieure 
à  celle  qu  ontceux  d  un  climat  plus  au  nord;  d'uneautre 
part,  les  habûans  en  font  peu  de  cas,  attendu  que  ces 
animaux,  disent-ils,  ne  sont  que  des  «chats  sauvages 
Le  laitage  n'est  nullement  bon  ^  ce  qui  vient  sans  doute 
de  la  maigreur  des  pâturages  qui  ^itourent  la  ville^ 
aussi  le  fromage,  quelque  loué  qu  il  soit  par  Galien ,  es^ 
il  loin  de  plaire  à  nos  palais,  notarpment  la. ProvaUin 
< d'aujourd'hui,  faite  avec  le  lait  de  buCde,  et  dont  le 
peuple  se  sert  pour  assaisonnement. 

Les  vins  des  environs  de  Rome  sont  peu  recomman-* 
dables;  ils  ëtaientassez  bons  autrefois,  lorsque  Iliomnie 
.  de  la  campagne  soignait  mieux  ses  vignes  :  les  meiUeiirs 
aujourd'hui  se  tirent  de  Gensano,  d'Albano  et  de  Yel- 
.letri.  Ce  sont  néanmoins  des  vins  sans  corps,  de  couleur 
Jaune  foncé,  dont  quelques-uns  sont  douceâtres  jusqu'à 
la  fadeur.  Ils  coûtent  entre  cinq  etsixsous  la  bouteille;  à 
huit  il  est  excellent:  il  est  d'un  blanc  safrané  et  tient  beau* 
coup  de  principes  saccharins ,  qui  en  rendent  le  goût 
agréable  aux  palais  féminins.  Le  vin  d'Orvietto  est 
plus  estimé;  c'est  celui  qu'on  sert  communément  sur 
les  tables  romaines.  On  en  a  un  rouge  plus  dur,  l'As- 
c^ulo;  mais  peu  de  Français  s'y  font ,  à  raison  de  son  ar- 
rièreigoût  acide;  il  se  vend  à  meilleur  marché.  L'homme 
de  peine  a  sa  mauvaise  eau-de-vie  anisée,  que  lui  dé- 
bitent de  grand  matin  les  Acquavitari ,  qui  courent  les 
rues.  Les  habitans  font  un  usage  fréquent  d'un  fromage 
nouvellement  fait;  mais  jusqu'à  présent  il  n'a  pu  s'in* 
troduire  sur  les  tables  françaises.  En  général,  la  cuisine 
romaine  n  est  pas  celle  qui  plaît  le  plus  à  ceux  qui  ont 
quelque  réminiscence  du  service  de  Yéri;  et  les  hahi- 
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tués  du  Rocher  dé  Cancale  feraient  la  grimace  chez  les 
.  raeilleurs  restaurateurs  de  la  ville  Sainte.  On  a  ce- 
pendant un  fort  bon  fonds  que  fournissent  la  chasse 
dans  le  Latium,  et  la  pèche  dans  la  Méditerranée  et  le 
Tibre;  mais  il  faut  en  tirer  parti,  et,  à  cet  égard,  les 
principes  que  les  cuisiniers  romains  ont  puisés  dans  leur 
première  institution,  se  déracinent  difficilement.  Ce 
nest  pas  que  les  bons  mets  répugnent  aux  citadins:  il 
suffit,  ponr  s'en  convaincre,  de  les  voir  rassemblés  au- 
tour d  une  table  bien  servie  dont  ils  ne  font  point  les 
frais;  ils  en  font  trè»-bien  les  honneurs,  pour  couvrir^ 
par  ce  mot  décent,  la  promptitude  de  leurs  opérations^ 
Mais,  s'ils  passent  chez  les  autres  les  bornes  d'une  sage 
tempérance,  en  revanche  chez  eux  sont^ls  de  la  plus 
grande  frugalité;  et,  sur  ce  point,  ils  sont  encore  ce 
qu'ils  étaient  il  y  a  plus  d'un  siècle,  époque  où  Baglivi 
vantait  lenr  sobriété.  Les  étrangers  logés  en  hôtel  garni , 
et  qui  veulent  être  maîtres  de  tout  leur  temps,  peuvent 
vivre  à  la  carte  chez  des  restaurateurs  français  ou  mi^ 
lanais;  mais  le  service  j  est  lent.  On  a  beau  crier  aux 
servans,  «presto,  presto»;  ils  répondent  toujours, 
«  adesso,  adesso»;  et  ils  n'en  sont  pas  plus  prompts. 

Une  ville  telle  que  Rome,  où  l'hiver  est  si  court,  si 
peu  rigoureux,  où  les  fabriques  activées  par  le  feu  sont 
si  peu  nombreuses,  doit  avoir  un  surcroît  de  combus^ 
tibles  qui  tourne  en  feveur  du  consommateur,  et  c'est 
aussi  ce  qui  a  lieu.  Le  bois  vient  par  bateau  et  non  à 
flot,'  vu  la  difficulté  du  passage  qu'offrirait  le  mauvais 
lit  de  la  rivière.  On  brûle  non-seulement  le  bois  des 
forêts,  dont  le  chêne  et  l'yeuse  font  la  plus  grande 
partie,  mais  encore  celui  d'orme,  d'olivier  et  de  lau- 
rier. Le  meilleur  bois  pour  la  consommation  revient  à 
quinze  francs  la  corde,  et  il  n'est  point  noueux.  Les 
TOXE  lî.  34 
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fours  sont  chauffés  avec  de  longs  fagots,  des  roseaux 
fiées,  des  épines  et  autres  menus  bois,  qui  croissent  parmi 
les  champs.  Ce  qui  est  plus  en  usage  pour  le  chauf- 
fage de  la  cuisine  est  le  charbon  ;  on  l'emploie  paie- 
ment pour  la  forge.  U  en  est  de  toute  espèoe,  de- 
puis le  plus  gros  jusqu'au  plus  menu;  les  marcdhands 
débitans  ont  tellement  Tart  d'arranger  les  premiers  sur 
le  devant  de  leurs  boutiques,  qu'ils  font  voir,  par  la 
variété  de  leurs  dessins,  qu'ils  ne  sont  point  indignes 
d'habiter  une  ville  où  les  beaux*arts  ont  de  nombreux 
moyens  d'éloquence.  Le  plus  petit,  qui  a  déjà  passé 
par  une  nouvelle  combustion,  est  la  Garbonessa;  c'est 
un  petit  charbon  tout  rond,  qui  répond ,  pour  Tuaage, 
à  notre  braise  éteinte.  Il  sert  pour  le  Scaldino  ou  Mari- 
to,  sorte  de  chaufferette  qui  répond  à  ce  que  le  peupla 
ici  appelle  gueux,  et  que  les  dames  portent  partout, 
comme  chez  nous,  leurs  gants  et  leurs  schaUs. 

L'éclairage  est  fort  mpquin  à  Rome;  dans  les  meil* 
leures  maisons ,  où  l'on  entre  à  l'improviste  ,  on  ne 
trouve  sur  la  table  que  la  lampe  de  cuivre  à  trois  lu- 
mignons ,  dont  il  n'y  en  a  januis  qu'un  qui  br&le  ;  quand 
un  étranger  arrive ,  on  lui  fait  les  honneurs  des  deux 
autres  ,  où  l'on  attise  avec  l'aiguille  la  mèche  qui  se 
refuse  souvent  à  pomper  son  aliment;  ou  en  retrandie 
la  partie  consumée  avec  les  mouchettes,  instnunens 
qui ,  avec  l'éteignoir ,  sont  attadiés  chacun  à  Taide  de 
leur  longue  chaîne.  La  chandelle  est  fort  mauTaise 
et  trèsMîhère;  les  bougies  sont  réservées  pour  les  ap 
parteroens  des  grands  ou  pour  les  églises,  <pii  en  font 
une  grande  consommation. 
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CHAPITRE  XKXV. 

LeClinMt.  «m-  Ltt  SaisMii. i--«  Lta IblaJiM  «Mdéai^&ei.  -^  trttiditsl. 

JLfi  climat  de  Rotne  est  un  des  plus  tempérés  delltalie  : 
rassise  sur  dififiéretites  coHînes  ,  et  occupant  pour  fat 
-plus  grande  partie  les  Talions  qui  se  trquveht  entr© 
ces  raottts ,  cette  Tille  a  de  Tastes  intervalles  où  lés 
rues  ne  sbnt  rien  moins  que  balayées  par  les  Tents; 
laussi ,  et  c'est  une  remarque  de  Bâglivi,  trop  tôt  enlevé 
)aux  progrès  de  la  saine  médecine ,  l*air  romain  est-il 
insalubre ,  notamment  au  voisinage  du  Tibre ,  où  les 
cloaques  et  autres  égoAts  sont  mal  soignés;  chet  les 
Transtevérins  et  au  Ghetto ,  dont  les  mes  et  les  places 
sont  fort  malpropres  ;  dans  Tespace  que  laisse  le  mont 
Palatin  et  le  moht  Aventin,  dans  toute  la  partie  basse 
près  le  miont  Testàcio  ,  si  sujette  aux  inonda tîoni* 
Les  endroits  les  plus  sains  sont  sur  te  haut  d^  col- 
lines, plus  ouvertes  aux  influences  du  vent  du  nord^ 
et  moins  fournies  de  hauts  édifices.  L'insalubrité  de 
Rome  provienir  aussi   en   grande  partie  du  manque 
de  culture  du  plat  pays  qui  l'entoure ,  du  peu  de  soin 
qu'on  a  pris  ic  maintenir  le  fleuve  dans  son  lit,  et  de 
saigner  les  terre»  après  les  inondàtionis ,  pour  empê- 
cher toutes  stagnations  malfaisantes;  mais,  avec  quel- 
ques opérations  sanitaires ,  un  conseil  de  salubrité , 
■  et  une  police  mieux  réglée ,  Rome  pourrait ,  sition  le 
disputer  à  Paris,  sous  le  rapport  hygiététique ,  au  moins 
être  moins  Fnneste  à  ses  habitans,  comme  aux  étrangers 
qui  s'y  trouvent  dans  la  siauvaise  saison. 

34- 
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Les  saisons  à  Rome  sont  fort  inconstantes  ;  en  gé- 
néral 1  automne  est  assez  beau  et  sec;  mais,  vers  le 
mois  de  novembre ,  les  pluies  commencent  à  tomber 
par  ondées ,  et  souvent  pendant  plusieurs  jours;  le  ciel 
séclaircit  ensuite,  puis  les  pluies  reprennent  alterna- 
.tivement  jusqu'à-  la.  fin  de  décembre,  où  elles  vont 
d  un  train  continu  ,  laissant  peu  de  jours  sereins  jus- 
.qu'à  la  fin  de  janvier  ,  et  quelqi^êfois  de  février  ,  éa 
elles  commencent  à  avoir  de  longues  intermittences  ; 
.c'est  alors  que  les  piétons  s'arment  de  leur  parapluie, 
comn^e  en  été  ies<lames  pi:eiinent  leur  éventail.  Quand 
le  vent  tourne  au.  nord  ,  il  survient  aussitôt  de  la  sé- 
cheresse avec  ou  sans  soleil.,  et  alors  il  fait  un  firoid 
assez  vif;  mais  il  n'est  jamais  de  longue,  durée  :  le  vent 
.du  midi  reprend  et  amène  U  plu\e.  Quand  latmosphère 
.est  chargée  d  eau  avec  un  vent  de  nord ,  souvent  il  sur- 
vient de  la  neige  ,  mais  c'est  pour  peu  de  temps,  le 
moindre  soleil  entre  deux  nuages  la  faisant  fondre 
.^ussitôt;  cependant  on  l'a  vue  trois  ou  quatre  fois, 
jdans  un  espace  de  quarante  ans,  durer  neuf  jours;  le 
.  thermomètre  descend  alors  au  cinquième  ou  sixième 
d^é  au-dessous  de  }a  glace  ;  mais  il  remonte  bientôt 
entre  le  cinquième  ou  sixième  degré  au«dessus*  Le 
.  froid  est  alors  piquant  ^  et  d'autant  plus  queles  chambres 
ne  sont  point  tapissées ,  qu'elles  sont  sans  feu ,  mal 
.fermées,  et  qu'on  ne  calfeutre  jamais,  les  fenêtres  ;  le 
thermomètre  cependant  ne  descend  guère  plus   du 
.deuxième  degré  au-dessous  de  la  glace.  Cette  année  est 
une  des  plus  froides  qu'on  ait  vues  depuis  dix  ans,ce  a5 
janvier  i8n  ;  aprè^  ui^e  journée  de  printemps,  la  Tra- 
montane a  soufflé,  et  pendant  quatre  jours  le  thermo- 
mètre a  marqué  ciiiq  degrés  au^essous  de  la  glace;  le 
temps  s'est  couvert,  une  grande  quantité  de  neige  a 
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tombé  la  nuit  ^  er  Thomme  de  peme- en  a  profite  pour 
modeler  madame  Lucrezia  en  atours ,  près  de  la  Barca(>' 
cia.  Le  froid  a  continué  le  26  ;  lé  27 ,  au  soir  ,1e  tèmp^r 
s'est  éclairci ,  et  le  28  il  7  a  eu  dégel  complet,  dcfroîd 
nuit  rarement  aux  oliviere  ^  aux  orangers  saunages  ; 
mais  il  est  funeste  aux  orangers-,  citionniers ,  bergamo-t 
tiers  et  autres  agrumes  cultirés ,  ^'on  n'en  préserrerait' 
point  par  des  abris^ 

La  coutume,  dans  ces  temps  neigeux  et  froids,  est 
que  les  classes  de  luniversîté  soitent  fermées ,  ainsi  que 
tous  les  lieux  d'enseignemeik  public  ;  les  antichambre? 
ont  alors  leur  brasier;^ les,  femmes  prennent  leur  Ma-' 
rito  (i) ,  qu'elles  ne  quittent  plus.  Les  hommes  en- 
dossent leur  Mantello  ,  et  se  cachent  jusqu'à  la  figure 
avec  le  pan.  Néanmoins  les  plantes  succulentes  con- 
servent toujours  leur  verdeur,  et,  à  travers  une  lé- 
gère couche  de  neige ^  se  voient,  sur  un  beau  gazon , 
la  marguerite,  ié$  asters,  les  amelles,  dans  toute  la  vi- 
vacité de  leurs  couleurs,  sans  doute  à  raison  de  la  na- 
ture sulfureuse  du  terrain  qm  -  iibsorbe  fiicilement 
leau ,  et  ne  peut  être  soumis  à  Timpression  de  la  gelé^ 
qu'à  sa  surface.*  Les  vents  de  sud  amènent  quelqu^is 
des  brotiillai<dS'  provenant  de  la  mer  et  des  terres 
basses  d'aflentotir,  mais  le  aoleil  du  midi  les  dissipe 
toujours  ;  Ils  portent  avec  eux  beaucoup  d'humidité 
qui  se  i^out  alors  étt  bruine.  Cette  saison  est  celle 


*  (1)  G*est. on  pot  déterre  oa  de  cnSrre,  âv«o  anses,  qn^dle»  ont 
lonjoan  «Tec  elles  poar  se  tenir  les  mains  diaudes.  Elles  le  portent 
même  qnand  ^lee  voisinent,  et  qnand  elles  ront  k  Vjingêbu  on  an 
sermon.  On  en  met  en  vente  qui  sont  de  la  plas  grande  élégance  ;  ce 
sont  ceux  qne  choisissent  les  galans  pour  faire  présent  à  leurs  belles  , 
à  répoqne  de  Hninée  où  elles  commencent  à:en' avoir  besoin. 
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où  les-  plfiies  sont  phu  abpD49Ate9  ei.  de  fhis  longue 
durée.  Apnie  commune  ^  ^e&  jcmrs  pluvietu  s'ëlèv^it 
de  x«4-i  ^^4  6^  i36  {cevk^  de  neige, de  i  à  9;  de 
grêle,  4?  7  à  i2 i  dégelée l^ère ,  de  8.â  901  de bfouil* 
lard  >de  4o  à  80»  No%ai  qve  dbms  çeHe  aeiaon  il  n'est 
pas  rare  de  pasaer ,  d'un  jouv  a  Tautre^^  d'un  froid  a»€s 
piquant  à  une  chftleur  sourde ,  toujoiuis  pvépédée  du 
changement  subit  dun  vent  de  nord  en  celui  de  sud, 
auquel  succède  bientôl  une  aecousse  dbins  l'atmosphère 
qui  annonce  un  onge*  Les  éclairs  sillonnent  les  nuages, 
et  à  une  forte  neige  succède  souvent  une  grosse  pluîe^  il 
n'est  pas  rarealorad'enliemlre  gnonder  le^f^nene.  Néan- 
moins la  colonne  de  mercuM,  qui  dans  le-  baromètre 
communément  se  tient  à  2^7  poucea^  ne  varie  guère  que 
de  quatre  à  cinq  ligues  ;  oi^  Ta  vu  ^^u  8  inars  i8o8i,  des- 
cendre à  26^  8^  e^  10/'.  JUe  temps  ^tait  pluvieux  >  noir, 
et  il  régnait  un  vent  vitrent  de  la  partie  de  l'est.  Le 
printemps  se  ressent  souvent  de  riuoonstance  de  Vhi-> 
.ver;  cependant  l'atmosphère  s'éclairoit  powr  beaucoup 
plus  de  temps ,  le  ve|i(  d'o^^t  régmnt  alors  plus  fré- 
quemment. 

On  voit  quelquefois  des  priiYt0mps  fort  sees  »  ce  qui 
nuit  beaucoup  à  k|  végéts^ti^,  notamment  sur  les  col- 
lines  et  dans  le^  pkine^  ^  I99  vignes  mèmea  s'en  res- 
sentent ^  maiajamaiasm  peint  que. la  qualijté  du  vin  en 
souffre.  Les  approches  de  mai  p^  so^p^  sans  quelques 
météores  ignés,  qui  prennent  diverses  formes,  selon 
Toccurrence  des  vents  qui  les  amènent  et  le  gisement 
des  montagnes  d'où  ils  ^ufilenti^  lU  uaiesent  le  plus  sou- 
vent du  isttd-est ,  paMie  qui  en  est  bérissée,  et,  quand  ils 
ont  régné  quelque  lémps^  plusieurs,  qur  étaient  séparés, 
se  réunissent ,  font  une  explosion  accompagnée  d'éclairs, 
et  alors  le  tonnerre  gronde  quelques.  minutç$.  En  pa-- 
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ml  cas ,  le  temps  est  toujours  dbaud  et  obscur ,  tant 
il  est  nuageux  ;  le  baromètre  ne  Tarie  guère  alors  que 
de  quelques  lignes.  L*été  est  toujours  beau  ,  mais  il  est 
très-chaud)  et^acoompagnë  d'un  yent  qui  accable  à  rai- 
son du  peu  dëlasticité  de  l'air  ;  c'est  alors  que  les  çou*v 
sins  harcellent  ceux  qui  desneurent  dans  le* voisinage 
des  fontaines  et  même  encore  plus  loin*  Ou  voit  asse% 
souvent  le  mercure  du  thermomètre  monter  jusqu'au 
trentième  degré;  le  marchand  alors  ferme  sa  bputique 
à  onze  heures ,  il  dîne  j  se  déshabille  ,  ôte  jusqu'à  sa 
chemise  ^qui  pourrait  donner  a£^le  à  ses  puces ,  et  s£| 
met  entre  deux  drapa.  L'bomnfe  du  heau  monde  en 
fait  autant,  et  les  rues  de  Rome  deviennent  fi  désertes 
qu'on  n'y  voyait  autrefois  que  des  Français  ou  des  chiens, 
comme  avaient  coutume  de  dire  les  Romains.  Chacun  se 
lève  à  six  heures  et  reste  cliex  soi ,  tant  po|ir  vaquer  à 
^es  affaires  que  pour  éviter  les  mavivais  effets  dusereing 
ce  n'est  que  deux  hem-es  après  le  coucher  du  soleil 
que  l'on  s'aventure  au  deh<»s ,  que  le  Cours  se  peuple, 
et  que,  la  nuit  s'avançant ,  on  vient  prendre  des  glaces 
au  café ,  au  milieu  des  concerts  que  donnent  les  vir- 
tuosis  ambulans. 

Ce  serein  est  encore  bien  plus  malfaisant  dans  les 
plaines  de  Rome  que  dans  la  ville.  La  saison  où  il  règne 
le  plus  ocoasione'  ce  qu'on  appelle  communément 
l'Aria  cattiva.  Cet  Aria  cattiva  fait  une  grande  impres- 
sion^ non-seulement  sur  les  nouveaux  venuç  à  Rome , 
mais  encore  che%  les  indigènes  ^  ses  effets  ont  sou^ 
vent  été- tels,  quib  ont  donné  lieu  à  beaucoup  de  pré- 
jugés  sur  eux.  Lappi ,  en  17^9  ^  avait  déjà  réfuté  les 
opinions  vulgaires  à  ce  sujet  dans  une  brochure  inti- 
tulée «  Raggionamento  contro  U  ,T.olgsM^Q. jypiw>nQ  4^ 
non  peter  venir  in  Roma  nella  state  ».  Biei)  ava.9(  Jiwj, 
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en  1711 ,  Lancisi  ayait  également  combattu  les  préja- 
gés  qu'on  avait  sur  cette  température ,  dans  une  Dis- 
sertation qu'il  publia  à  cet  effet ,  sons  le  titre  De  natms 
Romani  cœli  quaUtatAus.  Il  y  prouve  que  l'air  de  Rome 
est  aussi  sain  en  été  qu'en  toute  autre  saison  ,  et  que, 
s'il  devietit  alors  insalubre  ,  ce  n'est  qu'accidentdle- 
ment,  et  qu'autant  qu'il  est  vicié  par  des  exhalaisons 
élevées  des  eaux  stagnantes ,  comme  lorsque  le  Siroooo, 
ou  le  vent  de  sud-est,  vient  à  souffler  quelque  temps , 
notamment  à  k  fin  de  l'été  (1).  Ce  mauvais  vent,  beu- 
reuseraent,  ne  dure  pas  long^temps  en  œtle  saison; 
mais,  quand  il  continue  sept  à  huit  jours  de  suite,  c'en 
est  assez  pour  que  beaucoup  d'individus  sottfifrent  de 
sa  mauvaise  influenoe.  Ce  vent  règne  même  de  temps 
à  autre  Thiver  y  et  réveille  nombre  d'indispositions  ner- 
veuses, qui  se  fussent  assoupies  sous  une  toute  antre 
atmosphère  ;  ce  ne  sont  point  positivement  des  mala- 
dies, mais  des  prodromes  qui  n'en  sont  pas  mcHns  fati- 
gans.  Si  un  individu  souffrant  est  alors  rencontré  par  nn 
ami  qui  lui  demande  des  nouvelles  de  sa  santé,  il  lève 
les  épaules ,  et  ne  lui  donne  que  Sirocco  pour  toute 
réponse.  Dans  cette  saison  de  l'Aria  cattiva ,  il  s'élève, 


(x)  Il  faat  recevoir  cette  assertion  de  Lancisi  aan  gnmo  salù.  Clé* 
ment  XI ,  dont  il  était  médecin ,  Tayait  engagé  à  écrire  en  fayenr  de  la 
bonté  dn  climat  romain ,  ponr  rassurer  chacun  sur  Teffrayante  mor- 
talité qni  avait  lien  à  la  ville ,  et  d^ilne  manière  subite ,  cbex  nft  très- 
grand  Boinbre;  or,  en  paveil  «as,  U  est  permis  d^attéoner  la  vMté, 
afin  d'énerver  lea  cannes  de  frayeor.  H  faut  cependant  avouer  que  les 
accidoDs  de  ce  genre,  ches  les  citadins,  doivent  sonvent  se  rap|mrter 
anx  erreurs  de"  régime  on  ils  ne  se  laissent  qae  trop  aller,  lorsijn^ls 
vont  en  villégiatare  ;  et  c'est  ce  qu'avait  remarqué ,  il  y  a  déjà  long-> 
temps,  Âtezan^re  ^ctroÉiii^  dans  son  ouvrage  De  Kùtu  Romanonun, 
livre  iV.     "  .  «   '       • 
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le  matin  comme  le. soir  ,des  lieux  les  plus  bas  de  la- 
ville  ,  des  vapeuis  qui  sont  souvent  malfaisantes  pour 
plusieurs  j  elles  sont  toujours  le  germe  des  fièvres  qui 
infestent  la  campagne  de  Rome,  notamment  quand  les 
vents  si  propres  à  les  faire  naître  régnent  long-temps. 
Le  ciel  se  noircit  quelquefois ,  surtout  aux  équinoxes  , 
et  même  tellement  que  le  tonnerre  résonne  de  toutes 
parts  ;  il  n  est  pas  rare  que  la  foudre  alors  exerce  ses  fu- 
reurs sur  les  édifices  les  plus  élevés;  on  Ta  vue  tomber 
trois  fois  sur  le  Vatican  en  1808  :  malheur  qui  sollicite 
pour  ce  monument  l'établissement  des  •paratonnerres. 
Les  vents  qui  apportent  le  plus  omimunément  la  pluie 
sont  ceux  de  louest  et  de  l'est,  d'où  est  venu  le  proverbe  : 
«Se  non  viene  la  pioggia  per  il  levante  o  il  ponente,  è 
un  tero  forfante  ».   ' 

'  Au  commencement  de  l'automne ,  les  riches  sortent 
de  Rome,  et  se  rendent  jiux  villas  et  casins  qui  sont  sur 
les  hauteurs  de  Tivoli ,  Frascati ,  Albano,  Marîno ,  Get^- 
sano.  Alors  toutes  les  jolies  campagnes  des  environs  se 
peuplent;  le  monde  aisédëménage  de  la  grande  ville  qui 
semble  déserte  jusqu'au  retour  despluiés  de  décembre. 
Les  gVands ,  chez  les  aneiens  Romains ,  se  compor- 
taient ainsi ,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  plus  lu  les  Traités 
d'Hygiène  que  nos  LucuUus  et  nos  Apicius ,  qui ,  ne  feuil* 
letant  aucun  ouvrage  de  ce  genre,  ne  consultent  pour 
leur  jouissance  que  leurs  caprices. 

Les  maladies  courantes  varient  en  violence  sur  l'ë* 
conomie  humaine  en  raison  de  l'intensité  des  effets 
de  la  saison  :  pendant  Thiter,  notamment  quand  le 
froid  est  rude ,  règne  le  coriza ,  qui ,  suivant  la  même 
marche  qu'en  France ,  passe  bientôt  à  l'état  catarrhal  9 
mais  la  maladie  n'est  pas  de  longue  durée  chez  les  sujets 
d'ailleurs  bien  constitués  ;  aussi  se  garde*t-on  de  la  cop^ 
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battre  par  aucon  éiracoant.  On  Toit  qodqaefois 
moins  œ  coriza,  Botarament  chez  les  personnes  d'une 
forte  constitution,  dégénérer  en  toux  yiolente  et  ooovnl* 
sive ,  quelquefois  même  en  valable  péripuennaonie  , 
surtout  dans  les  maisons  particulières ,  chez  les  per- 
sonnes d'un  tempérament  fleuri.  Dans  les  hôpitaux,  ou 
la  misère  réunit  les  pfais  mauvaises  omistitucîfins ,  la 
gangrène  succède  souv^it  et  uès*pronptement  à  l'in- 
flammation commencée  ;  le  pouls  est  toujours  fâbrile 
en  pareil  cas,  mais  il  est  petit,  intermittent,  et  souvent 
avec-une  sueur  firoide.  L'inflammation  se  borne  quel* 
quefois  à  la  pierre;  on  a  tu  alors  des  abcès  se  former 
par  métastase  vers  les  parties  supérietires,  nocanament 
aux  oreilles ,  et  ainsi  guérir  complètement  la  maladie 
première  ;  Baglivi  en  fait  foi ,  en  rapportant  ce  qa  il 
observa  au  commencement  de  1694  9  f^to  tempore  ri- 
gidissima  brurnuy  cum  glacie  et  rUve  ^  in$ueto  LatHmore^ 
sasifiebaty  et  der^ente  obortœ  JwenmJt  sœvi$smœ  plewri- 
Udes.  L'hiver  sec  est  encore  la  saiioa  où  r<^rnent  le 
plus  les  apoplexies^  les  esquii||^if)s  et  les  opbthalmi» 
inflammatoires  :  c'est  une  remai^que  qu'a  faite  ce  màne 
j^aticien  dans  les  hôpitaux  dc^.Ropi^ ,  et  il  obscwe  auni 
combien  fut  pernicieuse  l'applîcalion  des  véûcaloirest 
lorsqu'elle  était  faite  imprudemment.  La  meilleure  ma- 
nière de  remédier  à  ces  dérivations  sanguines  est  sans 
contredit  la  saignée ,  etCelse  la  conseille;  mais  il  faut 
être  prudent  quand  il  s'agit  de  la  réitéra,  et  ne  point 
suivre  la  rotitiiue  meurtrière  de  Salicelti,  médedn 
corse,  qui  s'était  formé  une  réputation  gigantesque 
plus  par  ses  prôoeurs  chez  les  trois  dernier»  papes ,  que 
par  son  propre  mérite.  Ce  moderne  Musa  la  prescri- 
vait dans  tous  les  cas,  s'en  rapportant  au  caractère  in* 
fla^matoire  de  la  maladie ,  et  faisant  peu  attention  à  la 
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nature  de  la  constitution  eUDosphérique ,  qui ,  plutdt 
humide  et  surchargée  dasote  que  sèche  et  riche  en  oxy- 
gène, est  portée  à  £M:iliter  le  développement  des  prin- 
cipes de  septicité.  Publiant  kaotement  que  toutes  les 
maladies ,  dans  oe  climat,  étaient  dans  le  sapg,  qu'elles 
étaient  toutes  inflammatoires ,  ou  pràs  dé  le  devenir, 
il  ne  leur  connaissait  d  autre  antidote  que  h  lancette. 
C'est  ainsi  qu'en  tous  pays,  mente  les  plus  civilisés, 
on  se  }oue  de  la  vie  des  hommes ,  quand  on  sait  leur 
en  imposer,  et  qu'on  s'est  procuré  les  grands  pour  appui  ! 

Quand  les  pluies  sont  de  trop  longue  durée ,  la  trans<> 
piration  étant  moindre ,  et  même  quelquefois  suppri* 
mée ,  il  se  fait  refiux  rers  la  pcHtrine  ou  les  intestins  , 
et  alors  surviennent  des  diarrhées  opiniâtres,  ou  des 
difficultés  de  respirer ,  le  plus  sou-vent  occasionées  par 
l'accumulation  de  la.  sérosité  dans  k  capacité  de  la  poi- 
trine, souvent  aussi  produites  par  une  congestion  dans 
le  tissu  int^lobulaire  dupoumm.  Ce  sont  là  ces  engor'» 
gemens  que  l'Hippocrate  romain  combattait  avantageu* 
cernent  avec  les  incisife  végétaux ,  tels  que  la  gomme 
ammoniaque,  roxymelsciUitique,  et  notamment  le  julep 
de  tabac  que  n^ligent  nos  routiniers  qui  s'en  tiennent 
toujours  à  leurs  formules  de  poohe.  On  fait  ce  julep  avec 
l'eau  distillée  de  nicotiane^  et  on  la  mêle  à  d'autres 
eaux  distillées ,  à  la  dose  d'un  on  deux  gros.  ' 

Le  commencement  du  printemps  offre  la  queue  des 
maladies  byémales;  vers  son  mibeu  on  voit  chez  les 
enfens  les  affeùlîons  éruptives,  notamment  la  rougeole 
et  la  variole,  qui  enlevaient  bien  des  enfans  avant  que 
la  vaccination  se  tdtt  établie.  Chez  les  aduHes  sévissent 
les  fièvres  aiguës  et  les  hémorragies,  qu'on  pourrait 
regarder  ooinme  salutaires  quant  à  leur  fin,  mais  qui 
deviennent  souvent  fâcheuses  par  un  mauvais  traite* 
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ment ,  et  surtout  pa?  l'usage  on  sont  les  apothicaires 
de  bourrer  aussitôt  leurs  malades  de  quinquina ,  même 
quand  elles  sont  de  nature  inflammatoire.  Baglivi  £iit, 
au  sujet  des  vomitifs  si  usités  dans  les  fièvres  au-delà 
des  Alpes,  une  observation  qui  mériterait  bien  leur 
attention ,  s'ils  étaient  dans  le  cas  d'en  profiter  ]iar  la 
lecture  :  Nos  Rtmue  non  ita  tuta  experimur  injebribus 
praut  septentriûrieiies  suis  easperiuntur  in  œgris.  In  fv- 
mediis  itaque  prœscribendis  semper  antè  acu/os  haie  fui 
climatis  naturam  tuorumque  popularitun  temperiem  ; 
neque  quicquam  prœscribas  quod  ex  Ubris  didiceris  nisi 
prœdicta  calleas. 

L'été  amène  toujours  quelques  fièvres  intermittentes; 
rarement  des  sinoquès  putrides ,  mais  plus  souvent  des 
continues  pernicieuses ,  qui  cependant  sont  encore 
plus  fréquentes  vers  la  fin  de  l'automne.  Ces  fièvres 
ont  toujours  de  fâcheuses  suites,  quand  on  n'y  snc^ 
combe  point  de  prime  abord.  C'est  une  langueur  gêné* 
raie ,  une  cachexie  ^  le  plus  souvent  due  à  une  obstruction 
au  bas-ventre,  une  teinte  scorbutique.  Ces  fièvres  sont 
généralement  fiLcheuses,  et  encore  plus  fréquentes  chez 
ceux  qui  habitent  le  littoral ,  et  près  les  lagunes  et  les  ma- 
rais. La  chaleur  quelquefois  exalte  tellement  les  principes 
de  la  bile ,  que  souvent  ces  fièvres  tiennent  des  bilieuses 
de  la  plus  mauvaise  nattue;  surtout,  quand  règne  long- 
temps  le  vent  de  sud-est  ^  la  maladie  court  alors  épidé- 
miquement  et  avec  un  caractère  aussi  fkcheux  que  da 
temps  d'Asclépiade.  Peutetre  ce  fut  une  de  ce  genre 
qui ,  au  rapport  de  Tite-Live ,  sous  le  consulat  de  L.  Va- 
lérius  Potitus  et  de  M.  Malius,  ravagea  la  campagne  de 
Rome,  ob  siccitates  et  nimios  solis  calores y  <x>mme 
s'exprime  laùteur.  Les  émétiques , -  les  antiseptiques 
acidulés  et  légèrement  amers ,  sont  ici  les  meilleurs 
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remèdes  5  on  ne  doit  en  Tenir  au  quinquina  que  se* 
condairement.  L'été  estici^oonune  ailleurs,  la  saison 
la  plus  producùye  ^en.  maladies ^  qui  ne  sont  que  trop 
souvent  mali  mûris  ^  oomme  s'expiim^sit  les  praticiens. 
Les  fièvres  tierces  sévissent  ainsi  que  la  petite-vérole, 
qui  règne  épidémiquement ,  beaucoup  moins  cepen- 
dant depuis  qu'on  la  prévient  par.  la  vaccination.  A 
mesure  que  cette  saison  avance  vers  lautomne,  se  dé^ 
veloppentpjlu^ieurs  autres  fièvres  exanthématiques  che£ 
les  enfans ,  notamment  la  miliaire.  Vers  le  milieu  de 
1  arrière-saison  paraissent  Içs  ophtalmies  humorales ,  la 
phthisie  chez  ceux  qui  ont  négligé  leurs  affection^s  de 
poitrine  leté,:  tes  ^coliques 9.  les  vo^issemens  bilieux 
qui  dégéu^ent  en  choléra  aju  te^p^  des  vendangeai 
Les  fièvres  tierces  et  quotidienife^  «sc^t  celles  qui  .xèr- 
gnent  avec  le.  plus  de  ténaeilé ;  iMbifi «  bien  traitées, 
elles  ne  soht  point  dangereuses;  il  nfêaî  est  pas.de  même 
de  cette  espèce  de  rémittentes  que.  les  anciens  appe- 
laient semi-tierces,  et  qui  est  accompagnée  dëpiphë*- 
.nomènes  carotiques,  avec  langue  sèche  et  amère.  J  en 
ai  vu  plusieurs  à  Th^ital  du  Saint-Eisprit;;. elles  né" 
talent  point  traitées  avec  le^ur  spécifiqu»^  vu  ^esMinque 
de  quinquina.  Il  paraît  que  ces  fièvxes  ont  /été  de  tout 
temps  endé|niquçsàj^)t.ome  :  les  aiicieA$ ,  qui  çn  aTaâedPÏ 
fait  une  i^ention.  particulière  y. l^s  appelaient  ^solslir 
tiales ,  vu  qu  çUes,  sévissent  partî^mlièf ement  depuis.le 
^solstice  d'été  .jusqu a  réqviii»Me;d automne, «tsouveait 
,  plus  tard.  E)les  rev^inen^.tQtts  les  ans  ,.let  dans  la  même 
maison  ;  «lies  sont  d^ng^epses  chez  lefnpixveaux'yénii^. 
^Les  moyt^nâk  bjfsgiéni^es,  les  pliiiâ  pri^e^  à  Xes^  pi^év^r 
.nir  sont  jles  ^si^ations  élevées  jquand  il,  s'$lgit.^ de- ^ 
choisir  un  logeaient,  et,  à  ce  |i|ieit,Je  ne  sauiîsMi^ isop 
Jipuer  le  voJi9Jb;^ge  de  la  Trinité  du  M^Ht.  U;f^;ayÀ9i|e 
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plein  exercice  de  sa. profession.  Les  remèdes  et  arcanes 
y  anivent  bien  des  ailles  ultraraontaines  où  le  diar- 
laUnisine  trouve  si  &cilenient  à  s'enraciner;  mais  les 
intéressés  au^iébit  de  ces  drogues  ne  hasardent  pomt  le 
yoysige  pour  leur  donner  phi0  4e  vogue  par  leur  pré- 
^epoe.  Aussi  les  empiriques  qui  90us:Tiennent,  dwqw 
année,  de  l'Angleterre  et  de  T Allemagne,  œux  qui  se 
forment  d^os  notre  propre  pays ,  ne  quitten^ils  point  les 
rives  de  la  Seine  pour  celles  du  Tibre ,  où  ils  périraient 
d'inanition.  Le  petit  peuple  est  tu  par  les  apothicaires, 
qui  donnent  consultation  chez  eux ,  et  se  portent  même 
en  ville,  quand  le  cas  le  requiert.  Ils  saignent,  appli- 
quent des  sangsues,  et  purgent  à  outrance;  mais  cette 
conduite  est  celle  de  ceux  qui  ont  suivie  un  ou  deux 
ans,  rhôpiul  du  Saint-Esprit,  où  ils  se  font  une  routine, 
dont  le  revenu,  joint  à  celui  que  rapporte  la  petite  bou- 
tique, suffit  aux  besoins  de  la  famille.  Quand  la  maladie 
prend  une  fiàcheuse  tournure  >  les  malades  sont  envoyés 
^  Ihôpital ,  ou  laissés  à  des  conseils  plus-efficaces ,  quand 
ils  sont  dans  le  cas  de  se  les  [nrocurer  ;  et  quand  ils  ne  le 
SQpt  point,  ib  trouwnt  encore  dans  les  cœurs  rompa- 
tissans  des  praticiens  les  plus  accrédités  ceux  que  leur 
fâcheux  état  peut  demander.  La  plupart  des  grandes 
maisons  en  ont  un  qui  fait  parde  de  la  Famiglia;  il 
loge  dans  les  dépendances  du  palais,  et  a  un  revenu 
fixe  pour  traiter  le  maître  et  ses  gens.  Ces  pbces  sont 
.courues ,  et  Oeux  4jpii  les  ambitionnent  rq^ardent  moins 
Jes  honoraires'^  qui  sont  peu  de  chose  ,'que  la  renommée 
jçie  donnent  de  pareilles  adoptions^  Ce  sont  les  fenunes 
qui  accouchent  les  mères  arrivées  au  terme  de  leur 
gestation  ;  cet  usage  est  conforme  aux  r^les  de  la  bien* 
séance,  desquelles  les  Romaines,  en  travail  d'enfant, ne 
sesootpointencoredéparties.  liegouvemement, qui  sait 
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que  Ieurs^x>niiaisâaii€es  dans  la  théorie  sont  souvent  en 
défaut  dans  la  pratique,  a  établi  une  chaire  pour  cette 
partie  intéres«|nte  de  la  chirui^e;  mais  le  professeur, 
qui  a  étudié  longues  années  à  Paris,  est  rarement  con* 
suite.  Les  préjugés  en  matière  de  pratique  médicale 
sont  aussi  difficUes  à  déraciner  que  ceux  en  matière  de 
religion;  et,  telle  puissante  que  le  serait  la  massue  d'Her* 
cule,  jamais, elle  ne  parviendra  k  les  exterminer  de 
manière  à  ce  qu'ils  ne  puissent  encore  reparaître. 

CHAPITRE  XXXVL 

De  RomeAN«pleiy  •^Lâriocù;  ^-^«asmio;  —TeUetri;— Marais 
'    Pontiat  ;  —  Terraciiie. 

J  B  fournis  ce^te  route  avec  un  avocat  napolitain ,  un 
bénéficier  romain  et  une  jeune  Parisienne  qui,  avec  sa 
petite  fille,  allait  retrouver  son  époux  au  service  du  roi 
de  Naples  ;  société  dont  j  eus  à. me  louer  pendant  tout 
le  voyage.  Nous  partîmes ,  sur  les  onze  heures  du  ma- 
tin^ par  un  temps  pluvieux,  la  voiture  tirant  sur  Al- 
bano.  La  brume  ,  de  temps  à  autre  se  résolvant  en 
ondées,  laissait  des  éclaircis,  à  travers  lesquels  nous 
pouvions  jouir  de  quelques  points  de  vue  sur  les  mon- 
tagnes dont  noys  ap[n*ochioDs.  La  route  cependant 
n'était  point  agréable;  on  ne  voyait,  à  droite  comme 
à  gauche,  que  des  champs  hérissés  de  chardons  (i) ,  des 


(i)  Cette  liidease  nodité  do  soi  romain  remonte  k  nne  époqne  très- 
vecolée  des.  temps  aetnels ,  vers  lo  mâien  do  huitième  siècle ,  oà  les 
Gotbs  et  les  Lombards,  éunt  venus  jnsqn*anx  portes  de  Rome,  portèrant 
TOMB   II  35 
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haied  Tives  qui  séparaient  des  propriétés  nns  mai- 
sons, où  paissaient  des  bœufs,  des  cherras,  sous  la 
garde  de  gros  chiens;  quelques  suites  d^aqueducs,  in- 
têrromf>us  de  distance  en  distance,  dont  tour-à-tour 
nous  nous  éloignions,  ou  nous  nous  approchions.  Le 
basement ,  comm^  4es  ciniares,  était  en  pierres  énwmes^ 
soutenait  un  complément  de  grosses  briques ,  unies 
^ar  ufi  ciment  qui  instolte  encore  à  la  puissance  des* 
tructiVe  du  temps;  au  dedans  est  un  canal,  formé  de 
grandes  pierres  de  trarertin.  Ces  aqueducs,  dont  quel- 
ques-uns sont  encore  -de  service  pour  Rome,  ont  plus 
de  deux  mille  ans  d  antiquité.  Nos  roues  se  déroulaient 
souvent  sur  d^  larges  pierres  volcaniques,  restes  de 
celles  qui  garnissaient  la  voie  Appienne,  que  nous  te- 
nions. CétaitnneTOUte  faite,  3io  ans  ^vant  notre  ère^ 
sous  le  consulat  de  ce  digne  Romain,  dont  elle  porte 
le  nom ,  pour  établir  une  communication  entre  Rome 
^'Ga'pone.  Elle  est  tétftë  éh  Urges  dalles,  revêtue  sur 
lés  c5dtés  de  piettés  d'échànitiitoft^  et  toutes  tellement 
jointes  datos  leur  contour,  que  bc^Lncoup  de  parties 


là.itéaolation  dans  toate*  les  vSllet  d*alenloiir.  La  désertûm  snccédaift 
k  ces  malheurs,  le  sol  cessa  d'être  remué  et  saigné ,  les  bois  ne  inrent 
plus  coupés,  et  le  sol  prit  un  aspect  sauvage  qui,  six  siècles  après, 
empira  encore,  par  la  translation  du  saint  Siège  â  Ayignon.  Une  man- 
Vaise  a<ânlnlstratiôn ,  Qu'entretint  l6Ég-tetiips  là  Clianibrtt  apostdiîqney 
1*msotidaiice  dbs  grands  propriétaires'^  faite  les  avancés  ^ponr  mùiîo* 
ftr  lènrs  t^ms ,  et  qui  aiment  mieux  les  temr  en  jachère  »  poor  en  fain 
des  pâturages ,  et  nombre  d'autres  raisons  qu*il  serait  trop  long  de 
rapporter  ici ,  sont  les  causes  de  cette  stérilité  pour  un  sol  qui  demande 
ât  produire  nijonrd*hui  autant  ^qa*ft  produisait  anti?«!fôis.To7es,  aor 
les  moyens  de  remédier  i  nn  pareil -mal,  EachiiunU  àtm  aondeniîcr 
chapitre,  intitulé  «  OsserTazipjù joj^ra  l'agio  roanxio  «  «^ra  la  coUi<» 
Tazione  dcl  medesimo  ». 
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de  cette  routé  isont  6nc(»re  dans  leui^iritëgritëj  dette 
roule,  qui  deysàl  se  terminer  à  Gâpoue^  fut  f9»  Ik 
suite  continuée  jusqi/à  Brindes.  Edifitt  nous  airtxrâBiês 
A  Albund,  rilIe^Ui  à^e9pQrtes.et4esaiiuraille$^«liqpiè 
4léeQi*ent  qùdques  fontaines,  ^tielques.viUas,  iet  jdont 
les  rue3  sont  â^ses  bien  «peuplées.  A  Telt,  oû.aBartîir  de 
Ja  {KM'te  et  proche  es  T^fise  de  la  Mflk(l<>m  deUaâlcM^ 
nous  arrivâmes  pvès  d'un  trël-beaii  tombeau^  que  uùt^ 
laissâmes  sur  la  gaudbe.  Son  sp^Asemesft  a  quarante»^ 
cinq  pieds  en  eai^ré^  il  e9>t£Qrtme^tah-ffcos$eë  pîeitje$^ 
Je reate  est fon  élevé.  Au  plu9  hatKpa^aîssamitàutvcr- 
fois  cinq  masses  coniques ,  de: 4^  jHeds.de  diamèlte 
à  leur  ba^e,  et  fonaoké^s  ^jak^miaM  grattes  pierres 
.carvées;  aujowd^ui  il  n'^>06#e*)P^i^â  que  tuais,  qui 
fiom  comme  a^^laj^  de  .<]ôpe«  ^jyikliqués,  ceuvérts'  d^ 
i>ranches  d'arbrisaeaux.,  comme  ioiit  le  xesM  deob 
masse,  sur  hqueQe  9e  jouem 4q»  {>laiMes  9Km^al^««9>, 
notamm^at  )e  Uexre  et  les  rMicesM  «Ce  imonutQeuti^ 
d'après  lesdraisons  plaiMibies  iappomées  par  Ip^  jAviAa» 
parait  avoir  ^  di^stiué  à  la  4é|)^kui^  de  Pompée;  He 
qui  appuie  cette  ^nipu  eal.le  ^tjle  égyptien  de  l'eif- 
eemble  et  les  senseigneiDens. qu'on. a  pris,  da«s.Plur 
tarque  et  Cicéron,  sur  le  séjour  de  ee  gtand  gueitier 
dans  le  voisinage  d!AH)ano.^  et  aussi  sur  ce  que  Corné- 
lie,  son  épouse,  ayant  apporté  ses  oendres  de  l'Egypte^ 
les  déposa  dans-ce  tombeaM4eriaesiUe.  Cette -opinioti 
est  bien  plus  probable  que  ceHe  de  eeux  qui  veutent 
que  ce  monument  ait  «été  celui  «des  Horaoes  et  dies  Gu^ 
riaces,  pessonnai^.^i  férireiit  dans  des  lieux  <ac  à  dec 

temps  diffiérens.  .     . 

En  cenlinuaiit  par«n  pi^fartfnttoreaque  et  sntvaiit 
]e  contour  des  collines  irèB^ariéss,  imaa  arrivâmes  tard 
à  Larioqia  peur  h  dkiée.  Ce  bourg  poumût  tirer  gloire 

35.       - 
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^e  l'antiquité  de  son  origine,  si  ses  habitans  étalent 
jaloux  d'un  pareil  avantage.  En  effet  on  k  reporte  à 
cini{  cents  ans  avant  la  guerre  de  Troie,  époque  où  il 
fuffbndé  par  un  Sicilien ,  nommé  Ermina.  D'ailleurs 
4:e»{utlà  qu'Orest^  d^sa  la  statue  de  Diane- la  Scj- 
thienne,  qu'il  avait  apportée  dé  la  Tauride.  On  le 
^dmma  depuis  Aricia ,  parce  que ,  dit^on ,  il  fut  la  patrie 
•d'A^cia ,  mère  d'Odtavé  Augustel  Ce  lieu  est  le  même 
•qui  donna  un  si  chétif  '  gîte  à  Horace,  dans  son  voyage 
à  ^Srîndes.  Il  s^'dislinj^  par  Sa  charmante  position  sur 
itn  coteau  fort  gracieux.  (He  liéuh'à  de  brillant  aujour- 
td'Ikncqu'nne  grande  place,  omée'd'uiie  belle  église  et 
dedmxjolies  fontaines  en  guéridon.  L'élise  est  une  ro- 
tqnd^t  élevée  d'après  les  dessins  du  Bernin;  elle  bit  un 
'Ëel<effet  avec  les  deux  corps  de  bfttimens  qui  Sont  sur  ses 
'liâtes.  Là  tribune  a  des  fresques  du  Bourguignon.  En  re> 
rgard'djB  cette  église.est^la  fiiçade  du  palais  Ghigî ,  maison 
tdontLariccia  est  un  fief:'Etifin,  après  avoir  continué  par 
rune  belle  colline  dotli;  IdS  flancs  sont  dWe  lave  tiès* 
'Jure ,  et  exploités  en  différens  endroits  pour  les  rues  de 
Rome,  on  arrive  à  Gensano,  village  peu  considérablci 
^L  a  néanmoins- des  murs,  une  forteresse  et  une  asses 
belle  place.  Le  pajs  appartient  à  la  '  maison  Cesartni. 
•C'est  un  des  plus  productifs  de  la  campagne  de  Rome, 
^un  des  plus  salubres  pour  le  bon  air  qu'on  y  respire; 
les  abords  en  sont  beaux,  on  pourrait  même  dire  riches. 
sAttenant  (^ensano  au  nord  est  le  lac  Nemi,  dont  les 
•envireos,  très-pittoresques,  ofBrent  d'excellens  vignobles 
«t  dé  bons  fruits.  Autrefois  c'était  une  forêt ,  nemus^  con* 
sacrée  à  Diane.  Là  était  son  temple ,  élevé  par  Oreste  et 
aa  sœnr^'OÙ,  par  une  coutume  barbafre,  on  immolait 
4les  victimes  humaines  toutes  les  fois  qu'on  élevait 
^quelqu'un  à  la  dign^tâsacerdotale.  Le  prêtre  à  qui  était 
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confié  l6  seraee  de  la  déesae  étiaut  toujours  ua  ewlaTt» 
fugitif;  il  n'obtenait  sa  place  quen  tiiant  le  titnlaire  :t 
aussi  était^il  continuellement  obligé  Savoir  une  amve^ 
en  main,  pour  piévetfr  lattaqùe  de  tout  autre  quiaui»> 
rait  voulu  lui  ravir  ainsi  son  sacerdoce.  Ce  culte  prit 
vigueur  chex  les  Latins;  il  fut  lorigine  dé  la  grande pÔM 
puktion  où  parvint  alors  le  pays.  Le  lac,  qui  en  fait  un. 
des  agrémens,  fut  dès  ce  temps  appelé  Spéculum  Dia- 
nœ^  parce  que,  au  dire  des  poètes,  cette  déesse  s'y  mirait 
de  dessus  le  mpnt  Albano.  Toutce  cantoù  est  actuelle*, 
ment  une  des  possessions  de  la  maison  Braschi.  11  mé-n 
TiXM  d'être  parcouru ,  un  Virgile  en  main ,  vu  les  grands 
feits  historiques  dont  il  fut  le  témoin ,  et  que  les  poète» 
ont  racontés  avec  ce  génie  qui  sait  si  bien  embellir  lea 
événemens,  lorsqu'ils  sont  de  nature  à  passer  aux  races 
futures.  N'ayant  pu  jouir  de  ce  plaisir  en  allant,  je  le 
différai  pour  mon  retour,  et  n'y  perdis  rien,  tant  la 
circonstance  me  fut  favorable  pour  le  contourner.   * 

Velletri  est  une  petite  ville  élevée  sur  une  dernière 
colline,  d'où  l'on  descend  dans  la  vallée;  elle  est  à  vingt- 
trois  milles  de  Rome,  sur  un  terrain  volcanique  :  cette 
situation  procure  la  vue  d'un  horizon  très-étendu,qui 
développe  Rome ,  les  marais  Pcmtins  ,  la  chaîne  de 
montagnes  des  Volsques^  et  au  plus  loin,  vers  le  midi, 
la  mer  qui  ferme  l'horizon.  Velletri  fut  long- temps 
une  des  principales  villes  de  ce  peuple  belliqueux  qui 
inquiéta  long -temps  les  Romains.  Cette  ville,  où 
Corioian  vint  chercher  des  foudres  pour  écraser  sa  p^^ 
trie  ,  fut  prise  et  reprise  à  différentes  fois ,  jusqu'à  ce 
que  les  victoires  de  Camille  ,  890  ans  avant  notre  ère, 
la  fissent  annexer  au  grand  Empire.  Elle  fut  le  berceau 
de  la  famille  Octavie  Auguste;  aussi  Octave  l'avait^il 
en  prédilection.  Tibère,  Nerva,  Caliguk  ,  et  Othon^ 
empereurs ,  s'y  plurent  beaucoup,  et  même  y  laissèrent 
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dotf  marques  4§  ^^^  séjour.  Velletri  est  assez  faien  per^ 
oée,  il  s  7  trouve  de  belles  mes  ornées  de  maison^dont 
qudques-uiies  sont  avec  portîqaes  ;  la  seide  place  digne 
d'attention  est  celle  qpî  offire  en  Ifranze  la  statue  dUr- 
bain  Vlli  ,  élevée  à  ce  petttile  en  reooonussnnce  des 
bien£ûfts  que  les  habitant  en  ont  feçcis;  elle  est  du 
Bemin.  Plusieurs  fontaines  décorent  eneore  la  ville ,  et 
fournissent  assev  d eau  pour  contribuer  à  lagrément 
dans  les  grandes  chaleurs.  Entre  qudqnes  beaux  palais 
à  voir  )  est  oehiî  de  Ginetta^  aujourd'hui  Lanodotti ,  et 
celui  de  la  CommuDe,  situé  sur  une  éminence  qm  do- 
mine toute  la  campagne.  Le  premier,  fait  par  LÛngiii , 
est  majestueux  ;  o»  y  remao-que  troi»  portiques  jrfacës 
par  étage,  et  riches  en  baS*relifefs  et  en  stucs  bten  tra- 
vaillés. L'escalier  en  marbre,  qui  meneaux  appaite- 
mens,est  des  plus  somptueux.  Ce  palais  renferme  un 
muséum ,  où  se  trouvent  des  médailles ,  des  camées,  de 
petites  statues  en  bronze,  offrant  nombre  de  divinités , 
tant  sacrées  que  profanes;  et  surtout  des  curiosités  de 
l'Inde  et  de  l'Amérique,  collection  due  a  l'ânditimi  du 
cardmal  Etienne  Borgie.  Le  jardin,par  sa  grandeur,  ses 
eaux  et  ses  plantationa,  mérite  aussi  considératiofl. 
Velletri  est  peu  peuplée,  relativement  au  nombre  de 
maisons  qui  s'y  voient;  précédemment  cette  ville  se 
garnissaitdavantage  aux  vacances,  époque  ok  les  car- 
dinaux ,  les  prélats  et  les  gra^ids  seigneurs  ftiyaient 
Rome ,  pour  y  venir  respirer  un  air  plus  salobre  sur 
ses  hauteurs  et  ses  environs, 

Nous  quittâmes  la  ville  de  nuit,  et ,  prenant  la  nmte 
nouvelle, nous  arrivâmes  à  Cisterna,lieu  que  quelques- 
uns  prétendent  être  mentionné  dans  les  Actes  des  Apô- 
tres, sous  le  nom  de  Très  Taèernœy  et  où  saint  Paul, 
venant  de  Pouzzoles,  s'arrêta,  en  allant  à  Rome.  En  sor- 
tant de  ce  petit  endroit,  on  traverse  une  forêt  que  les  an« 
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cîeiM  apfdaxenl  Sacrée,  par^  qu >U&  avait  été,  n^ise  soim 
la  garde  da^  di.eiûi,*  cétaîl  im  ippjren  siinple  dont  1^ 
Romains  iiii^ent  aonvept  U39gp ,  quand  ils  voulaient 
que  )ea  baohes  paràcnUère^  ire^>ec^i^.nt  leafordt^,  dont 
la  conservation  était  nécessaire  au  gouvernement*  On 
croyait  alors  que  celle-ci  empêchait  tes  mauvaises  éma« 
nations  des  marais  Pontins  de  parvenir  j^^qu  a  Rom^. 
Pie  YI ,  croyant  pouvoir  s  élever  au-dessus  de  ce  prér 
jugé ,  en  fit  couper  une  partie  ppUr  ipe^tne  le  (errai^  en 
culture  ;  mais  ce  fut  peur  le  malheur  d^  ]^omf|ins , 
qui  dës^lors  fuirent  plus  exposés  ewf^  n^uyaîs  effets  du 
Sirocco.  C'est  quelques  milles  K^aioM'/cpiitté.Gis^n^ 
que  iW  entre  dans  ces  muraU  par  une  lopgw  avenpe 
d  ormes,  qui  se  continue  en  dmite  ligue  jusqu'à  Ter- 
ncine,  espace  qui  estdeuFinm  de  trenMhdiMi  milles. 
Ces  manda  prennent  leur  dénomination  d'une  ville, 
PomOia ,  qui,  selon  le  ^ire  qqmmuo ,  Qo^risseit  av^nt 
la  fondation  de  Rome  ,  sur  le  lieu  qu'occupe  aujour'* 
dliui  la  Meaia ,  qui  est  une  ip^berie.  I^es  environs 
s'appelèrenA  jdger  F'ome^an^^  9  (A  per  auite  ,  lorsqu'il 
fut  devenu  mansosgeux,  Palià&  Bqmptiaa  ;  et  Pontitèa 
par  cQKmption,  I^e  rivage,  si  Ton  en  ccoit  Denys  ^'Ha- 
licarnasse,  parait  avoir  été  occupé  autrefois  par  une 
colonie  de  I:Aoédémonieias,le4qufil^,  n^éconteps  de  leur 
gouverpemetti  sous  L]M»iigue,ipftittèrentleuv  psiys,  et, 
ayant  abordé  les  côtes  de  l'Italie,  s  arrdièrentau^  champs 
Pomâins.,  et  y  étevèrent  un  temfde  à  la  déesse  Féronie 
au  milieu  dune  forât,  dont  parle  Vii^î^e en  Àisant  le 
dénomhremeptidfis  troupes  de  Hv^^mA. 

.f  •  •  <|acis  Jppitcr  Aaxams  arvis 

Prxfl^det ,'  et  viridis  gandens  Feronia  laco  ; 
Qn'â  aatnrae  jacet  atra  pains  gelidosqne  per  îmaa 
Qtieiit  itec  «aUas ,  atqae  in  maiia  cokditor  Ufons.   . 
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La  colonie  prospéra  teUement  que  9a  et  là  ATéleTèrent 
vingt-trois  TiUés ,  au  rapport  de  Pline,  dont  les  princi- 
pales étaient  Suftnana ,  Setia ,  Antiunt  et  Prwerrumu 
Les  Volsques ,  nation  guerrière ,  occupèrent  ensuite  le 
pays  et  laméliorèrent  ,  jusqu'à  ce  que  les  Bomains 
vainqueurs  s'en  fussent  rendus  maîtres  sous  le  consolât 
de  Yalérius  Potitus.  Ce  pays  devint  alors  délicieux  pw 
la  fertilité  du  terroir ,  la  bonté  des  vignobles,  les  plaisirs 
de  la  chasse ,  de  la  pèche;  ce  fut  à  cette  brillante  époque 
que  les  fortunés  de  la  capitale  y  eurent  leurs  maisons  de 
campagne.  Il  fournissait  même  beaucoup  de  blé  en  l'an 
de  Rome  3^2 ,  à  s'en  rapporter  au  passage  suivant  de 
Tite-Live,  liv.  aS  ,  où  il  dit  que  les  Romains  :  Pamem 
cuUoribus  agrorum  timentes  in  Etruriam  PompUnwnque 
agrum  et  Cumas  postremo  in  Siciliam  quùque  frunund 
causa  misère*  Mais  la  prospérité  du  pays  fut,  à  ce  qu'il 
parait ,  bien  passagère ,  puisque  dans  les  plus  brillaos 
jours  de  la  république  il  n'était  plus  question  des 
vingt  -  trois  villes  lacédémoniennes ,  et  que  )es  lieux 
d'où  elles  s'élevaient  s'appelaient  indifféremment  la 
campagne  Pontine ,  ou  les  marais  Pontins ,  Palus  Pan- 
tàca  ;  néanmoins  il  restait  encore  quelques  maisons  de 
plaisance  dans  les  endroits  les  plus  rians  et  les  plus 
sains.  Il  parait  que ,  long-temps  avant  l'ève  chrétienne, 
il  s'était  formé  des  détérissemens  vers  k  mer  ^  et  des 
attérissemens  vers  les  embouchures  de  l'Ufens  et  autres 
rivières  qui  conduisaient  les  eaux  des  montagnes  voi- 
sines à  la  mer;  car  il  est  dit  qu'Appius,  faisant  travailler 
à  sa  fameuse  route ,  fit  feiire  des  canaux»,  dasofaausaées 
et  des  ponts  sur  une  grande  étendue  de  terrain  maré- 
cageux. Des  travaux,  commencés  deux  cents  ans  aupara- 
vant pour  l'assainissement  du  pays ,  et  interrono^us  pen- 
dant une  longue  suite  d'années ,  furent,  repris  .sous  le 
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consulat  de  CétfaëgfU8,et  avec  assez  d'avantage  pour  que 
le  sénat  lui  accordât  une  partie  du  piysqu'il  avait  ren- 
due productive.  On  ne  pensa  plus  à  ces  marais  ;  jusqu'à 
ce  qu'Auguste  se  contenta  d  en  rendre  encore  quelquek 
parties  de  pins  à  la  charrue ,  en  faisant  creuser  parallè* 
lement ,  à  la  voie  Appienne,un  long  canal  navigable , 
qui  recevait  le  trop  plein  des  rivières  et  des  marais  ; 
Horace  du  moins  l'annonce,  lorsqu'il  dit  dans  son  Art 
poétique  : 

Sive  reoeptaft 
Terra  Neptnnns  classes  aqailonibas  arcet , 
Begis  opas  sterilisqne  diù  palas  aptaqae  remis 
^  Ticinas  urbes  alit,  et  graye  sentit  aratnim. 

Ce  fut  sur  ce  canal  qn'il  fit  une  partie  de  son  voyage  en 
allant  à  Terracine  ;  ainsi  le  pensent  les  savans  qui  ont 
été  à  fned  à  la  recherche  des  objets  qui ,  encore  visibles, 
correspondent -avec  la  voie  Appiaane.  Trajan  s'est  par- 
ticulièrement occupé  de  rendre  cultivables  les  marais 
Pontins  ^  et  les  ponts  et  saignées  qu'il  fit  faire  contri- 
buèrent beaucoup  à  remplir  en  partie  ce  but.  Il  eût 
fallu  alors  continuer  après  sa  mort  ;  mais  la  décadence 
de  l'Empire  fit  négliger  tous  ces  travaux  bien  avancés, 
et  la  nature ,  plus  puissante  que  l'art ,  reprit  son  état 
sauvage.  Quatre  cents  ans  après,  Décius,  patricien  zélé, 
y  consacra  une  grande  partie  de  sa  fortune ,  et  avec 
succès;  comme  l'indiquait  une  inscription  trouvée  près 
de  Terracii^;  mais^  à  sa  mort,  toutes  ces  améliorations 
furent  négligées*,-^  l'eubli  fut  de  la  plus  longue  durée, 
jusqu'à  ce  que  Bonifieice  YIII ,  pendant  son  trop  court 
pontificat,  soccupa  sérieusement  de  cette  source  de 
mépfaytisme.  Il  sentait  lutilité ,  non  -  seulement  de 
rendre  à  la  charrue  4^^660  arpens  de  terre,  à  s  en  tenir 
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à  l'évaluation  de  Boschoviach ,  mais  enonre  de  fidre  ces- 
ser une  cause  pestiféré,  pour  Rome  et  son  voiaînage. 
Les  papes,  ses  successeurs ,  ont  fait  de  semblabJes  tenr 
tatives;  mais  la  nature  a  toujours  été  plui  puissante 
que  1  art  ;  cependant  rien  n'est  impossible  à  rhomme, 
quand  il  met  de  la  persévérance  dans  ses  entreprisesL 
Si  le  travail  tenté  pour  le  désséchemept  de  ces  marais 
n'a  point  eu  un  plein  succès ,  peuvétro  faut  -  il  s'en 
prendre  à  ce  que  ce  succès  nuisait  aux  maisons  titrées 
quLtrot^vaient  leur  intérêt  dans  la  continuation  de  l'état 
actuel  de  choses,  plutôt  qu'aux  sources  qui  fournissent 
continuellement  au  sol,  et  à  l'attérissement  des  rivières 
qu'on  regarde  comme  une  autre  c^usede  non  réussite.  La 
première  chose  à  faire  en  pareil  cas,  pour  obtenir  oeUe 
iqu'on  désira,  serait: /de  construire  un  canal  de  recette 
près  de  la  chaîne  des  montagnes  qiaÎE  Jongensde  Sonino 
jusqu'à  Terracine ,  et  où  se  rendweai  les  totrens  qui, 
n'ayant  aetttel|ei|i#pt  aucun  rei»ipaii  ,  m  déboiÂent 
dans  les  plaines  wl^cwtes  ;  d'égaltaer.  ensMÎie  le  ter* 
xani  de  la  vallée ,  en  faisant  dje^  i^aif^ées  qaqveoables 
pour  l'écoulement  des  eai^.  V9*  g^'and  igwveraemeot 
comme  celui  qui  r^it  au^wd'l^^u^  .celle  i^krpÂ^  <le  Tir 
t^ie,  et  dont  les  salutaires  déftermînat^<yiis  ne  peuvent 
âtre  restreintes  |var.  itucun  vpkiérét  iiiacticMlier ,  doi^  wém- 
sir  dans  un  {«pjep;  d'une  si  haute  2mpeifMfie,.€it  sur /ce 
point ,  comoie  sur  d'autres  sax^  daute  »  q^e  i'énéigie 
française  ne  fie  déquenlira  paiS  de  iiai^FMèwÀ  fMfnpwer 
du  peuple  romain.  A  cet  égard,  le  chef  ^  déjà  jpaai- 
£es|é  se^  inim^Ms  paternelles,  çepiee  il  est  évident 
par  ce  qvi  suit  ;  «  J£n  coQséqHenoe  de»  eisdres  de  Sa 
Majesté  ,  S<«  fL  leAIinistre  de  l'iniérieiir  e  frescrit  ce 
qui  suit  :  •*-*<  IL  $era  établi  ià  Rome  une  çpennission  , 
laquelle  fera  des  recherches  sur  les  questions  suivantes  : 
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Pourquoi  l«s  cantons  de  Rome  ifont^ib  restés  inonltes? 
Ponrquoi  sont-ils  malsains?  Quels  sont  les  moyens  de 
6ire  cesser  ce  manque  de  culture  et  cette  insalubrité  f 
Quelle  est  1  étendue  du  territoire  où  régnent  ces  deux 
fléaux  et  leur  topographie  P  En  quel  état  se  trourent 
les  mourais  Pontins?  Quels  sont  les  travaux  qui  ont  été 
feits  ?  Quel  en  a  été  le  résultat?  A-t-^il  changé  P  Pour- 
quoi ?  Quel  système  a  été  adopté  ?  Celui  qu'il  convient 
de  suivre  ?  Que  pourrait-on  espérer  de  ces  travaux  pour 
le  dessèchement  ?  Quelle  serait  l'espèce  de  culture  qui 
pourrait  avoir  un  bon  succès?  Quels  produits  pourrait- 
on  en  retirer  j^  Quelle  proportion  pourrait-il  y  avoir 
entre  ces  produits  et  la  dépense  ?  etc.  ».  Les  membres  de 
la  commission  furent  MM.  Frossombr^ni ,  président , 
Proni,  Défougères,  Rigaud,  Deltsie  etHervin. 

Nous  nous  rafraîchîmes  à  Trè  Ponti,  où  est  un  cou- 
vent de  Capucins ,  fondé  par  Pie  VI.  On  lit  sur  une  ins- 
cription ,  flatteuse  pour  ce  pontife ,  que  ce  lieu  de  prière 
fut  construit  pour  que  les  nouveaux  colons  pussent 
avoir  tous  les  moyens  de  travailler  à  leur  salut.  La  place 
qui  se  trouve  à  la  gauche  du  chemin  est  grande  ;  au 
fond  est  un  bâtiment  assez  beau ,  surmonté  par  les 
armes  du  Saint-Père  ;  à  gauche  est  une  jolie  ferme ,  et 
à  droite  Téglise.  Nous  entrâmes  bientôt  en  route  dans 
l'avenue ,  ayant  à  droite  un  canal  d'eau  courante ,  qui  in- 
sensiblement s  offrit  sous  l'apparence  d'une  petite  ri- 
vière croisée,  de  distance  en  distance,  de  pouticules 
«n  travertin  ;  rencontrant  souvent  sous  nos  pieds  de 
longues  portions  de  la  voie  Appîenne ,  formée  de  mor- 
ceaux de  laves  (i) ,  d'une  dureté  qui  égale  presque  celle 

(x)  «  Il  est  atse»  conna  qa^Appios  ClandinB,  pour  paver  aon  dicmin 
de  Rome  a  Gapoue,  qm  ^tait  alors  U  frontière  de  la.  répvbliqiie ,  se 
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de  racler.  Cette  mière  est  le  résulut  de^  dernières 
saignées  faites  aux  marais ,  pour  y  amener  les  eaux  re* 
eues  de  toutes  les  montagnes  de  la  gauche.  Ce  canal 
a  une  longueur  de  vingt-deux  milles,  sur  une  laideur 
de  vingt  pieds  environ  ;  il  en  a  le  double  à  son  em* 
bouchure  ;  il  est  dû  à  la  vigilance  du  même  pape ,  qui 
à  beaucoup  fait  pour  améliorer  cette  partie  de  ses  Etats» 
Vers  le  milieu  y  c  estpà-dire  ^  à  Mesa ,  on  est  un  très-beau 
bâtiment  à  deux  ailes,  on  trouve  un  pareil  canal  sur 
la  gauche  ;'l1  reçoit  les  eaux  qui  n'ont  pu  s'écouler  dans 
le  droit ,  et  bientôt  ces  eaux  passant  sous  un  fort  beau 
pont  en  marbre ,  pour  se  joindre  avec  celles  de  la  droite 
'  qui  forment  une  rivière  navigable ,  ellesgagnent  la  Médi- 
terranée. Tout^près  se  voient  les  restes  d'un  mausolée 
dont  la  forme  est  carrée;  il  est  fait  d'énormes  pierres.  Le 
trajet  d^  marais  Pontins  est  très-ennujeux  ;  la  vue, 
bornée  à  droite,  n'offre  que  des  marais,  des  mares  avec 
leurs  Jones  et  autres  grandes  herbes  palustrales,  quel- 
ques endroits  où  la  charrue  a  passé ,  d'autres,  qui ,  par  les 
saignées,  sont  devenus  des  pâturages  sur  lesquek  paissent 
des  chevaux  en  toute  Uberté,  des  troupeaux  de  bœuCs, 
d^  moutons,  des  cabris,  des  cochons,  des  buffles  i 


serrit ,  tant  ^11  le  pat ,  de  laves  compactfs  baaalti^eft  et  homogène». 
En  préférant  cette  matière,  il  ent  non-seulement  en  vae  la  solidité  da 
chemin ,  mais  encore  la  dépense.  S'il  eût  employé  la  pierre  calcaire, 
pins  fragile ,  il  se  serait  Jeté  dans  des  frais  d'une  réparation  continnene. 
£n  adoptant  la  lave ,  ceux  de  la  première  mise  B*étaient  pas  fort  diflié- 
rens ,  et  Tonvrage  était  d'une  bien  antre  Mlidité.  La  partie  conpiife 
entre  Rome  etVelletri,  passant  par  un  pays  volcanique  »  avait  k» 
laves  à  proximité  dans  celles  des  environs  de  Rome,  dans  oeUes  d*Al- 
bano ,  de  Gensano  et  de  Telletri.  Entre  Cisteme  et  le  Garigliano ,  et 
jusqu'à  Capone,  on  avait  à  ponée  celles  de  Sessa  ».  Breîslak.  Voyage 
physique ,  etc. 
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i^reuXy  dont  on  ne  voit  que  la  tête  ttoire,  leresie  dû  corps 
étant  plongé  dans  Teau,  enfin  des  nuées  de  corneilles  qui 
accourent' du  haut  des  montagnes  qui  forment  rideau 
4mr  la  gauche.  Il  est  quelques  parties  boisées  vers  la 
mer;  elles  abondent  en  gros  et  en  petit  gibier,  tels  que 
rie  sanglier ,  le  cerf,  les  bécasses  et  bécassines.  Les  en- 
-ftroita  les  tjdns  assainis  commenoeht  à  donner  du  grain , 
-des  roseaux  utiles  pour  la  vigne  et  l'éclairage.  On  dit 
•qu'il  est  dangereux,  pendant  qu'on  fournit  cette  triste 
ïoute,  de  se  laisser  aller  aux  influences  de  Morphée^ 
qui  semble  y  avoir  semé  ses  pamts  de  toutes  parts.  Il 
«st  des  préjugés  qu'il  faut  respecter ,  surtout  quand  ib 
ont  pour  mare  une  longue  tradition  ;  néanmoins,  en  fai- 
sant usage  de  mes  lumières,  je  ne  puis' concevoir  coin- 
«nent  le  sommeil  pourrait  active^  une  influence  dont  le 
danger  serait  nul  pour  celui  qui  veille.  J'invoque  le 
dubiuni  pkUospphicum  ^  ne  pouvant  résoudre  autrement 
cette  dif&culfté. 

Nous  laissâmes  sur  la  gauche,  au  pied  d'une  mon- 
tagne, l'ancienne  route  qui  suit  une  longue  chaîne 
d'arbres  ,  et  que  l'on  prenait  avant  que  Pie  VI  eût  fait 
laire  la  nouvelle.  Enfin  nous  arrivâmes,  deux  heures 
«vaut  la  nuit,  à  Terracine ,  dernière  ville  du  départe- 
ment de  Rome ,  laissant  sur  la  gauche  un  assez  beau 
palais  du  pape ,  situé  à  mi-côte.  On  ne  passe  point  par 
cette  ville ,  attendu  qu  elle  est  située  sur  la  croupe  d'une 
assez  haute  noiontagne,  hors  du  chemin.  Sa  position  sur 
des  rochers ,  à  une  aussi  haute  élévation ,  fut  notée  au^ 
trefois  par  Horace,  quand  dans  ses  Satires ,  parlant  de 
:aon  voyage  à  Bénévent,  il  continue  sur  Anxur: 

Impontam  Utè  sazù  ctadentibiu  fîibimnk 

Cette  ville  est  une  des  grandes  qui  faisaient  partie 
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lies  éucs  des  belliqueux  Volsques.  C'est  l'ancien  Anxnt 
que  les  Grecs  nommèrent  depuis  Tradbyna'^  T&racina 
par  corruption ,  et  qui  fut  le  chef«lîeu  d'une  colonie 
que  les  Romains  7  fondèrent,  quafd  ils  imposèrent 
des  lois  à  ses  brades  faabitans. 

Cette  position  de  k  tille  sur  le  sommet  d\m  rocher, 
la  mer  qui  en  bat  le  rivage ,  la  forteresse  en  ruine  à  quel- 
que distance  au-delà  ;  tout  cet  ensemble  ferme  ^m  pitto- 
resque qui  a  beaucoup  occupé  le  pÎAceaudes  paysa«- 
^gistes  dans  leur  excursion  de  Rome  à  lïafdea.  On  suit 
un  beau  chemin  par' un  bourg  dont' phisteurs  maisons 
assez  belles  attendent  «impatieiÉmènt  des  compagnes 
sur  ieur  emplacement  déjà  maiquë.'<iPie  YI  arait  soi- 
gné ce  lieu  ;  il  y  avait  fait  faire  mUi corps  de. bâtiment 
-fort  bean ,  qui  servait  et  sert  encore  aujourd'hui  pour 
les  douanes.  Il  avait  d^à  fait  tracer  unft  place  semî* 
lunaire  avec  arcades  ;  mais  la  mort  trop  prompte  de  ce 
souverain,  ainsi  que  les  affaires  politicpies  survemies 
esEk  France ,  et  qui  ont  également  pesé  sur  fltalie,  sus- 
pendirent tous  les  travaux  commencés  pour  cet  objet , 
-et  Dieu  sait  quand  ik  reprendront.  liaoner  est  à  un  pas 
de  ce  bourg,  au  .bout  de  la  grande. it)ute  ;  j allai ^ me 
•promener  sur  son  magé.,%et  jy  adnûrai  la. hardiesse 
tmie  au  bon  genre  du  .bâtiment  Bratehi>.eû  soubasse- 
ment duquel,  sur  un  rocher,  les  flots  .viennent  se  dé* 
ferler,  en  se  brisant  avec  plus  ou  moins  de  violence , 
adon  que  la  mer  est  plus  <m  moins  agîtéep  11  est  assis 
sur  une  plate-ferme  bordée  d'un  talusi  Près  de  ce  bl^ 
timent  en  est  un  autre  très-vaste,  destiné  pour  emmaga- 
siner le  blé;  au  bas  de  celui-ci  est  rend>ouchure  du 
canal  de  navigation. 

La  mer  forme  ici  un  golfe  qu'une  puissance  mari- 
time ne  regarderait  point  avec  indifférence  ;  ce  golfh 
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fîit  autrefois  utile  aux.  flottes  roiuaines/âui  quelles  il 
servait  de  station  y  lorsque  le  mauvais  tektips  les  chas« 
sait  de  xrelui  âe  Mycène.  La  beauté  du  soleil  couchant 
me  permit  de  jouit  de  tout  le  bi^ilhknt  delà  perspective 
que  în'offiralient ,  au  midi ,  rimmense  surfiice  des  eaux 
mollement  agitées,  et,  iiu  nord,  les  rochers  qui  do- 
minent le  boui^l^ ,  et  sur  lesquels  se  voient  encore  àeà 
portiques,  restes  d'un  palais  de  Théodoric,  et  plus  bas 
nue  masse  de  rochers  détachés ,  qui ,  par  sa  position , 
semble  menacer  les  passaps.  Ce  Théodoric,  roi  deà 
Ostrogoths ,  f ut  le  premier  qui  eu  493.prit  le  titre  de 
roi  d'Italie.  En  contournant  les  ruines  de  son  palais, 
on  voit  tous  les  travaux  d'aq^ui  qui  soutenaient  les  ter- 
rasses des  jardins ,  et  même  le  nom  de  larchitecte  qui 
le  lui  éleva.  La  mer  forme  une  très-*  belle  anse  dans  les 
terres  près  des  magasins^  Fabord  y  est  facile ,  raison  qui 
détermina  Antonin  le  Pieux  à  y  construire  un  port.  On 
voit  encore,  au  lieu  où  il  fut  fait ,  les  amarres  pour  les 
vaisseaux;  l'abandon  6ù  11  est  lais  se  est  cause  de  son  en- 
sablement. ILest  dommage  qu'on  ne  le  répare  point;  le 
gouvernement  d'aujourd'hui  ne  sera  pas  sans  doute 
indifiCérent  sur  un  travail  si  intéressant. 

Le  lendemain ,  au  point  du  jour,  je  profitai  du  retard 
des  douaniers  qui  visitaient  nos  effets ,  pour  grimper  k 
la  ville ,  et  passant  sous  ses  portes  fort  anciennes ,  au- 
dessus  desquelles  sont  des  renfoncemens  contenant  des 
têtes  de  brigands  fameux,  j'arrivai  par  de  vilaines  pe^ 
tites  rues  qui  fourmillaient  d'habitans  assez  malpropres, 
et  de  femmes  peu  jolies.  La  position  de  Terracine,  les 
avantages  du  bon  air  qu'on  y  respirait ,  avaient  porté  les 
riches  de  Rome  à  venir  occuper  ses  coteaux  lors  de  la 
belle  saison.  Jupiter  y  avait  un  temple,  où  il  était  paz^ 
ticulièrement  adoré  ^  et  de  là  l'épitbète  dijinxurus  que 
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Virgile  donne  à  ce  dieu.  La  façade  de  ce  temple  existait 
autrefois,  aujourd'hui  on  ne  voit  que  le  soubassement 
en  gros  blocs  de.  n;iarbre,  sur  lequel  sont  encore  plu- 
sieurs fûts  de  colonnes  cannelée^,  d'une  grande  beauté. 
La  cathédrale,  tient  au  temple,  elle  est  située  sur  une 
grande  place;  sous  le  portique  de  la  façade,  à  droite, 
est  une  grande  cuve  de  marbre  blanc, «sculptée  en 
dehors  assez  grossièrement.  Ce  morceau  ne  doit  piquer 
la  curiosité  qu'à  raison  de  son  uss^ge  indiqué  par  Fins- 
cription  suivante  : 

Vaio  in  cni  dalle  gentili  farono  tormentati  e  scannatî 
Molti  crisliani  mansi  ail*  idolo  d^Apollo. 
ConUt.  ittor.  di  Terrad. 

Poi  coUocato  da  Fedeli  in  qnesto  atrio  ad  nso  di  fonte  per  laTani 
£  mani  e  volto  prima  d^tntrare  in  Cliiesa. 
S.'Paolo  EpistoL  a  Sevevo. 

Le  sol  sur  lequel  repose  Terracine  n'est  point  volca- 
nique comme  le  terrain  qui  est  au  bas  ;  il  est  ibrmé 
par  une  roche  de  même  nature  que  les  monts  Apennins, 
seulement  le  grain  en  est  moins  dur.  Il  t|ent  de  la  na- 
ture du  marbre  blanc  le  plus  commun;  il  se  polit, 
niais  il  offre  dans  son  iittérieur  beaucoup  de  vides. 
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CHAPITRE  XXXVII. 

FondL  —  Itri.  —  Mola.  —  Cipone.  —  ÀYena. 

jN  ous  reprîmes  notre  roule,  après  avoir  été  honnêtement 
visités  «lia  douane  romaine,  et  nous  arrivâmes,  après 
six  milles 9  à  la  tour  Dei  Confini ,  tour  qui  indique  au- 
jourd'hui la  fin  du  territoire  français.  Nous  y  filmes  re- 
connus sur  nos  passe-ports  par  uki  officier  français.  La 
distance  de  Terracine  est  d'environ  cinq  milles  ;  là  on 
a  coupé  le  rocher  pour  continuer  la  voie  Appienne 
entre  le  coteau  et  la  mer.  Nous  gravîmes  et  descen- 
dîmes successivement  par  plusieurs  gorges  de  mon- 
tagnes maigrement  boisées  et  d autres  nues,  et  cela  sans 
aucun  danger,  malgré  les  justes  craintes  que  nous  pou- 
vions avoir  des  Voleurs ,  dont  nous  avions  déjà  vu  plu- 
sieurs ba^|s  enchaînées ,  que  conduisait  une  gendar- 
merie ac^R.  Nous  déroulions  sur  une  route  où  le 
Verseau,  qui  amène  les  frimas  à  Paris,  faisait  fleurir 
sous  nos  pieds  le  myrte  aussi  touffu  qu  un  buisson ,  le 
stachis,  la  narcisse,  la  marguerite  et  autres  plantes 
printanières.  Enfin,  laissant  derrière  nous  nombre 
de  restes  de  la  voie  Appienne ,  dont  les  masses ,  en 
forme  de  pentagones  irréguliers,  étaient  encore  aussi 
bien  jointes  qu'aux  premiers  temps  de  la  pose ,  et  dont 
la  largeur  était  souvent  telle  que  deux  voitures  pou- 
vaient aisément  passer  de  fîx)nt  ;  nous  arrivâmes  à  Fon- 
di ,  ville  fortifiée  d'un  château ,  et  assise  sur  la  voie 
Appienne ,  dont  quelques  morceaux  se  voient  encore 
dans  la  principale  rue.  C'est  la  première  du  royaume 
de  Naples  :  aussi  y  visita^-on  nos  malles  et  nos  passe- 

TOME  II  36 


56a  VOYAGE 

ports.  Pendant  que  Ton  disposait  le  repas  du  matin , 
et  que  les  douaniers  napolitains  opéraient  sur  les  effets 
de  mes  compagnons  de  voyage,  je  longeai  les  mu- 
railles à  droite, à  la  première  entrée  de  la  viHe ,  et,  con- 
tinuant d'après  mes  instructions ,  je  vins  ^à  l'objet  de 
mes  recherches ,  les  restes  d'un  mur  bâti  dans  le  genre 
cyclopéen.  Ils  offrent  la  même  disposition^,  que  ceux 
que  j'avais  déjà  observés  à  Spolette  ;  chaque  pierre  a  une 
coupe  fort  irrégulière,  elle  s'agence  avec  sa  voisine, 
comme  par  une  engrainure;  sorte  d'union  désignée, 
chez  les  anciens ,  sous  le  nom  de  jonction  incertaine. 
Cette  bâtisse  fait  de  ce  côté  le  fondement  des  murailles; 
elle  s'élève  du  sol  à  une  hauteur  d'environ  huit  pieds,  et 
se  continue  en  longueurpendant  l'espace  d'une  trentaine 
de  pas ,  pour  reprendre  plus  loin.  Les  pierres  tiennent 
par  la  disposition  de  leur  coupe ,  et  sans  l'aide  d'au-- 
cun  ciment.  Leur  nature  compacte,  tenant  du  marbre, 
leur  a  fait  braver  les  injures  d'une  longue  suite  de  sai- 
sons qui  s'est  déroulée  et  se  déroulera  encore  long-temp 
sur  elles.  Elles  servent  d'appui  en  quelqii||^ndroits  à 
d'autres  pierres  carrées  et  irrégulières ,  qui  se  conti- 
nuent jusqu'au  sommet  du  mur  ;  cette  construction  date 
du  temps  des  Romains.  Entre  le  mur  et  le  chemin 
pratiqué  est  un  fossé  assez  large  et  assez  profond  pour 
qu'on  puisse  en  approcher  en  le  sautant. 

Au  rapport  de  Strabon  et  de  Mêla ,  Fondi  aurait  été 
bâtie  autrefois  par  les  Aurunciens,  peuple  du  Latium, 
dont  le  pays  s'étendait  du  Garigliano  à  Terracine,  et 
qui  avait  pour  villes  principales  Mintume,  Formieset 
Gaëte.  Elle  eut,  dans  les  temps  postérieurs,  ses  comtes; 
elle  était  même  dans  la  prospérité,  lorsquen  i534  Bar- 
beroiisse,  capitan-bacha ,  débarqua  de  nuit,  gpur  enle- 
ver la  belle  Julie  de  Gonzagu^  épouse  de  Yespasien  Co- 
lonne, comte  de  Fondi.  Cette  ville  n'offre  aucun  monu* 
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ment  digne  de  I  attention  d'un  voyageur;  sa  cathédrale,  \ 
siège  d'un  ëvéque ,  est  peu  de  chose  quant  au  dehors  ;  ^ 
on  voit  au  dedans  un  tableau  qui  représ^ite  le  pillage 
de  la  ville  )  lorsque  Barberousse  y  entra.  Les  thëolo-^ 
giens  qui  s'y  arrêtent  ne  inanquent  pas  d'aller  ans 
Dominicains,  pour  y  voir  la  chambre  de  saint  Thomas* 
d'Aqiiin^^qui  n'est  aujourd'hui -qu'un  nid  à  rats,  et 
qu'on  ne  conserve  que  parce  qu'il  rapporte  quelques  sous 
au  custode ,  et  le  lieu  où  ce  casuiste  enseignait  la  doc» 
trine  théologique,  qui  lui  a  valu  dans  l'ordre  une  si 
grandf  célébrité.  La  rue  la  plus  belle  est  celle  que 
tiennent  les  voitures  publiques;  elle  est  toutç  pavée 
en  larges  dalles  qui  en  beaucoup  d'endroits  ont  rem- 
placé les  pierres  anciennes.  Les  maisons  sont  très- 
basses,  et  toutes  b&ties  en  pépérinow  Fondi  est  assez 
mal  peuplée;  le  luxe  n'est  rien  moins  qtie  brillant  au 
dehors,  j'ignore  ce  qu'il  est  au  dedans.  Le  sexe  ne  s'y 
di^ingue  point  par  la  beauté  de  ses  traiu.  Il  faut  en 
excepter  cepeijdant  les  demoiselles,  qui  ne  sortent  que 
fes  dimanches  et  fêtes;  elles  sont,  dit-on,  jolies,  ont 
une  charmante  allure,  et  sont  agréablement  coiffées. 
Lestés  d'un  chétif  dîner,  et  n'emportant  aucun  agréable 
souvenir  des  faveurs  dont  Bacchus  peut  gratifier  le 
pays  y  nous  éprouvâmes  ,  pour  leflépart ,  les  mêmes 
flésagrémens  dont  se  plaignait  ici  Horace  de  son  temps  ; 

....  Dam  Ks  exigitar,  dnm  mala  Ijgatar, 
Tota  abithora 

Enfin  nous  quittâmes  la  ville,  et  nous  nous  enseve- 
lîmes de  nouveau  dans  des  gorges  de  montagne  ;  plu-^ 
sieurs  éâiient  creusées  d'enfoncemens  ombragés  de 
ronces  ;  jpe  sont  autant  de  repaires  pour  les  bandils  qui 
descendent  du  haut  des  monts  pour  s'y  blottir  et  tom- 
lier  sur  le  voyageur  aussitôt  qu'ils  entendent  le  bruit 

36. 
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des  sonnettes  dont  sont  garnis  les  pommeaux  de  sdles 
des  chevaux  :  aussi  les  wturins  les  passent  aussi  ra- 
pidement €pxe  possible.  Il  paraît  que  de  tout  temps  ces 
routes  ont  été  peu  sûres;  car,  en  lisant  les  plus  an- 
ciens voyageurs/  on  y  voit  les  précautions  qu'ib  pre- 
naient pour  éviter  tout  danger,  en  se  £aiisant  aocom- 
gner  de  piquets  de  soldats  qui  écartaient  lesibrigands. 
La  route  est  très*belle;  elle  est,  pendant  plusieurs 
milles ,  sur  la  voie  Appienne,  et  en  offre,  de  distance 
en  distance ,  quelques  parties  entières,  qui  suivent  le 
contour  que  forme  le  chemin  taillé  depuis  des^èdes 
sur  la  croupe  des  montagnes.  Ces  parties  sont  sou* 
vent  si  délabrées ,  qu  il  est  plus  sûr  de  sortir  de  voiture 
pour  les  traverser,  que  d'j  rester.  Le  poète  Esmenard 
en  a  fait  la  triste  expérience,  lorsqu'il  revint  de  Naples 
en  1811.  La  terre  cultivable  est  riche  en  petits  plants 
de  vignes;  on  y  voit  beaucoup  d oliviers,  d'orangers 
et  de  citronniers.  Ayant  fait  neuf  milles  à  travers  le 
lit  de  plusieurs  petits  torrens^  nous  dépassâmes  ,  vers 
le  déclin  du  jour,  Itri,  autrefois  Mamurra  ,  longue 
villasse  avec  château ,  couchée  sur  le  penchant  d'un 
coteau,  mal  peuplée,  et  dont  la.  misère  se  manifeste  sur 
chaque  figure  ;  si  la  ville  était  telle  autrefois ,  je  ne  sais 
comment  Horace  ^pu  y  trouver  un  lit.  En  sortant  de 
ce  lieu ,  les  sites  changent  continuellement  pour  dé^ 
dommager  la  vue;  ce  sont  des  collines ,  des  monti- 
cules, de  rians  vallons,  des  bouquets  de  bois  de  lau« 
riers,  de  figuiers,  de  lentisques;  des  buissons  de  myr- 
tes et  de  caroubiers ,  parmi  lesquels  s'élèvent  gravement 
des  agaves  et  des  alétris  :  tels  sont  les  objets  dont  la 
vue  diminue  au  naturaliste  les  ennuis  d'une  monotone 
conversation.  En  approchant  de  Mola,  sur  la  droite  de 
la  voie  Appienne,  se  voient  des  ruines  qui,  d'après 
la  tradition  du  pays  ^  seraient  celles  du  tombeau  de 
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Cicéron.  Ce  feit  en  effet  dans  ces  environs. où  il  avait 

une  campagne ,    qu'il  appelait  Formianum  Fundum , 

dans  son  Traité  de  Oratore  ,  que  des  sicaires  l'attei* 

'-.  gnirent ,  et  lui  plongèrent  dans  le  sein  un  fer  qu  Octave 

/;  leur  avait  mis  en  main.  L'histoire  dit  qu'un  affranchi 

v'\  lui  érigea  un  tombeau  près  du  lieu  où  il  fut  assassiné. 

•:  Ncyis  artivàmes  asseft  tôt  à  Mola  pour  voir  le  soleil 

..;^.se  plonger  dans  les  ondes  paisibles  de  la  Méditerra<» 

.;.|îiëe.  Nous  logeâmes  sur  le  rivage,  d'où  nous  jouîmes 

;>:  de  toute  la  beauté  de  ce  spectacle  pendant  un  assez 

•  t.-v;lbng  temps.  La  perspective  y  ajoutait  ses  charme$;  à 

/^•*:!3'occident ,  c'était  des  montagnes;  au  midi,  Gaëte ,  qui 

^\.^£aigne  la  mer  ;  et  dans  le  lointain  les  îles   Ischia  et 

'^"^ 'Procida.  On  a  regardé  Mola  comme  ayant  eu  pour  mère 

f  ^jti£ancienne  Formie  ,  b&tie  par  les  Lestrigons ,  peuple 

'.'^^rianthropophage;  mais  des  recherches  particulières  ont 

V  "^fàit  connaître  que  cette  ville  était  plus  loin  sur  le  pen« 

'tçhaat  d'une  montagne ,  formant  aujourd'hui  un  très-* 

Vbon  vignoble,  où  sont  beaucoup  de  ruines.  La  Mola 

:  .V  :;^  d'aujourd'hui  date  de  858  environ  ,  époque  où  la  pre- 

•'  :".hiière  fut  détruite  par  les  Sarrazins;  elle  eut  autrefois 

r  .  'i:  son  évéché  qui  donnait  de  la  vie  à  la  ville  ;  mais  Gré-* 

'  'rj^lgpire  IV ,  voulant  peupler  Gaëte  ,  le  transféra  dans  ce 

^'^^^^emiev  lieu.  La  plage  est  large  et  fournie  de  barquet- 

:'^ii%te&  et  de  canots ,  qui  établissent  entre  elle  et  Gaëte 

.j^^tuiè  communication  continuelle.  Le  sexe  n'est  pas  beau' 

i^/lHola;  quelques  femmes  ont  cependant  d'assez  jolis 

lits.  Leurs  cheveux  noirs  sont  nattés  et  relevés  aveé 

^^l^b&t,  et  maintenus  avec  une  aiguille  d'argent;  mais 

:;^;:yleur  taille  est  gâtée  par  leur  corps  de  baleine  fort  gros- 

^^/i:5ierv^i^:j90up^         avec  appétit  ;  le  fond  de  notre 

I-^^^fiM^  'l|ii^4^^^        poissons  que  nous  fournirent  les 

;'''^!nSlétsdé'9twS^^  qui  peuplent  la  vilje;  mais 

nous  ne  tnàuvântfeft  point  dignes  de  leur  renommée  ces 


■^ 
••î; 
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vins  de  Formie  et  de  Faleme,doDt  Horace  fiaiit  tant  d'é- 
loges ;  il  est  vrai  qu'il  dînait  à  la  table  de  Mécène,  et  qu'il 
ne  voyageait  point  avec  un  Toiturin.  La  nuit  fîit  ora- 
geuse ,  non  en  mer ,  mais  dans  nos  lits  ,  les  puces  et 
les  punaises  semblaient  s'être  liguées  ensemble  pour 
nous  priver  des  douceurs  du  sommeil ,  et  cette  ligue 
valait  bien  celle  dont  se  plaint  Horace,  lorsqu'il  tou<ihe 
les  accidens  de  son  voyage. 

Mali  cnlioea ,  ranaeque  palastrea 

Âvertant  soninos. 

Nous  reprîmes  la  route  de  grand  matin  ,  et  nous  ar- 
rivâmes sur  un  aque<luc  très-long ,  qui ,,  de  la  gauche 
des  montagnes  où  il  prenait  les  eaux, venait  les  appor- 
ter à  l'ancienne  ville  de  Minturne ,  élevée  sur  les  fron- 
tières du  Latium  et  de  la  Campanle ,  et  dont  on  voit 
encore  quelques  restes  avant  d'arriver  au  pont.  Bientôt 
nous  traversâmes  sur  celui-ci  le  Garigliano  ou  le  Liris 
des  anciens ,  rivière  forte  qui  servait  de  borne  au  La* 
tium ,  et  qui  a  son  embouchure  très-près.  A  cette  em- 
bouchure se  voient  encore  quelques  maisons  qui  rap- 
pellent au  voyageur  les  malheurs  de  Marins,  ce  paysan 
dArpium ,  qui ,  après  sept  consulats  et  de  nombreuses 
victoires,  vint  s'y  cacher,  pour  dérober  sa  tête  à  Sylla  : 
qui  la  demandait.  Quel  mortel  eût  joui  d'une   plus 
grande  gloire  que  ce  guerrier ,  s'il  fût  mort  environné  . 
des  captifs  qu'il  avait  faits  ,    de  ses  troupes   victo-v 
rieuses  et  de  la  pompe  de  ses  triomphes  ,  au  tpoment  ; 
oit  il  descendait  de  son  char  après   avoir  vaincu  les  . 
Cimbres  ! 

Qaid  illo  cive  tnlis^C 
Natnrà  in  terris ,-  qpià  Eamâ  béatiiu  nnqoâ^  ?     ! 
Si  cticamdacto  captÎTomin  agmiiic  et  onni  ^1-*.  ?  '.  •   *        '  '  , 
BeUonun  pompa  animam  ezh^lasiet  opimam\  *  '•  •  • 
Cùm  de  Teatonicq  rçllct  dcscendere  carra;     •  ^ 
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Ainsi  les  grands  guerriers  ne  savent  jamais  mettre  un 
terme  à  leurs  explcâts!  Que  de  preuves  Thistoire  ne 
nous  en  offre-t-elle  pas ,  et  quels  fâcheux  exeiçples  n'en 
avoQs-ivous  pas  eus  de  nos  jours.  Ayant  dépassé  ce  triste 
pays,  nous  quittâmes  la  voie  Appienne,  qui,  suivant 
la  mer ,  va  jusq^i'à  Pouz^oles ,  et  de  là  à  Naples  :  cette 
route  n'éts)nt  plus  pratica})îe  pour  les  voitures  ,  nous 
continuâmes  la  nôtre ,  ayant  le  fleuve  à  gauche. 

Nous  f&mes  bientôt  eqcpre  engloutis  dans  des  escar- 
pemens  de  montagnes,  qui  uous  privèrent  du  spectacle 
que  nous  offrait  la  mer  ^e  temps  à  autre  sur  la  droite, 
et  nous  arrivâmes,  sur  les  oa^e  heures, à  Sainte* Agathe, 
qui  est  un  lieu  de  poste. Ici  1^  ch^uin  se  bifurque,  une 
partie  est  à  gauche , et  est  nguY^Uipiuent faite;  l'autre,  sur 
la  droite ,  se  contourne  sur  u^e  ç^te  yerdpyan te  et  mène 
à  Capoue.  Le  temps  était  très-beau  ^  je  profitai  de  trois 
heures  que  me  donna  mon  ypifuriu  t  pQU?  al^ef ,  avec 
mon  compagnon  de  voyage  9  h  béuéficief  ^  jusqu'à 
Sessa,  petite  ville  située  sur  une  wout^e  YPi^iu^t»  et  qui 
est  regardée  aujourd'hui  coiunv^  V^npieuue  Seâsa  des 
Voisque»  ;  car  les  restes  d*ftuhqurté  qu'pA  y  trouve  pa- 
raissent plutôt  être  du  ^mp^  ^  ej»pereurs  qiie  da  ce 
peuple.  La  route  est  bien  ouverii^  »  et  se  epn^nue  SJ^r  ui^ 
très-befiu  pont  uopyellemeQJt  bl^ti  eu  pierre  de.  laye  po- 
reuse; il  traverse  un  v^Uo^.  trè^-ppfoud.  4u  luilieu^ 
sur  la  droite,  est  une  iusoripfÎQU  <ff^  j^erpétupr^  1^  }^^^ 
du  roi  Joseph ,  auquel  les  bflbit9U0  ^Q^y^nt  çç  bienfait  j 
'  tar  auparavant  ils  étaient  obligés  de  descendre  et  ^ç  gra- 
vir alternativement  les  deux  collines  très-rapides  pour 
gagner  le  pays  où  ib  avaient  affaire.  Yis-à-vis  cette  ins- 
cription est  encadré  im  bassrdief  trèftrbiea  3culpi(é , 
offrant  un  (irchevéque  en  prière.  Au  bout  de  oe  pont, 
dans  une  sorte  de  niche,  est  un  banc  pour  reposer  les 
vieillards  qUl  ont  encore  beaucoup  à  monter,  mab  par 
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un  chemin  assez  doux  pourserendre  aubonrg.Cëtaitmi 
jour  de  marche;  nous  eàmes  le  plaisir  d'y  jouir  du  speo 
tacle  qu'offrait  l'industrie  du  pays,  exposée  aux  yeux  des 
acheteiu's  :  les  bestiaux  ,  la  volaille  ,  la  mercerie ,  la 
quincaillerie ,  étaient  à  la  disposition  de  ceux  qui  vou- 
laient en  faire  emplette.  Les  boulangers ,  les  fruitiers , 
les  maraîchers,  les  chapeliers^  les  cordonniers  ,  les  or- 
fèvres, enfin  tous  les  artisans  étalaient  les  échantillons 
de  leur  savoir-faire;  mais  le  voyageur  qui  vient  d'un 
pays  plus  policé  n'y  trouve  que  le  résulut  d'une  main- 
d'œuvre  encore  dans  l'enfance.  Nous  y  achetâmes  quel- 
ques saucisses  que  nous  vînmes  faire  cuire  dans  la 
meilleure  cuisine  de  l'endroit, où  nous  ne  pûmes  trou- 
ver qu'un  pot  à  quatre  becs  ,  pour  nous  tenir  lieu  de 
verre  ;  pot  qui  me  rappela  le'  calicem  quatuor  nasoram , 
dont  parle  Juvénal  dans  sa  cinquième  Satire ,  liv.  I«>", 
et  ^ont  la  forme  se  conserve  encore  dans  le  midi  de 
rttalie.  Le  pain  et  le  vin,  qui  étaient  très-bons,  se  ma- 
rièrent très-bien  aux  provisions  faites  au  marché.  Nous 
reprîmes  notre  chemin ,  après  nous  être  arrêtés  par  cu- 
riosité à  une  très-belle  pharmacie,dontIe  luxe  nous  sur- 
prit. Après  avoir  dépassé  Gascano,  joli  bourg  bien  peuplé 
et  avoisiné  d'assez  belles  maisons  de  plaisance,  et 
avoir  gravi  plusieurs  montagnes  (  i  ) ,  nous  descen- 
dîmes dans  la  vaste  plaine  de  Capoue.  Quand  on  con- 
sidèreîtotit  le  travail  qu'a  dû  coûter  toute  cette  route  ^i- 
caissée  dans  la  suite  de  montagnes  qu'on  a  parcourues  , 
travail  dû^^ndustrie  des  anciens  Romains,  on  ne  sau- 


•  (i)  Cm  monUgnes  forment  vb«  cliiiiie  qui  part  dm  Toinnage  de  la 
yner,  et  abondt  an  mont  Anronco.  Ces  montagnes,  anjoardluii  connncs 
sons  le  nom  de  Massico ,  fonrnissaient  les  fameux  vins  de  Cêcubeetde 
Faleme ,  qui  ont  bien  dégénéré  de  leur  première  qnalité ,  qaelle  qn*en 
soit  la  canse. 
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rait  trop  admirer  la  grandeur  de  leu»  vues ,  pour  éta- 
blir ainsi  descomamnicationsfiiciles  dans  le  pays  qu'ils 
colonisaient  dès  qu'ils  7  étaient  entrés  en  vainqueurs» 
Nous  arrivâmes  bientôt  à  la  ville  capitale  de  la  Terre  de 
Labour;  elle  est  assise  dans  une  anse  du  Voltupia,  que 
nous  venions  de  ijraverser,  et  est  la  seule  fortifiée  qui  cou« 
vre  Naples  de  ce  côté;  elle  a,  pour  se  défendre,  une  bonne 
garnison ,  et  une  population  d'environ  sept  à  huit  mille 
Ames.  Nous  7  fûmes  fouillés  et  revisés  de  nouveau  sur 
nos  passe-ports.  Il  fautavouer  que,s  il  7  a  dans  le  ro7aume 
de  Naples  quelques  individus  qui  se  fourvoient  du  che* 
min  de  Téquité ,  les  officiers  de  police  travaillent  de 
manière  à  ce  que  les  étrangers  ne  viennent  point  en 
augmenter  le  nombre.  Capoue  est  une  ville  napolitaine 
où  il  fautle  pluase  méfier  des  soins  officieux  des  Faquins  : 
ils  se  mettent  trois  ou  quatre  pour  délier  les  malles 
de  derrière  la  voiture, et  quand  il  7  a  quelques  petites 
boites  dtsponttiles  ,  elles  disparaissent  souvent  entre 
leurs  mains ,  surtout  quand  ou  arrive  de  nuit.  Le  vo7a^ 
geur  doit  aussi  ne  point  laisser  prendre  ses  petits 
meubles  d'usage  pour  la  voiture ,  par  d'autres  personnes 
que  le  camérier ,  et  le  mieux  est  de  les  porter  soi-:ii|éiiie 
dans  sa  cfaambre  et  d'en  prendre  la  clef. 

Capoue  la  moderne  s'est  insen^blement  rebâtie  à 
environ  deux  milles  de  distance  de  l'ancienne;  celle-ci 
reçut  son  nom  de  ce  quelle  fut  le  chèf-liéu  dés  douze 
autres  villes  qui  florissaient  dans  la  Campanie.  Les  Opi- 
diens  et  les  Ausoniens  en  furent  les  premiers  maHres; 
lesOsques  leur  succédèrent, puis  les  habitans  de  Cumes 
s'en  emparèrent  ,  et  la  rendirent  si  puissante  qu'elle 
devint  bientôt  un  objet  de  cupidité  pour  les  Romains. 
En  effet,  trois  cent  quaiante*trois  ans  avant  notre  ère , 
des  soldats  romains ,  qui  7  avaiœt  pris  leur  quartier 
d'hiver  ,  ^pris  de  ses  agrémens ,  complotèrent  contre 
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les  Samnites ,  poiv  la  soumettre  au  pouvoir  de  la  ré- 
publiqve,  et  ils  y  réussiseot.  Sous  1%,  consulat  de  Caîiis 
César  elle  fut  fermée  de  murailles  ^  et  eonvertie  en  co- 
lonie. Mais  qui  )>ourrait  ignorer  les  effets  que  ses 
délices  produisirent  long*temps  après  sur  le  vainqueur 
à  Trasimène  et  à  Cannes ,  à  l'époque  où^pouvant  s'empa- 
rer de  Rome ,  il  perdit  loccasion  de  jamais  la  soumettre? 
Les  Carthaginois  furent  forcés  de  s'éloigner;  les  Ca- 
pouans ,  qui  avaient  tenu  pour  wx^  dans  la  croyance 
que  letu*  ville  deviendrait  la  capitale  de  lltalie  ^  conmie 
Annibal  le  lemr  avait  promis  ,  eurent  bien  lieu  de  s'en 
repentir.  Les  Romains,  apràs  un  long  ftiége,  prirent  la 
ville  ;  les  sénateurs  et  autres'  cbeb  £iiveiit  kaltuci  de 
verges ,  puis  décapités;  le  pecqple  .fut£ait  esclave  et  ven- 
du à  l'encan.  Genseric,  roi  des  Vandales,  long-teoips 
après ,  puis  les  Lombards ,  en  oomplétèrent  le  sac,  ne 
laissant  pour  reste  de  cette  délipimise  ville  qu'un  très- 
bel  amphithéâtre,  dont  on  voit  encore  ipielques  parties, 
une  pwtion  d'arc  de  triomphe ,  quelques  «libres  d'aque* 
ducsi ,  de  temples  pt de  thermes.  On  y  .voit  des  voûtes 
d'une  hauteur  et  d'une  longueur.qui  surprennent,  et, 
parmi  les  rmice^,  des  parties  de  colonnes  en  marbre  de 
toute  grosseur,  restes  qui  indiquent  quelle  fut  la  sfden- 
deur  passée  de  cette  ancienne  ville. 

r    >                         •      '     '           .  •  , 
« Altéra  Rpma 

Nanc  prostrata  jacèt  prôprioqae  septtlta  sepiilcn>« 

Mai^  la  tontHAente  païsëe ,  le  peuple  dBS|>ersé  revint, 
vers  le  xi«  mcle ,  en.  ses  foyers;  il  pleora  sur  leurs  ma- 
sures ,  et  finit  pfir  en  prendre  les  matériaiu(  pour  élever 
une  autre  viUe  sur  un  nouveau  tecrain  que  contourne 
le  Yolturno  :  mais,  si  cette  ville  est  loin  d'avoir  le  luxe 
de  l'ancienne ,  elle  n'en  offre  pas  moins  quelquappa- 
rence  de  force ,  le  tout  disposé  d'après  un  système  mo- 
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derne,  avec  citadelle,  mun,  portes  et^ponts.  Ce  furent 
le  cemte  de  Landoii  et  1  evéque  LaAdolphe ,  tous  deux 
Lombards ,  qui  en  jetèrent  les  fondemens.  Les  rues 
sont  peu  régulières  et  toutes  parées  de  laves  en  mor- 
ceaux carrés^  elles  sont  assez  marchandes,  et  Faiiance 
est  plus  en  évidence  que  dans  les  villes  précédentes* 
Les  maisons  offi^nt^*  dans  leur  intérieur ,  beaucoup  dft 
débris  de  marbres^  de  colonnes,  de  clefs  d^^lrcade6  et 
de  bas-reliefs ,  que  Ton  présume  avec  raison  être  des 
débris  de  lancienne  Gapoue.  La  cathédrale  ,  qui  s*o£(re 
au  dehors  avec  assez  de  luxe ,  a  pour  ornement  queU 
ques  colonnes  de  granit  de  différentes  dimensions, 
prises  de  moniunens  antiques  ;  deux  très-beaux  mor* 
ceaux  sortis  du  oiseau  du  Bernin ,  et  quelques  tableaux 
qui  sont  d'un  médiocre  pinoeau%  Le  seul  qui  mérite 
d'étve  regardé  en  est  un  de  Soliraène;  ii  représente 
tine  JMadone  avec  l'EnÊuit^Jésus  ;  saint  Etienne  lui 
offre  sur  un  tivie  les  pierres  avec  lesquelles  il  fut  la^ 
pidé  :  composition  ridicule ,  mais  où  les  règles  de  Fart 
n'ont  point  été  oubliées.  UAâsomption  du  maître-au* 
tel  est  du  niâme  auteur.  Une  très-belle  urne  sert  de 
fonts  baptismaux  ;  c  ^sc  une  bcéche  d'Ëgypi»  compo^ 
sée  de  granit  de  jaspe,  d'un  pien»  varie  qui  paraît  être 
une  serpentine.  Le  plafond  delà  nef  est  riche  en  pein* 
turcs  et  dorures,  1er  tout  à  comipaitlmens.  L'église  de 
l'Annondation  conserve  trois  gfaads.tableaux  de  Eran- 
cfaîsçhelo  dell^  BInra,  élève  de  ^Solimène;  cehii  du 
maitre^autel  est  4inéi«aiafift  ;  eta  f  Mt  le  Père  éternel 
jdans  toute  sa  gloire ,  et  la  Viei^ge  qui.^fmble  refuser 
d'en  faire  partie.  Les  draperies,  sont  à  grands  plis  arr 
rondis  sur  les  fibres  qui  sont  en  bonne  attitude  et 
bien  groupées  ;  ifaais.un  bien  grand  défaut  dans  cçtte 
composition  sont  les  anachronismes  doAt  elle  est  gâ- 
tée. L'hi6tel-de*ville  n'offre,  à  son  extérieur,  rien  dé 


5j2  VOYAGE 

curieux  en  fait  d^arcliitecture ,  sinon  quelques  masjaes 
en  marbre,  qui  autrefois  otnaient  Famphithéitre  de 
Capoue.  Sous  les  arcades  de  la  place  dite  des  Juges  se 
trouvent  aussi  plusieurs  inscriptions  anciennes.  On 
Toit  encore  quelques  mascarons  sur  les  cle£i  des  ar« 
cades  d'entrée ,  des  tronçons  de  colonnes  antiques , 
et  des  pierres  sépulcrales  qui  tiennent  lieu  de  bornes. 
La  route  de  Capoue  à  Aversa  est  belle,  riante  et  nul* 
lement  dangereuse;  elle  se  développe  sur  un  sol  où 
sôus  la  terre  végétale  est  un  tuf  jaunâtre,  rempli  de 
débris  d'une  lave  vitreuse  de  pierre  ponce  noire ,  où 
se  distinguent  beaucoup  de  fragmens  de  feld-spath.  A 
«haque  pas  ce  sont  des  buisssons  de  myrte .,  où  ]e  vio- 
let de  la  baie  rivalise  de  couleur  avec  le  blanc  de  la 
-fleur,  des  bouquets  de  bois  de  laurier.  La  scille ,  les 
alétris,  les  narcisses  et  les  amaryllis  épanouissent  leurs 
tiges  fleuries ,  et  font  ici  de  l'hiver  un. agréable  prin- 
temps. Au  milieu  de  cette  î)opuIation  végétale  s'é- 
lance parfois  au  fond  des  fossés  l'agave  piquant ,  qui 
attend  le  moment  de  mettre  au  jour  son  brillant  pa* 
nicule.  Bientôt  on  traverse  Averaa  ,.gros  bourg, autre- 
fois connu  sous  le.  nom  d'Atelh,  et  dont  les  habitans 
étaient  renommés  pour  la  finesse  et  souvent  r<j)scé- 
nité  de  leurs  reparties  et  de  leurs  scènes  théâtrales.  Les 
Barbares  ,  en  rasant  la  ville ,  mirent  fin  à  leurs  dé- 
bauches. En  io3o  les  Normands  la  vebâtirent ,  et  Bo- 
bert ,  leur  duc,  qui  voulait  soumettre  Naples  et  Capoue, 
vint  y  camper  et  lui  donna  le  nom  d^Aversa.  Cette  ville 
fut  détruite  par  Charles  I*'  ,  de  la  maison  d'Anjou; 
mais  elle  fut  encore  rebâtie  et  fortifiée  d'un  château , 
où  André ,  duc  de  Calabre,  en  1 345  ,  fut  étranglé  sous  le 
règne  de  Jeanne, sa  femme.  Aujourd'hui  cette  ville, qui 
a  le  titre  d'épiscopale  ,  s'offre  sous  àe&  dehors  asses 
beaux  ;  elle  est  fort  longue,  assez  bien  peuplée ,  a  une 
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maison  royale  où  sont  gratuitement  élevées  des  jeunes 
demoiselles  appartenant  à  des  familles  nobles  y  mais 
peu  fortunées.  De  distance  en  distance ,  en  quittant  ce 
lieu ,  sont  jetées  des  maisons  qui  annoncent  le  voisi* 
nage  d'une  capitale  ;  des  vergers  d  une  profondeur  à 
perte  de  vue  leur  sont  interposés  ;  plusieurs  sont  en 
peupliers ,  disposés  en  quinconce ,  sur  les  troncs  des* 
quels  serpeAte.  une  vigne  dont  les  branches  ,  se  liant 
avec- celles  de  la  souche  voisine  ,  forment  de  longues 
guirlandes ,  d'où  pendent  quelques  grappes.  Le  sol  de*" 
dessous  ne  reste  point  en  repos;  il  est  bêché  ou  labouré 
pour.rapporter.en  son  temps  du  maïs^dulin  ou  des  her- 
bes potagères  qui  alimentent  les  marchés  de  la  capitale. 
On  fiiit  ainsi  sept  à  huit  milles  en  jouissant ,  à  droite 
comme  à  gauche  ,  de  cet  agréable  spectacle  jusqu'au 
faubourg  de  Naples,  il  Borgo  S.  Antonio.  Le  chemin 
alors  se  trouve  creusé  dans  le  tuf  dune  montagne  (i), 
et  va  toujours  en  pente  ;  les  côtés  sont  ornés  de  ver- 
dure i  au  bas  sont  des  rigoles  traversées  de  ponticules. 


(i)  Depuis  le  GarigKano  jaaqaà  Naples  le  sol  est  de  cette  nature, 
et  cependant  on  ne  troare  naUe  part  ancane  boncbe  ignitt>re.  Vers 
j^Iintame  et  ses  marais  ,  comme  Tobserye  M.  Pomerenil ,  on  foule  auK 
pieds  nn  sable  ferrugineux ,  contenant ,  comme  daus  tous  les  pays  voU 
«anisés,  des  particules  de  mica  et  des  fragmens  de  pyroxène  on  da 
acboil  noir. 
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Tome  II. 

Pag€     1 7 ,  ligne     3 ,  Banoo Usez  Baaeo.  , 

19, a8,  Gialiano Usez  Geusano; 

■  a6 ,  — ; —  a  I  y  Tiberias Usez  Tiberinus. 

3o,  — —    6,  Banti iliVea  Baachi. 

»  37,  — «-—  x8,  il  ne  reate  rien  de  cea 

anti^oea  défenacs ajoutez  si  ce  n*est  i  la. 

porte  Saint-Jean. 

— —     45,  ■  ■— '     Sl,  PnnÈ Usez  Ponti. 

Page     4  a ,  ligne.    8  ^  Pretoria Usez  Praetoria. 

— —     48;  — «-  aa,  baaalitiqae.     .     .     .  /^>tf^  basaltique. 

^  55,  —  39,  (Sa  Sainteté)  y  assistait  souvent.  —  Ce  fait 
est  inexact.  Il  n'est  pas  d'usage  qne  le  souTerain  Pontifia 
assiste  aux  obsèaues.  En  général ,  il  est  bon  d*étre  averti 
que  toat  ce  que  l  auteur  a  écrit  sur  les  mœurs  et  les  nsagta 
de  Rome ,  est  tiré  de  notes  qui  lui  ont  été  communiquées, 
et  dans  lesquelles  tout  voyageur  judicieux  vérifiera  qu'il 
se  trouve  plus  de  malignité  que  d'exactitude. 
Page  75,  ligne  xo,  le  Pape  j  monte  pour  donner  aa  bénédic* 
tîon.  —  Ce  fait  est  inexact.  C'est  de  la  kfggia  q«e  le  Paps 
donne  les  bénédictions  solemnelles. 
Page     78,  ligne   i5»  dont  le  Pape  ne  fait 

point  partie .     •     •     .  £<0créaervée  aux  offices 

jonmaliera. 
Page     91,  ligne  18,  Casenata.   •    •     .     .  £f«a  Casanata. 

93 ,    ■  ■■  ■     5  ,  quoiqu'elles  ne  fiassent  point  tricotées. — Cette 

réflexion ,  ainsi  que  plusieurs  autres  qui  suivent ,  sont 
qualifiées  k  Rome  à^freddure. 
Page     99,  ligue  39,  d'Auguste.     .     .     .  &e<  d'Adrien. 

10a, ai,  de  St-Calate.  .    •     .  Zùex de  St-CalUxte. 

X04,  — ^ —  x8,  de  porphyre  vert.    .  Usez  de  serpentine.— 

Elles  ne  sont  point  de  porphyre  vert ,  quoi  qn'en  disent 

fous  les  itinéraires.  On  s'en  est  assuré. 

Page  X14,  ligne  8,  ou  que  quelque  Pape  ne  les  eussent  employés 

à  faire  des  canons.' —  Quelle  que  soit  la  malignité  avec  la* 

quelle  les  sectaires  ont  parlé  des    Papes,  on   n'a  jamais 

allégué  qu'aucun  d'eux  ait  converti,  en  canon  les  bronzes 

antiques. 

«  Page  x35,  ligne  6 ,  de  Tolterre  «   •   •    ••  Usez  de  Daniel  de  Toi- ^ 

terre. 
Page  x4x,  lignis  33,  Frés  ........  Usez  Fres  pour  Fratraa. 

•  x44, ■  8,  xniraculeux..   •    •    ...  supprimes  ce  mot,  ce 

n'est  qu'une  tradition . 
populaire. 

Page  iSS,  ligne  a4,  Colysée /fVesColisée,etdeméiB*^ 

pail^out  ailleura. 
Page  159,  ligne  dernière,  OnonUs.  .   • .  Uiet  Onias. 


...-«-  i65 ,  -—  il ,  ane  ^e  Mt  maitreMet.  Cette  tradîtioii  ^taît  i»- 

connoe  antérienreiiieiitè 
rinvationflet  armées. 

Page  9x6,  ligne  18,  Citerio Usez  Citorio. 

— —  aao,  —  19,  poar  Tenir  A  Paria.  .  Uses  pour  être    traas- 

porté  à  Naples. 
Page  9a8,  ligne  18,  combien  sont  k  plaindre  lea  pauvres  Bn> 
ladea.  —  H  est  possible  et  même  probable  «jne  ce  grand  bô« 
piul  anra  été  dans  on  tel  état,  k  une  époqoe  on  ses  riches 
fonds  de  terres  étaient  envabis.  Mais  il  n*en  était  pas  ainsi 
dans  les  temps  précédens. 

Page  a3i,  ligne  8,  Colabiu Usez  Caravîta. 

«49 ,  _  aa ,  neuf  mille Il  7  a  nécessairement 

erreur  dans  oe  nomibre. 
Page  25o,  ligne  ai,  Lonis  XTV.  •    •    •  .  iifxex  Benoit  XIY. 

378, a3,  5aa  ans.  «    •    •    .  •  Uses  i356  ana. 

-  ^87,       ■      n,      ad     dedarandtun 

qaanto.  ff/ea  qnantse. 

Page  989,  ligne  aS,  quanti Usez  qaantK. 

•> — ^—  S99,  ligne  dernière,  Papyrus Usez  Papirioa. 

^          5ao, ao  et  a  I ,  la  galère  sacer- 
dotale trarersée Usez  le  Galems  sacer- 
dotal traversé. 

Page  346,  ligue  a8 ,  gravas •  Usez  GraToia. 

'        365,  ligne  pénult.  Panis Usez  Panem. 

— ' —  371 ,  —  xa,  IirTzaiTA Usez  JirruasA.K. 

'     •—  375,  — —  i3,  Bei  Pantani  ....  Usez  AePantanL 

376,  — .—  3o,  Coque :  •  Usez  Carène. 

378,  a5,  Coriea Usez  Correa* 

383,  -—     7,  Vni Usez  VH. 

— —  396,  — ^-  îo,  Âddit. Usez  Addita. 

— -.  4<6,  • 98,  ainsi   appelé  d^une    Usez  k  cause  qu'il  fut 

victoire  ,  etc. construit. 

Page  418,  ligne  tt  ^  Attiatm  incertum,  .  .  Ai«s  antiqnuminoertam. 

'453,  4,  dans  Homère  ctVir-  iSt^^zdanalesautennan- 

gile ciens. 

Page  455,  HgDe  aa,  Andréa'. Usez  Ardea: 

'— —  476,  —  10,  Scbisaoue Usez  un  Scbidone. 

477  ,  — -  i5,  Polbymnie, Usez  Polymnie  et  ^  la 

suivante. 

Page  486 ,  les  ebapitres  XXX  et  snivans  contiennent  plusienra  faits 
dénaturés  dans  les  notes  infidèles  sur  lesquelles  lantenr  a 
rédigé  plusieurs  alinéa  de  ces  cbapitres.  Des  traditions  re- 
cneimes  dans  les  mes  et  lea  bâtels  garnis  ne  peuvent  faire 
juger  ftiYorablemeut  d'aucune  nation. 

Page  557 ,  ligne  pénultième ,  Usiez  tandem  que  subimns  imposîtom 
saids  late  cadentibns  Ansur. 

Page  5o9,  ligne     3,  Mycenes Usez  Misène. 

— —  566,  aa,  d'Arpium Usez  Aipianm» 
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